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Régi Ira- 
mortali , 
Inuifîbili, 
Soli.i.Ttm. 
c. x. t. »7". 




Omnia Vo- 
mi. , Noua 



A V R O Y 

IMMORTEL- 

INVISIBLE, VNIQVE 

'E s t Vous' y 6 diuin Epoux, 

(Amour les Délices de nos 
ames , à qui ïay iniquement Jj; £ ! a l n c f c e 
. référé $cns ces fruits de vofire 7 - v - X} - 
m tudi&ion > &demontrauail, Tms fura 
Vieux & Nouveaux. Carqu % j a tildepluiiu- J^"* 
fresque de vous confacrer mes Ouurages ,apres Et \** ^ 

t s* • y» • . t • manu tua 

/<* conjecratwn que te vous ayjatttede moy- 
mtfmeïEtquy aur oit-il de plus iniufie , <pf de iLu.*. 
ne remettre pas entre vos mains , ce que i en ay Dominos 
receûfVous eftes le Adaiftre fouuerainde mes pJ?x.T* " 
aBions, ç$ le premier Autheurdemes Ecrits, SSSîL 
^k/'j yiri/' poftblede former danstc™*^ 
mon cœur vne bonne pensée ,fi vous ne tj fait- Tcnuifti 
/r/ naiftre y nj de la coucher fur le papier , fi 
vous ne donnez, le mouvement * mamain\ r 



manu m 
' dexteram 



* . .. 
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ErP I S T R E. 
f^ 1 ^- fi vous ne la conduifiz, parvne afsiftancecon* 
. * 4 tinueUe de Vùfire grâce. Mais quand ie ne fi- 
cœ- Tois P om * obligé par de fi fortes raifons à vous 
lo Jf£*i ren " re dommage , (jfai ffaurois-jc trouuer 

lïti?T\ AU oté f ur ^ a terre > °l M V0HS fi** conrpa- 
v- »/• *' table à qui doy-je l'offrande de mes V eû- 
mes de moy-mcfme , qu'à Fous feul , qui 
tffaueXjlonné f efire & la vie , qui me pro- 
ou?a°^o C ' mettez* la gloire & l'immortalité i Me voicy 
Egoscmi ^nc y Adorable Majefié , profierné à vos 
Slficin* f**As , pour vous prefenter ce qui efi plus a 
vxm.pc.us. yousqtfàmoy-mefme 9 auec la confiance (f les 
paroles de la plus chère de vos Effoufes, de 
Ex hoc l y Homme filon voftrecœur, quoy que ie fois le 
que in fi- moindre de vos Seruiteurs , de vos Efclaues y 
/ îwv.i. (f des Enfans de voflre Semante , dans le 
temps (f dans L'Eternité. 
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DES TRAITEZ» 

DONT LES NOVVEAVX 

* • • 

SONT DISTINGVEZ PAR 

CETTE MAR E f 

AV PREMIER TOME. 

fL Pdresse pour chercher Dieu 

par les voy es naturelles & furnatu- 
relles. Où l'ame eft infenfible- 
ment difpofée aux plus hautes fonctions de 
la vie fpirituelle.Diuifceen III. Liures* 
1 1. Traitté de la Confiance en Dieu. Pour met- 
tre vne ame en repos & en cftat de receuoir 
toute forte d'afflictions auec beaucoup de 
plaifir& de profit. Diuisé en IV. Liures,où 
font contenues plufieurs belles inftru&ions 
pour la vie fpirituelle. 
III. La vie de Madamoifelle de Ncuuillars , Mi- 
roir de perfection pour les femmes mariées, 
& pour les ames deuotes. Diuifée en IV. 
Liures. 




AV SECOND TOME. 

t L C Olidc Dire&ion fclon ÏECpriz de Saind 
Ignace fondateur de la Compagnie de 
Iesvs. Diuifee en III. Parties. 

tll. Tableau de perfection, tire de la vie& des 
maximes de lainft Efticnne de Muret, Fon- 
dateur de l'Ordre de Grandmont. Diuifé en 
III. Parties, 

t III. Pratique des vertus fblides, dreflee fiir les 
exemples & furies aduis delà fàin&c Mere 
Terefe de Ibs vs , Fondatrice de l'Ordre 
* des Carmélites , & des Carmes Defchauflèz. 
Diuue'e en II. Parties 

:I V. Inftitution Spirituelle pour apprendre à ay. 
caerûcferuir BieiL Diuifee en V. Parties. 

». • - * m 

• i ••- 
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Extraifi du Trimlege du Roy. 

A R Grâce & Priuilcge du Roy il efl 
permis à S H B.A STIBN Cr a- m o î- 
s y Marchand Libraire Iuré en Wni- 
uerfitéde Paris, & Imprimeur ordinai- 
re du Roy &dela Reyne Régente . Bourgeois & 
Ancien Efchcuin de cette ville de Paris , d'imprimer 
ou faire imprimer vn Liure intitulé , Les Oeuure* 
Spirituelles du R. P. NICOLAS DV, SàVLTj 
de U Compagnie de I B s v $ , &À Pendant le temps 
& cfpace de dix années confecutiues , tuec defenfes 
à tous Libraires & Imprimeurs , d'imprimer ou faire 
imprimer ledit Liure, fous prétexte de dcfguifèmenc 
ou changement quils y pourroicnt&jirja^ ipcine de 
confifcâtiôn- & de 1 amende portée par ledit Priuilc^ 
ge/Donh^aParisleu.Marsiéju ' 




Signé par IcRoyenfi 

9 m m m • 

Cramoisy. 

t * 

3 i . I II ' . m,. t à 

.c i^i . ^ , .... . . 
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Approbation des DoÛcurs. 

■ T 
f 

Ovs Soubs-fignés Docteurs en la Sacrée 
Faculté de Théologie , Certifions auoir 
leu quatre diuers ouurages compofez par 
le R. P. Nicolas dv Savlt , de U 
Compagnie de Ie s v s qui portent ce? ti- 
tres. Le i. Addrejfc pour chercher Dieu par les 
voyes naturelles & fur nature lit s , diuisêe en trois L turc s. 
Le II. Solide Dire cl ion félon ( efirit de fiintt Ignace 
Fondateur de ' U Compagnie de I E s y s , diuisce en trois 
parties; Le in* Tableau deperficJion, tiré de U vie & des 
maximes de fàincl Efiiemti.de Muret Fondateur de l'Ordre 
de Grandmont , diuisé en trou parties. Le iv. Pratique des 
Vertus fol ides drefsec fur les exemples , & fur les a dut s de 
JaincJe Terefi Fondatrice de C Ordre des Carmélites , & des 
Carmes pefchaujjex. , diuisée en deux parties. Où nous 
n'auons rien trouuéquine foie conforme a la doctrine de 
la Sain de Eglifc Catholique Apoftolique U Romaine,*: 
crespropre pour porter lésâmes à vnc faine & folide dc- 
uotion : en foy dequoy nous auons fignola prefente atee- 
ftation à Limoges le dixhui&iefmc d'Aouft,mil fix cents- 
cinquante. 

Mancnt Doctevr de la Faculté de Paris, 6c 
Chanoine cnl'Eglifc Cathcdralle de Limoges. 

An T. Delaborie Doreur en Théologie. 
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Fermai ton du R. P. Provincial de la Compagnie de I £ s v s, 
pour le T rêité de la Confiance en Dieu* 

E foubs-figné Barthélémy ïacquinot, Prouincial d* 
la Compagnie de 1 1 s v s en la Province de G u y en- 
ne, fumant le Priuilegc qui nous a eft é octroyé par iet 
Roys Tres-Chreftiens Henry III. Henry IV. 9c 
Louys XIII. a prefent régnant , ptr lequel il cft défendu d'im- 
primer aucun Liure , de ceux qui font compofez par quelqu'vn 
de noftrc Compagnie , fans perraiffion des Supérieurs d'icelle, 
permets à Sebafticn Cramoiiy Marchand Libraire Iuré,& Im- 
primeur ordinaire du Roy , d'imprimer ou faire imprimer va 
Traître de la Confiance en Dieu , diu'tsi en quatre L tut es , composé par be 
P. Nicolas » v S A t l t. En foy dequoy i'ay figné 1* 
piefcntc atteftation. A la Rochelle le ai.deluin 1657. 

B. lACCtVINOT. 



Permifîion du R. P, Provincial , pour timprefion de quatre 

autres Traitez., 

E foubs-figné Nicolas Roy on, Prouincial de la Com- 
pagnie de I e s v s, en laProuince de Guyenne, fuiuant 
le Priuilegequi ncos aefté Oûroyé parles RoysTres- 
Chrefticns Henry III. Henry IV. ôc Louys XIII. 
par lequel il eft défendu d'imprimer aucun Liure de ceux qui font 
compofés par quelqu'vn de noftre Compagnie, fanspermiffion 
des Supérieurs d'icelle s permets aux peurs sebafiten Crmtisj 
Imprimeur ordinaire du Roy , & de la Reyne Régente Mere de fa 
M a jeu é , & GabrielCramotsy Frères» d'imprimer ou faire imprimer 
quatre diuers Ouuragcs, dont le premier eft intitulé Addrejfe pur 
ihenber Dieu far les vojts naturelles & furnatureHesJiutsée en mit 
Liures. Le II. Solide Dtrt&ion félon l'I^rit de fairM Ignace Fonda- 
teur de la Compagnie de 1 1 s v s--, diuisée en trois fautes. Le III* 
Tableau de perftàion, tire de Une & des Maximes des* Ejlienne de Mu- 
ret , Fondateur de l'Ordre de Grandmont , diuisi en trois parties. Et le 
IV. Pratique des Vertus foltdes drefftet fur les exemples & furies aduit 
de saincle Terefe 4$ 1 1 s V», Fondatrice des Caimelites& des Carmes 
Dechaufsés , diuisie en deux parties. Tous lefquels ont efté compofés 
par le P. Nicolas r>v f a v l t , de noftrc Compagnie, 
reueus & approuués par trois Théologiens de la mefme Compa- 
gnie, en foy dequoy i'ay ligné la prefente permiflion. A Poicticrt 
ce ij. Aouft 16 yo. Signé Nicolas Roy on. 
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Permifionfourtlnflitmion Spirituelle. 

ê % " ** 

•«*•••' -f^ t '* • *"* 

OV5 Iean Pitard Prouintial de h 
Compagnie de Iesvs en ta Prouince 
de Guyenne , fuiuant le Priuilege qui 
j| nousacfté odtroyé parles Rojrs Très- 
Chreliiens Henry III. leiQ. May 1585. Henry IV. 
le 10. Décembre 160J. & Louys XIII. à prefenc 
régnant le H.jFeuricr 1611. par lequel il eft derTen- 
du à tous Libraires & Imprimeurs, d'Imprimer au-* 
cun Liurc de ceux qui font Compofés par quelqu va 
de noftre Compagnie , fans permidSon des Supé- 
rieurs d'icelle : Permettons à Sebaftien CramoiTy 
. Marchand Libraire lare /&' Imprimeur ordinaire du 
Roy d'imprimer vn Xiure Intitulé Infiitùtion Spiri- 
tuelle pour aprendre a &ymer&'feruirDîcu,grc. parie 
P. Nicolas dv Sàvl.t , après que trois 
de noftre Compagnie hontveu fcapprouué, Enfoy 
dequoy nous auons fignélaprcfente. A Bordeaux ee 
xo. Ianuier 1642.. 

Iean PlTARD. 
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TABLE DES LIVRES 

ET DES CHA P I T R E S 

contçnus en ce premier Tome, .' ^.^ . v 

ADDRESSE POVR CHERCHER £) v t^EV. r 

Préface au Le&curfur IedelTcindecctte A,dfac(k. y n . ' 

livre premier: 

, ' v i- ' '• • v • * 

c4uant propos. ' , M - 

Ve nous fommes les Créatures & les ouurxgx <*e Chap. I. 

Die*. 1 i - >i / I X 
j£<jf r/r» M /«• />r»r faire de f y-mefmc. J Sccr. *■ 

*{ve Dieu a firme mscorps aufi bien que nos âmes .8 »• , 
tdu mefme fu\et. . , . t , .' 

loncluftordu prttmerÇhapure if or' deux illujlrestefmo^n^es. M Jflt -, 



USwgtelft de ceux & mettent leur dernière frs au* Créatu- 
res. 16 




Une difficulté, 9 fur la ÇoMoifla*çe4e *$re de*- , M*; ; 

nierefn. *. -> i» > * *r >i « ". ^ \ff* ,ti 

Ctnclufion du fécond Chapitre, pir trokim^éMtet Confeque*- ,IT. 

ces. V j a- 

noflre fin nefl pat dans les hênneurs du monde. 39 Ch. lit. 

.Vefertpuon de {'honneur mondam % . k 4J S». I. 

Crututé de l'honneur mondain. > \Y • »i ïx# 

^e noflre f nn ejl pai dans les richeffej. . 47 Ch., IV. 

j^i* /« r/cfojjfc-i </r /4 /«vr /ouf extrêmement vaines & bajfes p & Scû. 1. 

f <r»f * élément des hommes en l'ejltme qu* ils en fout. 48 , 

Smtte du mefme fuyt. . î 1 

Différences du dr fir des wheffes de la terre & dufouuerain btcn. tf , i l L 
unfideratws pour rendre les rkheffes mefprifMes. 57 I v. 

é ilj 
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CH. V. g* nofirefu VrJ? point dans des f em * 

Sc&. i. Tyrannie de ta volupté fen futile. * 
X u V ***ugUment ôr YejcUuare eftrange des voluptueux* 6 4 

III. Horreur des plaifirs delà touche. \rj 
xv. Sentiment de quelques grands perfores fur Us pUijirs des 

V. Ravins de ï aucunement des hommes en U recherche des pUifirs 
feafuels , quoy qu'ils eu [oient m* l tr*itte%. 7 4 

Chif. nofire fn neft point dans U yertu , ny dans aucune créant. 

Vf '.79 

II. Infufffance de toutet les autres vertus. 
1X1. Suitte dumefmefujet. 

IV. »o/?rr /» neji en aucune créature fenjible. 

V. . . Çondufwn de cefujet , & de tout le premier Liure. 



83 
86 

50 

55 



CHAP.I. nefommes fresque peur chercher Vieu,& corn- 

V-4 me les créatures nous conduisent a luj. KM 
ScÛ . U Que nous ne manquent point dé mojens conueuahles pour chercher 
Dieu. fl ,0 * 

II. Comment les chofes fcnjjhlcs nom ajdent a chercher Dieu. 106 
XII. Pourquoy tes chofes fcnftbles ne nous conduifent pas tom a Dieu. 112, 
Ch. il. Que nos amesn ont de rray repos tju en Dieu feul. 116 
Scû. I. Ohfetruuuèle repos de chaque Créature. . II? 

1 1 . tyifconuenance de Vame d'aucc les créatures fenfiUes. 1 1 1 

ni- JQelecmtentememdenosàmescllevO 124 

IV. Continuation du me/me fi jet , des expériences & des exemples 
!i ' ' ' mémorables, 12 7 

V. Plus ample déclaration de cette vérité , fie le contentement de nos 

ames nejl qu'en Vteu. ^ . : * ' l i l 

VI. Conclu fion de ce chapitre par me fil nt aire & àeuote rcfle- 

• . * ' . » ' Iî7 

Ch. lu. Quand nomdeuom chercher Dieu en quoy confijie cette re- 
cherche. , \ : ; v* 41 . 

Stù. 1. W// chercher Dieu pendant cette vie-, j ^ ' « 145 
u, chercher Dieu continuellement. • • > 'v *.:v 146" 
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DES CHAPITRES. 

Quen la recherche de Dieu confifte le faim de nojlreame , & Ufc-î 
quel foin nous en deuons auoir. . . . 149 

Qt? fa -voyesdefalut font ouuertesatom t en tout temps t& eu quçy îv. 
•elles confiflent. 15.2, 

Comme vncœurendurcy refifle à chercher Dieu Jptsmcfme qu'il eu 
f/i /^/«é , (£• comiwè // <•/? , * 1 j -8 

Combien nota auons peu de temps à chercher Dieu , a faire nojire vr. 

Ou nous deuons Chercher Dieu, • 179 Ch. iv. 

j^w- Z)/V« »f /ê f rowtf ^>o«rf <fc/w /ei fatisj actions humâmes. 169 ScGt. 1 . 
Jgue Dieu ne fe trouue point dans les chofes rares & pretieufejt du II. 

monde, k 174 

J^ue Dieu ne fe trouue point dans la trop grande recherche des ni. 

Jciences. ijÇ 
Jgue Dieu ne fe trouue point dans l'empreffement, 181 1 T. 

Comment Dieu fe trouue tout proche des créatures, ouoy qu'il eu V— 

femhle fi ejloignc. \%6 
Jî>ue Dieu fe trouue fmrulierement dans la pratique des vertu* 189 vi. > 
Comment nom deuons chercher Dieu, 193 Ch. V. 

Comme ou cherche Dieu par amour & par deferuens defirs, \f 7 Sc&. 4* 
Comment & pourquoy ou ne fe lajfe iama 'tt de chercher Dieu par II. 

amour , cSr par defirdelepojfeder, toi , ■> ' 

gue V amour & Us defirs auec lefquels ou cherche Dieu doiuent III. 

ejlre effectifs, aûj 
jGJwr lies doiuent ejlre les avions & Vemploy de V amour par lequel IV. 
on cherche Dieu. ' 2. o 3 , c 



j^wf V amour facilite & adoucit merueilleufement toute forte de f 
peines, lio 

Jgue l'amour fait trouuer de la ioye du plaifir dans les fouffran- . , VI. 
ces. «4 

î'** LIVRE IIL * ' — 

u4 H ânt propos, 

ADdreffe pour trouuer Dieu promptcment (y facilement. Re- Chai? .1 . 
noncent a foy*mefme. , 119 . ~ 

Déclaration de l'amour propre, . } *ll Sc&. E. 

Çonfideralion plus particulière dft^mour propre . , ^ ^ 2»j II. 
Oïtcri expedieus pour iefirmrc l'amour propre. ^ Wl î 
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1VÎ Commua ton du mefme fujet par quelques exemples & paroles m+ 
mérables. 2$4 
V. ' Conclufion de ce Chapitre par l f expo fit ion <Cvne Maxime de nejire 
Seigneur. 137 
Ch. il. ^fddrtjfe pour ^entretenir auec Dieu.. Qraifon mentale & con. 

tin utile. 24 1 

ScSt. 1. Définition de l'oraJfiu. 242 
II. Première réflexion fur cette définition de Voraifon. 24 J 

m. Seconde re flexion Jur le mefme fujet . 2 y o 

IV. Troifiefme re flexion fur le mefme fujet , & l'entrée dans celuy de . 

Toraifon Continuelle. M 4- 

V. Quelques paroles de l'Ecriture & des Pères , pour prenne de ïorat- 

Jon continuelle* 257 
VI . Pi emiere raifon de l'oraifon Continuelle 9 prife des embuf :hes de nos 
ennemis. 160 
. VII. JtutreraifendtU mcefsité dcïoraifon continuelle, tirée de s forces 
de Satan. 264 

VIII. Trotftefme raifon de la nrçefsité detoraifon Continuelle , fondée fur 

nojlre impmffance aux otuures de falut. 267 

IX. Diuerfes explications de ces paroles de Nojhe Seigneur , qu'il faut 

touftours prier , t$>nefe lafferiamaif. 169. 

X. Pratique de la Maxime de Nojlre Seigneur Jjhftl faut touftours 

prier fumant la première explication. zj} t 

XI. Pratique de cette maxime de Noflre Seigneur. Jf*H faut t ou fours 

prier fuiuant les autres explications. 277, 
XII. Sytre du mefme fujet. 281 
Ch ; III- Jfddreffeponr Je pirfeftwnner dans les yoyes de Dieu. 

Imitation de la y te & des -vertu* de Noflre Seigneur. itf 
S e 6t. 1 • Explication dteette imitation. . 2%6 

il Première pratique de limitation de Noflre Seigneur. 290 
III. Seconde pratique de l'imitation dq Nfftre Sqgneur. 293 
IV» J^ilftit imiter Nojlre Seigneur fur tout dans les fouffrauces, 29 (S 
V. Jtejponfe a ceux qui s'exeufent d'imiter N.S.enfes ftuffr*n\cè& \ Jkn 
■ la f$m déport ton , qui fe trotiùe entre hy fr eux. 3^0. 
Ch. V*.. *Addreffe pour >%nir parfaittemenra Dïek,&four ejfrec<m»më. 

drtfié. Chanté. ; ■ T -\- ;of 

Se®, i. ojcjl-ce que la CMiré , fit PrJntt)*(' effet , &fa deflrut%on 
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DES CHAPITRES. 

. Comment Dieu nova conuic & nou* oblire à l'arme* 

L*y.Uur & UnecefsuédeUch»rné ^ 3 ? " ; 

Z fcâT / * NOjl " '< '°fi"& o»m comlUdl . 

Efficace des ftrtUp de, e ff ort , Mmtm i( „ W 
four gtignerle mflrt. J "S*™ v " 

*1££ÎffîZiï~* t * "t""**» '"JZ ri. 

pource qu'Us ne l'ont tamavs y eu, , 
Contiens & dftojkions d'v u parfait jCmm dcltsvs. £ m 

TRAITE' DE LA CONFIANCE 

EN DlBV. 33| 

I>uertijfement neceffaire au Lcfieurjur le defTciudc 
ce traité, JJ 




Concernions générales furla Confucéen Dieu. M 

n „ m **{*** du traité. 

Quelle ejf cette Confiance, 

^eucedelaConfanceenDieu, & delaConfiance auxcrelt lu 

^Confiance en Dieun'excludfoutlesmtyensUm.i»,. \" m 

LIVRE P REMIER. 
Desfondemens de U Conjunceen Die*. 

JZucum les hommes défirent eflré bien-heureux dis «« fW ,^ Hif . 
comment ils le feuuent eûre. C^HAP.fc 

J&Uprouide»* deDseu wW«> & ordonne tomes cho/es 2£ C H U 
mflrt bien , & <omb,e» cette feusétncm do.i confoler. \Z *' 

£%*Zf U c °'&'"»<<«»xi*> reco m ,iJfe,tU PromdcJet H . 

J&les dations de Dieu fin, tres-fecrettes, ^uelUsun. Ch.uu 
lenteurs a noflreb.en 6r q nec\Jlyn g Jdmlhenrdene 
s y vouloir pas accommoder. 

Mmirables paroles de Noflre Seigneur fur ce fu jet, ZI s . 

Nom deuons receuoir des mains de Dieu ce H ui ici* arriue comme § \[ 
le meilleur pour nout* 1 . : 

3*3 

1 
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Ch. \r. Comme Dieu conduit chaque particulier par les y oy es defonfalut, 
ce ((ue ftoui deuons faire pour cSnojftre^r future ces voyes 387 
C . Vniq. Comme nom denons tuant & en toutes chofes , recourir à Dieu. 391 
Ch. V. Le foin & la Prouidenee que Dieu 4 fur chacun de noua , gui noua 
Mire de future fidellement Ja conduite, fans no m enquérir dejes 

deffetns. . . . r~~]~gj 

$. 1, Comme nom deuons adorer & future les ordres de Dieu fur HHW j 

m. Les jentimens de quelques fermteurs de Dieu fur çe fu\et. +04 
lit. Paroles remarquables de quelques autres, fur le mefmefujet. 408 
Ch. ru De deux faÇVts pair le] quelles tes hommes s éloignent des yoyes de 

g . Vniq. Qgf [ans y penfer quelquefois on y a contre les ordres de Dieu, 4 17 
Ch. vu. Conclufton du premier Liure, par trou lllujlres exemple*. 

§. I. Premier exemple du grand Pr&rc Hely. 42-+ 

II. Second exemple du Roy lofaphac. 4 1 ^ 

XIX. Troifiefme exemple du faintt Roy Dauid. 4*8 

LIVRE IL 

Des Motifs de la Confiance en Dieu, 
sAuant propos, 

CHÀP.î. -TSRemier motif de laConfiance en Dieu , pris de ce tpeUe nom 
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PREFACE 

AV LECTE VR 

S V R 

LE DESSEIN 

DE CETTE ADDR.ESSE. 

On cher LECTEVR,ne penfe- Qujif tm . 
rez-vous point à l'ouuerture de ce bl * ***** 
Liure,que ceft perdre le temps, 
& vouloir, comme on dit, allumer 
vne bougie en plein iour , pour 
faire voir le Soleil ; de vous don- 
ner vne Addrefle pour chercher Dieu - y puis qu'il 
eft fi manifcftè , qu'on le peut reconnoiftre 
iufques au fonds de la Barbarie , & dans les 
plus efpauTes ténèbres delà Gentilité>Lcs Efcri- inuifibiiia 
uains Sacrez ne fe contentent pas de dire, qu'il ^«ÇaT 
nous decouure clairement par les ceuures,la pro- |B;«JE 
fondeur de fon Eflcnce, de faPuifïance,& defa£*jr* 
Diuinite'i mais ils adjouftent,qu'ila mefme choi- 
fi le Soleil , pour y paroiftre ccmme dans vn Pauil- 
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PREFACE, 
in foie po- j on cnu i r0 nné de lumières, & expofe' à la veuc 
fuum laixl ^ C cous l es hommes du monde. Les Philofophes, 
r/Ti. & les Théologiens nous apprennent , qu'il n' 
rien dans l'enceinte de la nature , qui ne (oit re 
•ply,& comme animé de Dieu, de forte que fi le 
mouuementj&lavie des animaux, nous rendent 
des tefmoignages fenfibles de l'ame,qui les fait 
viure , & fe mouuoir ^ nous pouuons aufli dire , que 
cft les opérations , & l'elère mefme des créatures, 
Deoi»m«M nou$ monllrent vifiblement que c'eft Dieu qui 
Scn. prooe. les fait agir, & fubfifteri d'où mefme quelques- vns 

""'•lîlr ont P" s lu i ecc ^ e l'appeller, l'Ame del Vniuers,ôc 
Arift. l'Eftre de tous les Eftres. 

Qu'il fem- Mais d'ailleurs , s'il eft vray que Dieu fe foit 
Ht aufi rendu fi ailé à connoiltre , & à rencontrer par 
tout i ne vous eftonnerez-vous pas , que les met 
pofoit w mes Elcriuains nous le reprefentent couuert de 
buiû'uum profondes ténèbres, pour nous en ofter la veuë? 
ïïiiii 7 3i qu'ils appellent fà nature incomprehenfible , (à 
îob n 6 demeure inacceflible , fon nom ineffable ? & ajou- 
vsi^â lient que toutes fes perfections font tellement 
T efleuées au demis de noftre porte'e , que coin- 
wfiZm me parle Saincl: Grégoire de Nazianze, il femble 
s/îûSin. nous re P ou fi r ^ r d'autant plus loin, que par l'effort 
Gric"i ad ^ c nos ^P 1 "^ , nous nous efïayons de l'aborder de 
plus prés?Saincl: Iuflin martyr allègue deux anciens 
w«Vy»»cr. Philofophes, comme les maifhes de tous les au- 
tres, qui donnent à Dieu le nom d vn Eftre fica- 
êï&nir ché de tous coftez, qu'on n'en peut rien apperce- 
V'if' 9 '' uoir.Vn autre des plus fçauansôc des plus célèbres 
djinn*, parmy eux , a depuis adjoulte -, que quand on 
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en décounriroit quelque chofe , néanmoins il fe- {J^**** 
roic impoilible de le faire conceuoir aux autres; fer "efîdé; 
d'où vient que les Egyptiens autrefois auoient ac- w 
couitumé de commencer leurs plus facrez myfte- i»«b»V*» 
res , en l'inuocant par trois grands cris , fous le nom J?^*" 
de Ténèbres inconnues & impénétrables. mafctr?*^ 

Vous voyez , mon cher Lecteur , deux façons Platonicû. 
de parler de Dieu , directement oppofées , dont ™j* é jfc 
l'vne en fait comme vn Manifelte , que tout le dnfe k 
monde fçait;& l'autre, comme vn Myltere,que^ ,r " ?,w '" 
perfonne n'entend : tellement que fi d vn colré, 
ie ne vous porte , ce femble, rien de nouueau, 
en vous donnant l'Àddrefle pour chercher Dieu; 
puis qu'il elt fi connu par tout , que l'ignorance 
la plus grolTiere, & la plus générale , n'a iamais 
pû efteindre les lumières qui le découurent aux 
perfonnes tant (bit peu raifonnables: De l'autre, 
vous auoiierez , ie m'aiTeure, que ie vous enfei- 
gne vn grand fecrer,fne vous monftre, comment 
vous deuez aller droit à Dieu , & tirer de luy- 
mefme , des preuues de ce qu'il eft, par rexperien- 
ce des fentimens , & des douceurs admirables , que 
vous en receurez. 

Car par ce moyen vous ne le regarderez pas fèu- Vnuft i uif - 
lement de loin , comme parle vn Prophete,& d'vne tur P rocul 
façon commune à tous les hommes, qui voyent Pi«&r»n* 
reluire les perfections dans celles de fès créatures; dSTÎÎÎ 
mais vous entrerez en communication de fon cf- d ! uin ?. e Ç- 

, r !••/*• ciaminic6- 

pnt & de la nature diurne, luiuant ces magnifi- 
ques promelTes qu'allègue le Prince des Apoftres T?tx.u 
en la féconde Epiftre ; vous goutterez en Iuy cette 

■ * 9 
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SJJÎJfJS Manne cachée, dont perfonnen'a de connoiûan- 
T3t% ce >4 ue ceux quilareçoiuentj & vous pénétrerez 
s«ncui ces profonds myfteres , qu'il ne decouure qua (es 
h\ &ma«." fauoris & à fes intimes ; Enfin vous vous vnirez à 
ifi.z4 «x j uv comme à voftre fouuerain bien, par vne eipe- 
ce de miracle , qui vous fera monter iufques à 
rinaccefliblej&poflederl'Incomprehenfible. 
Saint Auguftm,ou celuy qui a fait paflerleScr- 



A cemnu 



Sec. 

Au 

4e 



P rxguft«a & mon quarante-quatrième des Saints, îbus le nom 
uitatis dul- de cet illuftre Douleur , parlant des Martyrs , dit 
faïiHter": QUÏls s'efleuoient au deflus déroutes les chofes de 
ba^lf ' a terre defémblables voyes j & que dans cette 
pfaimifta.^ cfleuation, ils voyoient auec vne coniblation inex- 
Sln eœîo| plicable, combien Dieu eft doux ; ils ioùyiToient, 
" g.fer 44 . comme par auance,de la participation des ioyes 
lanOu j u p ara dis ^ & faifoient e'clatter de leurs bouches 
des cris de iubilation & d'allegrefle , qui mon- 
ftroien t que leurs coeurs en eftoien t tous remplis. 
Dtffeïn de Or c eft à cette haute perfection , que i'ay def- 
datas ^ eul ^ e difpofer les ames dans les Ouurages fui- 
ouuuga. uans,& particulièrement dans ce premier, ou ie 
fay voir clairement à la faueur des lumières natu- 
relles & furnatûrelles , que nous ne fommes crées 
que pour chercher, & pour poflèder noftre Créa- 
teur j"& que c'eft vn abus & vn aueuglement ex- 
. treme , de penfer qu'au deflbus de Dieu , il y 
ait dequoy remplir des cœurs, qui font capables 
. de Dieu. 

mamST Tous ces lineamens, & tous ces traits de fon 
denosamet yifagç 9 qui font , pour ainfi dire , tirez au natu- 
^ r ^ r rel furies fubftances raifonnables , ne font qu'ai- 
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iumer en nous de plus ardens defirs de voir l'O- 
riginal : & tant de veftiges de fon Eflènce diui- 
ne,que nous voyons imprimez fur la face des au- 
tres créatures , nous font inceflamment deman- 
der où il eft. La {àin£te Epoufe commençant 
fon Cantique d'amour , fait d'abord e'clatter le 
feu qui la brûloit intérieurement, à la feule pen- 
féc de ce diuin objet , le priant amoureufement 
en qualité de (on Epoux, de luy donner vn baifer ofcul "« 
de la bouche, c elt a dire, vne claire veue de la onsfà. 
Diuinité,& vne parfaite joiiiflànce de fès adora- Cémt t ' 
bles beautez : comme fi elle nous vouloir faire 
entendre, dit le deuor Saincl: Bernard, que tou- Bcm.inhû» 
tes les créatures ne font que l'amufer par de foi- locum ** 
bles crayons d'vne fouucraine perfection ; qu elle ^ 
s'ennuye mefme de voir la beauté des Anges, & 
des Séraphins , dont on fait tant d'eftat , pource 
qu'enfin ces efprits bien-heureux, ne (ont que des 
écoulemens , & des rayons de la gloire de celuy 
qu'elle cherche , & que tout ce qui eft hors de 
Dieu , pour accomply, & pour illullre qu'il foit, 
ne peut feruirqua donner plus de pointe au defir 
qu'elle a de voir Dieu. 

Le Saint lob , dilant qu'il acourud'vn bout du iot>. * 
monde à l'autre, pour y trouuer la vraye Sageflè, 
fans que iamaisil l'ait pu dccouurir j monttre- t'il sowfe & 
pas afiez, combien font fols ceux qui penfent \zM^u 
trouuer dans quelque faux éclat de l'honneur & de dïins**' 
l'eftime des hommes, employant toute leur vie à 
pourfuiurc vn phantofine pour la vérité, & (àcri- 

fiant leurs veilles, & leurs lueurs à cét idole, fans 

- . . . 



Digitized by Gc 



•PREFACE, 
efperance d'en remporter autre chofe que de la 
confufion, & vn repentir éternel de s'eftre con- 
fumez dans vn fi miferable trauail? 
pf 3 i h «c 9î- C'efl pour cette raifon que les (aints Liures ap- 
&c Ut,,t pellent ordinairement les pécheurs , infenfez -, la 
fàgefle du monde , dont ils font profeflion , n'e- 
sapwmia ftam qu'vn faux femblant dé la véritable fagefle* 
di U ftS & vnevrayemommerie, condamnée parTApoitre 
" pud Saincl Paul d'vne pure folie. Petits eftourdis t dit le 



cil 

Deum- 



vfquc' Î16 ^ a S e aux P rouerDes , iufqucs à quand aymerez- 
paruuii di-vous les entretiens d'enfans? Infenfez qu'ils font, 
fim'îl !"& c rechercheront- ils toufiours ce qui leur eft preiu^ 
Frtul ' diciable? 

Le (àint Roy Dauid nous fait vn autre reproche 
fur le mefme fujet,auecces mémorables paroles:. 
Enfans des hommes! ne ferez- vous iamais las de 
«"Soiîdi courir après les vanitez & le menfonge ? Hé i vous 
iigitisvani- cftonnçz vous , fi vous rencontrez mal par tout? 
& il vous auez touliours le coeur en trouble , & en 
inquietude,le tenant hors de fon centre ? Ils fe font 
f™au enrichis, adjoufte-t'il vn peu après , à force de 
Jo^&oiei froment , d'huile , & de vin, dont ils ontremply 
hBJiÏ ' eurs caues, & leurs greniers -> mais en font- ils 
îha. deuenus plus heureux ? Quantàmoy, ô grand 
Dieuîi'ay trouué ma ioye & mon repos, jettant 
en vous feul toutes mes efperances , comme au 
terme naturel de tous les mouuemens de mon 
coeur, & au comble de tous mes biens. 

no fin fi' ® c P^ US > nous voyons que toute la Nature ne 
nations a s'entretient que par des changemens , & des reuo- 
tut" ' u " on5 * contmue ^ cs J & tous ces changemens 
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nous tenant fans cefle dans l'agitatien & dans l'in- 

Suietude , nous font auflî (ans ceflè chercher no- 
:re eftabluTement , & foûpirer après l'Immuable. 
Enfin puis que nos ames font capables devoir 
Dieu face à face jamais elles ne feront contentes, 
iufques à ce qu'il leur paroùTe à decouuert , afin 
qu'elles en puiflènt auoir vhe pleine joiïiflancq 
& puis qu'elles font encore eflentiellement fes 
images, & les reffemblances , elles ne fçauroienc 
arriuer à leur perfection, qu elles ne luy (oient en- 
tièrement conformes , comme à leur Prototype* simili fi 
ce qui fe fera, dit le bienayméDifciple, lors qu'il v'dTbimui* 
nous fera mis deuant les yeux comme il eft, làns eîTi./!^." 
voile & fans ombrage. 

Mais attendant ce moment bien-heureux, qui Commt . 
nousdoit taire voir en plein îour tous les trais de U9ns t , au _ 
la beauté de Dieu, & toutes les perfections de (on *>"* 
efTence infinie, nous pouuons dés cette vie mef- 
me en auoir la poffeflîon , fi nous voulons, & com- 
mencer défia d'en goufter les douceurs. Ceft le 
poincY du bon- heur que ie vous foghaittc,mon 
cher Lecteur, & dont ie tafche de vous donner 
icy l'entrée par vne Addrefle, qui vous fera pa- 
roiftre à fonds , & auec beaucoup d'éclairciffe- 
ment dans les deux premiers Liures , ce que ie 
viens de déduire fommairement > Qir il n'eit rien 
de créé , qui vous puhTe pleinement fatisfaire* que 
vous elles tout à Dieu, & tout pour Dieu ; & en 
fuitte,que vous deuez prendre les moyens de le 
chercher , & de le trouuer par tout j furquoy ie 
m'eftends, comme par voye de pratique, au troi- 



dts (dte 
vie. 
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PREFACE, 
fïéme Liure ,<où ie mets en auanc quelques-vns de 
ces moyens , les plus illuftres , & les plus efficaces 
que nous ayons , pour nous porter à Dieu , & 

J>ournenous en feparer iamais lors que nous Iuy 
èrons vnis. 

le ne m'arrefte point à vous rendre conte de 
la façon de parler } ôc d'écrire que ie tiens en céc 
Ouurage ; ny de la méthode auec laquelle l'en 
ay diftnbué les Chapitres, & employé les matiè- 
res , lvn & l'autre eftant conforme à ce que ie vous 
ay fait voir ailleurs. le vous demande feulement 
la continuation de voftre charité à excufer les 
défauts que iy auray laifTez ; & de voftre zele à 
rapporter fincerement à la gloire de Dieu & à 
voiîre perfcdion , le bien que vous y trouuerçz. 
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ADD RE S S E 

PO VR 

CHERCHER DIEV, 

LIVRE PREMIER. 
AVANT-PROPOS. 

PRES auoir ietté les fondemens de cette * 
*s4ddrcffe > fait la propofition du fujet 
que iy traittt^ie me content eray de dire'' 
en trois mots a t entrée de ce premier Li- 
ure , que mon dejfein eft de préparer le 
chemin de la vie fyirituelle j en déduifant deuant toutes cho- 
fesjcomment 3 & pourquoy nom auons receu teftrc;gr 
faifant eû Quitte reconnoifire tinfujfifancc des créatures a 
nous feruir de fin dernière >{0 de JouueraM bien. Ces i7- 




luflres vérité^ nous ouuriront les paffàges , pour aller plus * 
auant dans la recherche de Dieu ; <2r nous diJJ>o feront à irt À 



E» U fmtttt 
de ctttt jtà- 
drtjfe. 

nous mettre fous fa conduitte 3 auec vne pleine confiance 
en fa bonté ;J nous former peu a peu fur it s exemple s ^^f^' 
fur les maximes de quelques faintes amcs*qui nous ferui- 1 
tons de modèles de perpétioni & enfin, à nous dépouiller] 
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i Addreffe pour chercher Dieu, 

VJfrmtmîi- t0Ht a f alt ^ U homme , terre jire gr charnel • pour 



Gilat ». 



nous reueflirdu nouueau ,que faint Paul appelle celefle & 
t- cor. i,. jpj r j tue [ : J e Jim que flans anime^de fonefyrit, g) rem- 
plis de fa grâce , nous pourrons dire auec le mefme Jpo- 
flre , (jùe ce n'efl plus nous qui viuons , mais que Iejus- 
Chrifi vit en nous.l'efpere quvn fi heureux fucce^reuf 
fira de ces commencemens , $ que les personnes qui défi- 
rent sauancer dans les vojes de Dieu , iettant les yeux, 
auec *vn peu d'application } fur ce qui leureft icy mis entre 
Us mains , trouueront a la fin de ces ouurages J effet de 
leur defir, £r la recompenfe de leur peine. 



XoK4 diftn- 
d.ni ent it re- 
mît <U D't». 
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CHAPITRE I. 

Que nous fomm'es les créatures & les ouurages 

de Dieu. 

'Vne des plus faluraircs inftructions , que 
donnent les Prophètes dans les faints Li- 
ures,c'citdc nous faire reconnoiftre Tinfi- 
nie dépendance que nousauons de Dieuj 
non feulement en toutes les fondions de 
nos vies , mais encore dans toutes les appartenances de no- 
ftre eltre, tant du corps, que de lame, &: de ce qui eft 
mefme de plus intérieur, & de plus caché en Kvn &: en 
l'autre, que fakit Dcnys,& faint Auguftin, appellent le 
fonds, ôc la baie, fur laquelle noftrc eflence fubfiftc. Le 
Prophète royal fur tous les autres, nous fait cette leçon 
auec des termes hardis & ferieux , montrant bien qu'il 
parle en Maiftre > ÔC qu'outre la qualité de Roy delà terre, 
il a au fil celle de Secrétaire , & de Fauory de Dieu , qui au- 
thorife les remontrances qu'il nous fait de fa part. O hom- 
mes! dit-il, en quelque endroit , ie veux que vous fça- 
chiez,que noftre grand Dieu, c'eft celuy-là mefme qui 



Lwt I. Ch4pitre I. 3 
porte absolument le nom de Seigneur; 6c que lettre que 
nous auons,n'cft pas de nous; mais que c'eft luy le ni , qui 
en eft l'ouuricr, Se qui nous a tous faits 6c formez de fes 
druincs mains, fans que nous y ayons contribué rien du 
noftre. 

Voyez-vous, comme il efleue fa voix, pour nous faire fufOké^t 
ien entendre cette importante vente, que-nouslommcs twemttttt . 
les créatures de Dieu ; &: confcqucmmcnt , que nous de- n vérité. 
pendons de luy , plus cflentiellement que la lumière ne 
dépend du Soleil , 6c les ruilTeaux de leurs fources î Et cer- 
tes, il cftoitneceiîaire,que ce Prophète parlait bien-haur, 
pourfe faire ouyr des hommes, fur vn fujet où ilsfemon- 
ftrent fifourds, 6c li ftupides,quc quoy que tous les cftrcs 
créez leur battent fans cefTc les oreilles de ces cris 3 qu'ils 
ne font pas d'eux-mcfmes , 6c que ccft Dieu qui les a faits; 
quoy que leurs ames mefmes, leurs corps,leurs organes, 
leurs fens intérieurs 6c extérieurs, leurs raflent continuel- 
lement cette mefmc leçon ; fi ett-ce qu'ils ont encore allez 
de peine à l'entendre. Tellement qu'après tant d'inftan- 
ces 6c d'inftruclions des créatures, plu fie urs d'entr'eux ne 
Lu lient pas de fortir de ce monde, fans auoir peut-eftre 
iamais feeu, pourquoy ils y eftoient entrez; ny qui les y 
auoit nus, 6c conferuez, durant toute leur vie. 

O déplorable ignorance î operte de fens 6c de iugementr 
nous entendons û" aifement , aufli-toft qu'on nous parle 
de la dépendance qu'vn homme a de celuy auquel il doit fa 
fortune, & qui l'entretient de fon crédit ,& de les biens j. 
6c nousfommes fourds aux cris, dont toutes les créatures 
font retentir le ciel 6c la terre , des dépendances que nous 
auons de celuy qui nous a donné l'eftre,& qui nous tient 
continuellement entre fes mains ; fcmblables à ces peu- c ^ a jJjP kr * 
pies, qui demeurent auprésdes tempeftes , & de la cheu- t p a p." 9 . * 
te des flcuues&dcs torrens,où ils s'endurciflent telle- 
ment au grand bruit , qu'ils n'en font nullement touchez : 
6c il leur feroit plus facile d'ouyr,ou de difeerner le fon des 
voix humaines, ou le chant des oyfcaux, que ces mouue- 
mens impétueux qui frappent leurs oreilles à tout mo- 
ments ' 

A ij 



Diqitized by G 



4 Adirejfe pour chercher Dieu, 

Tymrtjtitmt Nous nous confumons à la recherche de l'origine des 
tmmk vcnts > & de la fourec des fontaines ,dont la connoiflanec 
nous cft auffi peu profitable*, qu elle fe trouuc incertaine 
6c mal fondée -, 6c nous ne nous mettons point en peine de 
fçauoir qu'elle eft noftre fource , 6c noftre principe \ quoy 
que cette fcicncc nousfoit abfolument necciîaire ,6c en- 
feignée par autant de maiftres qu'il y a d'cfpeccs &: de dif- 
férences d'cftrcseii la nature. 
prtte/htiM ^ c vous ay connu bien tard,ô bonté fouuerainc! s'ef* 
diféumAM- crioitfaint Auguftinàce propos, ie vous ay connu bien 
f*e/*' /î " ** tarc ^ : Miferable i'ay pafle toute ma vie à remplir mon cf- 
Aug.foii! 35. prit de mille vanitez y 6c ie ne me fuis iamaisaduifé de cet- 
SoiUoi cap. te vérité , que vous eftes mon Créateur & mon Dicu.C'cft 
ji. & alibi. vous ^ 0 l'Eftrc de tous les Eftrcs , dit-il ailleurs , amplifiant 
les paroles que nousauonscy-defîusallcguéesdufaint Roy 
rfit 99. Dauidjceft vous qui eftes le Principe 6c l'Ouurier de mon 
Eftre i c'eft vous qui auez tiré mon amc du néant ; 6c don- 
né à mon corps , tout l'ameublement dont il auoit befoin, 
pour la pouuoir feruir en fes fondions î Ceft vous qui 
auez fi bien akifté mes veines 6c mes os, precifément en la 
place , 6c au nombre qu'il falloit , 6c auec toutes les diffé- 
rences de longueur, de largeur, de tendrelîe ou de dure- 
té ,6c de mille autres conditions , la moindre defquelles 
manquant les euft rendus inutils. Ceft par voftrc faueur 
qucicvis,ie parle, i'entends,ie vcux,& ie fay fans me 
lalTcr, mille offices à la fois: car puis qu'il cft impoffiblc 
qu'il fc trouuc rien hors de vous , qui ne fubfifte par vous j 
6c qu'aucune créature ait demouuement, que vous ne 
luy donniez la main jny d'action , que vous n'agiffiez auec 
elle ; comment pourrois-je auoir fans celle des mouuc- 
mens fi diuers, 6c en fi grand nombre, fi ie n'eftois auffi 
fans celle entre vos diurnes mains, pour en tirer le fecours 
neceffaire à la fubfiftancc de mon corps 6c de mon amc, 6c 
• l'entretien de cette grande ceconomie d'aâ:ions,quc l'vn 
6c l'autre produit # incefTamment ? 

Or pour ce que cette vérité fert de fondement à plu- 
fieurs autres, &: doit faire de puiffantesimpreffions fur nos 
efpritSjs'ils en font vne fois conuaincus $ ic ne me contente 
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Liure 1, Chapitre 1. $ 
pas de clirc fimpicment que Dieu eft noftrc Créateur, ou 
de la prouuer par les ci en es des faints Pères, & parl'autho- 
rixé des faintes Lettres; quoy qu'il n'en faudroit pas da- 
vantage pour faire rendre vne ame qui ne feroit pas intî- 
dellc j mais ic veux encore agir par la force du difeours na- 
turel , 6c appliquer ce flambeau que Dieu nous a donne, P fu 4 . 
comme vn rayon de fa face , pour nous efclaircr en la con- 
aoiifance des premières veritez. 

SECTION ï. 

Que rien ne fe peut faire de foy.mefme. 

"X TEncz-cà,mon grand Amy , que ie vous prenne par 

V la main , 6c que ic vous tire des ténèbres ou vous *• 
eftes, pour vous faire voir la lumière. Ditcs-moy , ie vous 
prie ; quel fentiment aucz-vous de voftrc eftrcî cft-cc<//r#. 
vous qui en eftes l'authcur 6c l'ouurier i aufli bien que vous 
eftes le principe de vos a&ions , 6c de vos mouuemens î 
prenez-y bien garde, & ne refpondcz rien mal à propos : 
vous eftes vous fait vous mcfmcs? 

Non certes, m'aduoiierez-vous franchement; & il ic 
vous en demande la raifon r vous me direz, ie m'affeure, p*rr*$fa. 
que c'eft par ce que la caufe doit cftrc deuant l'effet qu'el- 
le produit ; 6c que fi vne chofe fe produifoit elle mcfme, 
die feroit neceflairement deuant, 6c après foy-mcfmc; 
deuant , en qualité de caufe , 6c après ,entant qu'effet : car 
l'effet prefuppofe toufiours la puiffance d'agir - y 6c cette 
puilTanccfuit , &: s'ccoulc de l'eftrc qui lapoflcde. Ainfi la 
clarté du Soleil prefuppofe la force d éclairer, 6c cette for- 
ce eft comme vne fuitte, 6c vn écoulement de l'eftrc du 
Soleil, qui la contient. 

Tout ainfi donc qu'il eft impoffible que la lumière du 
Soleil produifele Soleil, parce qu'il faudroit qu'elle fuft 
deuant luy ; 6c ncantmoins il eft euident que le Soleil ™fi»- 
deuanec fa lumière, puis qu'il eft la caufe qui la produit; 
auifi ne fe peut-il faire , qu'vne chofe fe produife ellc-mcf- 
me, parce qu'il faudroit qu'elle fuft deuant que d'eftrc,cc 
qui ne fe peut dire. 

A iij 
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C Addreffé four chercher Dieu, 

jMtrt Prenons vn Exemple plus fenfible , 6c plus famiIier,po«r 
\*mjm. mettre cette vérité en plein iour:fçauroit-on nier qu'vn 
homme ne doiuc eftre viuant & anime, lors qu'il a l'vfage 
delà parole ?&feroic-ce pas vne grande fottife, de fc per- 
fuader qu'vne merc pûtoiiyrla voixdefonfilsdeuantque 
de l'auoir conecu ? car puifque la parole eft vn figne de vie, 
&: l'effet d'vn homme viuant, comment feroit-il poflible, 
que ecluy qui ne vid pas , donnaft des fignes de vie ? &C 
qu'vn homme qui n'eft pas, pûft ncantmoins agir , &: pro- 
duire, ou prononcer des paroles , fans langue , fans bou- 
che , fans poulmons , fans corps, & fans ame ? 

Cependant il eft certain, que de fc tirer foy-mcfmc du 
néant , feroir vne action beaucoup plus releuée que de 
former des voix, & des paroles , &: qui demanderoit vne 
force incomparablement plus grande : comment cft-cc 
donc , que ecluy qui ne vit pas , & qui n'a ny bras , ny 
mains, ny fcntimcnr,ny mouucmcnt,ny cure quelcon- 
que , fc pourroit donner l'cftrc,&: fc produire foy-mefme 
Et delà, concluez que puis qu'il eft du tout impoilible 
que vous foy cz , ny la caufe , ny l'effet de vous mefmcs ; il 
faut de necefïïté recourir à vn autre que vous reconnoif- 
fiez pour le principe >& pour la caufe de voftre cftrc , de 
vos organes , de vos fens , de voftre corps , &c de voftre 
ame, & de ce mcrueilleux corripofe qui reùjflit de deux na- 
tures directement oppofées ^ & toutefois parfaittemenc 
alliées , & vnics en vne mcfme perfonne. 
c<mft?tenre Or ce que vous me dites de voftre particulier , vous le 
fur Me* deuez aduoiier pour les mefmcs raifons , de tout le refte 
Ut creM,mrts. nommcs . fa Elcmens, des Cieux , des Anges , &: gé- 
néralement de tous les eftrcs finis & limitez , comme font 
les creaturcs,qui ont pris commencement en vn certain 
temps y dcuant lequel elles n'eftoient point du tout , & au- 
quel elles ont receu auccl'exiftance ,diuerfesquahtez& 
agencemensneceflaircs,cnpoids,cn nombre, & en me- 
fure -, qui font comme les rerranchemens , dans lefquels 
leur nature eft tellement renfermée, qu'elle ne fçauroie 
paffer outre. 

Si chacun fe pouuoit choifir vne fortune à fon grc, di- 
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Liurcl. Chdfknl. 7 
foit le Philofophe Sencque , nous ne verrions point de S» poffent 
pauures,ny de miferables parmy nous , &: rien ne feroit ca- b,°™?|V!îl 
pable de nous empcfcherd'auoirautant3cbicnsquenouscercnafcen. 
en fçaurions defirer. le dis pareillement, que fi vncchofc^; n c c " oe 
fe pouuoit faire elle mefme , il n'y auroit rien qui pûft li- & c 



egenus, 
Sente*. 

Prtuiêt 



miter fa punTance,ny les defleins; pour ce qu'ayant cette tt. 
fouueraine perfection de ne dépendre d'autruy ,eile au- j^'J^,. 
roitfans doute choifi la meilleure condition d'eftrc,qui/?r#<yfr*. 
foie poflible : fi bien qu'elle auroit efté deuant tous les 
temps ; pour ce qu'il n'y a point de moment , deuant lequel 
elle ne pût auoi*l'eftrc: Elle feroit infiniment grande, & 
infiniment puiifantc:pource qu'il n'y a rien qui luy euft 
pu preferire des bornes de grandeur, ou de puilfancc ; ny 
luy dire , comme Dieu dit à la mer , vous viendrez iufqucs 
icy 9 mais vous ne paierez pas outre, Se là vous briferez Hue vfque 
vos fouges Se vos fureurs. Car n'ayant aucune dependan- 
Ce enfon eftre,elle n'en auroit non plus en les perfections; a mp itu$. 
de forte 3 elle feroit de tout point infinie , comme Dieu'*'* 8, 
mefme eft infiny,pour çette feule raifon, qu'il cft defoy- 
mcfme , tout ce qu'il cft, Se ne reçoit ny de loy,ny de bor- 
nes de perfonne en tout ce qu'il a. 

Puis qu'il eft donc ainfi,que dansTcftendue de tous les 
titres créez, ou poflibles,ilne s'en trouue pas vn qui fe cw«/7»»<» 
puilTe produire foy-mcfme s n'cft-il pas absolument neccf-££" 
faire , d'en chercher ailleurs vn plus rcleué, qui foit le prin-«/f. 
cipc , la fourec , &: la caufe de tous les autres ; Se qui ne re- 
connoi(Te aucune forte de principe, de fource,n'y de cau- 
fe de foy-mefmc? qui foit par confequent éternel, immen- 
fe , immuable , tout fage , tout puifl'ant , Se comme difent 
mefme quelques Philofophcs payens,tout veuë,tout ouye, 
tout cfprit, tout àfoy,toutcn tout, tout par tout; &: en- v.piin. 1.1. 
fin infini en vne infinité de perfections, fans apparence de c ' 7 ' 
défaut ou d'infuffifance quelconque î Bafii. Se- 

Telle doit eftre la condition de celuy qui eft de par foy- JjJJjJSjjj 
mefme , que les Saints Pères appellent la fource Se le cen- hymno de' 
tre des cftres: Se tel cft en effet le grand Dieu que nous veo.^ ^ 
adorons fous le nom du Bien de touslesbiens,ô£dcrEftre Trin. c. j.° 
dont touslesautrcs dépendent. * c « 
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8 Addreffe pour chercher Dieu] 

Bésmx thget C'cft ccluy qui a cftcndu lcsCicux dciTus nos teftes,com- 
D "*' me de grands pauillons, où il a femé les eftoilcs en champ 
d'azur , &: les y\ient attachées comme autant de flam- 
beaux, pour conduire les voyageurs dans l'horreur des té- 
nèbres & du fiicnec de la nuitt. 

Ceft ccluy qui a balancé la terre au centre de l'Vniuers, 
&c difpoféal'entourtousles corpsfublunairesauec tant de 
prouidence & de iuftefle , qu'il n'y paroift rien hors d'oeu- 
ure , ou en defordre j rien de défectueux , ou de fuperflu. 
Ceft ccluy qui a donné des aifles aux vents, & les a ré- 
l4.%t 4 pandusdansle vague de l'air, comme parjc vn Prophète, 
pour en balierles ordures j qui a fait, dit le Saint homme 
ut 9. lob , des choies grandes, meruciileuics , &: incomprehen- 
fibles fans nombre.* 

SECTION IL 

Que Dieu a formé nos corps , aujf bien que nos Ames. 

Te* rrftre 'T^Elcft le fouucrain Ouuricr qui nous a donné l'eftre, 
5«* nom ^ d ans f on fonds,&: auec toutes fes appartenances: c'cft 
de Dit», la main quiarormcnoslcns ôc nos organcs;ccftellc qui a 
ictte le fang dans nos veines , &: la mouelle dans nos oa&c 
qui donne encore tous les ioursla parole à nos langues, la 
lumière à nos yeux , &: le fen timen t à nos corps , aufll bien 
que l'intelligence à nos ames.Car ce feroit vnc grande ftu- 
pidité , de le figurer que cette main toutc-puifTantc ne 
trauaillaft qu'à faire , ou à conferucr l'efprit qui nous ani- 
me, fans toucher à la matière, comme fic'efloit vnc chofe 
trop grofficre , & indigne de l'occuper. 

Htfimiê des le vous laifTe à penfer a qui ce Maiftrc diuin auroit laifle 
Eftcnntnj, nQ$ ^ ^ f a j rc ^ n cn auo j t p as vou \ u \ U y mc f mc pren- 
dre la peine 'dirons nous point auec quelques cftourdis, 
qu'il s'en feroit fié au hazard , & à quelque vnion cafucllc 
de qualitcz, & de parties qui formeroient cét admirable 
compofé par vne heureufe rencontre ? mais parler de la 
forte, ce feroit rcfuer,& non pas raifonner } &: ie ne me 
oeusafTez efmerueillcr, que des hommes, qu'on qualifie 

du 
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du nom de Philofophes ,ayent cfté capables d'vne fi gran- 
de foteife , de croire qu'vn corps humain fe ptift faire par 
hazard. 

Nous voyons tous les iours que la peinture des ani-f"**^**; 
maux, quelques greffiers qu'ils foicnt,ncfc fçauroitfaire^'^'JJJ 
fans connoiflànce , 6c fans vne reflexion ex prciïc , fur leur s-^r ù^rd. 
différences particulières : Il but fçauoir la forme , 6c la fi- 
tuationdc la tefte, pour la reprefenter en fa place, & en 
fa figure conuenablc : Il faut confidercr quels doiucnc 
cftrc les yeux , la bouche , les pieds , les cuifics , 6c tout ce 
qui paroift au dehors , afin d'en imiter la difpofition na- 
turelle , 6c ne peindre point vne grotcfque , ou vne chimè- 
re } au heu d'vn Eléphant , ou d'vn Lyon : Il faut vnir tou- 
tes ces pièces cnfemblc , auec vne certaine iuftefle , 6c pro- 
portion de l'vnc à l'autre , prenant foigneufement garde- 
qu'il n'y ait de défaut y n y d'excez en aucune : Il faut enco- 
re donner à chacune fes ombres , fes enfonçures , fes cou- 
leurs , 6c fa lumière > Enfin il faut faire mille autres thofès,. 
auxquelles les plus excellens peintres , auec toutes leurs 
addrcfTcs , 6c les aduantages de leur art ^trouucnt afTez de 
peine. 

Comment donc fe pourroit faire cafucUement vn corps Btdmnuf 
humain, remply d'vn million d'organes diuers, liez & ad- 
iuftez par enfemblc,auecvne induftric 6c vne prouiden- 
ce incroyable , qui fit dire à vn Ancien, après qu'il en eût Galen in fi. 
fait la defeription , cette parole mémorable qu'il n auoit JjJÎJJi 9 
pas tant compofé vn Liure , que chanté vn Hymne àl'Au- 
teur d'vn fi bel ouurage? Comment feroit-il poffiblc que 
des parties fans nombre, 6c quafi toutes différentes , qui 
font neceffaircs pour former le corps d'vn enfant dans les 
flancs de faMcrc ,s*alliaffcnt par hazard , auec tant d'ordre 
6c de rapport cntr'ellcs,lcs mcfmcsfc trouuant toufiours 
aux mcfmes endroits ,dans les mcfmes fonctions, auec les 
mcfmes rapports , liaifons , coniugaifons , figures, cou- 
leurs , 6c vne infinité d'autres conditions & qualîtez diuer- 
fés , defqucllcs chacune de ces parties cft infailliblement 
affame, en tous les hommes, en tous lcsaagcs,& dans 
toutes les contrées dont nous ayons oiiy parler iufques à 

Bi 
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prefent î Et partant-, c'ettvnc refuerie de phrenetiques,& 
non pas vn raifonnement de PhiIofophes,dedire que nos 
corps fe foient faits par rencontre , & fans de fl ci n . 
Ltipertitf Mais peut-eftre que nos Pères & nos Mercs, font les In- 
Mertt»tf»r- genieurs , qui ont trauaillé cette admirable ftruc"turc , Se 
que Dieu fc contentant de créer nos ames,.à laiûe former 
enfms. nos corps à ceux qui nous ont engendrez, afin que puis 
qu'il partage aucc eux les noms de Pcrc & de Mcre , ils 
prennent auffi part aucc luy en la production de leurs en- 
fans ,faifent au moins ce quieit de matériel & de terreftre 
en eux? 

^ Ha» que ce difeours cft mal tiflu , & mal fondé ; & qu'il 
faudroit cftrc aueùglc , pour n'en reconnoiftre pas l'erreur' 
Prctf/Utiuu b p ercs $c Mères , il faut que vous quittiez ce nom depuif- 
jfrtlfij*** fanec &C d'auctoritc , que vous auezfur vos en fans , quand 
vous paroifTez deuant Dieu. Ccft vous , ô mon adorable 
Ta eniro Créateur « c'eft vous fcul , qui eftes noftre Pcre , s'eferie vn 
p«ter no- f a i nc Prophète j Abraham n a rien fecu de nous , & Ifraël 
hf'ncfcuiu nc nous a point connus. Vous eftes noftre Perc, 6 mon 
noi.&ifracl Seigneur! vous eftes noftre Rédempteur, & voftrc Nom 
ignorante <l cuancc tous les Siècles. C'eft vous feul qui nous con- 
jjs,. 1$. noifliez lors que nous n'e fiions pas encore en nature 

qui nousauicz«icftinc ce corps, cette amc , ces pu 1 fiances, 
& toutes ces inclinations , que vous nousauez depuis don- 

Et nûc Do- n £ cs> 

neftetet !" Le mefme Prophète adioufte vn peu après j c'eft vous , ô 
tu° S & e fiaor S ran< ^ Dieu, qui eftes noftre Perc mous ne fommes que 
noiter tu a ^ 1* bouc , mais vous noirs auez formez &c façonnez de 
op«ra ma. vos diuincs mains* & ces hommes fans nombre , qui vi- 
wm^mnw ucnt,ou qui ont vefeu fur la terre, de quelque cofté qu'on 
nos. les prenne ,doiucnt tous eftre mis au nombre de vos ou- 
fmcc mcni. u ^ages. Mon Pere Se ma Merc m'ont abandonné, dit le 
& marar ' Chantre royal , mais Dieu m'a recueilli , & me tient la 
x»ea dercii pi ace de r V n &dc l'autre ; ic fuis bien afteurc que celuy-là 

querunc » , , , . » * * 

mr , &c. ne m abandonnera ïamais. 

pf*i t.6 Aduoûez donc, Percs &Mcrcs,quc vous ne deuczpoint 
/f«j»w*3" P rcn< * re ccttc qualité en laprcfcncc de Dieu, qui cft l'vni- 
<qu«,&lcvray Pcrc ôc Mcrc non feulement de tous les 
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hommes, ainfi que l'appelle vn Sage dans les Tapifiericsdc 
Clément Alexandrin , auec vn mot tout nouueau ; mais 
aufli de toutes les créatures , comme il l'aluy-mcfmc fuffi- r °fT 
fammcnt déclaré, par les noms qu'il fe donne au chapitre piuuiz P a- 
trcnte-huic"ticmc du liurc de lob, parlant àce Prophète. JJjg 

£t pour monftrer clairement , qu'il n'y a nulle apparen- ip,or*»ctits 
ce que nos Percs & nos Mères foient les ouuricrs de nos * l "*j£* J ** 
corps; fuffiroit-il pas de dire qu'eux mefmes , pour la plus ééUmtTL 
part , n'entendent rien du tout cnladifpofitiondccétou->"- 
urage ? & que bien fouucnt ils ne fçauroient feulement 
auoir dit , fi le nombre des os , qui y font neceffaires , eft 
pair ou impair ? combien il y a de mufclcs en vn oruil j com- 
bien de pawies diuerfes en vn mufclc ; quelle différence 
on met entre les tendons & les cartilages; où eft le dia- 
fragme , ôc d'où naiflent les vaifïcaux qui portent leniou- 
uement & la vie dans tous les membres? 

Comment donc eft-il poflible, que ces perfonnes,qui Q** -**fi* 
ne fçauent pas mefme le nom,ny le nombre des pièces ^„f r 21â 
qui entrent en la compofition du corps de leurs enfans, ««ww/. 
puiffent neantmoins les former & les organizer, auec l'or- 
dre Se la fy mme trie qui s'y void fi exactement gardée : ce u x 
qui ne font pas feulement capables de peindre , ou de grif- 
fonner l'extérieur d'vn corps humain, comment en pour- 
roient-ils former l'intérieur, où il y a vnc infinité de par- 
ties qui leur font inuifiblcs éc inconnues, & que les plus 
fubtils Anatomiftes du monde, auec toutes les lumières» 
de leur art; ont bien affez de peine de difeerner ? 

SECTION IlL 
Continuation du mefme fujet. 

SI quelqu'vn veut encore vne preuue plus naturelle, & nectpti 
plus conuaincante de cette mefme vérité, il n'a qu'à ™£££~ 
confiderer , comme dit Tertullian , à qui les hommes ont mmm À 
recours en leurs foudaines frayeurs, quand ils fctrouucnt j^^m 
furpris par vnc brigade de voleurs, ou par les embufchcsdetenimol 
~i Aflalfin , qui leur porte la dague dans le fein ; ou L - 

' Bij 
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lors quil iemble que la rerre va faillir fous leurs pieds par 
festremblemcns,ouquele Ciel vient fondre fur leurs tc- 
ftes au milieu de quelque effroyable tcmpefte:Ils ne re- 
gardent pas alors le Capitole,ditcc grand perfonnage,ny 
les Diuinitezdc bois ou de métal , quoy qu'ils les culîcnt 
auparauant adorées; ils «appellent pas leurs Pcres &c leurs 
Mères à leurs fecours, ny les hommes , ny les Anges, ny 
aucune créature i mais ils saddreflent auffi-toft à ce grand* 
Dieu qui donne par fa toutc-puiûancc le mouucmcnt au 
Ciel , & la fermeté à la terre &c quand ils n'en auroient ia- 
roais oiiy parler , ou que iufqucs alors ils euiîcnt fait vne 
profcfllon ou uer ce de le combattre ; Ci cft-cc qu'en ces ren- 
contres inopinées, ils ne fçauroient démentir la vérité, ny 
trahir les fentimens delà nature. 

• Et de fait, comme c'eft à l'ouurier de gare n tir fon ou- 
femt namnr ura gc ,lors qu'il cft en danger de fe perdre i auifi bien que 
de l'acheucr, quand quelque chofe luy manque; de mef- 
mc c'eft àl'ouurage de rcconnoiftrc fon ouuner , &: de luy 
demander fecours, quand il fe trouue en peine; 6c il n'y a 
point de doute , que a* les peintures , & les vaifleaux d'ar- 
gille,ou de bronze, pouuoicnt parler, lors qu'ils ont quel- 
que pièce à dire,ou qu'ils font fur le point d'eftre d'eftruits, 
ils n'imploraflcnt l'aydc de ecluy qui lésa faits, pour les 
perfectionner, ou pour les défendre. Cariln'eft rien de 
plus naturcl,ny de plus raifonnablc , qu'vnc chofe quia rc- 
ccu l'eftre d'vnc autre , en reçoiue auffi les perfections , U 
la fubfiftance, & luy demande l'vn & l'autre en fon befoin. 
?r,u.^ t des C'eft pourquoy , les Saints fe font ordinairement ad- 
ssmttfmrct dreflez à Dieu dans leurs neceflitez , auec cette humble re- 
ocabisme mon ^ rancc > 4 U '^ S eftoient fes créatures , & fes ouurages, 
2 cfQ tS P our l'obliger à les fe courir. Vous m'appellerez , & ie vous 

C&dcbo ti- rcfpondray , difoit lob à Dieu, Vous donnerez, s'il vous 
^^""""plaiftjà voftrc ouuragc vne main fecourablc. le fuis vo- 
rûporriges ftre creature,6 grand Dieu, adiouftoit le Pfalmiftc, le VOUS 
^ x "" m fupplie de tout mon cœur de vous enfouuenir,& de ne 
tous fam lairfcr pas perdre vne perfonne, qui vous appartient à vn 
«go.ûiuom t ii trc fi légitime. Et dans le mcfme Pfeaume . il luy parle 

trie tac. , , -«> , _ - » * 

F/éU, ut. * derechef en ces beaux termes : Ce Ion c vos mains qui 



— ■ -Bigitized by Google 



m'ont fait & formé , ô ruon Souucrain Ouuricr! Vous ne Manu» tn* 
me rcfufcrcz pas s'il vous plaift,l«s lumières àc i'addrefTc & C pfcf m 7_ e 
qu'il me faut pour me conduire. Hé qtS^v ! Seigneur, s'é- ueium me, 
crièrent vn iour les Apoftrcs au milieu d'vnc tcmpeftc.nc da I1 m i h, m * 
vous louctez-vous point de nous lailler périr ? comme s us 
luy euflent voulu donner à entendre,que ce ne deuoit pas D° mine n & 
cftre pour les perdre , qu'il les auoit créez, ne" qoo4 

Dauantage, cette inclination naturelle , que les hom-p«»™"* 
mes ont de recourir à Dieu, lors qu'ils font furpris,ou ^{Xttim 
prenez, ne leur a efté donnée d'autre qucdeDieumefme: km**»* 
car il cft bien certain , qu'ils ne la tiennent ny de l'éduca- j^jS 
tion ,qui eft bienfouuent toute contraire \ ny de l'habitu- 
de , puifquc plufieurs d'cntr'cuxn'en ont iamais fait aucun 
a&c j ny de leurs parens, qui ne fçauent pasfouuent eux 
mcfmes d'où cela vient, &c comment il Je peut faire; ny 
d'aucune caufc créée, n'en paroinant Pas vnc, à qui nous 
puiflionsraifonnablemcnt attribuer cet effet. 

Puis donc que c'eft Dieu fcul qui fe fait inuoquer d'eux cè qmi ^ 
en ces extremitez, par l'impre/fion qu'il leur en adonnée; ^Uciu m 
il faut aduoiier que ce ne peut eftre vnc impreflïon infî- f«** nMW /< r ' 
délie, ou illufoire; d'autant que Dieu n'eft point trom- 
peur, & ne fcauroit leur donner de vaines efperances, non 
plus que de fa u n'es allarmes. £t partant le recours qu'ils 
ont à luy , comme à leur Createur,& à leur Souuerain Ou- 
uricr , m on lire manifestement qu'ils font fes créatures, 5c 
fes ouurages; & que comme c'eft luy qui les a faits, auffi 
cil - ce luy- nie line qui les doit conferuer. 

Enfin cette vérité eft reconnue iufqucs au fonds de la usfi***gr* 
Barbarie , parmy ceux qui n'ont iamais oùy parler de Dieu, me J mt,tun - 
que par le bruit des tonn erres, & par la voix des Cieux U 
des Elemens : Car on rapporte d'eux , que la connoiftanec ReUh» i» 
qu'ils ont de la foibleflc , Se de hnfufhTancc des créatures, 
leur a fait iuger qu'il y doit auoir vn Eftre Souuerain qui Hyi j*gi. 
les ait produittes , Se qui ait fur tout mis la main à la ftru- j£ ' 



Se m. 



âure &c au tempérament du corps humain. Or Ccft cét MiffiKaK j, 
Eftre qu'ils reconnoiflent pour Dieu fousvnnomquifi-chit»tch : 
gnifie en leur langue, ecluy qui a fait toutes chofes;^* 
c'eft ainli qu'ils l'appellent fort à propos , 6c c'eft dc^âfc 
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la nature mefmc qu'ils ont aprisle nom de fon Authcim 

SECTION IV. 

Conclu/ton du premier Chapitre ,par deux illuftres 

tefmoigtages. 

s 

L Aidant a part les admirables reflexions faites à ce pro- 
pos parle Saint homme lob , & par les Prophètes 
Ifaïe,&: Icremie,quc i'ay rapportées àc déduites amplc- 
iuimrSt mcnt au Traitté de la Confiance en Dieu; ie me conten- 
tiiêU ce*- teray d'en adiouftericy deux autres, ou cette matière eft 
fmmet en expofée par le menu auec des termes clairs ôc arîettucux, 
D ""' qui feront la fin de ce Chapitre. La première eft tiréc.'dcs 
dùm f< c C or n P arolcs de c " incomparable Prophète, que Dieu meime 
meum. a qualifie du nom d'Homme félon fon cœur t & qu'il fem- 
iBccru'ft ^ cauo ' rcn ° 1 ^ entre tous les hommes, pour en faire fon. 
occuiu (à- Confident ,& fon premier Secrétaire : car il luy a fait 
piemirtux rhonncur,àcc qu'il aduoûe luy-mcûne , de luy dccouurir 
SSniU. * cs P* us profonds & les plus feercts dcûeins de fa fagefTc. 
rM so- 
it *• 

Premier tefmoignage du Saint Roy Dauid. 

T£ïnlu grand perfonnages'efpanche quafi par tout en de 

35ST tres-doux fentimens de la dépendance qu'il auoit de 

Dieu en qualité de fon Ouurage -, non feulement quant 
à la fubftance fpirituelle de fon ame , mais encore , & plus 
tendrement, ce femble , quant au matériel de fon corps, 
&àla difpofition de fes organes ;foit parce qu'il vouloit 
defabufer ceux qui euflfent pu fc perfuader, que ccfuft vnc 
ocuurc de l'inucntion de quelque créature ;foit pour ce 
qu'il connoiffoit beaucoup mieux les merucilles qui pa- 
roiffoient en fon corps , que celles qui eftoient cachées en 
fon ame. 

Sft heUesf*- q c f cro it vnc chofe infinie , de ramafler icy tous les dif- 
« « *»p/. cûurs ^ u> . j cn £ a j t cn fc ucls endroits j ro ais ic m'arrefteray. 
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<furce que i'en trouuc au Pfeauraecent trente-huiâriéme, 
•qui eft tout compolc fur cet air; principalement en vne 
verfion que nous pouuons prendre comme le paraphrafe, 
& l'explication de l'ordinaire. Voicy le fens de fes paroles 
traduites en noftre langue. 

Vous auez, ô grand Dieu i po/Tcdé mes reins, & les par- poff<> 
tiesles plus feercttes , &c les plus intérieures de mon corps; rôeisMce- 
ce fut vous qui me recueilliftes, lors que iefortis du ventre m « ie 
de ma Mere 5 & ou pouuois-jc mieux tomber , qu'entre les ^"mTx." 
bras d' vn Dieu Ci puiflant , ôc Ci charitable ? le vous beniray, confitebot 
ô mon adorable Ouurier • & vous loueray à iamais , de ce [*» 
que vous m auez forme d'vnc façon capable de remplir 
tous les çfpritsd'citonnemcnt,& d'admiration. le n'ay ny modisfor- 

. .. matus fum: 

chair , ny os en moy , ny aucune partie , pour menue, Nôfaitoc ; 

& pour imperceptible qu'elle puiiîc eftre,qui n'ait pafl'ccuhatû vi- 

par vos mains , lors que vous trauailiiez à la tiifure & au JjJJjJjJ' 

tempérament de mes organes , dans les flancs dema Mere* cifti me in 

lors que vous agenciez mes veines, &c mes nerfs, auec tant ^^ SOt g 

d'induftric,&: de fubtilicc, que ceux qui en confidcrcnt™oVtebar 

l'artifice , en demeurent rauis. • in profuh- 

Vous auez veu de vos yeux cette mafle de chair, quand . ovtcr °' 
.. .. ' r c ■ impcntctfi 

elle n auoit encore aucune rorme i vous en aucz rait vn pc- & f n fo rm j 

tit peloton , qui commençoit à prendre quelque figure foaû meô, 
d'homme, en vn corps impartait* vous auiez deflors eferit ^"J é e ™I 
en détail , &c parle menu dans voftre liurc , toutes les pic- detumocu. 
ces qui deuoient entrer en la compofition de. ce chef- jjjjjj »* o in 
d'œuurc ; vous en tenez toufiours fidcllemcnt le conte,& omoia mé- 
il n'y a peau fi délice , ny goutte de fang fipetitc & ficachée j»« 
dans tous mes membres , dont vous n'ayez vne très diftin- &c p * 
&e connoiflance. 

Mais vous palîez encore outre , ô mon tres-aymablc Sei- 
gneur ! 6c vous me remplirez de confufion , quand ic pen- 
fe à la vigilance , & au foin infatigable auec lequel vous 
vous employez àla conferuation de voftre ouurage. Car 
depuis que vous l'auez mis en fa perfc&ion , il ne s'eft patte 
aucun moment du iour,ny de la nui&,que vousmefmc 
ne l'ayez vifité j vous touchez tous mes os de vos diuines 
mains , vous conûderczicur emboittement & lcurcnchaf- 
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fure , vous les fuiuez exactement vn à vn , pour voir slî y a 
lien à dire en leur tiflurei Vous pénétrez par la fubtilitc 
dcvoftrecûcncc,lcs veines ôc les artères qui font dans, 
mes entrailles j vous dreffez leurs alliances & leurs coniu~ 
gaifons ; vous diftribuez à toutes la nourriture , & donnes 
à chacune fon employ &c fes offices. 

Et lors que ic ne penfe qu'à prendre mes efott, & àxon- 
tenter mes appétits & mes inclinations naturelles ; vous, 
prenez la peine de faire cuire la viande dans mon cftomac,, 
de former les cfprits vitaux &c animaux , & leur taire por- 
ter ic mouucmcnt &: la vie dans toutes les parties de mon 
corps intérieures èc extérieures ,iufques aux derniers fi- 
bres, & aux veines capillaires & inuifibles ,fans qu'aucune 
pu i fle efchapper au loin de voftre prouidence, non plus 

3u'à la pointe de vos yeux -, vous donnez ordre que chacun 
c mes fens ait la liberté de fes opérations , & que rien ne 
manque en vne infinité de reflbrts , de fonctions , & de 
mouucmens, qui font en tout ce petit monde. 
Confitebor le vous bcniray donc encore vne fois, ô mon adorable 
ftupendif* Créateur» & vous loùcray toute ma vie, non feulement de 
*c. ttfjtyr.lafouueraine puiûance que vousauczmonftrcc,cn don- 
nant l'cftrei voftrc créature ; mais encore de la prouiden- 
ce & charité infinie, que vous faites paroiftre tous les iours, 
cnluy rourniûant l'entre ticn,& la fubfiûancc de fon eftrc. 

# •* IL 

Second tejmoignage de U Mere des Maubces* 

cemnf$ti T A feconde reflexion dont ie me veux feruir , pour 
d'>m*M4rt. JL^conclurc cette matière, eft tirée des gc nereu fes tc- 
monfttances, que fit jadis vne tres-vertueufe Dame à fes 
enfans , lors qu'ils eftoient fur le point de perdre la vie, 
Sopra mo pourceluy qui la leur auoit donnée. Cette femme rem- 
SSmT P lic dc fa g eff c,dic la faincïc parole , releuoit la foiblcffc 
uc. singu. de fonfexe , & lespenfees d'Vnc mere naturellement ten- 
hVrtlb/tuT drc * timide, par la force d'vn courage mafle & d'vn cf- 
wee pattia prit pl us qu'humain. Car appréhendant que l'horreur des 

fupgliccs,. 
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n'efibranlaft la conftance de ces innocentes créatures, en f ° rtitcr i r < 2 
la tendreife de leur aage , elle icttoic dans leurs cœurs des f ia c "^fal 
paroles ardentes, comme des fleches de feu, pour les ani-minc* «<>- 
. mer au Martyre j & leur mcttoit fur tout deuant les yeux, £"^£,5 
niillc différentes parties, qui fe rencontroient en la ftru- animum in- 
dure de leurs corps, comme autant de motifs de fc don- ^"^ dixit 
neràDieu,& de les faire feruir de langues & de voix Mtek t e.y. 
pour publier fa gloire; , en les perdant pour fa querelle. 
Son difeours fut conceu à peu prez , en ces admirables 
termes. 

Mes chers enfans 1 il ne me (croit pas aile de vous dire, 
comment vous vous eftes trouucz dans mes entrailles, ncIcuT'm. 
aucc cette grande diuerfité de membres , & d'organes, Utérin lté* 
dont vous eftes compofez; vous vous pouuez bien aiîcu- ro me °*V' 
rer , que ce n eft point moy , qui ay mis la main a cet ouu ra- & c . 
ge,ou inuenre les proportions, qui y font gardées auec, *• 
tant de bien-feance y &c de bcautciicnay point fait couler. 7 '« 
le fang darfs vos veines, &c la vie dans toutes les parties de 
vos corps : mais c'cftccluy pour lequel vous allez mourir, 
6 mes chères entrailles ; c'eft ce Seigneur , qui a dretie vos 
veines & vos os , & qui en fçait mieux le conte , que tous 
les hommes du monde. 

Ces langues qui chantent fans celle les louanges de 
Dieu , &c ces cœurs innocens qui brûlent du feu de fon 
amour, ce font des œuurcs de fa façon : Et de la mcfme 
main, dont il a crée les AÛres,& les Elcmens,il a aufli 
formé vos ames & vos corps ; il a mis cette douceur qui pa- 
roift en vos vifages , il a fiait la beauté de vos yeux pris 
&: ajufté les mefures de toutes les pièces necefTaires à vo- 
ûre conftitution. Enfin c'eft lu^,ma chere nourriture, 
qui vous veutauiourd'huy faire entrer parla porte du mar- 
tyre , au Royaume de fa gloire. 

Telles furent les paroles que tinteette Mere à fes faints 
enfans , pour leur faire reconnoiftre l'obligation qu'ils 
auoient de mourir pour celuy,quincleurauoitdonnéla. 
vie que pour la confumer à fon feruice , &: de fe faire fa- 
crifier comme de gloricufcs vi&imes , à l'honneur d'vn. 
t>ic\i fi. magnifique , qui leur pSfmettoit vnc éternité de 
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iàyc 6c de bôn-hcur,pour recompenfer les fouÔranccs d'vn 

moment. • 



CHAPITRE IL 

De U fin four la^uelU nous femmes cret^ 

KeerjUti i* *fif^9Kk R i stoti aux liures de Tes Morales, vou- 
ft frefertre WKj^^W lant former les hommes àla vertu ,dans les 
™£i. °" k^^^wji termes de cette vie feulement , fans auoir 
Arift. Ub / Vjjf r ^^yf5 ef^aid à l'aducnir,dontil n'auoit aucune fo- 
Ethic. fti?*^^ hdc connoifTance j commence fon deflcin, 
par la recherche de la fin générale , que chacun fe doit 
preferire en toutes fes actions j & la confiderc , ainfi qu'on 
parle en l'Echoie , comme la première -, & la dernière de 
toutes les caufes, qui y contribuent. Car c'eft en effet la 
première a nous éniouuoir,& la dernière à noâs conten- 
ter &C fatisfaire * c'eft le flambeau , qui nous doit éclairer,*: 
conduire parles chemins i & le but, ou nous dcuons fans 
ceffe afpir«r, comme au centre de noftre repos. 
uttxmfU Vn Archer, dit ce Philofophc , doit toufiours voir le 
de i Archer blanc où il botte i te le premier deflein d'vn pilotte quand 
Jjj" il fe met fur la mer , c'eft de fçauoir le port où il veut furgir, 
pour y dreffer le cours de fa nauigation. Auflî lors qu'vne 
perfonne commence à fc reconnoiftre , & àraifonncr,il 
faut qu'elle entende à mcfmc temps, pourquoy elle cft 
créée, ou elle va,& ce qu'elle doit vn iour deuenir,afin 
de ne perdre point fon temps. 



imfrtatt C'eft la connoiflance de cette fin, qui doit régler nos 
vies,&: 'donner l'ordre, Se le branfle à tous nos mouue- 
mens ; & comme il ne fc peut faire que nous nous écar- 
tions, ayant toufiours le terme de noltre voyage deuant 
les yeux j Auflî n'eft-il pas poflîble, que nous puiflàons te- 
nir vne droi&c route , ne fçachanr ou nous allons. L'igno- 
rance &: l'oubliancc de cette fin , c'eft le premier mal-heur 
des Ames rcprouuées , quj leur coupe d'abord le chemin 
<de leur plus grand bon-heur, & les conduifant d'erreur en 
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erreur , $c de précipice en précipice , les fait enfin tomber 
dans l'aby fme de tous les mal-heurs. 

Le Prophète Royal dit , qu'il n'y a temps, auquel les NôeftDcos 
voyes d'vne perfonne , qui ne regarde pas Dieu , ne foient ri U '?5mii£ 
fouillées -, ce qui fc vérifie fingulieremenc , de celle qui ne nat* funt 
le regarde pas , comme fa fin dernière : Les pieds de cette v, « îJI,Uîin 
amc ,adiou(tc vn autre Prophète à ce propos, font en fon- p 0re . 
ecz dans la boue , 6c dans l'ordure , pour ce qu'elle a perdu p M r 
la ibuuenancc de fa fin. Il veut dire, que nos attestions, Weicïoj, 
qui font les mouucmcns de l'aine , tout ainii que les pieds * JJ. 
font ceux du corps, fc portent & fc plongent ayfémcnt cordant cÂ 
dans toute forte d'excefc, lors que nous ne confideronspas 
ia fin pour laquelle nous fommes créez. 

On ne peut faire de petites fautes en vne matière de 
fi grande confequenec , &c le meilleur moyen de les éu i ter 
toutes, c'eil d'y penfer fouucnt. Une deuroit s'écouler 
aucune heure duiour , qu'vnc perfonne tant foit peu foi- 
gneufedefon i al ut , ne le fift intérieurement cette deman- 
de. Que prétends- je fur la terre : ou vont roulans ces m o- 
mens infinis, que ie pouffe inceflamment rvn après l'au- 
trc,au cours de cette vicîquel fera le terme des peines que 
4e prens , & des mifercs que ie fo uftVe , & i« centre ou ie 
-dois enfin repofer après tant de mouucmcns? Amfi fainct. 
A rfene , cV faincl Bernard , le faifoienr rendre conte quafi ^ (a '°' um 
continuellement , de la fin pour laquelle ils auoicnt aban- 
donné leurs biens II leurs paren s, pour ce que l'ayant tou- 
jours deuant les yeux 3 ils cftimoicnt qu'ils ne pouuoienc 
manquer d'y axriuer. .1 , «. ; r • ( 

(2«f Dit* » flKtf <* ara ç po«r quelque Fin* 

% ]t A is deuant que paner ouae^eû-il bien véritable au oiUâimitt 
JLV1 moips que aousfoyoos creezf put quelque fin àtv- Uertmt * 
nier > pour quoy ne dirons-nous pas que nous auons efte 
iettezenectte vie àl'aduanturc , pour rouler fur la terre, 
comme les joyfczux dans' l'air , & les posons dans lV*udc*: 

Cij, 
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to > Addrcffc pour chercher Dieu, 
Et fi nous nous dcuons prupofer quelque fin ,qui m'em- 
pcfchera de croire, dira vn libertin, que îc luis icy poux 
prendre mes pané-cemps , àc pour ioiiyr des douceurs que 
ma ieunefle,mcs inclinations , &c mes biens me preien- 
tentiQui vous a dit que nous ne publions drefler nos def- 
ïcins , &: nos actions , à la îouyflancc des plaiiirs fenfibles h 
l puifque Mahomet la tenu.^ans fon Alcotan.'ou àlarc- 
* cherche de la gloire de l'honneur du monde > puis que 
i'en trouuc quelques-vnsdc cet aduis, &c entre autres Ni- 
colas Machiauel, qui penfoit bien cftre l'vn des plus raffi- 
nez efprits de fon Gcclci . 
Refuti* f*r Ces propofitions font fi brutales , Se fi defefperées , qu'il 
tmx mtfmt. nc f auc | ro j t point ^J'autre rcfponfe pour les réfuter, que 
les' repentirs éternels de ceux qui les ont aduancées. Car 
Talu dixe- - j ^ rapporte dans la Sagçuc, que tous ces infenfez qui 
runt in m- • rr i r ui ui ~i r J i r 1 

ferno , hi tenoicnt de temblables diicours, pendant leur vie, font 
qui pecca- retentir l'Enferme leurs regrets,& de leurs vrlemens.aprcs 

uerunt, &e. , XT i /T j r • 

s*f. /. - leur mort. Ncantmoins te ne laiiicray pas de me leruir en- 
core des lumières de la raifon naturelle , 6c de la parole de 
Dieu, comme de deux grands flambeaux , pour faire pa- 
roiftre cette vérité en foniouri Que nous lommes tous 
créez pour 4 UC ^4 UC fin dernière, dont nous ne pouuons 
auoir la parfaitte pofleflion fur la terre. le m/afleurc que 
les efprits les plus ftupides,aufl] bien que les plus obftinez, 
ic rendront à ces preuues, & que mcfme les Mccreans,^: 
4es Idolâtres , en feroient conuaincus , s'ils les vouloient 



'T - 

f^ U "2 ^ n P rcmicr Iicu > ^ croit - cc P as vnc chofe eftrangc , que 
SSmUnb lcs trois adorables perfonnes de la tres-fainte Trinité , euf- 
fent tenu confeil, & fe fulTent empreflecs, pourainfi par- 
ler, à la production de l'homme, comme d'vn chef-d'ceu- 
ure de leur toute-puuTance , Se d'vn recueil de toutes les 
perfections , qui font refpanduës furie refte des créatures ; 
fans autre deûein,que de le voir ramper deffus la iterre, 
parmy les animaux, le plus miiérable de tous , foecond en 
vnc infinité d'afHi&ions & de maladies , dont les plus vils 
Etiept d'entr'eux font tout à fait exempts? A quel propos tous les 
grands perfonnages modernes U anciens, fe feroient-ils 
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mis cnr peine de déclarer fa nature par dcVû hauts éloges, ù&*ut. 
l'appellant l'Horizon des choies vifiblcs &c ths inuifibles,la l>! , aco - 
me lu rc , & la fin de la nature fcnfible ; l'image & le Temple ^Pyug 
viuanc de la Diuinité i vn abrégé du Ciel & de la terre j vn A #; ! 
petit Dieu corporel j en vn mot, Toute créature? A quoy 7ù.r. Aiift. 
tout ce bel éclat & cette pompe de paroles , fi l'homme n'a pimtwt 
efté mis au monde, que pour y paroiftre quelques iours, *'* • 
comme vn jeu de fortune, &c pour fe voir enfin toutàcoup r 

j • - i r i n i Werc TnU 

rpduit en vers, & en pourriture , das le ronds d vn cercueil? mcg. 

Seroit-il bien pofllblc , que ecluy qui forma tous les 1 v l R c od 1 lsi0, 
Cieux d'vne feule parole,^ auecla m ci me facilite fit pouf- rempium 
fer à la terre toute forte de fimples , de plantes , & de fleursj Uei - 
remplit l'air d'ovfcaux , Ôc l'Océan de poilfonsi&: cloua 1 
fur le front du firmament , vn nombre fans nombre de creatura. 
rayonnantes eftoiles , comme autant de brillans, fur vn ^ rc i |'^; 
lambris azuré; feroit-il, dis- je poffible, que ce diuin Ou- &c. 
urier fc fuft efforcé, pour parler auccTcrtullian, afin d'en- E ^/ mOH ' 
fanter l'homme au monde , comme vnc viuc peinture de 
fa propre fubftancc; & l'abandonner aufli-toft àl'incon- to ^2S£ 
(lance de la fortune , &: aux perfecutions de toutes les occupatum 
créatures? Le faire fon Lieutenant ScCon Vicaire en terre; " c dc * tfi ' 
&amc(mc temps ,1c plonger dans vn déluge demiferes, Teituil.lib. 
fans efperance de re flou rec ; quelle apparence ? «rni^vbi 

Celuy qui conduit chaque grain de fable à fon centre, v idc pam- 
& donne aux gouttes d'eau , l'inchnation & les forces ne- mel< 
ccfTaires pour fe rendre à leur clément j celuy quia fi bien 
réglé le mouucmcnt des fourmis, &: le vol des mouche- 
rons, conformément aux fins, & à la condition de leur na- 
ture -, fc feroit-il bien tant oublié de l'homme , que de le 
lsûlfcr fur la fange, Se fur le limon , chargé d'vne mafle de 
corruption , &: furchargéd'ennuys àc d'incommoditczjfans 
luy deftincr d'autres biens que la ioùylTancc d'vne vie lan- 
guiffante , àc foufrreteufe, enfilée d'épines, detrampée de 
fiel, &c noyée dans vne mer de douleurs & d'amertumes? 

O mon adorable Créateur idifoit lcfainû Roy Dauid, B jf"j^ 1 ^ 
fouuenez-vous,s'il vousplaift,dc voftrc créature, qui fc Mfe9f9t . * , 
trame comme vn pauure ferpent fur la terre, accablée d'in- Memorare 
firmitcz,& combattue" de toute forte d'ennemis vifibles < l ux me * 

C iij 
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fnbûantia, & inuifibles. llffr vray que vous me faites porter vn fee- 

pj*i %% P trc dans la T®* » & vnc couronne ^ ur la teûc , toute bril- 
lante dç gloire ; C'eft vous à qui ic doy' l'honneur que i'ay 
de commander des armées, de gagner des batailles, de 
prendre des villes, 6c d'eftendre bien auant les bornes de 
. mon Roy aume, dans ceux des Mécreans: Vous ne vous 
laflez point de me combler de grandeurs, & de profperi- 
tez temporelles i vous rendez mon nom redoutable aux 
eftrangers , 6c me faites tous les iours cueillir fur leurs 
terres , les palmes 6c les lauriers à pleines mains. 
Nunquid Mais helas , 6 Roy de gloire ! fi les effets de vos faueurs, 
enim vanfc ^ j vo ft rc bicnucillancc , fc doiuentarrefter dans les ter- 
omnes fi- mes de cette vie, raut-il pas que îe me reconnoiile pour 
lioshomi- V nc des plus chetiucs cflcnccs , qui fe foient écoulées de 
num ? «£<l voftrc î Regardez la mifcrablc condition de mon élire, 
les foiblefîes de mon ame , les neccllitez de mon corps , la. 
balle H c 6c la vanité de tous les biens paifagers que ie pof- 
fcdc;& ce qui. eft beaucoup plus conûdcrable , regardez 
vne infinité de péchez dont mes a&ions font tachées, & 
ma vie diffamée. Ne fcmble*il pas donc, qu'il euft mieux 
valu pour moy , de n'eftre iamais forty de mon néant , que 
de me voir , comme i c fu is , cnfeuely dans vnc vallée de lar- 
mes , 6c dans vn déluge de mifercs ? Et nuis que vous auez 
condamné le refte des hommes à foufîrir les mcfmcs pei- 
nes , fcmblc-U pas , que tout le genre humain euft efte 
mieux caché dans l'aby fine de l'oubly d'vn filcncc éter- 
nel -, qu'expofé au bruit , 6c à la lumière du monde , pour y 
fbufrrir les outrages de toutes vos créatures ? 
Lé me/me G c & ainfi'qu'euft parlé cet incomparable Monarque^'il 
-venu frtm- c u 1 1 vu pc u plus e (tendu fon difeours; mais parce que mon 
lm!*tm*lû àeftein eÛ de vous éclairer de vos propres lumières , 6c de 
vous faire voir cette vérité à la clarté du Soleil que vous 
auez iufques dans les yeux, te ne veux pas que vous en 
croyez d'autres que vous mcfmcs : confuitez ic vous prie, 
vos fens, 6c vosiugemens; fondez vos corps ,& vos amesi 
& demandez à vos propres expériences, s'il n'eft pas tres- 
afleuré que la vie des hommes en ce inonde n'eft que nnfc- 
rc ,affli£tion,douleur,& vn tiffu de toutes fortes de peines? 
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N'cft-i'l pas vray que fi vous icetez les yeux furie gros , & ttifimé* 

m »m t 1 1 in hontrnti tu 



furie détail de ce grand nombre d'hommes qui viuenr au- 
iourd'huy fur la terre , vous crouuerez que les diuerfitez 
des maux quilcstrauaillcnc,cn fondes principales diffé- 
rences.' que les vns mandient leur vie en grande ne ceinte, 
les autres la gagnent à la fucur de leur front, d'autres la 
difputent auec les maladies, te les ennuis, àc que tous en- 
fin font réduits à cltre mifcrables? Vn Philofophe autre- 
fois fc faiioit fort de refTufciter vn mort , fi on luy pouuoit, Dcmoeri- 
difoit-il,efcrirc le nom de trois perfonnes qui n'euffent [" a , n , P u ^ tt " 
rien fouffert durant toute leur vie,eftimant que l'vn & £ ntg% ■ 
l'autre eftoit également impoffible. 

Puis qu'il eft donc ainfii que le fejour des hommes en ce /^JJJJJ 
monde eft vn fejour de miferes & de foufrranccsis'il n'y /ZZ'Zm- 
auoit plus rien à cfpcrer pour eux, lors qu'ils en feront de- mtt. 
horsinefaudroit-il pas aduoiier que la condition des be- 
ftcsfcroit préférable à la leur, vu qu'elles ne palTent pas 
feulement leur vie fans maladies 6c fans inquiétudes , qui 
font les compagnes infeparables de la noftrc, mais encore 
coulent doucement leurs iours, prenant tous les plaifîrs 
•dont elles font capables , en la fatisfa&ion de leurs appé- 
tits , & de leurs inclinations naturelles , fans danger de de- t 
règlement. . 

L'Océan qui femonftre fi effroyable & fi infidellc aux PUifad* 
hommes, n'eft-cc pas vnlieu de plaifance &c d'a(Teurancc t"» cm - 
pour les poilTons?& ces innocens animaux ne femblcnt-ils 
pas trclîailhr de ioy e , lors qu'ils s'y iouen t de leurs queues» 
& de leurs aiflerons ,auec vne incroyable dextérité , & di- 
uerfitc de mouucmens ? lors qu'ils s'élancent en l'air , com- 
me des flèches i& qu'ils fe relancent dans l'eau, comme 
des plongeons; vfans de mille petites foupplcues, pour fe 
donner de la récréation, en vn lieu que les hommes ne 
peuucnt feulement regarder fans frayeur? 

N'eft-ce pas vn grand contentement aux oyfeaux de fe rtùfi» 4*, 
fufpcndre,&: fe balancer fur leurs aifles, dans le vague dcV/**** 
l'air ? fe guinder d'vn plain vol dans les nuës , & d'vn autre 
vol fe ietter dans les abyfmes,fans crainte de fe perdre? 
faire ca fe promenant de part & d'autre, mille tours ôc 
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retours dans ce vafte élément, dont nous n'auons que la 
veuëi &fc tranfportcr en moins, d'vn iour,dans plus de 
Prouinccs &c de Royaumes, que le meilleur courrier du 
monde n'en fçauroit parcourir durant vn mois ?Envn mot,. 

Homo naf- n'cft-il pas dit en termes exprez dans les iaintres Lettres,. 

citur ad la- ^ uc l'homme eft né pour trauaillcr,& l'oyfeau pour voler; 

aui'iTci vo. ccmmefile faintt Efprit nous vouloit faire entendre par 

latum cette façon de parler , qu'il n'y a que de la peine au monde 
pour les hommes, &: du plaifir pour les belles? 

^flexion {*t Or feroit-il bien pfcflible , encore vne fois, que noftrc 

catmfdtr* grand Dieu quia fait toutes chofes auec tant de iuftefle 
àc de difeours; qui n'a pas feulement donne du contente- 
ment aux animaux , mais encore du repos aux pierres, àc à 
la terre ; auroit ncantmoins rendu la condition des hom- 
mes, fi defauantageufe 6c fi déplorable, qu'il ne leur euft 
laifie pour partage que le cours d'voe vie pleine d'angoif- 

Homo na fes,&: de fouftrances? l'homme ne delà femme, ditlc (aine 
e 8w.° homme lob, ne vid que fort peu de temps , & toutesfoisiL 

iob. 14 eft rempîy de beaucoup de mifcres. Seroit-il poflible que 
cette SageiTefouucraine,auroit icy agi à l'aduanturc ?&: 
mcfmc contre toutes les règles de fageîle, contre l'cxigcn- « 
ce de la nature, enfin contre fes propres mouuemensôc 
inclinations, tcfmoignant auoir moins de foin des hom- 
mes,, qui font les chef-d'ccuures de fes mains, & les viues 
Images de fon eflence ^que des fouches, &c des rochers» 
qui ne font que des maffesinfenfiblcs, bc prefquc inutiles 
au monde î 

ztfiktio». Plutoft croyray-jc qu'il n'eft ny Ciel, ny terre, ny hom- 
me ,ny Ange , que de me perfuader cet horrible defordre - y 
que nous n'ayons d'autre vie à pafl'er, qu'vn tiflu de croix 
U d'efpincsjny d'autre monde à. voir, qu'vn monde ren- 
Vtinamco- ucrfc,ou déroutes les créatures il n'y a que l'homme feul 
fcm P 2î el * ^ c P Iorc ^acondition,& fouhaitte fon aneantilTement} 
Sêquafi & q"oy qu'elles ayent cité toutes faites pour luy ,fi eft-cc 
non dTem, oeantmoins qu'il n'en eft aucune, qui n'ait plus de repos, 
ut.io & moins de peine que luy. 

Ic ne parle point icy de la confufion qui naift entre les 
tommes par leurs propres dereglcmensjnous voyons tous 

les. 
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fes iours les iuftes foulez aux pieds des impics, le crime ho- 
noré , &: l'innocence opprimée j les feruitcurs de Dieu in- 
connus, ou rebutez, &c fes ennemis redoutez, eftimc# &c 
quafi adorez. le pourray monftrcr à quelque autre occa- 
(ion , que de là fc tire encore vne forte prcuue de 
cette vérité, qu'il eftvn autre monde, qui doit feruir de 
correctifs d'accommodement à ccluy-cy , ou tous les cri- 
mes feront punis, ÔC toutes les vertus rccompcnlécs joùil 
ny aura ny feeptre , ny couronne , ny force , ny faucur , ny 
fagelTe , ny fcience , ny éloquence , qui puilîe mettre vn 
criminel à couuertj comme il ne fera non plus de pauure- 
té,dc mépris,dc fouftrance , d'oublianec, d'infamie, ny 
de perfecution, qui puilîe rendre vnc vertu cachée & in- 
connue; &mcfme, que la vertu prendra de là fon relief, 
pour fc faire voir aucc plus d'éclat d'aduantage comme 
au contraire l'éclat & l'auantage qui auront mis en ce 
monde le vice en cfbme de bien-feance , & de beauté , le 
feront paroiftre alors beaucoup plus horrible , & plus 
dcteltablc , qu'on ne fçauroit s'imaginer. 

Aduoùons donc enfin forcez par l'eu 1 de n ce de la raifon cc»ctufi<». 
naturelle, & concluons en faueurde la vérité ; qu'edre ex- 
pofez à tant de peines & de miferes en cette vie , montre 
manifeitement qu'il y a quelque grand bon-heur ailleurs, 
qui nous cÛ infailliblement referué; & que ce bon-heur 
cft la fin pour laquelle Dieu nous a donne l'cftrc , tel que 
nous l'auons ; & fans laquelle , iamais il ne nous euft laiflez . . 
dans vn cflat fi déplorable. Si vous nous oftez l'efperance hoc \tmK- 
de pofTeder quelque iour cét ineftimablc bon-heur , difoit nubile bo. 
vn Philofophe , le ne voy pas pourquoy nous deuions eftvfeâtltij 
nous tuerjrforce de trauaux,& nous laitier percer le cœur « fatt-,* 
à vne infinité de chagrins, & d'an gouTcs, dont, noftrc vie jU'^*,. 
eft toute brochée. Nat,t«sft. 



0. 
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1 6 Addrejfe four chercher Vieu, 

SECTION II. 

^Aueu^ement de ceux qui mettent leur dernière fin 

aux Créatures. 

D/0*prt T L ("croit mal-aifé de faire vn dénombrement fidellc , de 
ArEtS A toutes les opinions que les hommes ont embraflees fur 
Ztê. * m le fuict de leur béatitude , & ie ne fçay s'il cft rien au mon- 
de , enquoy les cfprits ayent fait paroiftre tant de diuifions 
te de difVcrcnccs entre eux, qu'en la détermination de ce 
Ar î? J a point. Ils font bien tous d'accord , dit Arîftotc , que ce 
NicSm'e. <l ui nous rcn< * bien-hcurcur , doit cftre qualifie du nom 
4- de fouuerain bien , ou foit le terme te l'accompliiTcment 

de tous nos defirs* mais à peine en trouucrez vous deux, 
ou trois, qui conuiennent de ce qu'ils vculcnfparticulie- 
rement fi gn i fier fous cet illuftre nom. £t ce dont ie ne me 
peux aflczcfmeru ciller, adioufte Euftathius,l'vn des plus 
anciens te des plus fçauans Interprètes de ce Philofophe, 
c'eft que non feulement les fages font d'vn aduis contraire 
aux peu fenfez i mais les plus fages mefmes, te les plus ad- 
uifcz,font diffère ns , te quelquefois directement oppofez 
entfcux ; te qui pluscft,le mefmc paroi (1 bien fouucnt di- 
uife d'auec foy-mcfme , recherchant auiourd'huy pour fon 
fouuerain bien, ce qu'il aura demain en horreur comme 
fon fouuerain mal; te iugeant tout autrement fain que 
malade , riche que pauure , te en honneur qu'en igno- 
minie. 

G*i m fmt Neantmoins il ne peut cftre qu'vnc feule folide , te ac- 
efire f»ime CO mplic béatitude, dont toutes les autres ne font que des 
vnjt ' phantofmcs, quitrahùTent nosfcns,& furprennent nos et 
prits,fousde vaines apparences. Car comme il n'eft ia- 
mais qu'vnc vérité, te des menfonges fans fin , qui fem- 
blcnt auoir^quelqucfois plus d'éclat , que la vérité mefmc j 
d'où vient que les plus fages y font trompez - t de mefme ne 
peut-il cftre qu'vn feul bien fouuerain , quoy qu'il y en ait 
mille faufles idées , qui n'en portent que le nom , te l'appa- 
rence; te ne lahTentpas pourtant de deccuoir grand nom- 
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brc de perfonnes , qui n'ont pas les yeux affez forts , ny af- 
fez clair- voyans, pour en découurirl'illufion. 

Ceux qui ne connoifl'ent pas le vray Dieu, dit Tertul- dmuuui 
- lian , nous foreent vn monftre de Diuinité, qui cnt>roduit ^""" r "''«r 

■ r ■ > \* 1 iotgntnt. 

vnc iiihnice a autres; & ceux qui ne touchent pas au scrofam 
blanc , donnent de faux coups de tous collez , ôc en vne in- Çjjjjjjj* 1 ' - ' 
imite de différences : C'cft pourquoy ic ne m'eftonne 
pas, fi comme les menfonges font contraires entr'cux,auf- 
îi bien que lesfaufles Diuinitczi de mcfme ces béatitudes 
imaginaires ôc chimériques, que les hommes fc figurent, 
s'entre-battent ôc s'cntrc-dcftruifcnt l'vne l'autre .-cars e- 
loignant de celle qui cft la feule, &: la véritable , comme 
les lignes s éloignent du centre, &: les faux coups du but, 
quelle mcrueillc fi elles fc trouucnt par fois en oppofition, 
fuiuant des voyes contraires, & oppofées ? 

Sainct Çbry foitome fur le Pfeaume cent vingt Ôc feptic- lSt £?. *» 
m c , mon ft rc la vanité de tous ces Idoles de béatitude , de- m * '* 
uant lcfqucls les hommes fc proftituent honteufemenr, s - chryfo. 
prenant les grotefques de leurs Imaginations , au lieu îo. p f . ,17 ' 
d'vne félicite parfaite ôc accomplie. Vn homme riche, dit- Vuniti Jtt 
il , trauaillé dans fon lit d'vne longue ôc doutoureufe ma- hem d t u 
ladic, eftime que le haut point de fon bon-heur feroit de rerrt ' 
fc porter aufli bien que les pauures,qui demandent l'au- 
mofne , & qui ne porTedent d'autres biens fur la terre que 
la fanté; Mais s'il peut enfin guérir, ôc recouurerfcs ùx-D*i*f*»tl 
ces, ôc fon embonpoint , il ne fe trouue pas encore au 
comble de tous les biens, comme il fe flguroit ; pource 
qu'il fc voidfans employé fans dignité dans la Republi- 
que. Ccft ce qui le fait foûpirer après le bon-heur qu'il s'i- 
magine dans l'exercice des charges rcleuées , auec cette 
perîuafion , que s'il en pouuoit obtenir quclqu'vnc , alors 
il feroit fans doute parfaitement bien-heureux. Y eft-il De) A^ 
paruenu ? ô vanité des vanitez i 6 trahi fon des biens, Ôc des w 
mgemens humains : croiriez-vous qu'il fc trouue plus éloi- ' 
gnedefon conte, qu'il n'eftoit auparauant?car il n'a pas 
acquis la félicité qu'il pretendoit, il a perdu la liberté 
qu'il poffedoir. H cft dans des contraintes , ôc dans desap- 
prehenfions continuelles ^ (a vie ctt femblable i&vic d'vtv 
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Lièvre toutes les Feuilles qui tremblent , luy font peur y il 
nefe fie pas mefme àfon ombre, «Si fe voyant incefl'am- 
ment Dourfuiuy par les menées de fes ennemis ,& de fes 
enuicux,ilnc{c peut tenir de maudire fa fortune de 
regretter la douceur de fa liberté perdue. 
vueredirtf Mais ie veux qu'aucc tous les autres biens qu'il pofle- 
dejM f*$j- reco j uc encore les plus grands honneurs de la pro- 

vince où il cft , & y exerce les plus îlluft res fondions , fans 
haine, &: fans enuic,cc qui cft extrêmement difficile ,ad- 
ioufte faine* Chryfoftomc ; penfez-vous après cela, qu'il 
n'ait rien à tlefirer pour eftre vrayement bien-heureux* 
hclas que fon bon-heur feroit non feulement mal alTorty, 
Dm Mvifge. m2 ^ s encore mal fonde , & mal afleuré » Car vnc mauuaife 
femme , eft capable de luy donner plus de peine , & de dc- 
plaifir, qu'il ne fçauroit trouucr de repos, de fatisfà- 
ction,dansla pofleiTion de tous les biens du monde. Et fi 
par bon-heur il en rencontre vne paifible , & vertueufe , il 
en aura des Enfans ingrats, & dénaturez, qui deshonore- 
ront fa maifon* il fe verra enuironne de petits tygres , ôc de 
petites vipères , qu'il haïra comme la mort , & qui luy fe- 
ront detcftfcr toute fa vie , le iour de leur naiflance , & de 
oeU/hrili-fon mariage. Que s'il cft fans enfans, il n'eft pas fans cn- 
té. nuy , Se fans vnc extrême triftefle , de fe voir folitairc dans 
fa maifon , abandonné à la mercy de fes fcruitcurs,& con- 
traint de laiflcr à des eft rangers l'héritage de fes pcrcs,& 
«//«iw/rwlcsfruidsdcfontrauailj&deion induftrie. Mais enfin, 
*JJ" m f $m qu'eft-il befoin de s'eftendre plus auant en ce difeours,- 
conclud cét éloquent Orateur, il ne faut bien fouucnt 
qu'vn mifcrablc valet, pour mettre vne famille en defor- 
dre,&: pour ofter le bon-heur à ceux qui n'en ont que dans 
la iouy (Tance des biens de cette vie. 
çuftUihfi. Saine* Auguftin palîe outre , en vn hure qu'il a fait delà 
*f£ m vie bicn-hcureufc,&: monftre euidcmmcnt,quc quand 
^ . vne perfonne ne foufïriroit aucune incommodité , ny 
contradiction de quelque part quccefoit,& qu'elle le 
A«g.lib ie verroit dans la paifible pofleflion de tout ce qu'ily ad'illu- 
sruabcau ft rc> & d'agréable fur la terre, elle ne fçauroit pourtant 
«•cftimer bicn-heureufe ; dautanc que tous ces biens font 
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periuablcs , &c s cchappcnc dlTnos mains, lors que nous les 
y pcnfons cftrc plus afleurez; Elle ne les peut donc pofle- 
der, qu'auec vne continuelle app-chenfiondcles perdre j 
Or quel bon-hcur, 6c quel folidc contentement peut-on 
fc figurer, dans vnc amc faific de craintes 6c d'apprehen- 
fions continuelles? 

Ce glorieux Docteur, rapporte au mefme lrurc , les pa- 
roles que fa famete Mère auoit accouftume de dire à ce ^"JJ " 
propos , qui cnchcrifTcnt de beaucoup fur ce que nous en A " B '' 
anons déduit iufqucs icy,*c donnent comme refte de 
preuuesàccux qui pourroient encore douter de cette ve- 
nte. Pofons le cas,difoit-cllc,que 4cs biens de ce monde 
foient éternels, & que celuy qui les pofTcdcfoit éternel 
comme eux, 6c qu'il les poffede éternellement, fans dan- 
ger d'eftre iamais inquiète, n'y troubic en fa pofleffion j fi 
eft-cc auc dans cet eftat mefme de confiftanec , 6c d'immu- 
tabilité de fa fortune , il n'a pas fuiet de s*cftimer bien-heu- 
reux i dautant que tous les biens qu'il poftede ne font pas 
capablesde Iuy remplir le cœur , 6c de rendre fes defirs , 6c 
Ces inclinations fatisfaitesjinais au contraire, ils ne font 
que les irriter par leur petitefTc 6c infufKfance , comme vne 
goutte d'eau dans la bouche d'vne perfonne grandement 
altérée , augmente plûtoft fa foif , qu'elle ne Je flanche. 
Noftre appétit fc porte fur vn bien innny , 6c ne fera iamais 
content qu'il n'en ait obtenu la ioiiifTance •> Cependant 
tout ce qu'il pc ut poffeder fur la tcrre,eft fini ; Voyez donc, 
fi nous deuons attendre vne pleine fatisfa&ion de ce qui 
, cft infiniment incapable de nous lacis faire ? 

C'cft ainfi que s'entretenoit cette fidèle feruante de 
Dieu, pour eftourîer dans fon cœur, toutes lesfemences 
d'affection déréglée, qui ctuTent pu s'y former, à la veue 
4es biens temporels. 
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SECTION III. 

EcUirciffementivne^difficuhé^fur U connoiffance de 
£ nofire dernière fin. 

Diffmiti i$ ÉTl Ous les raifonnemeus que nous venons de faire pour 

^fl'Ji. rc ^ uccr l a ^ us ccux *l u * fondent des béatitudes 
ZSZ imaginaires, monftrcnt qu'il n'eû pas tant aifê de recon- 
noiftrc quelle cft la véritable î 6c pourroient bien peut- 
eftrc feruir de prétexte à quelque mauuais efprit , pour le 
faire éclattcrcn plaintes ,& en murmures contre la proui- 
denec de Dieu , qui fcmblc nous auoir lauTcz en quelque 
obfcuritc fur ce fuict. 
prtftftims Et de fait , quoy que h nature ne fe foit point monftrcc 
de/ Amhu. cruelle >ny rencheric enuers aucune créature , l'abandon- 
nant en les ncccfliccz ,ou luy refufant les moyens de fe 
pouruoir des chofes,fanslefquelles elle ne fçauroit faire 
tes fondions , ny maintenir fon eftre ; fi cft-cc qu'il le trou- 
ue bon nombre de ccnfcurs,qui la chargent d'auoir tenu 
à l'homme vnc grande rigueur, en luy oftant la veuë de fa 
dernière fin , & le priuant par ce moyen d'vne perfection, 
dont le défaut ofte la grâce, de le mérite àtoutesles autres; 
Dtf*u2t0tu Car que fe peut-on imaginer , d lient-ils , de plus impor- 
Mmr'fiTJL tant * laccompliffcment dé cette viue Image de la Diui- 
4»trtij*fn. nité i ou de plusnccclfairc pourle bon règlement de tou- 
tes fes actions, que de luy faire nettement découurir le 
terme de fon bon-heur , &c luy mettre en main tout ce qui 
eftconuenaWe pour s'y pouuoir conduire? Cependant el- 
le ne s'eft pas contentée, de luyrauit les expediens, qui 
luy en enflent Facilite: la pourfui ttc , mais elle luy en a mef- 
meenuie la connoi(Tance,monitranr qu'en fon endroit, 
clic tient plus de l'humeur d'vnc maraftre que de celle 
d'vnc merc. 

Ai*m**pt ^ c pu» s écrient aucc beaucoup de chaleur & d'indi* 
« $ ,*tZ7" 5 nation i Comment fe peut-il faire, qu'elle ait fi charita- 
blement fecouru les élemens les corps les plus mafïifs, 
au/fi bien que les plus dcliez,leur donnant vne inclination 
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naturelle de fe porter de droit fil , au lieu de leur repos ; te 
les fourni liant à cet crier, de quaiitez aduenan tes, pour 
rompre tous les obftacles , qui les pourroienc arrefter fur 
leur chemin ;& ncantmoins qu'elle ait IahTé la plus crai- 
nente de toutes les créatures fcnfibles, dans l'ignorance 
de fa fin , & hors de fon propre pcïs , dont elle ne peut feu- 
lement former aucune idée certaine, fans le fecours d'vnc 
grâce extraordinaire?EHe n'a pas fufpcndu les rochers dans 
le vague de l'ai r,ny renfermé le feu dans les entrailles de la 
terre i mais quand ellclcs auroit mis en cette violen- 
ce , fi eft-cc qu'au moins elle leur a donne les forces necef- 
faires pour s'en tirer, te pour fe rendre d'eux-mefmes en 
leur propre fejour. Et toutefois elle a efté fi dénaturée cn- 
uers l'homme, te fi ennemie de fon bon-heur, qu'elle luy 
«n a mefine ofté la connoiiïancc i te par vnc extrême iniu- 
ft ice , elle l'a cruellement dépouillé , de ce qu'elle a fi libé- 
ralement départi aux chofes les plus grofliercs , te les plus 
infenfiblcs. 

S ain i t Thomas réfute ces calomnies , en la féconde par- Reftonfi * 
tic de fa Somme, te iuftifie auec de folidesraifons, le pro- "'J?*'^" 
cédé de la nature, c'eft à dire, de Dieu mefme, qui en cft s.Tiio.i.i. 
l'Authcur, contre les reproches de ces ames brutales, & qu.f.aj. 
defcfperées. On n'eftime pas , dit-il , que la nature aie efté 
iniurieufe à l'homme , pourec qu'elle ne l'a pas couuert d e- 
cailles comme les tortues , te les crocodillcs $ ny crefté de 
lances te de iauelots comme les herhîons,& les poroépic$i 
ny arme de ferres &: de defenecs, comme les Aigles , te les 
fanglicrs i mais tout le monde aduoùe qu'il a efté aduanta- 
geufement partagé , en ce qu'il areceu la raifon,qui vaut 
plus elle feule, que les forces, &: les armes naturelles de 
tous les animaux enfcmble -, dautant qu'elle luy en raie 
trouuer de plus puifTantes qu'eux, par lefquelles il peut 
non feulement fe défendre contre leurs attaques, mais en- 
core les alTaillir s'il veut , te les mettre en pièces. 

Pourquoy donc nous pcrfuaderons-nous,quc cette fage commtm 
ouuriere , ait efté piquée d'enuic , ou de malice contre luy, {JjJJJJJJ 
pour ce qu'elle ne luy a pas donné le moyen de fc porter à e f4 f„ t 
U fin de droit fil , te de fon propre mouuemcnt ? Certes, 
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il ne fçauroit tirer du ronds de fon eftre , ce qui n'y eft pas^ 
ny emprunter de la nature , les moyens d'arriuer à vnc fin, 
qui eft toute furnaturclle. Mais elle la pourucu d'vn franc 
arbitre , auec lequel faifant fon poflîble pour oftcrlescm- 
pefchemens de la grâce, quoy qu'il foi t incapable d'en mé- 
riter iamais la moindre communication pat cette voyc,fi 
cft-ce néanmoins que pair la mifericorde infinie de ecluy 
qui la donne à tous,en temps Se lieu abondamment, com- 
Sîrnibu\ l m c parle faint Lacques de kSagcflc i il ne manque pas d'en 
•fflueiuer. receuoir aulîi en fon temps mille fauorables impreflïons^ 
i**. i. & £ trouuc rcmply de forces , & de lumières furnaturcl- 
lcs,parlefquclle$ il peut non feulement auoir vne oon- 
• noiffanec diftin&c , mais encore obtenir la ioiiifTancc par- 
faire de fafouuerainc béatitude. 
nefoiuum Et partant s'il eft vray,que nous puiflions abfolumcnc 
4eUdtfjnui- tout ce q ue nous pouuons par l'cntremife de nos amis,fui- 
Arift. I. j. uanc l'axiome du Philofophe au troilicme liure de fes mo- 
Ethiccj. raies; pourquoy ne dirons-nous pas, adioufte cet Ange de 
la Théologie , que nous pouuons de mcfme façon , tout ce 1 
que nous pouuons fecourus delà faueur & de la grâce de 
Dieu, qui ne tient pas feulement en noftre endroit le nom 
& le lieu d'amy, mais, qui a mcfme pour nous le foin & la 
vigilance dcpafteur,lc zele d'Efpoux,lcs inclinations de 
Perc, U les tendrefles d'vnc Mcrc tranfportée de l'amour 
urtm\x. fon fils vnique, comme il parle Juy-mcfmc fi fouuent 
&c dans les faints Liurcs? 

ctndufw. Nous ne fçaurions donc douter de noftre fin, que par 
noftre faute : èc fi nous nous écartons quelquefois en la rc- 
chcrchantjc'cft que nous cftouftons les lumières que Dieu 
nous a données pour nous conduire, & faifons violence à 
fa grâce , en voulant fatisfaire à nospaifions , & à nos mau- 
uaifes inclinations jabufant de toutes nos.puhTanccs, te 
fingulierement de nos entendemens & de nos volontés 
& changeant les plus beaux prefens que le Ciel nous aie 
faits, en inftrumcns d'opprobre , fie en matière de con- 
deranation.. 
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S E C T I O N IV. 

Conclufton du fécond Chapitre , par trois importantes 

confluences. 

DE tous ces difcours,ie tire bricucmcnc trois ou qua- 
tre importantes veritez, me contentant d'en faire 
icy par auanec la découucrtc , pour les produire auec éclat, 
&: comme en leur plein iour,dans le progrez de cet œu- 
urc , dont elles font te principal fujet. 

$. L 

Première Conférence. 

L'Y ne de ces veritez cft , que l'inclination des hommes 
à leur béatitude, cft infailliblement naturelle : car^^TJJ* 
citant tres-afl'curé,quc plufieurs d'entr'eux n'en ont ia-"ÎJ? »^ f z£ 
mais receu de leçon , ny d'inftruttion de perfonne, & 
voyant neantmoins que tous s'y portent auec vn appétit 
& vn defir incroyable de l'obtenir , nous ne pouuons rai* 
fonnablcment attribuer cet effet , qu'au fonds de leur na- 
ture , &: aux premières impreiïions , qu'ils ont receuës de 
celuy qui leur a donnél'cftrc. 

Mais il faut aduoucr,quela connoiffance de cette bea- D'êi vttttt 
titude cft grandement obfcurcie, par les ténèbres dupe-^ jjjjjjjj 
chc qui remplirent autrefois lame de nos premiers parens,/, SSSffU 
& qui fe perpctuent,& s'augmentêt encore tous les ioursj 
dans celles de leurs defcendans. Tellement que noftre na- 
ture fc trouuc frappée comme d'vnc efpece daucuglemét, 
qui nous fait fouucnt faire des fautes lourdes,& des equi- 
uoques tres-deplorables en la determinatiô de noftre der- 
nière fin. Car combien y en a-t-il parmy nous , qui 
la mettent à contenter leurs appétits fcnfucls, àfatisfaîrc 
à leur ventre, à remplir leurs cotfres d'or & d'argent, qui 
n'eft que terre iaunc & blanche , à ioùir d'vnc himée de 
f aueur mondaine , ou d'vn point d'honncur,ou de quclqu« 
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vanité auffi ridicule; prenant ainfimal-hcurcufcmcnt,ri- 
maginairc pourlc folide, le péri (Table pour l'éternel, & la 
créature pour le Créateur? 
Le mtjtn d t Pour nous conduir c donc auec afTcurancc dans vn chc- 
u bttn r#»- m j n fuietàdc fidefaftrcux égarcmcns,&: pour ne nous 
***** laifler pas furprendre par les trahifons des chofes appa- 
Tentes , nous auons befoin d'vn fecours extraordinaire •> 
&: il ne nous faut pas fier à nous meûnes en cette affaire, 
de crainte d'illufion } mais nous deuons nous foûmettrc à 
la direction des plus clair-voyans , & des mieux entendus, 
qui nousmencront droit au terme, ou nous auons deflein 
de nous rendre. 

Tels font les fain&s Docteurs , & les plus célèbres Théo- 
logiens, qui ne fc font pas contentez de rechercher la vé- 
rité de no lire béatitude à la fàueur des lumières de la rai- 
fon naturelle , & des feiences acquifess mais y ont encore 
adiouité le flambeau de la foy , auec lequel ii eftimpoffiblc 
de manquer le chemin. Telles font encore les perfonnes 
cm inentes en vertu, & en faincleté ; les Patriarches , les 
Prophètes , les Apoftrcs,lcs Martyrs, les Vierges-, Se plus 
que tous les autres ensemble, le Sam cl des Sainc~fcs,que 
nous pouuons appcllcr le fouucrainement Bien-heureux, 
& la Béatitude m cime, la fource,le centre, & le comble 
vnigenuus de tous les biens des hommes 6c des Anges. Ce fils vnique 
ta! fiîiï* p£ dc Dicu > dit l'Apoftrc fainâ Iean , qui repofe éternelle- 
trit : if fe c ment dans le feia de fon Pcre,& qui pofl'edc par indiuis 
aucc * u y » tou "la nature, & les perfections infinies dc la 
Diuinkéic'cft ccluy-là mefme qui nous a fait l'honneur 
dc nousdccoiiurirlc fecret dc noftrc béatitude. 
cemejen tft Or après de fi fublimes & illuftres témoignages , rendus 
tmfMU. àU vericc,fur cette matière, par la vérité mcfmc i QuicÛ- 
ccquioferoit plus en former aucun doute? Quand nous 
ac fçaunons pas en quoy confifte la perfection dc l'Elo- 
quence qu'après que les Demoftcncs, les Cicerons, les 
Chryfoft ornes, & les plus cl o que n s hommes du monde, 
nous en auroiciu dit leur aduis d'vn commun confente- 
ment j û l'Eloquence mefme fc preièntoit à nous en forme 
humaine, pour nous dire la mrime choie que ces grands 
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perfonnagcs , qu'elle auroic inftruis , Il efleuez dans fon 
échoie i ferions-nous pas alors pleinement conuaincus de 
la vérité fur ce point î De mefmc il me fem bl e , qu'ayant 
oùy fur la matière de noftrc fin dernière 3 Se de noftre béa- 
titude, la depofition vniforme de tous les Sainâs, con- 
firmée par celle de Dieu mefmc, qui poflede la béatitude 
par cflencc,&quicft la mefmc vérité-, nous n'auons pas 
befoin de chercher de nouacaux éclahrcifTemens, ny de 
plus grandes afleurances fur ce fujet. Il cftvray queccluy 
qui nous fait cette grâce , nous cileue à mefmc temps , à vn 
ordre furnaturcl , &c proportionné à l'eftat du bien qu'il 
nous découure , afin que nos inclinations eftant perfe- 
ctionnées , & nos cntcndcmcns éclairez, & fortifiez par 
ce puifTant fecours , nous ne foyons plus fuiets à nous 
tromper, fi nous ne voulons, en la recherche , non plus 
qu'en la connoiiTance de ce diuin obict , qui nous doit ren- 
dre bien-heurcux. 

Saina Auguftin explique cette haute doOrine en peu de 
mots,&: aucc vne netteté admirable à fon ordinaire, au ^m^ee 
liurc quatrième contre Lulian i ou non feulement il auoUcA ^ ^ ^ 
en nous vnc inclination naturelle à la Béatitude .mais en- comra Iu _ 
cote il adioufte que nous y pouuons fatisfairc , & que ia- Uan.^PeU- 
mais Dieu ne nous l'auroit donnée , fi l'ctfct nous cftoit ifttr g '** <4p * 
pofiabic. Il conclud néanmoins, que ce n'eft pas la nature 
qui nous en ouurc les chemins , ou qui nous fournit les 
forces n c ce H aires pour nousy conduire : mais que nous re- 
ceuons cette grâce, de la pure mifericorde de Dieu , par 
les mérites de Icfus crucifié , qui a ter* aûe la mort en mou- 
rant , & employé fon fan g 6c Ces playes , pour la guerifon 
des noftres. Voicy fes propres termes, couchez en Confc- 
quence d'vn grand difeours qu'il fait fur ce fuict. N tf*f 
hommes natnrali mfttnttu immoruUi & k'ti 'fi 
fi vellemm , nifi efe fojfimm ; Sedhoffimmum bonnmprnfiéri 
homtnthtu non potefi , nifi per Chriftnm , & htwt Crnafixnmi 
tmm morte mm vincitur, aux* inlneriku* mtura nofirtfi* 
n*t»r,&c/. 
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§. IL 

Seconde Confequence. 

ie*titwU* T A féconde vérité que ic tire des difeours que nous 
tfram7 /tm J-> auon $ déduits en ce Chapitre , c'eft qu'il faut par ne- 
cefTitc que cette béatitude & cette dernière fin , pour la- 
quelle les hommes font créez, foie la plus haute &c la plus 
eminente pofleflion dont ils foienc capables. Car tandis 
qu'il fc pourra prefènter à nos yeux , vn bien plûs parfait 
& plus rcleué queceluy que nous pofledons,il cft abfolu- 
ment impofliblc que nous foyons, ou que nous nous puif. 
fions légitimement cftimer bien-heureux : d'autant que 
nous trouuerons toufiours du vuide dansnoflre cœur,& 
de l'infuraTance aux biens que nous y aurons mis pour le 
remplir. 

Swrf fyr *~ ct mu ' nc ^ c Monarque , qui s'eftoit perfuade que de 
ujm*. commander à tout le monde, c'eftoit fon fouuerain bien, 
&: fa dernière fin, penfoit cflre bien prez du fefte de fon 
bon-heur , lors qu'il vid tout l'Orient réduit fous fon obeïf- 
lancc,efperam qu'il fepourroit ai fément rendre Mai lire 
( du refte. Mais quand on luy vint dire, qu'il y auoit d'au- 
tres mondes à fubiugucr après celuy-cy , (cachant bien qu'il 
n'auroit ny le temps , ny les forces necefiaires pour porter 
fi loin fes armes , & fes victoires, il fe prit à pleurer comme 
vn enfant iaduouant qu'il s'eftoit trompé au choix qu'il 
auoit fait de fa dernière fin , & condamnant par fes lar- 
mes lafaufTe opinion qu'il auoit conccuc de cette imagi- 
naire béatitude. 

Mais ie veux qu'il y euft lors en effet vne infinité de 
mondes; te qu'Alexandre les euft tous pofTcdez , auec le 
mefmc empire qu'il auoit fur vne partie de celuy-cy, pen- 
fez- vous pour cela, qu'il fuft paruenu au haut point du 
bon-heur qu'il fc promettait ? Certes s'il euft eu vn rayon 
de la connoiffance de Dieu , comme il ne le pouuoit entiè- 
rement ignorer, il en euft afTcz vû,pour auoiicr qu'il n'y 
auoit que celu y-là fcul capable de remplir fon cœur , & que 



Jin 

Alexandro 



fi» 



Digitized by Google 



, Litm 7. Chapitré II. 3 y 

tout ce qui eft hors de luy,n'eft que difette 5^ infuffifance, 
plus propre pour irriter nos appctits,quc pour les appaifer. 

Car que paroift la créature en la prefence du Créateur ? 
bc qu'eft-ce de joiiir d'vn million de mondes , au prix de la jui/»*/ i* 
joiiiffance de Dieu j noftre entendement eftant capable de «t-rem- 
le connoiftre, noftre volonté de lay mer, noftre coeur de 
le poflcder,& toutes nos puiflances de s'vnir àluyîlad- 
uoùe que la claire vcué de Dieu, par les lumières de la gioi- 
re,cft toute furnaturclle}& qu'il ne nous découure les pro- - 
fonds my Itères de fon eflence, & de fes perfections adora- 
bles en cette vie , que dans l'obfcurité de la foy,&: de la rc- 
. uclation:Mais quand bien nous ne ferions point efleuez à 
cet ordre furnatuel, il eftoit de ncccffitc , que noftre fin 
dernière , U la vraye joyede nos cœurs ,fuft toufiours lo- 
gée en Dieu , puis que nous fommes naturellement capa- 
bles de nous portera luy , par. les fondions de l'entende- 
ment & delà volonté, comme i'ay défia dit, qui font- les 
deux facultcz fuperieuresdenos ames , U les deux plus 
beaux traits, que ee fouucfain Ouurierait imprimé fur 
clles,lors qu'il les a créées à fon image. De forte qu'en cét 
cftat mcfmc de la pure nature , quoy qu'inférieur de beau- 
coup à celuy ou nous fommes paruenus , à la faucur de 
la grâce ,&dcs mérites de noftre Seigneur, Dieu n'euft 
pas neantmoins manqué de nous donner des moyens con- 
uenables , pour nous y perfectionner, en nous vnhTantà 
luy , comme au Principe de noftre eftrc ,& au comble de 
tous nos biens , par des actes de connoiflfanec ÔC d'amour 
conformes à cét eftat, 

( . ■ ■ §. m. 

Troi/tcfme Confiquence. 

LA dernière vérité qui s'enfuit des difeours prece- DUufkuUft 
dantsi Ceft qu'enlafeule poflefTion de Dieu confifte 
le bien de tous les biens, & le haut peint de noftre Sou- 
ueraine béatitude. Car après eftrc paruenus à ce terme, 
il nous eft tout à fait împofhblc de pafter plus auant. Nous 

E iij 
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ne fçaurionsri^a connoiftre de plus parfait que Dieu , ny 
tien aymer 4e plus beau , ny rien pofleder de plus riche, 
ny rien goutter de plus doux , n y rien flairer de plus agréa- 
ble. le nteXf^b que encore plus clairement par les termes 
mémorables de faint Auguftin , qui fcron c la fin de ce 
Chapitre. 

srfUs w« Qii? n<i ie cherche Dieu »dit cet incomparable Do&cur, 
défilai", ie ne cherche pas la forme du corps, ny la beauté du temps, 
tufim. n y i a fplcndcur de la lumière, ny l'harmonie des côcerts de 
^ecVcô™ Mufiquc ,nylcs odeurs des fleurs ,& de tous les parfums 
poris, non de l'Arabie heurcufc,nyladouccurdumiel,oùdclaman- 
poru !nTn nc>ny aucuneautre chofe quipuifle eftrc apperceùc des. 
candorcm fens : Non , quand ie cherche Dieu ,ie ne porte mon defir 
dutciûmc- «ymapenféefurpasvn de ces objets, quelque délicieux, 
lodiarum qu'ils puiflènt eftrc. Et neantmoins ie cherche vne forme 
Non U$ à5a C P ar ^ff" 5 toutes les formes ,vnc beauté par dclfus toutes 
omnia'fcn les beau tcz ,& vne lumière par deilus coûtes les lumières, 
fibus fubic q UjC i cs ycûx ne peuucnt voir } le cherche vne voix , & vne 
eum'oeum harmonie pardeflus toutes les voix &c toutes les harmo- 
meû c,ux- nies, que les oreilles ne peu uentoùyr -, vne odeur pardef- 
x °„ , fus toutes les odeurs, que les narines ne peuuent flairer; 
Sohi. vide vne douceur pardelius toutes les douceurs, que le gouit 

fo'confcir. nc P eut conno ^ rc > vn cmbra(Temcnt pardciTus touslcs 
«p t C embrasements, que les mains ne peuuent toucher: Car 
cette beauté, & cette lumière fouuerainc,raitparoiltre 
fon éclat où il n'y a point de lieu; cette harmonie a tous 
fes airs,& toutes fes parties , fans qu'elle ait befoin de 
l'air-, cette odeur ferefTcnt fanseftre cfpanduë parle vent, 
cette douceur dele&c fans eftre apperceue du gouft,cét 
cmbrafTemcnt fe reçoit , où Jamais rien nc fc retire de fen- ' 
fiblc& de matériel. 

Commençons donc maintenant à monftrer en détail, 
de chaque bien fcnfible, qu'il nous eft impo/fîble d'y trou- 
• uer noftrc fouucrain-bien , quoy qu'ils ayent tellement 
charmé lesefprits , & captiué les volonté z dés hommes,, 
qu'à peine s'en trouuc-il vn de mille, qui ne les recherche 
. auec ardeur , & qui nc fc rende leur efclaue,où leur ido- 
latre, mefme quelquefois fans qu'il s'en appcrfoiue , tant 
ils en font aucugle*. 
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CHAPITRE IIL 

Que noftre fin n'efl p*s (Uns les honneurs du monde. 

•Est vnc chofc tres-aûeurée ,& toute cui- m ^ 
dente , que nous n'auons rien de graué fi t*m bfiri 
auant dans le fonds de nos cœurs, rien quij^£ ***" 
ait tant de pouuoir fur tous nos mouue- 
mcnt$,ny qui fe reconnoifle fi clairement,*; 
fi vniucrfellemcntcn toute forte de perfon- 
nes , qu'vn certain eguillon ,qui nous pique & nous pouffe 
fans ce fie à la recherche de noftre béatitude: & Ariftote Ariftot. im- 
qui commence fa Mctaphyfiquc par ce célèbre Axiomcj^J - Mal * 
que tous les hommes naturellement défirent d'cftrcfça- p 
uants i n'a pas fi bien rencontre que faint Auguftin , qui dit JJÇj* ■£ 
fi fouuent dans fes oeuures } que tous les hommes défirent , . gb. " 
naturellement de fc rendre bien-heureux. confcff. c. 

Mais c'eftaufli vue chofc bien eftrange, que comme il [ l J > p ^ 0 J n J c 1 ' 
n'eft rien de fi dcfirc,ny de fi recherché des hommes, il ne ^nm n ^ 
fe trouuc pareillement rien de fi caché, ny de fi peu con-/<«<*é. 
nû d'eux, que cette béatitude : tellement que les Philofo- 
phes po uuoient jadis cttre diuifez fur ce fujet , en deux- varroapud 
cents quatre- vingt- huiô opinions de conte fait, aurap- Auguftiib. 
port de Varron qui en àdreffé vne fidcllc fupputation. Et c t p ! x . 
fainft Auguftin citant tombé fur ce propos au liure dix- 
ncufiefmc ,de la cité) de Dieu adioufte , que de tout ce 
grand nombre d'opinions diucrfes, fur le fujet de noftre Aug. ibii. 
béatitude, il n'en trouue aucune véritable, dautant que cap 4 * 
cebieneftau deflus de tous les biens, que la Plulofophie 
payenne nous peut propofcr,& confcqucmmcnt il n'eifc 
aucun de ceux qu'elle nous propofe. 

Lemcfmefaind Docteur, monftrant ailleurs cet ap- 
petit infiny, que les hommes ont de leur fouuerain-bienj „„. 
dit que les impies mefmes le cherchent dans leurs impie- Be** û 
tez,queles impudiques pretendét de le trouuer dans leurs g"l e ft 
impudicitez , les cruels dans le fan g & dans le carnage, les b°n u «» vt 
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lÀHYt I. Chapitre III. 
SECTION L 
Defcription de l 'honneur mondain & de fesvanite^ 

IEtrouue en premier lieu, que trois chofes fe rencon- ^jj^ 
trent , en ce que nous appelions l'honneur du monde j IVm'cnj"' 
la première, qui en fait comme le fondement , où l'occa- 
fion , confifte aux belles qualitez,à rail on de (quelles vne 
perfonne cft honorée •, lafecondc cft l'eftime que le monde 
fait de ces belles qualir.cz 5 6c la troiiielmc, le témoignage 
de cette eftime, rendu par quelques figne de foûmiflion, 
U, de déférence ,àla perfonne qui les poflede. Or de ces 
trois parties , qui concourent à taire l'honneur du monde, 
la principalle en laquelle ilfubfiftc , & qui fait comme fon 
amc&foneflenccic'cft cette eftime, & cette réputation 
que s'acquiert la perfonne honorée , par ce qu'elle femble 
viurepar ce moyen , illuftre & gloricufc dans les cfprits 
des hommes. . 

Voyez-donc fi l'honneur du monde n'eft pas vne chofe ritmaaJja 
extrêmement vaine & imaginaire, puis qu'il ne fubfiftc mmd$,- 
qu'en l'imagination, &fur vne pure vanité. Car de quel 
autre nom fçauroit-on mieux appcller l'opinion & l'efti- 
me des hommes ; Il n'y a iamais eu tant d'infidélité fur la 
mer , ny tant a inconftar.ee & de changements dans les 
faifons , que les hommes en donnent a leurs opinions. 
Que faut-il fouucnt qu'vne demi-heure de temps, pour 
ruiner la réputation de plufieurs années, & pour fe voir 
plus auant dans le décry , qu'on n'a iamais cfté dans l'efti- 
me & dans la gloire î 

Combien de fois eft-il arriué,que du foir au lendc- £ *'*?** 
main , oùd'vn moment à l'autre ,1c monde a fait & de- 
ftruic la réputation d'vnc perfonne, & donné vogue à des 
bruits tous contraires d'vnc mefmc aâion , 6c de la mcfme V ir trecen: 
circonftance de cette action ? Voicy comme vn Ancien . 
parle d'vn des plus vaillants Capitaines, & des plus fameux conflatoc 
Orateurs de fon temps. Apres qu'on luy eut dreiîc trois"» ma m. 
eents.ftatuës , dit-il , comme autaut de monuments d'vnc lam * 
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Senec» de gloire qu'oncroyoic deuoir eftrc immortelle j après qu'il 
Démet r 10 eut vaincu ,tcrran*e, triomphé, &: reccu des teimoignages 
«urtMe*' d'honneur, & des éloges incroyables de toute fa nation-, 
strabonem enfin l'enuie venant à fondre furluy, changea dans vn 
* ** moment tous Tes honneurs en opprobres , fon gouucrnc- 
ment en exil , Tes ioyesen fou tit an ces , & Tes trois cents 
ftatuèsdc bronze te d'ayrain, en vaiifeaux de deshon- 
neur te de contumelie. 
FAMjfné de Dauantagc , combien de perfonnes font honnorées 

m'Ziïm ^ u mon< ^ c » ^ r <* c fauffes préemptions d'vne vertu , donc 
elles n'ont que la môtre, te la rcflcmblancc?Vous en voyez 
Ariftot lib. quclqucs-vns , dit Ariftote , qui font remplis de vices , te 
i.Ectic. ( ont neantraoins tout ce qu'ils pcuucnt pour eftro 
cftimez vertueux, afin d'en reccuoir de l'honneur, qui 
s'attache à ce mafquc mcfmc de vertu , comme l'éclat des 
couleurs s'attache par fois aux chimères , te aux pein- 
tures d'animaux, qui fc forment en l'air. Y a-t-il donc ap- 
parence que noftre fouuerain-bicn confifte en ce nui éra- 
ble honneur , qui c ft fondé fur vne pure vanité , te qui ne 
fuit pas moins la figure te l'image de la vertu , que la vertu 
mcimc; comme l'ombre fuit les pailles, te les cailloux j 
aufli bien que l'or , te les pierres pretieufes? 
********** Mais quand l'honneur ferok vnc gloire folide te verita- 
ttruurt. blc , te que ïamais line pourroitaccopagner le me n longe, 
non plus que les rayons du Soleil les ténèbres de la nuict, 
comment pourroit-il faire noftre béatitude, puis qu'il cil 
hors de nous ? y a-t-il rien (Jui nousdoiuc cftrc plus inta- 
•:«7o> m. Tlcur & pl us domeftique , comme parle le mcfmc Philofo- 
Anft. 6b. i. phe, que noftre béatitude ? &: fi nous pouuions eftre bien- 
iihic.c» j heureux par vn bon-heur cftranger, te cfloigné de nous, 
qui nousempefeheroit de l'cftre par Procureur , te de fub- 
ftitucr quelqu'vn en noftre place , qui pofledaft pour nous 
noftre propre bon-hcurîce qui eft neantmoins autant im- 
po(fiblc,quedeviuredans le corps te dansl'amed'vnau- 
Vsnitéitte- trc & dcrcfpircr par fes poulmons. 
fimedtiho. Vn ancien Philofophe fait ces admirables reflexions à 
Z>'?£ï cc P ro P os - C'cftchofeeftrangc, dit-il envn endroit, que 
" four cualucr vn cheual , on le mec a nud , de peur que fçs 
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ornements ne couurcnc quelque tache, ou quelque dc- Equumem ; 
faut en luy ;& cependant quand il cft queftion d'eftimer p™™* » r °- 
vn homme , on ne le prend iamais feul : mais on le confide- q u L îa U co c r s p o! 
re aucc fa luitte , fes atours , & toute la pompe qui l'enui- fis vicia lu- 
ronne Xes marchands n^chettent point, comme l'on mlncm'in- 
chat en poche* mais ils font exactement d'éueloper les pie- uoimum 
ces qu'ils ▼culentauoir, pour en reconnoiftre les défauts» J^™"' 
tenant toufiourt pour fufpcû l'éclat, & l'appareil exte-so,"' * Cp 
rieur , qui ne rend pas vne chofe meilleure, quoy qu'il la 
farîc paroiftre auecaduantage. Et voylancantmoins qu'on ^ç*™ 1 ^*' 
neprife les hommes, que par le luftre , & la gloire qui ment* fof- 
rayonne autour d'eux , comme 11 elle faifoit vne partie J^^ 1 "' 
d'cux-mefmes. 

Ce Philofophc compare ailleurs des perfonnes parées Ep>ft ■?* 
d'vnc magnificence empruntée de l'honneur mondain, à 
ces farceurs de théâtre , qui reprefentent dans vne tragé- 
die la perfonne d'vn Roy , le diadème en tefte , & la pour- 
pre fur le dos^faifans beaucoup de bruit U d'éclat, durant 
quelque demi- heure , pour retourner incontinent après a 
leur première baiteile. Ils monftrent bien , dit-il , que 
tout ce qu'ils auoient auparauant n'eftoit pas à eux, puis 
qu'ils en ont efté fi promptement dépouillez : frbien que Com 
pour en faire vn iugement légitime ,il ne les faut pas re- Tcctm bo* 
garder dans cette pompe eftrangerc des beaux habits mia ** 
qu'ils portent , & des grandes déférences qu'on leur rend, ™ t e°n U dû 
mais il les faut prendre hors de tout cét appareil , qui ne infpice.po- 
peut rien contribuer à leur bon-heur ; puis que l'appa- „" n ^ 1 " 
reil cft abfohjment hors d'eux-mcimcs x &: leur bon-heur ponat ha. 
doitcftrcnecefTairementeneux. a£*' * C 

Mais il s'explique beaucoup plus nettement , & plus cfL Sommllm 
ficacement fur ce mefme fujet,enrEpiftrc neurlcme,oùbonum ex- 
il décrit briefuement la haute perfection de la béatitude tn " fccu * 
en ces beaux termes. Le louucrain bien ,dit*il,nc cher- aMdMMfr 
chc rien d*eirrangcr & au dehors ^ il cft tout recueilly en d<M ^V f ^ 
foy-mefme, H commencèrent de (c rendre efclaue de la îum eft.i^ 
fortune, s'il dependoit tant fort peu d*autroy. O quand ««p" for, u- 
viendra ce temps bien-heureux -, s'écric-t-iîailleurs fur le jj^afi qui 
meihie propos , auquel nous ne verrons perfonnecrainoti&p*"»» fui 

E ï 
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fo:i»qu*- rcpaifle des fumées des mcnfongesd'vn honneur ima- 
Efi*t. ginairc j &c n'ayant plusbefoin de ce qui cft hors de nous, 
o quando nous nous contenterons de nous-mefmcs , &c du fouucrain 

dYe^sîo bien » donc nous fcrons comblcz ? Ccft-Ià où -il fauc 
in l'onorï que nous vifions , en toutes nos actions j C'cft à cet vnique 
taÛ n?iew°î OD ) cc » c l uc nos penfecs, nos foins, &: nos affections doi- 
hic «go uent eftre continuellement attachées, &: tous nos autres 
cogitatio. vœux doiucnt faire place à celuy-là fcul. • 
dan^.'hoc Ce f° nt ltfS entretiens ordinaires de ce célèbre Philo- 
«ra ,'hoc fophe , que i'ay pris plaifir de déduire , pour faire voir par 
E?*/i. y ?o' k iugement mcfme naturel, combien l'honneur du mon- 
RcfitKttmfur de cft non feulement inutile , mais encore defauantageux, 
Je cf C pM» te prciudiciablc à la fouueraine béatitude; &pour accrois 
jofk. ûrc noftre honte, s'il faut qu'vn profane nous faffe la leçon 
en vne matière , où il n'a iamais eu d'autre lumière , ny 
d'autre guide pour fe conduire, que la raifon naturelle; 
au Ueu que nous fommes éclairez du flambeau de la foy,&: 
decesfcuxcclcftesque le Saint Efpritiette fi fouucntaans 
nos entendemens , &c dans nos volontez , pour nous rem- 
plir de connouTancc , & d'amour de noftre fouucrain bien; 
outre que nous auons encore pour nous y conduire , les 
maximes ^e l'Euangiie , & les exemples des Saints, & de 
Dieu mefmc. 

SECTION II. 

Cruauté de l'honneur Mondain. 

ïuï* *" f » A Chcuons de mettre l'honneur du monde au deerr, 
jftrfiurmr JLA-afin qu'il n'en foit plus parlé quand il fera queftion 
mnuUim. <J C noftre béatitude; & pourcét effet, difons vn mot des 
mifercs qu'il caufe parmy les hommes, & de l'horrible ty- 
Auede ca- wwûe qu'iLy exerce. Que font à voftre aduis,ditfain& 
n£taSAi» Auguftin,ces prefteanecs ambiticufes,que les Grands de 
tad jun». j a terre recherchent auec tant de paillon ? ces lafehes def- 
ferences , & ces hommages honteux de feruitude & d'ef- 
clau.igc,aiilquL*ls on fe proftituc pour leur complaire? &c 
ylwu'X P" isiiu P oa d; Tout cela n'eft autre chofequevcnt&que 
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fumée, menfonge,trakifon, &; vn danger euident de per- ^j"^*" 1 ; 
te U de ruine. 

L'honneur mondain , n'eft pa$<ionc feulement vnc illu- 
fion,&: vn phantofinc d'honneur, au iugeraent de ce fu- 
blime Dofteur,mais de plus il nous 1ère d'vn piege , & 
d'vne pierre d'achoppement , pour nous faire trébucher 
dans vnaby fine de maux.I'adioufte qucc , eftvnmonftrc,*<«9 r ' tw *"' 
& vn forcicr,qui enuenime nos courages, & change no- 
ftre nature en vnc furieufe beltiafitéjl'adioufte qu'il fc 
fait reconnoiftre comme vne Diuinité,auec des victimes, 
& des offrandes épouiientablcs; tellement qu'on peut di- 
re en vérité, qu'entre les plus infâmes Tyrans, qui ont ia- 
mais eu de puiflanec furies hommes, il ne s'en eft trouué 
pas vn d'vn naturel il fauuage , &c fi inhumain , que ce mau-. 
dit honneur du monde ; & que dans les plus horribles pro- 
fanations de l'Egypte &c de la Paleftinc , on n'a iamais ado- 
ré d'Idole plus impitoyable, ny plus altéré denoftrcfang, 
que ecluy-cy. • 

l'en appelle à tefmoin toutes ces vaftes campagnes, ou s««** 
les deux &: les trois cent mille hommes ont efté quelque- 
fois égorgez, pour luy faire vn facrifice agréable ; Ces fac- 
cagemens de villes, ces dcfolations de prouinecs , & ces 
déluges de fang qui ont fait fi fouucnt rougir la terre , &c 
les mers, de la honte d'vne fi infâme & fi prodigieufe ido- 
latrie. Nclt-cc pas pour contenter fon appétit infatiablc 
qu'on leue des armées , qu'on equippe des flottes , qu'on 
brûle les campagnes , qu'on ruine les villes &c les royaumes? 
N'eft-ce pas a ce cruel Démon , qu'on appelle le point • 
d'honneur, que ceux qui sédiment les plus courageux , &c 
les plus confiderablcs du monde , immolent tous les iours 
tant de vi&imcs d'horreur ? N'eft-ce pas luyxjui tient entre 
fes mains la fource de leurs querelles, & les leur fait vui- 
der , quand il veut , parle canal de leur fang , dans ces func- 
ftes duels, où il fc donne à eux pour recompenfer la perte 
de leurs corps , & de leurs ames? 

Vn Sainâ: homme des derniers fieclcs écriuitvn iour à set tftU*t$. 
'ce propos ces mémorables paroles. le voynosCourtifans pro ^"^ 
aujourd'huy , dit-il , combattre à outrance , & par vne ex- M m *tant 

F.«« 
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t«ate »o- trcmc vanité, pour s'acquérir de l'honneur dans le monde; 

STbboreS Ic lcs v °y ^ ans vn trauailquafi continuel , dans les angoif. 
arumna,'in les > dans les veilles , dans des foins tres-epineux , enuiron- 
îis gi &c mUl nezd'embufcMes & de dangers de toutes parts, fur les neu- 
in 'qoibus ucs & furla mer, dans les villes & à la campagne , parmy 

"îriJ'^e am ' s & * cs cnncrtus > klfcz , rompus , & comme roou- 
rcrentuTfi lus à force de peine & de fatigue , qu'ils fouffrent coura- 
bzc pro oeufement pour l'honneur du monde. Helas ! s'ils en fai- 

Chnfti no- ? . * ,, j -, f 

minefufti- «oient autant pour 1 amour de Dieu, ils te pourroicnt ac- 
iierent, &c. quérir le titre &: la palme de glorieux Martyrs de Iefus- 
Epift.* aï f Chrift : mais en le faifanc pour la vanité, ils fè rendent de 
ciericot de vray s martyrs de vanité, prof efleurs des i ot ni es & de l'im- 
g*s P Hcnîici pc rt inc nc « &i monde, ôfi difciples de l'échoie des Dé- 
mons* 

vontiufen. Auoiions donc enfin conuaincus par la force de toutes 
ces raiions, que nous ne dcuons pas chercher noftre fou- 
ucrain bien dans les honneurs du monde , ou nous trouue- 
rions plûtoft vne fouueraine mife"re, & l'abyfmc de tous 
Brevifim» mjuVhcu» i & que comme vn Philofophe dit, que le 
a d diu.tias plus aifé , & le plus aiTeuté moyen pour s'acquérir de gran- 
fS£%£ richeÛ£s,c-cttdcles meprifer ^auffi n'y a t-il point de 
barum , via voye plus courte , ny plus certaine , pour arriucr aucomble 
s™, epifl v*" 1 ^" & folides honneurs, que ïc mépris des hon- 

* neursvainsôi imaginaires du monde. Ne rechercher point 
de gloire pour nous-mcfmcs, dans nos actions louables Se 
vertueufes , mais la rapporter tout* à DicUjCcft eftre defia 
bien glorieux: les corps qui reftechiiTent & renuoyent la 

• lumière à ià fource, comme la Lune,& les Eftoiles,font 
bien plus lumineux , que ceux qui la reçoiuent Ample- 
ment , comme l'air & l'eau: & tes hommes qui font rejat- 
fcrlagtoire de toutes leurs perfections, fur celuy duquel 
•lies leur viennent, ont incomparablement plus d'kon- 
«curquclcsautrei.. 
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CHAPITRE IV. 

Que noflre fin riefl pas dans les riéejfes. 

Le ment Alexandrin rapporte auliure Ce- * > 
cond de îcsTapilicries, qu vnaprcntir d Ap- 
pelles voulant va iour peindre Hélène , dans Pemfre - 
l'émincnce de Ton admirable beauté, &: fon ^ r ° mat * 
pinceau fe crouuant trop foible pour en for- ' ** 
mer les trais , félon la perfection de l'idée 
qu'il en auoit conceue, il la peignit toute chargée de doru- 
res & de pierreries, penfant mettre par cet artifice fonin- 
fuffifance à couuert,& dérober aux yeux les plus clair- 
voyants,les défauts defon imagc,parles beaux ornements 
dontill'auoit parée. Mais fon Maiftre s'eftant ayfémcnt 
appcrceudefondcflcinaufTi-toft qu'il eût veucét ouura- 
Çe, luydit fort à propos, qu'il auoit caché fon ignorance, 
loubzvne precieufe couuerturc;enrichiflant d'or & de 
diamants, celle dont il n'auoic pu reprefenter la beauté. 

Il m'eft aduis que ic voy dans cette hiftoirc vnc naïue figKr9 & 
figure du ftratagemedont ic monde fefert, pour nousfai- ft^jfe » 4* 
rc chercher noftrc fouuerain-bicn , parmy les chofes tem- " 
porcllcs&; pcriiTablcs; car après auoir employé toute fon 
induftricafin d'imprimer en nos'efprits vnc haute opi- 
nion de ce qu'il y a d'agréable , dans la iouyflancc des hon- 
neurs, & dans les fonctions des charges, 6c des dignitez 
eminentes; s'ri voidque nous ne foyons pas encore gai- 
gnez , Se que les couleurs dont il nous reprefente ces biens 
imaginaires , font trop foibles & trop groiueres,pour nous 
furprendre,ilcn couureles foibleifes,^ les imperfections, 
foubs le voile des riche fies , afin de fuppléer par la pompe, 
ce qui manque à la beauté, & nous perfuader, en rai- 
fant briller ce faux éclat à nos yeux , que ce 11 là infaillible- 
ment , ou nous trouucrons noftrc fouueraine bcati&udc. 

Mais fi nous auons tant foit peudeiugement,&finous 
fommes éclairez d'vn fcul rayon de la lumière du Ciel, 
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pour pouuoir plus ayfément découurir la finefle de ce pi- 
peur , nous verrons bien clairement , qu'il ne fc fcrt de l'or 
&del argcnt,quc comme d'vne fpecieufe couuerture pour 
nous cacher fes défauts, & qu'il veut tafeher deparoiftre 
riche , pource qu'il ne peut paroiftre beau ; quoy qu'en ef- 
fet il ne foie ny beau ,ny riche. Arrcftons-nous donc vn 
peu ,ie vous prie ,àlaconfidcration de fes richefîcs, & fai- 
fons voir qu'elles n'ont aucune confiftancc ,ny folidité, 
capable de faire , ou de fonder en façon quelconque noftrc 
béatitude. 

SECTION 1, 

Que les richefjes de la terre font extrêmement vaines & 
baffes , g) [aucunement des hommes en l'ejltme 

qu'ils en font. 



?k$?'t« T ^ nc vcux d'être prcuuc de cette vérité, que le tcf- 
la fiméht X moignage irréfragable de la Vérité mcfme, qui parlant 
vToid d» P ar ' a Doucnc des prophètes, comme par fcsOrgancs, & 
ligiris vani par fesSccretaircs , dit tout nettement que les biens de ce 
latem a»/4 monde , ne font que menfonge, &: vanité; que fes pro- 
migadtaiii meffes , ne font que des illufions -, fes grandeurs, des char- 
$«p.4. mes&dcsamufementS;festrcfors,desfablcs&des phan- 
Narrauerut tomics cn vn mot q UC tolltc ] a chair 1 n'cft que foin, & 

mini <niqui * n 1 /• 

fabuiatio. que toute fa gloire , n'eft que comme la fleur du foin, qui 
«es- ff 118 f e fl etr j t dans vnc matinée. 

fœnum. Vn illuftre perfonnage au premierliurc des Machabées, 
if*. 40. & l'Apoftrefaind Paul cn l'Epiftreaux Philippiens.de- 
Gloria dus clarent que les nchellcs delà terre ne paronlentdcuant 
ftercus & leurs yeux , que comme des voyries: Saint Grégoire de 
Ma™ b 1 Nazianzcadioufte,quc ce font des voyries prccieufcs,pour 
Adphiiipp. s'accommoder aucunementau fenscommun deshommes 
* * dumondc,quinedonnentdc prix &de valeur qu'a ces 
^t«Bf,«- ordures. Mais la gloricufc fainde Brigitte au chapitre fi- 
Kjz. Oiat. xicfmcdupremierliutfedefesreuelations, n'vfc point de 
ccsxcferues,ny de cette déférence à l'opinion des mon- 
dains», 
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dains, & paiîant encore plus auant que FApoftre faind viliffimi 
Paul , audeery de ces miferablcs richeifesi elle les appelle «'mes •*& 
de cres-concemptiblcs vcrmuïcaux,la voirie 6c les excre- ÎÔ^sIbST 
mènes des Démons. g>»*- 

Le Prophète Ozce les compare au marq des raifins, 
qu'on tire du prellbir , 6c des vaifleaux oùle vin a cuuc, & oj. j™' 
qu'on fait feruir de nourriture aux pourceaux , ou de fu* 
mier pourcngrairTcr la terre. Et Dieumefmc menaçant 
d'vn rigoureux châtiment ces gros auaricieux, qui tien- 
nent continuellement le cœur &lapenféeenfeueliedans 
les richcfl'eSylcur donne le mclmc nom d'ordure 6c de voi- y fmWo 
rie : le les viûicray ,dit-il, ces vilains , couchez dans leurs viros 
faletcz» quelques Rabinstournent,couchez dans leurs ri-. fa c ™» n 
cheiTes , pour monftrcr que comme ces deux mo es en la fuis. ai. m 
langue fain&e ,fc prennent indifféremment l'vn pourl'au- ^j" 1 / 111 ** 
tre $ aufli les deux chofes qu'ils figni tient dans l'idée du 
lamct Efprit , paflent pout vue ni cl aie choie. Et le Rabbi 
Kimhi , explique particulieremen t ces paroles, de ceux qui 
fc repofent fur leurs richclTcs , comme le vin repofe fur 
la lie. 

Enfin il n'efl pas iufquesàvn Autheurdesplus célèbres f rt fa£ 
entre les Profanes qui n'ait eu la mcfme penfée , difant au Anemido. 
liurc qu'il a fait de l'explication des fonges , que la rencon* "'j*^ 
ircdVne voirie en fongeant,c'eft vn prefage qu'on ren»^ommT~ 
contrcravniour quelque trefor,ou qu'on paruiendraà 
de grandes richenes , par quelque autre aduanture. 

Quelle merueille donc , que les Saints éclairez d'vnelu- c«mm i*> 
mierc celcfte & furnaturellc , ayent eu l'or 6c l'argent , 6c JjjgJJ^ 
toutes les richcfTcs du mondeetî* fi grand mefprisvnclesr 
regardant que comme de la pouffiere 6c de la corruption, 
les dépouilles du temps ,& le iouet delà fortune? quelle 
merueille qu'ils les ayent biffé flotterau gré^dc des vents, 
6c des vagues,lors qu'ils les ont apperceués fur l'eau î& 
qu'ils s'en foient retirez comme du feu, quand ils lésons 
▼eu reluire parmy les flammes? ou ^urils les ayent mcfme 
foulées aux pieds aucc la terre ; fans faire aucune différent 
ce de l'or & de la boue , comme fi l'vn & l'autre n'eftoia 
p opreo^uafairevnemefmehtuere. m ^ 




Digitized by Google 
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<T»Bfa*ctet. Apres ces inuiolables dcpofitions du fainft Efprit , 6c 
fenumencs des Saints ; n'eft-ce pas vne extrême folie , de 
penfer eftablirlafouueraine béatitude , dans la pofTelTion 
des riche (Tes ? & fi les honneurs du monde ne font pas ca- 
pables de nous rendre bien-heureux , àraifon de leur foi- 
blellcs 6c de leurs vanitez ^ les richeÛcs de la terre , qui ne 
font que fange 6c qu'ordure , nous pourront-elles éleuer 
à vne plus haute , ou plus aduantageufe condition? 
Ext™™ Cependancil ne bille pas de fc trouuer vne infinité de 
oHt*gUMmt p er fonnes au monde , qui rendent par effet à l'or, & àl'ar- 

dts $d»Utret ■ t • j i» A ir i 

Àu-fuhejjes. gent , les mclmcs dcuoirs de ioumillions, 6c de leruitude, 
que s'ils les reconnoifl'oient pour des Diuinitez , 6c m cime 
comme fiiamaisils n'auoient reconnu d'autre diuinitc que 
la lcur,ny d'autre puuTancc, bonté, fagcfTc, 6c proui- 
denec , capable de leur donner fecours en leurs neceffitez, 
que celle de ces mifcrablcs métaux, qui font venus de 

Aurum & terre ,6c qui retourneront en terre ne font diftin&s 

no S nn?tcV- d ' aucc cttc > * ^ acuot faint Bernard, que par la differen- 
ra tubra & ce de leur couleur. Toutes les penfees, 6c tous les entre- 
Ban 'feroi ticns ccs m ^ amcs idolâtres, font renfermez auec l'or 6c 
4"" a3u. ! l'argent dans les coffres ; toutes leurs affettions font là 
dotiécs,tous leurs defleinsreleuent dclà,&:làfe terminent 
toutes lcurs cfperances. Enfin ils n'ont de crainte que de 
fevoirpriuez de cette terre jaune 6c blanche; ils n'ont de 
confiance qu'en clJc,ny de foin , de peine 6c d'occupation 
que pour elle feule. 

Que reftc-t-il donc, après tant de tcfmoiçnagcs de la 
paftion qu'ils font paroiftrc pour ces objets inhdellcs, fi ce 
n'eft qu'ils leur dreftent tafe-dcsAutcls comme à des diui- 
nitez qu'ilsleur ordonnent des Preftrcs,&: des facrifiecs 
qu'ils inuententdesnouucllcs cérémonies , pour les ado- 
rer ?&: qu'tnéii» ils eftabliflcnt vne fc&c , &: vne fuperfti- 
tiondiftin&cde toutcslcs autres, en qualité d'idolâtres de 
l'or 6c de l'argent î 

Or ce qu'ils n'ofcnc ouuertcmcnt aduoiier, le grand 
w*Ju?Je Apoftre le publie hautement, en diucrs endroits de fes 
s. p**i. Epiftrcs ,où il qualifie les richeiTcs, du nom d» Dicudc ce 
fiede , Se. dit que l' Auaricc n'eft autre chofe qu'idolatrie > 
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ou facrificc des idoles, tranchant tout net le mot, fans ap- interprett- 
prehenlion de ceux qui s'en pourroient fentir offcnfci; Thomxelî 
comme fi c'eftoit vnc chofe trop euidente , &: trop notoi- mâmona, 
re , pour la difïimulcr. Tellement qu'il ne parle mefmcia- * c £ 
maisgueresde ce péché, qu'il n'y adioufte auflî-toft le 
nom d'idolâtrie , comme vne note d'infamie , dont il for- CoL y 
me rcfpcçc &ù la différence , qui le fait reconnoiftre entre J£ he( - *' 
tous les autres. C * 

Il me fcmble qu'il n'en faudroit pas dauantage , pour 
faire honte & horreur, à ces ames balles, qui cherchent 
leurfouucrain-bien , commclcs plus falcs animaux, dans 
les entrailles de la terre. Si cft-ce ncantmoins que ie n'en 
demeurcray pas là ; mais i'adioufteray aux fcntimens,& 
aux exemples des Saints,leslumiercsdclaraifon narurellc, 
afin de mettre cette matière en plein iour,&: conclure aucc 
le Docteur Angélique , que les hommes ne peuuent abfo- 
lumcnt loger leur béatitude dans lapoflcflion des richefles 
de ce monde. 

Pour faire donc voir l'cuidence de cette doctrine aux 
yeux les plus foi bles,&: rendre les cfprits les plus pefans, 
auflî bien que les plus opiniâtres, entièrement perfuadez 
de la vérité , il en faut dccouurir les fondemens. 

SECTION IL 
Su'nte du mefme fuict. 

ON diftingue ydinairement deux fortes de richeffes, 
dit fainc^ Thomas > donc on appelle les vne naturel»- £^1,0. 1 » 
les , dautant qu'elles feruent à contenter les inclinations» qu.i.art.i. 
& lesappetisde nodre nature, & à fournir les fuhfidcsnc- 
ccflaircs à l'entretien de nos vies, en ccqtnjasganiele lom~ 
m cil , la nourriture x les voyages , les veftemens , le chauf- 
fage, le couucrt,& milles autres telles neceifitez Journa- 
lières , qui nous obligent de chercher du fecours, pour for- 
tifier nos foiblcfïes , & pour oppofer à l'intempérie de l'air, 
& des faifons , afin die nous détendre de leurs outrages. Les* 
autres fc nomment artificielles, pource qu'elles emprun- 

G i, 
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cent quafî toute leur valeur de l'infli tut ion, ou de l'opinion 
des hommes ont incomparablement plus d cclat dans 
leurs vaines imaginations, que dans ellcs-mefmcs : Ce font 
ces précieux métaux , que no (Ire conuoitife cil allé cher- 
cher iufques au fonds des abyfmes,& que la neccliké de- 
puis a mis en vfage pour feruir à la facilité du commerce, te 
pour fauorifcrl échange de diuerfes denrées, dont quel- 
ques contrées fc trouucnt pourueùcs auec excez, &c les au- 
tres en font cxrrcmemcnt difetteufes. 
b44* *e* Or il cft plus clair quelc iour , que les richciTes naturel- 
(3 -Mes , comme l'habitation ,1c viure, Se le vertement , n'ont 
paslcsqualitez,& les perfections conuenables à no lire 
beatitudej dautant que leur condition les a rendues tribu- 
taires à l'entretien de nos vics,& tant s'en faut qu'elles 
nous puiflent donner, ou promettre le comble de tous nos 
biens , que nous mcfmcs faifons pluftoft leur fouuerain 
bien , & comme leur fin dernière ; puis qu'elles font defti- 
néesànosvfagcs,& à noftrc accommodement. Ainfi le 
faind Roy Dauid dans le dénombrement qu'il fait en 
quelque endroit , des aduantages de l'homme , en recon- 
noift l'Empire, &: la fouucrainctc fur toutes les natures 
fcnfibles,par ces iUuftres paroles qu'il adrelTc à Dieu: Vous 
fcaftMblT aucz rnis, dit-il, toutes chofes fous fcs pieds ,ô Majeftc 
pedibu* fouueraine i vousl'aucz rendu maiftrc des animaux, des 
î»w s &C bœufs, &c des brebis, &: de tout ce quimarchc,ou qui 
rampe fur la terre $ des O y féaux qui volent dans l'air , 8c 
des PoirTons qui nagent dans les eaux. 

Il eft encore moins raifonnablc de analifier du nom de 
béatitude, cette autre différence de nchciTes , que nous 
appelions artificielles , comme l'or , l'argent , & les pierre- 
ries, dautant qu'elles font infcricures,&fubordonnées aux 
premières ,& que leur plus honnorable cinploy , c'eft de 
feruir d'inilrumens , &: de moyens pour nous en faire 
jottyr: Car l'or 6c l'argent, ne deuroient ettre en vfage, 
qu'afin de nous mettre en main les aydes , & les fubfidcs 
conformes à nos neceflitez naturelles duveitir , du dor- 

u* rUeffif m * r ■ ^ U ^°g cmcnc dc k nourriture. 

Jrfutius* - Mais ce qui rend encore la condition de cette différence 
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de richeiTcs , defaduantagcufe,& mcfmc contraire au &zC- fintprtiuài* 
feinque le monde a de nous y faire trouuer noflre bcatitu- 
de , c'eft qu'au lieu de nous eftre vtiles, elles nous font de- 
u en ne s prciudiciablcs; car elles ne feruent prefque plus de 
fccoursanoftre indigence, mais d'occafion à nos excez, & 
de matière pour entretenir les dércglemcns de nos pal- 
fions. C'eft d'elles que le peche tire fes principales forces,^ 
ce font elles qui fourni lient au diable , au monde, & à la 
chair, nos ennemys morteIs,les plus puiflantes armes qu'ils 
ayent pour nous combattre ; fans elles les mondains n'au- 
roient pas moyen de contenter leurs appétits, & leurs fen- 
fualitcz, ny de faire paroiftre leur orgueil cnlafomptuofi- 
tc des Palais où ils logent, & des eftoffes dont ils fc cou- 
urent. Tellement que les richeiTes artificielles ne doiucnt, 
à vray dire , porter ce nom , que pour ce qu'elles fcmblent 
eftrc inuentecs par l'artifice des démons pour enrichir 
l'Enfer , ouurant tous les iours de nouucaux chemins , afin 
d'y faire defeendre les ames à milliers. 

Ncantmoins c'eft principalement cette efpece de ri- Ony f"' 4 * 
cheflès , que la lafehetc &c l'infamie de leurs Partifans,fem- jJjJk 
bleauoir aduouces pour des diuinitez, &: ce font elles, 
qu'ils flattent encore tousles iours de la fouueraineté des 
Eftats,& de l'empire des Aftres,&: des éléments. Mifcra- 
blcs ! comme fi ce ne liait pas atfez qu'ils fe proftituaflTcnt ✓ 
à vne fi fale, &: fi honteufe leruitude , adorans des créatu- 
res, qui font faites pour les feruir,fans qu'il faille ictter 
le refte du monde dans le mcfmc defordre , & faire plier le 
Ciel , 6c la terre , fous la tyrannie de l'or , & de l'argent. 

C'eft ce qui fait qu'vn homme riche fe licentie à toute JjjJJ***' 
forte de crimes, & d'abominations, s'imaginant qu'en cet- 
te condition toutes chofcsluy font permîtes, &: que nul 
ne fera Ci ofé d'attenter fur laper fon ne, tandis que fon _ 
Dieu luy fera fauorable. Tellement que l'Orateur Ro- CiC invar _ 
main , dans la première déclamation qu'il a fait contre té. Oiat.t. 
Verrez ,fe plaint hautement d'vnecrreur très- pernicieufe 
qu'on a laifTc gli (Ter, dit-il , dan s les efprits,non feule- 
ment des Romains , mais encore de toutes les nations 
cftrangcres j qu'vn homme riche , quelque coulpable qu'il 

G ii) 
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foit,ne peut eftrc recherché, ny comdamné,pour fes cri- 
mes, non plus que* fi c'eftoit vnc diuinité,où quelque 
azy le inuiolable à toutes les puuTances de la terre. 
Lemn «b- Les hommes font donc venus à ce point d'infamie, de 
tMpmtm fc déclarer cfclaues de l'argent , parles falcs &: ignominicu- 
tnjumts. ^ cs déférences qu'ils luy rendent : Ce qui a fait dire au Sage 
Pecunix en termes exprès; que toutes chofes fans exception , font 
omnia. nt fousl'obeyfTanccdc l'argent: & à l'Apoftrc faintPaul,quc 
Ecci. f les richencs font le Dieu de ce monde j pourec que ceux 
f*cui $ i hulU * cn f° nt ^ cs Chefs, &: les principalles parties, en fc foû- 
». c»r. 4 . mettant à elles, font comme vn acfueu , & vnc déclaration 
publiquc,qu'ilslcurfoûmcttentaufri toutes les chofesfen- 
fiblcs,dont ils font les mai fi res, &: qu'en leur offrant vn 
facrificc d'eux- mefmcs & de toute la naturc,ils reconnoif- 
fent qu'il n'eft au monde d'autre diuinitc , que ecl le qu'ils 
adorent en elles. 

R*if,m de Mais d'où vient que des hommes, qu'on cftime pleins de 
' ingénient &c de prudence, tombent neantmoins dans vn 



JurclZd!) fi cpouuentable aucuglement , que d'adorer ces idoles? 
nthefei. Pcut-cftre l'impreflion que les autres leur donnent par 
leurs paroles , & par leurs exemples, préoccupent telle- 
ment leurs efprits des leur bas aage,qu'elle leur fait renon- 
cer pour ce rcgard,à leur propre raifon ? Pcut-cftre les corn- 
moditez,&lcs contentemens qu'ils ont, ou qu'ils fc figu- 
rent dans les ri chef! es , font les charmes qui leur bandent 
les yeux, pour les cmpcfchcr de voir la vérité ? Pcut-cftre 
auflique les démons fe mettent de la partie, & leur trou- 
blent tellement le fens, qu'ilslcurfontparoiftrcleschofcs, 
tout autres qu'elles ne font en cllcs-mcfmcs ? Ces rajfons, 
&: celles qu'on a couftume d'y adioufterde meime nature, 
font fans doute tres-pertinentes : Neantmoins il mefem- 
ble qu'on en peut alléguer vne autre plus fubtile, que ic 
toucheray au commencement de laSe£tion fuiuante, où ie 
dois expliquer furie mefmc fujet,vn point confidcrable. 
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SECTION III. 

Différences du defir des ricbejjès de la terre j {0 du 

fçuuerain bien, 

QVand ic confidere comment il fc peut fairc,quc ceux 4*™ ™fo* 
qu'on appelle les fages &c les prudens du monde,font 
Ci ftupides au difeernement du vray ôc du faux, en ce qui 
regarde leur propre bien, qu'ils prennent les richefles de 
la terre pour celles du Ciel, & vnc béatitude imaginaire 
au lieu de la véritable ; il me femblc , qu'outre ce que ie Defidenû 
viens de dire à ce propos, on en peut encore attribuer la î^^°5 
caufe à la condition de ces miferablcs richefles, qui affa- infini™™, 
ment ceux qui les recherchent , & font naiftre en eux, dit J J 
Ariftote,vn de fir mfiny } comme c'eft aulli l'vn des pre- 
miers , &: des plus remarquables effets , que produit en nos 
amcslaconnoiflancedufouuerain bien. Tellement que 
ces pauures abufez,qu'vn Prophète appelle, les hommes mm. * 
des richefles, pourec qu'ils s'en rendent efclaues,fc Ccn-PM 7f- 
tant couchez d'vne patfion dcfmefurée de les auoir, fc per- 
fuadent ayfcmcnt, qu'ils trouueront en elles leur vraye 
beacitude i &: font en fuitte tous leurs efforts , pour deue- 
nir riches , prenant ainfi le change par vn mefaonte Ci pro- 
digieux , que nous auons peine de le conceuoir. 

Que s'ils pouuoicnt rentrer vn peu dans eux-mcfmcs, Jjj&JJJ 
&: voir combien fe trompent ceux qui marchent par ^ 
cette voye , pour fc rendre bien-heureux, les comparant oW> (5 £ 
auec les autres qui tiennent le droit chemin, ils décou-^ 
uriroient aufli-toft vne grande différence entre ces deux 
mouucmcnsiparrvn dcl quels, les feruitcurs de Dieu fc 
portent à la recherche du fouucrain bien, auec vn defir 
qui n'a point de bornes \ &c par l'autre , les mondainsfc ict- 
tent auec vnc paffion déréglée, & infinie, à la pourfuite 
des richefles de la terre. Car les premiers font toufiours 
contens, & les autres ne le font iamais. Ceux-là dans le 
defir des biens après lefquels ilsfoupirent,nclaiiîcnt pas 
d'eftre remplis de ioyc,& rcçoiuent des cette vie les auant- 



terre. 
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DiaitUefpi-goufts du Paradis ccux-cy font tourmentez par leurs 
nis compa- p r0 p rcs defirs, comme par des bourreaux, qui leur font 
Îw"r/A r 'i|. enfiler leur vie depinc en épine ,& commencer leur Enfer 
*•»*' *■ en ce monde , pour le continuer en l'autre. 

Or la raifon de cette inégalité de difpofitions, &: de fuc- 
attf'jijji- cez,en des perfonncs dont les mouuemcns femblcnt éga- 
rtmt, lement infinis - y C'cft que les premiers fc portent fur leur 
propre béatitude , & le vray comble de leur» de fus , qui ne 
les peut tromper, fi ce n'eft en leur donnant plus de con- 
tentement qu'ils ne s'en eftoient promis ; les autres au con- 
traire , pourchaûcnt vne félicité imaginaire , &c apparente,, 
qui ne leur peut donner que force promcfles,fans aucun 
effet j de forte quefevoyans abufcz,foit en pourfuiuant 
ce phantofmc de béatitude , quand ils n'y peuuent arriucrj 
foit en le pofTcdant , &: le trouuant tout autre qu'ils ne s'e- 
Ûoicnt figurez j il cft necefiaire qu'ils endurent beaucoup 
de peine Ôc de tourment j veu principalement que leur 
confeience leur reproche d'auoir mis en oubly vne infinité 
de biens fohdes 8c éternels, pour des richeffes terreftres 
& temporelles, &: abandonne les interefh de leur falut ,à 
l'appétit d'vne vaine imagination. 
jutrtr*if,H Quclqucs-vns allèguent vne autre raffon de cette diuer- 
kctttdifft- fité de fuccez,ou bien plûtoft s'expliquent d'vne façon 
différente furie mcfmc fujct;difant que la poifeflîon du 
fouucrain bien , en fait naiftre dans nos ames de nouueaux 
defirs, pleins de douceur Ôc d'vne fatisfattion incroyable î 
dequoylaSagcflemefmenousalaifl'ccctilluftretémoigna- 
*** ** gc , fous la figure du boire & du manger : qui me mange, 
dit-elle , aura encore faim , & qui me boit fera encore altè- 
re: pourec que d'autant qu'on polfedc ce comble de bon- 
heur aucc plus de perfection , d'autant le connoift-on auf- 
fi plus agréable ; ce qui fait qu'on s'y porte , & qu'on l'ayme 
auec d'autant plus d'ardeur. Car la connoiflance d'vn fi 
grand bien picque l'affection languilîantc &c parclTcufe , &C 
met la volonté toute en feu. 

Mais le contraire arriuc au regard des richefTcs de la ter- 
re, après lesquelles les hommes du monde fc monltrcnt fi 
échauffez : Car la poflclTion , en donne à connoiftre les 

défauts. 
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défauts, & l'infurfifance à l'entendement \6t cette con- 
noiflfanec , en fait naiftre le mépris, & le degouft dans la 
volonté} d'où vient qu'il n'y a que ceux qui ne lesconnoif- 
fentpas bien , quis'en rendent idolâtres. 

Nouspouuos dire encore.quelcdcfir dcsricheffcs*croift j^r^ 
àl'inflny , pource qu'il n'y trouue iamajs fon contc,eftant r*$jo» d§ ' 
plus irrité, &: dégoufté, que raffaûé, où fatisfait de ce qu'il Mttt 
en poiTcdc. Et comme cette indifpofition luy vient de ce 
qu'il n'en a pas aiïcz,il fe porte auec vne auidité incroyable 
à la recherche de ce qui luy manque; mais quand il auroic 
toutes les richefles de la terre 6c au de -là , fi ne laifleroit-il 
pas de fe fentir encore auiTi vuide 6c auffi affamé que de- 
uant , parce qu'eftant in finy, les chofes finieslcfont plû- 
toft croiftre , que diminuer. 

Ileneft autrement de ecluy quipoffedelefouuerain- 
bien, dautant que trouuant là fon comble & fa plénitu- 
de , U ne cherche rien plus ailleurs , 6c s'il fcmble encore 
s'cmouuoir pour le bien qu'il poûede , tant s'en faut que 
ces mouuemcns caufent en luy du dcgouft,où de l'inquié- 
tude, qu'ils y augmentent pluftoft le plaifir delapoflcflion: 
ce qui ne s'entend pas feulement de l'cftat prefent, ou cet- 
te pofleflion eft fort imparfaitteimais fe peut encore eften- 
dre en quelque façon iufqu a l'aduenir, lors qu'elle fera das 
fa perfection. Car il eft dit des Anges bien-heureux , que p4t fc 
toufiours ils voy ent Dieu , & que toujours ncantmoinsils 
défirent de le voir: pour inonûrer que fi leur bon-heur 
eftoit capable denouueauxaccroiffemens,ilen receuroit 
de ces faints defirs , tant ils font délicieux , 6c conucaa- 
bles à l'cftat de la béatitude , mcfme confomméc. 

SECTION IV. 

■ 

Autre s confiderations , four rendre les richejfe* • 

meftrifables. 



s 



I quclqu vn vouloit pafter plus auant pour tirer de noq« 
uellcs prcuucs de lafçiblcffc des ticheffes , 6c de la va- 

H 
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nitc de ceux qui les recherchent, ou qui s'y attachent auec 
tant d'ardeur i il n'auroit qu'à les réduire à leurs principes, 
les confiderant dépouillées de cette pompe imaginaire qui 
fait vn Ci grand bruit , &: hors de cesornemens infidcllcs 
qui éblouy fient les yeux , àc furprennent le iugement par 
vn faux éclat. 

ctfUrmtn» Que trouucrcz-vous , ie vous prie , en l'or, & en lar- 
de U fcjpfe gent .aux maifons , aux meubles .aux cftoffes.aux champs. 
Se aux prairies ? N ett-il pas cuidcnt que tout cela n elt que 
terre , ou en fa nature , ou en fon origine , ou en f a fin , & 
que s'il y a quelque chofe de plus, ce il ce qu'y adioufte l'il- 
luiion , Se l'ignorance des hommes ? N'eft- il pas vray , que 
tout fe refout enfin en corruption , Se en pourriture , Se 
que le corps mcfmc , pour qui ce qu'il y a de plus précieux 
au monde , n'eft pas efpargné , fe changera vn de les iours 
en vn fac de vers , Se en vne puante voirie ? Se vous eftime- 
riez que des objets fi vains Se fi contemptibles , peuffent 
fonder noftre fouucraine félicite, & que de miferables ex- 
cremens de la terre , tributaires à la corruption , aulïi bien 
que toutes leschofes terreftres , donneraient quelque fo- 
iidc contentement à nos ames, qui font des cflcnccs im- 
matérielles , incorruptibles , Se fcmbiables à Dieu mcfmc? 
Ceftbien au contraire, dit vn Philofophc, qui n'a eu 
d*J*2rèZ devcùcfurcefujct, qu'autant que les lumières de la raifon 
ànmâUmm naturelle, Se les connoilTances tirées de fa propre expe- 
SS*£w» «enec ,luy en ont donné; ceux qui penfoicnt goufterla 
Arift. Hb. douceur d'vn parfait repos dans la ioiiy (Tance des richclTcs, 
t. Ethic $ »y trouuC nt comme abylmez dans vne merde troubles Se 
C2? v d'inquiétudes , qui ne leur lailTc pas vn moment de bon 
temps-, tellement quelcur vie ne mérite pas de porter le 
B»V «W nomt *e vie: mais deuroiteftrcappcllce fort à propos, vne 
îbid ex le. vie fans vie ; comme on dit des prefans qui nous font don- 
^joncLam- ncz p V nos ennemis , qu'ils font prefans Se non prefans, 
«<&>0i & des nopees qui ne paroi(Tent pas accompagnées des 
JSsf, ioyes , Se des bénédictions ordinaires, mais qui fe trouuent 
TcLfat pluftoft funeftes & fatales aux nouucaux mariez , qu'elles 
*•/*/*<. fontnopccs Se non nopecs. 

ftifc Quelqucs-vns aulicu 4c vie fans vie,lifcnt vne vie 
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violente ; & de fait il y a vn grand rapport entre les deux Bj ^ <f# 
termes Grecs qui fignifientl'vn & l'autre ; mais certes il cil AnA.ibi& 
encore plus grand entre les deux chofes qu'ils fignifient: 
dautant que viure en contrainte, & .en violence conti- 
nuelle, à proprement parlc^ce n'eft point viure néant- 
moins telle eftlavie de ceux qui mettent leur bon-heur en 
la pofleflion des richeffes : car qu'eft-ce qu'ils ne font , ôc Jr 
quelles tortures ne font-ils point appliquez, pour fauuer les 
biens qu'ils ont,dcs furprifes &c des embufehes de ceux qui 
les cnuient, desattaques de leurs ennemis , de l'inuafion 
des voleurs , delatigne & de la rouille , de l'innondation 
& dcl'cmbrafement ?& pour en acquérir, à quelle forte 
de crimes ne s'abandonnent-ils,&: de quelles difficultez ne 
viennent-ils à bout? quelles menaces, ou quels dangers 
les pourroientarrefterî quelles confiderations d'amis, de 
parens, d'honneur des hommes, &: de Dieu mefmc,lcs 
fçauroientrefroidirjdans leurs ardentes pourfuittes 2 quel 
Autel, quelle Foy ,& quels Sacremens leur font inuiola- Fa$ omne 
bles ? Il tranfgrefia toutes les loix diuines & humaines , dit abrutir, 
le Poète Latin, parlant d'vn infâme idolâtre de l'or ,& de Poiffonim 
l'argent , il maûaerainhumainement Polydorus , 8c à viue îîro^Jol 
force il fe rendit enfin maiftre du trefor. Exécrable faim qa«d 
des richcrTes radiouftc-t-il incontinent après , à quelles JTwJa^ 
horreurs ne portes-tu pas les pa/fions des hommes? cogis , & c . 

A ce propos, l'Authcur de l'Hiftoirc meflec de la Grèce, ^ neid 11 * 
rapporte vn admirable trait , aucc lequel ie veux conclure H *ft°' r < **- 

ce Chapitre, & mefouraettreenfuitte,furlefujetdesri-^ii an 'i.i 4 . 
chefTes ,auffibien que fur celuy de l'honneur du monde, ▼«•Hift» 
àm'en tenirau iugement de ceux qui n'ont que la feule 
raifon naturelle pour guide. Vn fameux Citoyen de Lace- 
demone , dit cet Hiftorien , s'eftant abfcntc quelque 
temps de famaifon,& à fon retour, rencontrant fes en- 
fans dans vne haute fortune,par les grandes richefles qu'ils 
auoientacqui fes pendant fon efloignement , au lieu de fc 
refiouyr aucc eux, d'vn fi aduantageux changement de 
leur condition ,ils'en plaignitau contraireauec beaucoup 
dedouleur,&lcurditfur le champ ces grofles paroles. H 
faut bien que vous ayez commis de grandsexcez contre 

H ij 
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Dieu y &c contre les hommes , puis qu'en fi peu de temps, 

vous cites paruenusà de fi cxccfiiues richcfTes : comme 

voulant dire , que les hommes ne s'cnrichillent ordinaire- 
De ma m- . * • n / r 

mona ini ment que par les grands crimes: qui elt vne vente connr- 
quitatii in TO éc par tous les fiecles , & authorifée mefme , ce fcmblc, 
£iq™™tTc ^ ing 1" kints liures , où noftrc Seigneur donne aux biens 
i«.v- 9 • «en. de cette nature , le furnom d'iniquité. 
C0»d*jio». Voyez donc après toutes ces connoifiances , fi vous 
aucz fujet de vous rendre idolâtre des richciTcs de la ter- 
re , & s'il ne fcroit pas plus à propos d'entrer dans les fen- 
timens de ce braue Spartiate , que TAutheur appelle Ti- 
mantridasipuis qu'ilsfont conformes non feulement àla 
raifon, & à l'expérience i mais encore aux tefmoignagcs 
à^tl% Te- des Efcriuains facrez , dont l'vn dit - y que ceux qui veulent 
ti.iBcidunt deuenir richcs,tombent dans plufieurs grandes tentations 
nei?ic"°" & picg cs QC Sathan , te en des defirs inutils 6c perni- 
i.TÎm < cieux ,qui plongent enfin les hommes dans vn abyfme 
de mal-heurs. 



CHAPITRE V. 
Que nofire fin nefi point dans les plaifirs des fins. 

-45 v 1 s ^u'fifc trouue encore auiourd'huy par- 
my nous, des ames de fange & de boue , qui 
fcmblent faire leur clément des voluptez 
fenfucllcs,&: qui viennent iufqucs àcc point 
de brutalité , de vouloir mettre leur fouue- 
Tain-bien dans ces infedions,ic me fensobligc,quoy qu'a- 
uec beaucoup de dcplaifir, & de contradiction, de decou- 
urir l'infamie de leur condition,pour monftrer à tous ceux 
qui auraient quelque deftein de commencer les fondions 
de la vie fpirituclle, combien ils s'en cfloigncroient par 
ce chemin. 

Dhn i» Tous lc$ Maiftrcs dc la PhilofophicPaycnne , te Chre- 
ftienne , tombent d'accord, qu'en menant vncvievolup- 
rueufe , l'efprit fc noye , U s'eftouife dans lachair , de telle 
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forte , qu'il fc rend comme perclus de toutes fes puuTan- A r p h a nites 
ces i c'eil pourquoy quclqucs-vns comparent fort à pro- Ucus lib.n 
posla volupté, à ce famcuxlacde Iudée , dont parle faind Syfii'/^ 
Ifidorc, ou rien de viuant ne peut-eftre plonge. 

Des auÛA-toft,dic faine* Chryfoftome , que Sathan ^ f ^ c 
embaraffe vn homme dans les pjaifirs des fens,illuy fait ilîai.s* 
perdre tout fentiment de pieté j& Philon le luifditde T*c\x. 
plus, qu'il le change comme en vn vilain ferpent ,quiram- ^hiio.iib- 
pc fur la terre, fc nourrit de la terre , &c demeure la'pluf- jj^jf^ 
part de fa vie, enfoncé & cnfcucly dans la terre. Enfin 
Ariftote racfmc , tout Payen qu'il eftoit , a bien neant- 
moins reconneu cette vérité en diuers endroits de fes * ^jj^ 
oruures, te fuT tour en fes problemes/ou il adioufte qu'il 
n cftrien de fimefprifablc qu'vnc perfonne qui vit volup- 
tucufement,pourcc qu'eftant priuéede mgement & de 
raifon, elle xieuient tout à fait animale, & tient les plai- 
firs des animaux, pour fon vnique &fon fouucrain bien. 

Cet auant difeours deuroit fuffire à ceux quicroupif- 
fentdans l'inrarnic d'vne vie fen fu elle , pour leur en don- 
ner de l'horreur. Mais pource qu'ils y font tousplongez,ô£ 
comme enchantez par le fentiment d'vn plaifir brutal, il 
cftbefoin de leur mettre de plus grandes lumières deuant 
les yeux, afin de leur en faire voir la deformité , en diili- 
pant les charmes qui les aueuglent. 

SECTION I. 
Tyrannie de la volupté finfuelle. 

COmbien que les honneurs , les richc(Tes,& le plaifir ut»** y- 
fenfuel, faffent comme le Triumuirat des tyrans qui™*"'"*" 
pofledcnr , &: partagent entreux l'empire du monde j fi 
cft-cc ncantmoins , que ce dernier a bien fon reiîbrt plus 
eftendu , & fa domination plus générale , que les deux au- 
tres-, puis qu'il ne fc trouuc prcfque perfonne entre les 
hommes, qui ne luy foit en quelque façon tributaire.Mais 
d'ailleurs cette domination eft fi tyrannique , qu'il faut 
cftrc infenfé au dernier point, pour y rechercher fon fou- 

H iij 
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ucrain bien , comme iemblent pourtanc faire encore âpre* 
fcnt>la pluipart de ceux qui fc damnent. Les preuuesde 
ces deux veritcz feront ,ie m'afTeurc, agréables & profi- 
tables. 

de u Pour commencer par la première ; ic dis d'abord aucc le 
Afift "\ i ^tïnec ^ CS Pbilofophes , qu'il n'eft point d'objetau monde*. 
Etiûc. c i. *ui fafle de fi puiflantes împrcflions fur nos cœurs , que la 
douceur de la volupté -, 6c que comme rien ne nous donne 
tant d , apprehenfion > & d'horreur naturelle, que la dou- 
leur du fens,aun r in*auons-nous point de plus forces in- 
clinations,ny de plus grandes tendrefles^ue pourlaiouif- 
fance des plaifirs fenhbles. 
siui 'terraf* Combien de fois eft-il arriué que ceux qui fe font mon- 
Utfimftrv. ftrezinuin cibles à la force des armes , 6c incorruptibles aux 
appas des richcfles,&: des honneurs, fc font lafchcmcnr 
rendus aux premières femonces d'vne falc volupté, qui 
les a menez en triomphe comme des efclaues , ou comme 
de mifcrables victimes, pour cftre immolez à la rifée des 
peuples , 6c à la brutalité de leurs propres pallions ? 
tf ta fim Yoid-on pas à tout propos dans les Hiftoircs , des con- 
^ia.rH*x querans d'Empires , 6c des hommes de fer 6c de fcu,venir 
porter leurs armes viûoricufes , aux pieds de cet Idole ; 6c 
flcftnr leurs lauriers , & leurs couronnes , à l'ombre de fes 
Autels ? void-on pas ces bras puii!ans,quifaifoient trem- 
bler la terre fous leurs cfforts,honteufcment attachez par 
la volupté, au fuicau 6c à la quenouille \6c leurs forces in- 
domptables, detrampccs,& fondues dans les deliccs,com- 
me le fel dans, l'eau? 
sxéfUd'jt»- Ce fameux Cartaginois,l cpouuante , &: le fléau des Ro- 
wW _ mains, après auoir rompu les Alpes, & terraiîé désarmées 
J?bùtin<kî" capables de fubjuguer le refte du monde , ne fut-il pas vain- 
mitum «. eu luy-mcfme par les douceurs d'vne vie voluptucufc?Ce 
«Idem? 5 ^ l ^ ltc aux Efcriuains de fon temps , que la iournée de 
iep?t C c7fon Cannes n'auoic point cfté ûmal-heurcufe aux Romains, 

(obe frunt P 21 ^ 31 P ertc t * vnc bataille » °i uo y qu'elle les euft mis à deux 
Fior uTé.' doigts de leur ruine ^ que le fut à ce valeureux Gucrricr,la 
2ûï riai " v '^ c< ^ c Capouc,oùils'cftoit laiffé corrompre par l'aboi 
tmitoi dance,&paricsdeliccs- 
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Les ennemis de Dieu, dit fainaChryfoftome,n'auoicnt ^ c " n " 
point d'armes plus fatales aux Ifraëlitcs , que celle de la S^J^L 
volupté 5 ils s'efforçoient par tous les allechcmcns porti- f/Smbnt. 
blcs , de les faire tomber dans la mollcfle , Se fe feruoient fi J'iSJ ad 
aduantageufement de ce ftratageme , que ceux qui n'a- Rom.hom. 
uoient pu eftrc furpris parles rufes de la guerre , ny effrayez £ c in Matt * 
parle bruit, ny furmontez parla force > deuenoient en vn 
moment , la proye Se le triomphe d'vnc poignée de fem- 
mes. Il ne faut que ictter les yeux fur le Chapitre vingt- Nu m if. 
cinquième du Liure des Nombrcs,pour voir de pitoyables, 
Se func lie s expériences de cette vérité» Se lire le beau dis- 
cours , quê tait entr'autres le Pape Innocent III. au Liure immuMiit. 
fécond du mépris du monde joù il recueille en peu de mots l t *^1" 0B " 
tout ce qu'il y a de plus mémorable dansl'Hiftoire Sainte, mnn4lc.ii 
fur le mcfme fujet. 

N'cft-ce pas donc auec beaucoup de raifon , que Dion ptntmi»*- 
Chryfoftomc appelle ces monftres de voluptez , les plus jjjJLjJ U 
fauuages & les plus inexpugnables de toutes les belles fa- xi mû-mi 
rouches ? Se qu'vn autre Chryfoftome ,1'vn des grands ÀtuL^nf 
hommes de fon fieeleen éloquence, & en fain&cte,dans sJV**«*î- 
le Panégyrique qu'il a fait à l'honneur de la glorieufe Mar- 
tyre Sainte Thecle,loue fi hautement la force de cette 0 rat.>. 
Vierge , en ce qu'elle fe rendit maiftrcfTe de ces Dragons 

d'Enfer , Se les vid tous abbatus à fes pieds , Se mis dans les 
fers , comme des furiesattachées à la chaifne , mordant la 

terre de dcfcfpoir. 

. Car il n'eft pas poflîble , adioufte-t«il , de vous dire la fier- sa cr**«/«c 
té des voluptez fenfuelles,& les horribles excès qu'elles j^'^*"" 
exercent enuers ceux qui font fi mal- heureux, de fe laitier a'^îa»* 
charmer par leurs faaflcs apparences. S ça chez qu'il n'y a A,,â m*t 
bourreaux, ny tyrans ,parmy les plus barbares nations dc« «****c 
ce monde, qui leurfoientcompatablcs en cruauté, ou en «V'i^fc* 
inuention de fupplices Se de tortures. Il n'eft rien de plus ^ VJJ^"' 
fubtil,ny déplus ingénieux qu'elles, à trouuer les moyens Kttnn ;,' 9m 
de tourmenter les hommes : Si vous leur ouurez les yeux, ^ à^n- 
elles entrent par ces portes, Se pafTent iufques au cœur wtfifAr 
pour s'en faifinte de là defeendent iufques au fonds des^t» &c. 
raouellcs , Se des entrailles > pour vous faire fouf&ir des r 
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douleurs intolérables: Ci vous leur fermez cette porte, el- 
les tafeheront de fe couler par les oreilles, par le gouft , oar 
l'odorat, ou par l'attouchement: car elles font <i délices, 
que les moindres ouucrturesleur lu (filent pour fe gliffer 
imperceptiblement dans les corps, & dans lésâmes, donc 
elles s'emparent aufTi-toft qu'elles en ont eu l'entrée, les 
liant auec des chaifnesde feu,& parde fi fortes eftrein tes, 
qu'il n'eit prefque pas poulble de s'en défaire. 
S- chryfo C'cft à peu prés le difeours que fait fainft Chryfoftome 
de iaudibui fur ces defordres,dont nous n'auons tous les îours que trop 
$. Tcci*. £ ç p rcuucs ^ d'exemples deuant les yeux ; En voicy groi- 
ficrement quelques trais, qui feront aflez connoiftre tout 
ce qui s'en pourroit dire. 

SECTION IL 
L'aueuglem ent , & tefclauage ejhange des voluptueux. 

Bjpctjrefe /^Onfiderez,ic vousprie,ceux qu'on void quelquefois 
d-^n ZH V^/dans le monde , pofledez par la paflion d'vn amoux 
frucux. p ro f anc . ÛCS hommes qui femblcnt auoir perdu le fens ôc 
le iugcmcnt,pourfe rendre lesviâimes d'vn plaifir bru- 
talîdincz- vous pas que ce font des ftatuës infenûbles à l'op- 
probre, àla peine, au froid, au chaud, à la douleur, aux 
remords, & à toute forces d'iniures,&: de fouffirances ? Ils 
ne penfenc iour &: nuift qu'à vnc carcafle,peut-eftre tou- 
te puante , mais embaumée de mufe & de ciuecte , pour en 
rendre l'infection tolcrable ■> peut-eftre toute vlcerée & 
cautcrifée,mais couucrtc d'vn peu de fard & de plaftre, 
pour en cacher la deformité, fous vn éclat emprunté j fem- 
blable à vnc voirie parée de neige ou de verdure, qui en 
couure les ordures, & larend agréable à la veuc, fous cette 
belle apparence. 

sa feiië y Voylace qu'ils ayment cfperduëmcnt, &: qu'ils recher- 
jan iIIh/hm. chcntaucc des paillons v & des violences incroyables. Ce 
font les Dieux qu'ils adorent, à qui ils facriflent leurs veil- 
les, leurs fueurs , leurs honneurs , & leurs vies , & pour qui 
enfin , après auoir perduJcs ioucs & les années , ils perdenc 

encore 
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encore l*Eternité,& puis s'en vont crians dans les abyfmes, 
comme des enragez ■ ô racnfonge î ô trahifon î hclas ! cft-il. 
pofliblc,que nous nous foyons fi prodigieufement trom- 
pez d'auoir pris les ténèbres pour la lumière , ades vanitez Jf^ï** 
pour des diuinitcz ? & le relie de ces horribles lamenta- via venu» 
tions , que le (ain& Efprit a recueilly de leur propre bou- ™ ' 
chc ,danslaSageu r e. . • • ' 

Mifcrables ! ils n'cufTcnt pas voulu faire ,ny fouffrirvnc ut ftkm 
feule fois pour l'amour de Dieu , la centiefme partie de ce & nei ' 
qu'ils faifoient , &c foufrroient tous les iours , pour plaire à 
vne chenue créature. Vrays marryrs d'ignominie , ôc de 
brutalité j cfclaues de l'Enfer , &c des D cm on s, qui recom- 
penfent auec des torrens de feu & de foufrre , leurs agréa- 
bles feruices , & cette inuinciblc patience dont ils ont en* 
duré vne infinité de maux , pour donner des prcuucs de 
lcurconftance , & de leur fidélité au Prince des ténèbres, 
qu'ils auoient choifi pour leur maiftre. 

Quel pitoyable fpe&aclc ï dit fain& Auguftin , de voir Stt u / ( y a 
vn homme martyriié de la forte , parla tyrannie d'vne pc- «*»^/*»- 
tire orgueilleufc, qui fe plaift à faire des efclaucs, &c des e " Sl qoîs 
idolâtres de fon imaginaire beauté >cétinfcnfé viendra feamore fœ- 
prefenter deuantelle ,en vn habiç feant & conucnablc à ™ Jf^'/* 
fa qualité }ie ne veux pas, luy dira fonidolc,que tu fois aliter quàm 
vcftu à l'ordinaire desautres ,ic te prie vas changer d'ha- ^""j^ 
bit, & en prends vn félon ma phantaific. Alors comme fidî«rit,n<>- 
TOraclc auoit parlé , il obeyt tans contredit, Se fans dcii- 1° « li- 
bération, renonçant à toutes les loix de laprudence,pour [uin^&fiiê 
plaire à vne folle. non rube- 

Siau cœur de l'Hyucr , elle luy donne à connoiftre ^"g*^,,. 
qu'il luy i croit bien plus agréable en vn habit d'Efté j ce de verb. 
pauure eftourdy paroift incontinent veftuà la légère, ay- £P° e ^ h t 
manr mieux mourir de froid , & fe facrifierà la riféc de mc p m ma " 
toutle monde, que de perdre les bonnes grâces de cette » »n 

ri J ' •• J r • 1 J Uccrna te 

mlolente , autant depourueue de iens, que plencdeprc- amo t ch . 
fomption. Cét accident paîTe dans fon efprit, pour leder- pitticmere 
nier & le plus grand de tous les mal- heurs, qui lny pour- 32cScji«! 
roient. iamais arriuer. Auffi ne luy propofe-t-ellc point ibid. 
d'autre peine , que cette feule perte de fon amitié , pour le JjjJ3« 
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dam ratura faire aucuglcment obeyrà toutes fes volontez , quelques 
JÎhibuura ^impertinentes&dcrajfonnables qu'elles foient. LUc ne le 
tottarcs? menace point des Enfers , ny du Purgatoire , s'il y refifte; 
Bumqoid jj c nc j u racc pouic d es bourreaux en qucùe , pour l'ap- 

carerrem' pliqucT a la torture , ou pour le ict cer dans les balles toiles, 

Ibui Sto™ a ^ n ^ y f a * rcac< i u * c f ccr P** force ; mais die dit fimplc- 
ara n S ment que tel cft fon phifir , & que s'il nc luy veut donner 
debo ,&c. contentementjdefaviccllenele verra dcbonceil. 
7™', peur. ' Ces paroles font autant de flèches &: de jauclots ace- 
dtgimemr. "rez,qui tranfperccnt le cœur de cet hebetéi autant de 
foudres , qui l'écrafent ; &c de feux ,qui le confum'ent. U 
femblc que dés lors les yeux de cette créature ,font deue- 
nus pourluy des yeux de Gorgonne ,qui le rendent tranfi 
& inienfible comme vneftatuéde marbre; tellement que 
pour fc tirer d'vn û mifcrablc eftat^ilcft contraint de fc 
mettre en vn autre moins mifcrable,& de viurc dans 
l'infamie 6c dans la fouffranec, pour éuitcrla honte d'vnc 
mort encore plus infâme & plusinfupportable.: 

Ce font à peu prez les paroles de fain& Auguftin ,quf 
nc fait peut-eftre, que raconter ce qu'il auoit expérimen- 
te luy-mefme en fapcrfonnc,du temps de fes defibauches, 
desquelles Dieu le tira ,commc du fonds d'vn aby fme, pat 
vne efpcce de miracle: car c'eft ainil qu'il en parle en di- 
uers endroits de fes Confciïîons,auec de il grands fenti- 
mensde deuotion &c de reconnoiilance , qu'on ne fçauroit 
les lire fans en cftrc touche. 

section ni. 

Horreur des pUifirs de U bouche. 

ENfuitte ,ic pourroismeftendre bien au long fur les 
plai firs du ventre, &c de la bouche, qui n'exercent 
pas moins de tyrannie furnous^ que ceux dontie\icns de 
parler; mais ic me contenteray délire en trois mots, pour 
en faire voir l'ordure & l'infamie, qu'ils noyent lcshom- 
mes dans les viandes, & font eomme fondre leurs efprits 
dam la chair & dans la gtailfe, de telle forte qu'ils les. 
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rendent mcconnoùTables aux hommes me fin es. 

Ec tout ainfi que i'Apoftrc appelle les corp$ des Bien- Jj^jjf' 
heureux , fpiritucls ÔC comme immatériels : à raifon de 
leur admirable fubtilite , qui les fait agirauecla mefme^f ^^ 
<oupplc(Ve &c facilite de numuemens, que s'ils n'auoienc fcSr.i/. 
du tout point de matière j dcmefme l'efpric d'vn glouton 
ou d'vn yurongne, dit Clément Alexandrin ,fe peut fort|; lb * 1 * * 
bien appcller charnel , 6c comme matériel &c corporel* * 
dautant qu'il ne femblc plusauoirdeputtiarice , ny de fon- 
ction fpirituelie ; il s'eftlifbrt enleucly te efpainy dans la 
maife ,adiouftc cefaint pet ion nage, que ii on n'y prcnA 
garde, apresauoir perdu le iugement & la raifon ,ii per- 
dra «icore le fentiment ôc le mouucracnt , te n'aura plus B 
Vautre vie que celle des plantes, que les Philofophcs ont 
peine de reconnoiftre pour rie. 

Tel futee brutal , dont il cft parlé dans la vie d'Apollo- f*<mU dê 
nius , qui noya fi profondement fon efprit dans fori corps, 
te fon corps dans le vin, & dans la graille, qu'on difoitde Ap oUomj 
luy , que û onluy euft ^uuert les veines ou les entrailles, il ■g^jjjr 
n'en ftiftforty que du via -te delà graifïc , aulicude fang. k " b *9 ,,IK 
Enfin les plaifics 1 en fuels n ai iïent tous dans la rnelme u> y t jt et 
•fnaffe de corruption, te nous font également communs JT^JjJ^ 
auecies beftes s fi ce n'eft que l'aduantagc dê «oftre oon- J?ï „» y f- 
diciori,no«c^n rendlaiowyflance defauanta^eufe,&nous/s*« c1t 
raualc autant qu'ileftpofljblc , au delfous des beftes mef»' 
mes s pourec qu'ils fe donnent àeJles>auec ce qu'ils ont de 
douceur toute purei te nefelaiffem goufterà nous, qu'au 
miucu'dcsefpines,teauec lamcrtume d'vn fielintolcra- Vttt ^ 
blcic'eft ainûquel'EfçritureSainde appelle les péchez, fci d«c©. 
qni accompagnent infeparablcment nos fenfualitez , te 
dont les beftes ne font pas feulement exemptes , maisçn- taat m rf. 
corc entièrement incapables , dans tous les contentemens £™ p ™ " g ra 
qu'elles peuuent prendre par les fens. v . » ». Vide. 

Mais ouvay-ic enfin me rendre après tous ces difeours* Bciurm.it». 
ou pour mieux dire , ou cft-cc que i'en fuis , Se côbicn ay-ie 22§E£T- 
aduancé dans mon defTcinîcar ie ne m'en fuis point écarté, mn > ««. 
te quoy queie fembleauoir pris vn long chemin, pour^ 
. arriucr au terme queie m'eftois propofé f fi cft-cc que ic 
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penferoisen auoir fait plus de la moy tic, fi i'auois pu mon>- 
RrerU cruauté, & la brutalité des plaifirs fenfuels, enuers 
cousceux qui les reconnoiflent pour leurs Souuerains,&: 
qui fe proftituent honteufement à vne fi fa le & fi ignomi- 
nie ufe ferui tu de. D autant que fi ces v entez font vne fois 
reconnues , il n'y aie m'afleureperfonne qui fe puiffe per- 
suader , qu'Epicure, &: Mahomet ayent eu vne e 11 m ce lie 
de raifon , 1 ors qu'ils ont logé le fouuerain bien des hom- 
mes dans les plaifirs du corps i comme qui mettrait la féli- 
cité du Soleil , s'il eltoic capable d'en auoir, às'allcr enfeue- 
lir dans vne cloaque i où comme quivoudroit combler vn 
abyfme auec vn grain de fable, ou vne motte de terre; car 
lîefprit de l'homme cft encore plus incorruptible , & plus 
noble que le Soleil ces brucauxluy veulent faire trou- 
uer fa fouucrainc perfection dans la corruption ; & fon ap- 
pétit cft plus grand & plus infatiablc «juc le fonds des abyf 
mes , & cependant ils le veulent rafiaficr ,par manière de 
dire, auec vne miette de pain. 

D'ailleurs, lçs voluptez fcnfuçHcs des hommes , font 
toutes brochées d ? efpincs ,& d'eftrampecs , comme nous 
auonï dit, d'vne amertume intolérable , que le péché, qui 
leur cft conjoint, refpand dans lame de ceux quis'ylaif-' 
lent aller. Ya-t-il donc apparence que nous y deuions 
chercher la pollclllon de n oit rc béatitude ? &c quand bien 
elles nauroient ny cipinc,ny amertume meflee pour les 
hommes, non plus que pour les belles, faudroit-il auilir 
noftre nature iufqucsàcc point, de luy faire prendre des 
chofes terreftres & periiTablcs,pour fon fouuerain bien? 
& l'attacher comme on attache Ics^bcftcs , au râtelier , &: à 
là.mangcoire? Certes fi les cheuaux furlcurlitiere ,& les 
pourceaux dans leurs bauges, auoient à choifir vne fin der- 
nière, & vn fouuerain bicn,ic ne voy pas àquoy ils fe pour-, 
roient porter qui fuft plus conforme, ou plus aduantageux 
à leur nature , qu'aux moyens d'auoir toufiourslàdequoy 
boire & manger à leur ayfe , fabuler- leurs appétits, ôc s'en» 
feuelir dansja charnalitc* 
^mhptn. D'où l',on peut inférer , que celuy qui cftablit fon bon* 
rtfur .dans la iottyiîancc des plaifirs du corps, & dans la fa? . 

1 5 i ' 
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tisfa&ion de fa conuoitifc , eft décheu §c dégrade de la no- 
blcilc d'homme , 6c doit eftre mis dans vn ordre beaucoup 
inférieur , &: pire que celuy des animaux mefmes, dautant 
que les pl ai tirs fenfucls de ccux-cy, font au moins tous purs 
&innocens -, au lieu que ceux de l'homme ne ieoeuuent 
qua(î prendre que meflez d'amertume, &c enuironnez à'cC- 
pincs quiluy percent le cœur. 

/• 

SECTION IV. 

Sentimens de quelques grands perfonnuges , fur 

les plaifirs des fens. 

GEsconfiderations ont fait afprement déclamer les 
meilleurs cfprits,mcfmc d'entre les payens, contre 
ces brutales voluptez , pour les mettre au deery dans l'opi- 
nion des hommes : vous diriez qu'ils ne fc pouuoicnt con- 
tenter furce fu)cr,& qu'ils ont recherche comme à l'cnuy, 
de grofles paroles, & de nouuelles façons de s'expliquer, semhmms 
pour en dire leur aduis aucc plus d'efficace. t^S! 

S'abandonner aux plaifirs du corps, dit le Philofophe voiuptaT, 
Sencquc,n'eft-ccpàs le commencement & la fource de «ft 
touslestnal-hcurs,qui puhfentiamaisarriuerà vn homme? ^Jor"™ 
quel ennemy > dit-il alleurs > fe fçauroiton imaginer plus tcc. 
outrageux que les voluptez, alcneontre de ceux qui s 'y. *™^ tu 
laifTent aller, aufqucls on peut bien pardonner les maux DepUtt * 
quilsîbrtt fourrrir aux autres, puis qu'ils les ont cuxmef-Dfui 



mes les premiers fouflèrts? ». efcam ma- 

Vn autre auoit dit deuanQiy plus fubtilcment, que les pefoepiato 
voluptez fenfuclles font comme l'hameçon &: l'appas de ▼oiamatg, 
tous les maux ; pourcê qu'elles prenncntleshorameSjCom- fSui haï 
me l'hameçon prend les poilîons, & les conduifent infenfi- mines ca- 
blcment de mal-hcuren mal-heur , iufqucsà ce qu'elleslcs P lanlur » * c 

ci i /r-J î ii hamo P lf - 

lettcnt enfin danslcgounrc de tous les mal- heurs. ces cie.de 

L'Orateur Romain rapporte ôc loue en quelque en- ^« ne ^« 
droit le aire d'vn Ancien y qui appelle lesplaitirs du corps, pMo/ofZt*. 
lapefte & la ruine générale du genre-humain ,,que lana- IN*. 

. Lii J 
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Hincpatriç turc fcmble auoir^roduit pour fe faire confumer &c dc- 
ItoJicio.; truircclle mcfmc. C'eft de ces maudits plaifirs, du-il,com- 
ïerum pu - me des fources fatales, que viennent les déluges des maux, 
biicaram q U j nous inondent de toutes parts ; c'eft delà que nailVcnt 
&c. l ° nC,> lcs trak ifons,l*s pratiques les intelligences fecrettes 
aueclesenncmys ,lesdefoiations des Prouinccs , les per- 
tes des Royaumes; il n'eft point de crimes fi abomina- 
bles, dont ces monftres ne donnent l inucntion •> ny d'en- 
treprifciifuncfte,ny fi tragique, qu'ils n'excquutcnt. Et 
puisiladioufte; que Dieu ne nous ayant rien donné de 
plus illuftre ,ny défi aduantageux que le iugement, &la 
raifon,lcs voluptez charnelles venant à fe rendre ma i- 
ftreffes de nos cœurs , eftoufrent incontinent les fen- 
timens de la raifon , & efteignent les lumières du iuge- 
ment naturel; de façon quel'vn & l'autre demeure dans 
l'interdid , & comme perclus de toutes fes fondions. . 
Cmfe^ta. Imaginez- vous donc vnc perfonne reduitte en cette 
miferablcferuitude , 6c tandis qu'elle eft ainfi tyrannifée, 
& comme opprimée au plus fort de fescontentemensfen- 
iueJs , n'attendez îaraais d'elle aucune action louable , ny 
'joiîT^s vertueufe ; car c'eft vn dire commun & très- véritable jque 
non eft v.t- là ou règne la volupté , la vertu eft en échec. Tellement 
t c ul ^ u$ - que fi cette perfonne pouuoit cftrc continuellement dans, 
la iouy fiance des plus grands plaifirs du corps, dont noftrc 
nature eft capable, il faudroit à mefme temps aduoiier 
qu'elle feroit auffi continuellement dans vnc fufpenfion & 
interdiction générale de toutes les opérations de l'amc 
raifonnable ; parce quelle n'aeiroit plusencét dftat,par 
délibération & par raifon ,&fon entendement ne feroit 
pas mefme en liberté de poSûoir former vne belle penféc, 
Ou conceuoir vne feule vérité , ayant toutes fes lumières 
éclipfécs,&: cftourfées dans la chair. 

Telles confidcrations,& autres de mefme poids, fài- 
fôierit enfin conclure ce Philofophejqu'il n'eft pefte fiper- 
nicieufe,hyraonftre fi horrible, ny fi detcftable,que lé 
* plaifirfcnfuel , quireduit les plus grands perfonna^ges à la 
condition des beftes , en leur oftantee qu'ils ontd'exccl- 
icnce&: d'auamage fur elles. 
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. I'adioufte à tous les beaux icntimcns de ces Philofo- Jw ^«« 
phes,vn admirable difeours que fait fur ce mcfmc fujet le iAijâim 
Prince de la Philofophie dans fes Morales j ou expliquant momiÎ'c» \ 
l'objet , & la nature de la tempérance , il monftre manife- 
ftementque les plaifirs du corps met cent l'homme au rang 
des b cites s voicy comme il raifonne. 

Lcmploy de cette excellente vertu , dit-il , confifte **«Utmt 
proprement à modérer l'excez , &c les déreglemens des JÏÏJJIÎf - 
plaifirs , que nous prenons parles iens , jaçoit que tous les 
fens ne foient pas capables de nous cauier des plaifirs con- 
traires à la tempérance, quand mcuneilsiroientiufqucs^ 
l'excez. Carvn homme pourroit auoir de tres-ardcntes Gt*b I*** 
pafllons,àrepaiftre fes^eux de tout ce qui paroift de fhû^J^^ 
charmant au Ciel où fur la terre ; à contempler, par excnw« 
pic , à la feucur d'vne nuit claire & fereine , le brillant des hemmtt - 
cftoilcs , cnchaiTces dans le firmament , comme des pierre- . 
riesferaeesen vn champ d'azur, où comme de petits doux 
dorez , attachez à vn lambris azuré - t ou bien à s'entretenir 
dans les plus beaux iotirsdu Prim-temps,àla confideration 
d'vn parterre , remply de tout ce qu'il y a de delicatcffe &c 
de magnificence en l'art & en la nature ; c mai lié d'vne in- 
fini té de fleurs diuerfement façonnées, marbrées, jafpécs,. 
rayées , pannachées , bigarées de toutes les couleur», & af- 
f or tic s de tous*les agencemens qui les peuuent rendre 
agréables à la veuë jou bien encore à regarder auec admi- 
ration la grande mafic dy monde ,1'eftcnduê' des airs, les 
vagues de l'Occan ,1c cryftal ondoyant dcsflcuues& des 
fonteincs ,lcs différences infinies des animaux, la beauté 
des campagnes, la verdure des prayrics,&: toutesles mer- 
ucilles de la nature eftallécs en ia prefenec ; quand cet 
homme pailcroit toute ia vie , & confumerok tous fes 
biens , à prendre fa récréation dans la veuë de ces inno- 
centes beautez, iamais pourtant on ne le pourroitkgiti- 
mement blafmcr d'intempérance.. 

l'en dis autant de ceux qui fc plaiFoient,mefme auec dé- 
règlement , à flairer la douceur des odcurs,& à oùirles con- 
certs d'vne rau : liante mu il que, qui tient l'oreille à l'atta- 
che , & fcmblc tirer i'amc du corps par la force de lamclo- 
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die ; qui cft-ce qui ofëroit les condamner eh cela de peu de 
tempérance , te les obliger par les règles de cecce vertu , à 
modérer le plaifir qu'ils reçoiuent d'vn fi doux te fi inno- 
cent entretien!' N 
Qutu(»ntu$ a j s outre | a veùe ,1'oiiyc , te l'odorat , nous au on s en- 

C5fjiSw corc l cs <ieux autres fens extérieurs du gouft, te du tou- 
di.mximtux. cher , qui font proprement l'objet te la matière, fur la- 
quelle s'occupe la vertu de tempérance , en corrigeant les 
de fo r dr cs,qui s'y peuuent rencontrer : te comme ces deux 
fens font les plus terceftres te les plus grofliers, aufll font- 
ils les feuls , adioufte le Philofophe., capables de caufer du • 
plaifir aux animauxi car ils ne fipauroient , à raifon de leur 
ftupiditc,reccuoir des trois autres, aucune douceur ,ny 
contentement co nfidcrablc. 
MxemfU. Vn cheual , par exemple , ne fc foucie pas fort de fentir 

• laciuette ou le mufc,3c n'eft non plus touche de toutes 
les beautez qui rauiuent les hommes, & de toute la mu- 
sique qui les enchante, que s'il auoit vn pan de muraille 
deuantfcs yeux le bruit d'vnc boutique de forgerons 
à fes oreilles. Mais ce qui luy fait rompre fanglcfc poitral, 
te courir à toute bride, c'eft de voir vn objet où il puùTc 
aflouuir fa brutalité par l'attouchement, ou contenter fa 
faim parlamangcaille. Et quoy que le lyon coure le cerf à 
la piftc,& le chien fuiue le lièvre à l'odeur ; cette pour- 
fuitte neantmoinsnefe fait pas pour donner du plaifir à la 
veuë , ou à l'odorat de ces animaux , qui pourfuiuent la 
proyc;mais pour en remplir leur ventre, & pour prendre 
vn plaifir brutal à fatisfaire à leur appétit. 

otnjc } »er«-. C'eft donc proprement par les fonctions de ces deux 
fens, que nous ioiiiuons d'vn plaifir de befte t te que ceux 
qui s'ylaiffent aller auec intempérance, deuiennent char- 
nels te brutaux comme elles , cnfeucliflant dans la chair te 
dans la fenfualitc , ce qu'ils ont d'intellectuel te de raifon- 
nablc j de forte qu'ils ne tiennent rien plus de l'homme que 
la ligure, & leurs actions ne font non plus différentes de 
celles des beftes,que s'ils auoient efté transformez en elles. 
tammtmi, veux conclure ces témoignages de la Philofophie 
Paycncc,par celuy d'vn Orateur Chreftien.quipeut eflrc 

fans 
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L 'mre 1. Chtpitrc V* j$ 
(âns cnuic comparé aux plus célèbres Philofophes , pour 
fa doctrine, &: pour fon excellent efprit,&: leur doit cftrc P '* r "' 
fans* comparaison préféré , pour fon zele, & pour fa pieté: 
Ccft Guillaume Eucfquc de Paris, l'vn des premiers hom- Jf'JUJJ - 
mes de fon ficelé, qui finit vn admirable d il cours qu'il aiegib.csp. 
fait furlemefmc fujet par cette belle reflexion. l * 

Concluons donc enfin , dit-il , & aduoiions que cette 3*>k*»f*i> 
imaginaire félicité des hommes, qui s'abandonnent 2.\ï%^ on9ameHt ' 
plailirsfcnfucls.n'eftpas feulement vn fonec de félicité, r Fe,lc, " s 
mais doit melme palier pourvne cxtremitede miiere ; la 
preuue en cft toute claire. Car d'autant plus qu'vn homme Qui magis 
a de paftion pour fa fenfu alité. d'autant plus en eft-il ty- amal > u *u: 
rannifc,&ic rend tous les lours de plus en plus Ion cicla- captus cft 
ue j d'où vient qu'il cft d'autant moins capable de sacque- in c * » * 
rir d'autres biens $ il a moins de lumière dans fon entende- ÎTuViiîius âc 
ment, pour les connoiftrei& moins de force dans fa vo- magis in. 
Lonté, pour les aymer 5 fi bien qu'il combe enfin dans vn J? 1 ™*** 
entier aueuglcmcnt , où il luy cft comme impoftiblc de acquirenda, 
voir , ny les biens qu'il deuroit rechercher, ny le contenu 
tement qu'il y pourroit prendre. Et pour mieux faire con- 
ccuoir cette verité,il l'cxpofe incontinent dans vn exem- 
ple fenfible. 

le vous prie, dit-il, confiderezvn homme cfpris de l'a- Q*B amat 
mour d vne femme j quelque laide, & quelque difgracicc deformem, 
u'clle puilTc eftre , fi eft-ce neantmoins qu'elle paroift * "J"^* 
rt belle à fes yeux , & tel cft en effet le iugement qu'il en "t Vna' 
porte dans fon cœur j & à mefure que croift en luy la paf- fpecioûm, 
fion d'amour, l'opinion qu'ilade cette imaginaire beauté J,^"* 
croift auiTi i de forte que s'il l'ayme toufiours de plus en crrfcet & 
plus , il la trouuera toufiours plus agréable } &: comme éo'âTuIn- 
la mefure de fon amour fera celle de fon erreur, Se de tà' magis 
fon aucuglement, ainfila mefure de fon aueuglement,fera "™ am * t " 6 
Celle de fes fers & de fon e(clauage:Et quand ces tranf- iudicàteim 
ports d'amour feront montez à leur comble, fon aueuglc- jj> e «»«fi»tf» 
ment fera auffi defeenduauronds des ténèbres 6c de l'a- qJÏÏ «"S. 
byfme d'erreur. c« »mot. 

C'eft alors que fon iugement & fa raifon eftant tout à eotencbrx 
fcit cftouffez par la paffion , & fes fens noyez dans la chair, crefect feiy 
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7 4 Addrcffc pour chercher Dieu, 

ukas .cref- i\ commence de n'auoir plus qu'vnc vie animale il ne fc 
*c ë£ picque plus d autres motifs en les actions, que de ceux qui 
roncagir les bcftcsiilncpcutgoufterquclesplaifirsde'bc- 
ftc b , Enfin il pofe fou fouuerain bien a contenter Tes con- 
uoicifes , & allouai r fa brutalité , comme les beftes, dequ oy 
nous pourrions donner pour preuue l'exemple de ce Cy- 
clope,qui difoit dansvn Poëtc , qu'il ne connoifToit point 
ce Dieu, dont on luy faifoit tant de bruit , & qu'on luy 
décriuoit enuironné de gloirc,auec les foudres en la main, 
pour faire peur aux hommes > & que pour Ion regard il n'y 
auoit d'autre Diuinitc au monde que fon ventre , à qui 
tous les îours il facrifîoit des vi&imes en grande de u on on, 
& qu'il feruiroit toute fa vie aueevne fidélité inuiolable. 
cond*f>cn. Allez donc maintenant , &c dires û vous ofez , que ccft 
dans ces infamies, ou nous deuons chercher noltre fouuc- 
rainc félicité j 6c que Dieu ne nous a mis au monde que 
pour nous coucher comme des pourceaux, dans les ordu- 
res. Les Turcs, & les Sarrazins, qui donnenr iniurieufe- 
mentaux Chrcfticnslenom de chiens , Se d'autres puans 
animaux ; ne font-ils pas cux-mefmes de vrais chiens , & 
des animaux encore plus puans, de faire de leur Paradis va 
egouft d'immondicc àc d'impureté? car ils en parlent com- 
me d'vnc boutique de proftitution , ou fe commettent 
toutes fortes de brutalitcz,auec vne pleine licence; ou 
comme d'vn azylc ouuertàtous lesyurognes , & impudi- 
ques du monde. 

SECTION V. 

• 

Raiforts de faueuglement des hommes en la recherche des 
flaifirs jenjuels ,quoy qu'Us en joient mal-traitte^. 

Dicrj ^11 Ais pourquoy m'arrefte-je fi long-temps à difputer 
l* U ^ t ^y 4r JAr Ji contre ces ignominicufes voluptez , qui femblent 
ftmmx mtf. eftre fi généralement décriées, que ceux quife monftrcnc 
»«• les plus pafiîonnez àleur recherche ,& qui leur immolent 
tous les iours leurs corps 6c leurs ames, comme des victi- 
mes d'impureté $ Ceux-là mcfmc ncantmoins,n'oferoicnt 
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auoir défendu leur party deuant des perfonnes d'honneur, 
& quandils peuuent dérober vue demi-heure de repos, 
pour faire vn peu de réflexion fur les horribles tôurmcns 
qu'elles leur font fou ffrir, après qu'ils ont cuaporé quel- Poft eua- 
ques momens de plaiftr , comme parle Tertullicn ,ce font P orau mo * 
eux les premiers qui en tiennent des difeours fi farouches, 3KSL Tee- 
qu'ils feroient capables d'effrayer les plus hardis , &: de gla- w& àe 
ccrlcs conuoicifes des perfonnes quis'y portent auec plus ^ umulie * 
de chaleur &d'afpretc. 

Ce font difent-ils, des roues d'Ixion, & des tortures 
plus cruelles que l'Autel de Bufiris,&: que les fournaifes «*" 
de Babyîonnejce font les tyrans &: les bourreaux, à la 
mercy defqucls les Parricides, les Incendiaires, & les plus 
mefehans hommes de la terre , deuroient eftreliurcz, pour 
reccuoir la peine de leurs crimes, &: il n'eft point de ten- 
tation plus propre pour faire prcuue des grands courages, 
&C pour clfayer la trampe des cfprits , que celles dont nous 
fommes attaquez parles voluptez feniuclles,foitàles re- 
ietter ,lors qu'elles fe prefentennfoit à reccuoir les flè- 
ches dont elles nouspcrccntlecœur,quandnous lespour- 
chaflons i foit à digérer l'aigreur & l'amertume , qu'elles 
laiffent après elles quand nous en auons ioiiy. 

Et qu'eft-ce donc à dire,© infenfez qu'après auoir fiafprc- Refit. 
ment déclamé contre ces maudites voluptez , vous ne lai£A ^ " *£' 
fez pas encore de les pourfuiurc auecque paflion , & d*y "*'*' 
mettre tout voftre cœur, comme fi elles en faifoientle 
centre & le fouuerain bien ?c'eft ce qui me refte mainte- 
nant à déduire, &c pour vous en faire voiries raifonsbrief- 
uement,il faut au préalable que ie vousaydeà leuerles 
bbftacles qui vous empefeheroient de les pouuoir en- 
tendre. 

Vn Efcriuain quoy que des plus profanes de lantiquitc„Luc an è 
auoit ncantm oins allez de lumière pour reconnoiftreles 
f une ft es erreurs que font les hom mes fu r ce fu jet , prenan t 
les farisfact ions des fens, pour celles de l'cfprit, c'eft à dire 
les contentemens dont la îouyflancc nous cft commune 
auec les bcftcs,àraifon de la nature animale qui nous rend 
Semblables a elles, au lieu des concentemens qui no us l'ont 

K i, 
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y 6 jiddrejfe four chercher Dieu , 

atMiwfft" propres , félon la nature raifonnablc, par laquelle nousref- 
wt»c«Vi- fcmblons aux Anges, & à Dieu mcimcicc qu'il appelle 
w<. fortingenieufemcnt,commettrc vn folecifmc en matière 

Lucianu». de volupté . 

R*ifon le Orce qui fait qu'vn homme ne puide pas découurir vne 
l'mueugttmet incongruité fi groflîereîc'cft ou que fon efprit cft entière- 
ment cnfeuely comme noyé dans la chair, tellement 
qu'il n'agit non plus que s'il n'eftoit point du tout , ou qu'il 
s'eft rendu efclaue de la l'en lu alité , & qu'il n'vfc plus de fes 
puiuances intellectuelles, que pour la contenter, & pour 
la feruiren toutes fes conuoitifes. D'où vient que les hom- 
mes fenfuels &: animaux, le font incomparablement plus 
quelcs animaux mefmcs ,dautant que leurraifon s'occu- 
pe toute à chercher les moyens de fatisraircaduantageufe- 
ment aux defirs de l'appétit fchfuel, 6c comme elle cft fub- 
tilc & plcnc d'inuentions , elle en trouue de fi exquis, 
qu'elle fcmble les auoir puifées iufqucs dans l'Enfer, 
pour apprendre des Démons, àfurpalîerlcs beftes en bru- 
talité, &ie ne doute point que ces malins efprits n'infpi- 
rcntfouucnt leur malice aux hommes, pour leur faire ac- 
complir les péchez en cette matière , qu'a faute de corps, 
dont ils font deliurez par la condition & l'exigence mefmc 
de leur eftrc , ils ne pcuucnt qu'inutilement defirer. 

De forte que la fcnfualité des hommes charnels, doit 




Bernard * â,n " Bernard eltimoit la cnaitcte des v icrg< 
epift. 41. & de , préférable à celle des Anges du Ciel - y dautant que 
a'tiT& baf 6 c c ux_c y > difoic-il > viucnc hors de la chair , dont, ils font 
fit.cordu. naturellement incapables ; & ceux-là triomphent dans la 
chair, par laquelle ils font inceflamment combattus. Ainfi 
pouuons nous dire , que la charnalité des hommes, cft fans 
comparaifon plus grande que celle des animaux , pour ce 
que ccux-cy n'ont nyraifon , ny Dcmon , qui leur appren- 
ne des façons extraordinaires de fatisfaire à leurs fcns -, au 
lieu que ceux-là fc feruent de l'vn &c de l'autre , pour trou- 
uer touslcs iours de nouucaux moyens d'affouuir leurs ap- 
pétits fenfuels , & de faire de nouucaux outrages à la 
nature. 



Digitized by Google 



* * 
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Ouurez-doc enfin les yeux,ô hommes bru taux? &diffipez 
les charmes qui vous tiennent cmorcclcz, pour vousera-™ ftutu *' 
pcfcher de dccouurir les fourecs de voftre mal-heur. Voyez 
comme il les fautaller chercher iufquesdavis les puys d'En» 
fcr,&parmyla rage des Démons ,8c confiderez que ce 
que vous auez d'auantage pardefius les belles , tic vous 
fert que pour vous rendre inférieurs aux belles, &: pour 
vous faire tenir dans la nature comme des opprobres , 
&dcs mon (1res de la nature ; puis qu'au lieu des fati s Li- 
ftions de l'efprit, 6c du bon-heur des Anges , pour lequel 
vous auez cfté créez aufïï bien qu'eux , vous vous aban- 
donnez à la tyrannie des voluptez fcnfuelles, comme les 
belles , &: vous fe ruez de voftre raifon poffedee des Dé- 
mons , pour vous rendre encore pires que les beftes. 

Ce qui eftant ainfî déclaré, pour defabufer cespauures sxtreni/e» 
mifcrables , qui cherchent leur fouuerain bien , dans de fi *fa"$£' m 
grandes horreurs : voyons maintenant , pourquoy nonob- 
ftantles plaintes, Sdcs inuediucs , qu'ils font quelque- 
fois auec tant de chaleur, contre ces maudites voluptez, 
à raifon du mauuaistraittcment qu'ils en reçoiuent; iû 
nelaifTcnt pas ncantmons d'y retourner auidement , auflî- 
tofl qu'ils en rencontrent les occafions, comme s'ils ne fe 
fouucnoicntplus,ny de ce qu'ilsen ont dit ny de ce qu'ils 
en ont endure. EneffetjC'eftque la pamon qui prédomine 
en eux,cfteignant bien-toft le peu de luraicrequi leur don- 
noit quelque connoiflfance de la tyrannie des plaifirs fen- 
fucls, leur fait à mefme temps perdre la fouuenance du mal 
qu'ils en ont foutfert, &c leur ofte la péfée de ecluy qu'ils en 
doiuétfoum*ir,les furprenantraal-heureufemcnt par quel- 
que image de douceur ôc de contentemét qu'elle leurpre- 
fente,comme on prendles oyfcaux par le leurrc,&: les poif- 
fonspari'appasquicouurcl'hamcçon. Tellement qu'il ne 
faut pas s'eftonner s'ils fe portent aueuglémét à la pourfui- 
te de ce qu'ils ne voy ent que fous vnc apparence agréable, 
&: dans l'eftatprefent, ayant les yeux trop foibles pour en 
pénétrer le fonds, Se pour en preuoirl'auenir. Aff*rtn* 
Vnfaint homme auoitaccouft urne de dire a ce propos, ££'2^ 
que pour ne fentir aucune mauuaife impreffion de la veuc té- 
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des femmes, quelques fardées, où affetécs qu'elles foient,il 
les faut voir écorchécs ; c'cft à dire ,lcur cnlcuer par la for- 
ce de la penfée , ce cein & cetce peau vermeille qui couure 
leur vifagc •& lors vous vous e(tonnerez,difoit-il, com- 
ment vnfi horrible fpe&aclc peut charmer tant de monde, 
fi vous ne fçauez que les hommes ont la veuë fi courte & G. 

HorG ui ^ c ^ e » q u 'iïs ne pcuucnt rien dccouuriraudelà d'vnc. 

fciicei ?o- P cau i c ^ fi délice. 

cantur,hi- Iedistoutdemefme, que pour ne nous laifTcr iamais 
cAautg^! furprendre aux voluptczfenfuellcs,illcur faudroit ofter 
ais& lup. ce mafque, & cette apparence de beauté qui les couure; 

EVc" vous vcrricz aIors vn monftrc fi hideux, &fi effroyable, 
Sen.ep.8o qu 'au lieu de vous fentir touchez de quelque paflion pour 
9"û° m elles, comme ces forcenez qui les idolâtrent ; vous vous 
fona» V fo. trouuetiez au contraire,lc cœur tranfi d'horreur , & le fang 
Kdtu,*c. glacé dans les veines , à la montre de cét infâme fpcctacle. 
ômâium Toutes ces hautes félicitez du monde,ne font qu'vnc pu- 
iftorQquos remommerie, difoit autrefois vn Philofophe, &: fi vous 
attarda auez les yeux aiTezclairuoy ans, regardez fou s l'écorce de 
braacau ' cette béatitude imaginaire, &: vous trouuercz en effet, 

e f ft 'innée ^ u ^ y a ^ caucou P pl us de ma ^ caché,que de bien apparent. 
& difcesfub II arriuc donc que l'cfprit de ces pauures fols eftant fur- 
ifta tenui p r j s & tran y par l curs f cns quiluy font vn fauorablc rap* 

membrana* j n j l i » j» ï_ j 

dignitatis, poredece ^uiparoiit au dehors, ilsy porte dabord auec 
quantum impetuofitc ,pourfe repentir après tout z loyfir , cueillant 
Scin'cp".' pour vnerofe qui fleurit dans vn iour , vn faiflcau de poi- 
gnantes &: meurtricresefpincs, dont les pointes croiflent 
auec les playes qu'elles font dans leurs cœurs , & ne meu- 
* rent furla tcrrc,quc pour rcuiurc vn iour plus cruelles , àc 
plus fanglantes dans les Enfers. 
ctTHiufen. Concluczmaintcnant après tous ces aduis , & mettez, 
s'il eft pofllble , voftre fouuerain bien dans la iouyiTancc 
desplaifirs des iens ; trahifTans voftrc raifon,comme ces lu- 
ges infâmes, dont ileft dit dans l'Hiftoirc de la chafte &c 
rumocuios « ncom P ara blc Sufanne,qu'ils fermèrent les yeux àlalumie- 
iuo$,Tt non re du Ciel , pource qu'ils n'en pouuoient foufFrir les repro- 
«alumJtc cncs » &fcm b lo *cnc chercher les ténèbres , pour cacher, 
lc.ur confuûon.. 
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CHAPITRE VI. 

Que noftrc fin neft point dans la vertu , ny dans 
aucune créature. 

HilonIc Iuif dit que le Soleil de nos ames, ^utn^, 
c'cftlavertujpourcc quelle les pénètre , & ^ ^ 




les rend lumineufes pari éclat de Tes rayons, 
comme les Elcmens& les Aftres font péné- 
trez &: rendus cela tan s parles rayons du So- 
leil. £llc les efleuc, dit-il ailleurs,non feulement fur toutes i* em *« 
les chofes fublunaires , mais encore au deflus des Cieu x,,v lemulcnti *' 
de tout ce qu'il y a d'admirable dans l'enceinte delà natu- Hoernurt 
re. Vn Philofophe tient quec'eft l'vniqucchofc qui Coït conrngir 
immortelle dans noftrc mortalité i& adioufte cnvnau- in,mo " ,lÉ 
tre endroit , qu'elle cft véritablement comparable au So- sSS- 
lcil ,pourcc qu'elle ne peut eftre non plifc touchée des mi- Hem. «p- 
fercsdecemonde,qui luy font vnc guerre continuellei <é * 
que cet Aftrc des vapeurs &: des cxhalaifons de la terre,qui 
s'cflcucntinceflammcnt contre luy. 

Neantmoinsnousallonsmonftrcren peu de mots, que ^ m 
ce n'eft pas dansla vertu proprement , que loge noftrc bca- fat fourtMt 
titude finale &conforamce \ car nous n'en confidcrons pas 
icy d'autre ; & puis enfin concluans comme par vn fom- 
maire de tout ce que nousauons dit en ce première hure, 
nous ferons voir qu'il ne faut pluss'arreftera quelque créa- 
ture qui puifle eftre au Ciel , où en la terre - y vifible , ou in- 
uifiblc , pour y trouucr noftrc fouuerain bien. 
Ceft vne façon de parler commune parmy les Grecs ,que uû<v >S 
les rayons de la Lune,pource qu'ils font empruntez, &c i 
communiquez du Soleil, (ont tropfoibles pour faire meu- , "f , ' u ™* 
rir les fruits ; Anffi pou u on s nous dire que toutes les créa- ÎJJSf" in 
tures , pource que ce ne font que des cltrcs participez & Adag. a 
depenaans du Créateur, font incapables de donner aux JjJJm 
hommes lcfr dernière &c fouuerainc perfection. 
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S E C T I O N L 

V unité de la vertu Payennc. 

PMriàJt ic Et infâme Aflanln,qui par vn excez de zele , alla tram- 
Dtamm V^per fcs mains dans le fang de fon Perc au milieu du 
Sénat, comme il cft rapporte par les plus fameux Efcri- 
Dioiib 4 i uains de l'Hiftoire Romaine > n'eut iamais depuis vn 
Appianu$ moment de repos , nonobftant l'cminente Yertu dont il 
iib.>&«iij. s , t £ oit aC q U j s j a réputation j mais roula le rcfte de fa 

vie fur la mer 6c fur la terre , comme vn mifcrablc vaga- 
soniefef- bond, pourfuiuy à force d'armes par ceux qui s'cftoicnt 

rcfolus de vanger vn fi exécrable parricide. Tellement 
O *imu < î uc ^ e voyant rcduit au defcfpoir,plein de dépit & de dou- 
m\fa"\ in leur ,il ietta dans le Ciel de ianglantcs œuillades,maudif- 
wbisioani. f ant la vertu qu'il auoit,difoit-il, idolâtrée, & dont il re- 
u^num? connoifloit trop tard la foiblciîe &: la vanité, puis qu'elle 
coiumu au - ne le pouuoit deliurer des mains de fes ennemis ,6c en ti- 

foaan" U " rant ccs amcrcs paroles du fonds de fa poitrine, il y pion- 
Zonaras. gea la dague , 6c fc noya dans fon propre fang. 
Qui memjhe le ne produis icy que ce.feul témoignage Ci célèbre , 6c il 
u fi,u,fe aucre dans l'Hiftoire profane ,pour donner vn démenty à 
defitTKrm. tous j cs philofophes, qui ont cftably noftrc fouuerain bien 
fur vne certaine vertu imaginaire, qu'ils décriuent dans 
leurs Liures comme vne idée de Platon ; 6c qu'ils fe flat- 
tent n can t moin s de pofleder , 6c de pratiquer , comme vne 
chofe ordinaire dans toutes les actions de leur vie ; 6c pour 
réfuter particulièrement les amplifications cxceiTiues,ou 
pourmieux dire,lcs raufletez euidentes,aufquellesfe laifTc 
aller le plus hardy d'en creux , en faucur de cephantofme 
de vertu,dont il fait fa gloire 6c fa béatitude dans/es écrits, 
quoy qu'il ne fift peut-eftre rien moins paroiftre qu'elle 
dans fa vie , 6c dans fes actions. 
Je Cette vertu , dit-il , remplit nos cœurs de ioye au milieu 
'* des fouffranecs j 6c ce qui cft encore plus paradoxe , elle ne 

Scn nous man( î ucr ac "en aans * a nccefTitlfcmcfmc de 
epift. 9. toutes chofes; de telle forte qu'vn homme vertueux , ne 

trouuc 
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trouuc point fes yeux à dire , encore quîiJ Toit aucVigle i ny 
fa langue , ou fes oreille* > bien qu'il foit fourd , & muc^ny, 
aucune partie , ou fonction de fort corps , quoy qu'il les 
euft toutes perdues. Et ailleurs il adioufte, que voyant fa idemepift. 
chair flambante fur les braziers , ou meurtrie, &: mife en 
mille pièces entre les roues , & les razoirs, il s écriera de 
ioye * 6 que ces flammes font douces & delicieufes i'ô que Hocftuuct 
ces roues ôc ces razoirs tranchans, m'agréent ôc me fatis-'*^ 
font. 

Mais s'il eftainfi,ô Philofophc f comment eft-cc que Xçtff""*' 
miferable Bru tus , qui protefte qu'il n'auoit iamais rien cf- 
pargné pour fe rendre vertueux i qui ne recherchai c d'au* 
tre motif,ny d'autre recompenfe de toutes fes a cl i ans , que 
la vertu , 6c ne defiroit d'adueu , ny d'approbation que 
d'elle feule ife vid neantmoins abandonné à l'heure de fa 
mort , par celle qu'il auoit fi fidellcment feruy tout le 
temps de fa vieific'eftoit vne diuinicc qu'il adoroit gom- 
ment l'a crouua-t-tl alors fi foiblc qu'elle ne pûtferepcf- 
cher de tomber entre les mains de fes ennemis î 6c fi impi- 
toyable , qu'elle luy biffa vomir fon amc defcfperce , mau- 
gréant l'impuidancc quelle faifoit paroiftre à le fecourin 
àc fa propre fottife , à s'y eflrc fié ? 

Dans ce grand nombre de fcmblablcs idolâtres de la ver- rmfim/HiM 
tu payenne , il s'en trouucra peut-eftre quelques-vns , qui d '*L v ™ m 
fe font monftrcz plus courageux, maisn'ontpas efte pour- u 
tant moins fauuagcs que cét homme , aulfi brutal d'effet, 
que de nom. Tel cft le fameux Stilpon , dont Scnequc 
éleue la vertu iufqucs au Ciel , pource qu'après la pcr- Seo - 
te de tout ce qu'il auoit de plus cher ail monde, il faifoit 
eftat de n'auoir rien perdu, & ne fut non plus touché 
de l'embrazemcnt de fa patrie , & de la ruine de fes pro- 
ches de fes concitoyens i que fi cet effroyable fpeûacle 
luy euft paru feulement en peinture, ou que fi luy-mcf- 
me euft cfté fans mouuement , & fans vie , comme vne 
ftatuë. 

Ne faut-il pas auoiier , s'il eft ainfi, que cet homme s'e- RejUxitnp* 
doit nourry parmy lcsTygres &c les Panteres pluftoftque <tttum t le - 
parmy les homracj>& que fa confiance tenoie plus de 1* 
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dureté d'vn rocher, que de la-force d'vnc vertu rnorali^ 
car ellencpouuoitcftrcChrefticnnc # nyfurnaturclle,non 
feulement pourec qu'il n'auoit pas les lumières de lafoy } 
& moins encor les maximes de l'Euangilc, qui n'eftoit pas- 
alors; maisauflî pource que fon orgueil le rendoit infini- 
ment éloigné de l'efprit de Dieu, qui ne fe communique 
qu'aux ames humbles , & petites a leurs yeux. 

Certainement i'ofe dire , que s'il n'auoit entièrement 
perdu le fens, au moins fcmbloit-il auoir renoncé à tous- 
les fentimens de pieté te de charité, fans lefquels corn- 
^^ •mentcft-ilpoflible qu'aucune vertu fubfiûxîAuffi faincY 
funt in fan. Auguftin parlant de luy,& de fes fcmblablcs, dit qu'ils 
ftoftâlmo. n ' auo i cnt <J ans leurs paroles , qu'oftentation & prefom- 
a htm. ption, qui les expofoit à larifee du Pfcaumc quarante-hui- 
jj.devetb. &iémc,ou le Prophète les traitte en belles , & fcmblc 
Et/*r Us fL mcfmc leur en donner à diuerfes fois le nom. 
nittits*- Sencque euft donc eu meilleure grâce, d'appeller cet 
homme brutal , que vertueux^ & de le mettre aueclcs ani- 
pta p«S! raaux , ou aucc les chofes infcnfiblcs , que de 1 clcucr par- 
«miflisiibc- my les Héros. Voicy fes propres termes rendus en no- 

Sore m cfc, ftrc ,an S uc - StiI P on » dit cc Philofophc , dans la prife àc 
ineêdio pu. l'incendie de fa patrie, vid périr fes enfans ,fa femme , Se 

& C timi n S tous ccs concit °y cns i & comme il fut hors des flammes, 
bea^ew- d'où il fortit tout fcul,&: néanmoins bien-heureux, De- 
derct.intcr. meenus l'ayant rencontré, luy demanda ce qu'il auoitper- 
2Sû" du, dans ce funefte embrazement; rien du tout, repartit 
juid perdi- le brauc Stilpon , pource que tous mes biens font toujours 
ilepU? C *. auecm °y- Êt fur cela, Sencque s'écrie auec admiration : 
ô le vaillant, &rinuincible perfonnage ! mais euft-ilpas 
beaucoup mieux rencontré, s'il euft dit i 6 le cruel, & l'im- 
pitoyable î cary a-t-il rien a humain en cette refponce?&: 
ne tefmoigne-t-il pas par ces inhumaines paroles, comme 
i'ay défia dit, qu'il auoit deftruit& aneanty en luy-mefme 
toutes les imprcflions de la pieté, & rompu les plus eftroits 
liens du fang &<ie la nature, pourfc donner la vanité d'vne 
vertu prétendue & imaginaire î 
comiuftm. C'eft alTcz difputé contre cette barbarie, qui fc réfute 
fvffifamjncnt d'cllc-mefinc en fe faifant connoiftrei & ne. 
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ïubfifte, comme die fain& Auguftia au Jicu fus-aîlcgué, E«îter«nt 
que dans vnc certaine pompe de paroles, &: par l'autho- ^oici' 
ricéde quelques efprits farouches., qui ne font bien fou- nuneupaù 
lient rien moins que ce qu'ils difent. Il n'y a point d'ap- ^ug' 
parenec, qu'il y puftauoir aucune forte de bien ,&beau- deverb.A- 
coup moms de fouuerain bien -, ny dans l'habitude^ ny P oft ca P- 7- 
dans les opérations de cet idole de vertu payennc;Mais 
voyons fi les autres vertus plus afleurecs &c plus releuécs, 
foit dans les termes feuls de la nature raifonnable , foit 
«lans l'ordre mefmc de la grâce &: de la furnature , feroient 
au moins capables de mettre les hommes en la poileffioa 
de leur béatitude, 

SECTION ïï. 
Jnfitjfifance de toutes les autres vertus. 

1E dis en premier Ii eu , & c'eft vnc vérité, ce me fcmble, l* UMtituJk 
certaine, & toute claire, qu'il n'eft point d'habitude de 
vertu , pour eminente qu'elle foit , qui puiffe rendre vne ^itwU^ 
pciforme bien-heureufe ; pource que le fouuerain bien, 
au rapport m ci me d'Ariltote,nc peut-eftre abfolumenc 
qu'en l'opération; qui eft vne des meilleures paroles que 
ce Philofophc ait iamais auanecs-dautant que fi l'habitude Arift.l t. 
feule fuffilbit pour nous donner la parfaite iouyfTance Bthlc - C - f* 
de noftrc fouuerain bien, on pourroit dire d'vn homme 
qui dort auec cette habitude , qu'il eft parfaitement bien- 
heureux, comme raifonne très à propos le mefmc Philo- 
fophc j car il n'y a fi fort , ny fi profond fommeil , qui faite 
pour l'ordinaire aucunement perdre, ou mefme diminuer 
les habitudes ; & neantmoins il eft euident que pendant 
tout le temps auquel les hommes dorment, ils ne peuucnt 
cftrc non plus cftimez bien-heureux, que mifcrables;quel- 
que inégalité de condition, ou différence d'habitude qui 
fc puiffe trouuer entre les vns & les autres j cet citât les 
rendant également incapables de fourTrir la miferc, Se de 
ioiiyr du bon-heur, 
le dis en fécond lieu, me tenant encore dans f opiniors 

L i| 
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x y en hp. & dans les mefrnes termes du Philofophe, que nous ne de- 
r *mn f**- U ons pas chercher noftrc Béatitude dans la fonction d'au- 
™r*tiT* cunc vertu Morale j pource qu'eftant noftrc fouuerain 
b ; c , rî n'y a pas d apparence qu'il y en air, ou qu'il y en putfjfc 
auoir d'autre plus illuftrc. Et s'il cftoit nccciïaire delamet- 
tre dans quelque opération , il faudroic que ce fu il dans la 
plus erninente de toutes ,& furie plus eminent de tous les 
objets qui foit, ou qui puhTe eftre. Orles vertus Morales 
s'arreftent pour la plus-part aux chofes inférieures ; & font 
toutes occupées au règlement des moeurs , & des actions 
humain es : elles ne montent pas au deflus de la nature,!*: ne 
nous donnent point les moyens de nous vnir à Dieu , qui 
eft euidcmment le plus grand de tous les biens que nous, 
pouuonspretendre. 
Kj mefme Mais quand il y en auroit quelqu'vnc jdontl'cmploy fe- 
imt la™- roit de nous eAeuçràkcdnnoiiTance de Dieu , & de nous 
'ZcITd"» conjoindre aucunement aucc fa Majeftc, par les fondions 
f*r etytt. de l'entendement & de lavolonté, comme des deux plus 
hautes puiflances qui foient ennousj fi eft-cc qu'elle ne 
feroit pas encore noftrc béatitude } premicrement pource 
que toutes les vertus que nous pouuôs acquérir parles for- 
ces de la n ar ur c , font cxtrcmcment.foibles , imparfaites, 
mellce^.de quantité d erreurs Se d'illufions ,& par confè- 
rent incompatibles an ee la conditiôdc leftat bicn-hcu- 
reux , qui doit eftre auffi franc de tout mal, &c de tout dé- 
faut; que comblé de tout bien ,& de toute perfection. 
frj èm Ut D ailleurs, par la doctrine de l'Euangilc,&: parles lu- 
mtt^eUa^ m ^ crcs delaFoy , nous fommes entrez en la connoiflance 
des vertus, que nous appelions furnaturelles , dautant 
qu'elles font d'vn ordre dm in, ou tout ce qu'il y a de force 
dans la nature, ne fçauroit atteindre. Ornousauons de ha 
dit aucc Ariftotc ,quc fi noftrc béatitude confifte en quel- 
que acte , il faut que ce foit l'acte le plus eminent, & delà 
plus emmente perfection qui puhîc eftre: Aduoiions donc, 
quec'cft perte de temps de la chercher dans l'employ , Se 
dans les fonûionsde toutes les vertus Morales, & naturel- 
les , qui font infiniment raualécs au dcfTousdc cét ordre 
diuin & furnaturcL. 
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ladiouftequc les a&csde toutes les vertus cnfcmble, fydmUi 
Morales &: Théologales, naturelles &: furnaturclles - y ne ** 
peuucnt nous rendre actuellement bien-heureu* ta cette u * 
vie , pour beaucoup de raifons , que ic deduiray bien-toit. P»fl»m »«ni 
Et quand les faintes Lettres femblcnt donner ce norii à JJJKJJ, 
ceux qui font dans la pratique des bonnes œuures, &teri8c nouo 
dans les voyes de la Sainteté, Une faut pas fe perfuader, Tc ' Jm5to 
qu'elles leur attribuent le bon-heur parfait &c confommé, 
dont il c£bicy qucltion j mais le faintEfprit nous veut faire 
entendre , qu'ils ont les difpofitions, & les moyens conue- 
nablcs , pour fe rendre bien-heureux : c'eft à dire , comme 
l'expliquent les Théologiens Se les Interprètes , ces per- 
fonnes ne font pas encore au terme de leur bcatitude,mais 
elles en font pourtant dans le chemin ,& en citât d'y par* 
uenir,fi elles perfeuerent. Elles poiledcntlaioyedcs bien- 
heureux , en efperance , dit l'Apoftrc fainct Paul , mais Sp« g»a- 
elles n'en ont pas encore la iouyiTancc,ny ne l'auront ia- j}^, 
mais , tandis qu'elles feront en ce monde , quelques emi- 
fientes vertus qu'elles y prattiquent. 

Pourvcnir maintenant aux preuues de ma proportion, 
& pour faire voir clairemet, que les zâc$ mefmc de toutes 
les vertus enfemblenc peuuent cftablir noftrc fouuerain 
bien : Il faut feulement confiderer, qu'il y en a quelques- 
vns qui font contraires entr'eux j comme ceux de la vie 
A&iuc , &: ceux de la Contcmplatiue Jn'cftant paspoûible 
qu'vne amefe tienne recueillie dans le filcnce& dans la 
retraitte delà contemplation ,aucc Marie j & vacque à 
mefmc temps a mille diuerfesferuices qu'elle doit rendre 
à fon prochain , dans les fonctions de Marthe : s'il cit donc 
ncccitairc qu'elle quitte vn de fes exercices pour embraf- 
fer l'autre, parce qu'Us font incompatibles ; & que ncant- 
moins elle doiue auoir Tvn 6c l'autre à la fois pour eftre 
bicn-hcurcufc , comment fçauroit-ellc iamais poiTcdcr 
fon bon-heur? 

* Mais quand mefmc elle aiTemblcroi tics actes de toutes m.km/m. 
les vertus en vnfeul , encore luy feroit-il impoffible de les 
continuer fans ccfl c &c fans rclafche, comme il eft euident à 
qui coniidercra la condition de noftrc vie , &: les foi biches 

Liij 
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denoftrc nature; d'où Ion peut inférer que fa béatitude 
(croit fujecte à fe perdre, &fc perdroitefrc&iuemcnt,tou- 
tes les fois qu'il faudroit interrompre ces actes, ce qui ré- 
pugne àla perfection du fouuerain bien , car la durée en 
doit eftrc permanente, & la pofle monade urée ; puis que 
nous voyons manifeftement qu'vne des plus grandes mi- 
fercs des autres biens, eft le danger ou la crainte de les 
perdre. 

l* \>t*ttt»- De plus , toutes les nations qui ont cfté iufques icy fur 
de dut tfire la terre , ont eftime que la béatitude doit eftrc donnée aux 
putf'Sfû perfonnes vertueufes', en fuitte de leur bonne vic,&: com- 
•cnw. mcvnc rccompcnfc de leur vertu, d'où vient qu'autre- 
fois , les Paycnsi ôc à prefent mcfmc les Turcs , & les 
Sarrazins, fe font figurez des lieux de plaifancc,ou les ames 
de valeur &c de mérite aufortir de ce monde , vont iouyr 
de toutes fortes de biens fcnfibles , fans aucun meflange 
de mal j &c n'ont pris ordinairement les vertus, que com- 
me des moyens desexpediens , pourarriucr à leur béa- 
titude imaginaire, au contraire des crimes , qu'ils appel- 
lent des panchans, &c des bords de précipices par ou les 
ames des perfonnes vitieufes .dcfccndcnt en Enfer. D'où 
le conclus, que cette opinion qui mettroitlapofîcmondc 
la béatitude , dans celle des vertus , que nous pouuons 
auoir en cette vie ; eft condamnée par le iugement & par 
Les Religions de tous les peuples du monde. 

SECTION III. 
Suit te du mefme fùjet. 

COmmc la béatitude eft vn bien qui-cmbrarTc tous les 
biens, fuiuant la définition receuë vniucrfellemenc 
fmttêêf f»r de tous les Théologiens, aufli doit-elle eftrc d'vne fi hau- 
tustjfr, tc perfection, que fa fimple veue" puiffe feruir d'éguillon. 
aux hommes, pour les porter aux bonnes actions, & de 
*frein pour les retirer des mauuaifes ;ce qui nous fournit 
encore de nouuclles pteuues , pourmonftrer qu'vn fi 
grand bienneconfiftepas en la venu. Car quelques aurais 
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de douceur & de beauté que luy donnent les Philofo- 
phes , il cft certain qu'elle n'eft point capable de fai- 
re ces imprclîîons fur nos efprits, non feulement pour- 
ce qu'elle eft connue de fort peu de perfonnes , mais .niiii 
poureeque ceux quilaconnoifTcnt ,ne cirent pas mefme 
de cette connoiflanec des forces fuffifantes pour lamettrc 
en pratique. 

Il ne faut que faire vn peu de réflexion fur nos propres c* que »* 
expériences , pour cftre plcnement conuaincus de cette t* tUv,r '»' 
venté : Qui voyons-nous , ic vous prie, s'eiloigner des- 
plaifirs fenluels pour cette feule confidcration , qu'ils ne 
font pas conformes à Jaraifon ,fanss'arreft:er aux veuesde 
l'infamie, ou delà peine qui les fuit î Et qui embrafle les 
cfpinesfc les rigueures delà vertu , pourec Amplement 
qu'il la trouuc conucnablc à noftrc nature,fans auoir égard 
au profit &: à la recompenfe, ou à quelque autre bien; 
qu'elle luy fait cfpcrcr? 

Ces brauachcsdela Philofophic Stoïcienne qui ont pour usph,uf». 
ainfi dire ,dcïfic la vertu., &: s'en font rendus idolaftres, 
neftoientpasneantmoinsfiviuement touchez de fa beau- ntmr 
té pour lafuiure , que du defir de la gloire & de l'honneur jjjJJJ^, 
qui raccompagne,, comme ic l'ay fait voir cy-dcuant,& qiErîjue 
comme 1 amcimciudicieufement remarque l'OrateurRo- & loria 
main , dans ces beaux termes : nous nous picquons tous ioi op hi 
d'honneur, dit-il il n'y a fi vertueux, ny fi feuerc,qui «««m in 
ne fe rende fenfiblc aux attraits, &: aux impreflions die laSTsSaî 
gloire. Les Philofophcs mefme les plus renchéris , ne font M&éajdo. 
ilspas tous les iours paroiftre aucc oftentation , l'cftimc f" e ^ r, |* p u r J; 
qu'ils ont d'cux-mefmcs , dans les liures qu'ils écriuent du i n quo prç. 
m'cfpris des honneurs ? en quoyils tefmoienent euidem- *«« ,onê 

r r 1 1 j li 1 defpiciunr, 

ment , qu ils le veulent rendre recommendablcs ,aux eno- «racdicari 
fcsmcfmcsoùils affectent de m'efprifcr la recommenda- ^oUint. 
tion. Or qu'elle apparence y a-t-il qu'vnc chofe, qui a n* 0 £ e 
peu d'agreément en elle-mefme,qu'clle eft poftpofce à vne 
fumée d'honneur, & fert comme d'vn moyen pour y par- 
venir , nous rende bien-heureux? 

Nous pouuons encore adioufter quela plus eminente In (M ll,t * 
de toutes les vertus que non si eau non s poileder ,en cette ^ vert m. 
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vie, qui cft la charité, a fi peu d'eftabiiflement Se decon- 
fiftance en nous, qu'vnc feule parole, ou mefme vndefir, 
&c vnc penfée raauuaife , cil capable de nous la faire perdre 
S ifid-pc en vn moment. La vertu quelle qu'elle foie, dit fainctlfi- 
luV lib 3. dore de Damiette,fe trouue fur la terre, comme dans fon 
ep.148. exil, contrainte & forcée , vague & inconftante, &C écri- 
ibid. epift uantfurcc fujet à vn Religieux , nomme Zozymc,illuy 
141 déclare cette Philofophie , parce qu'il en auoit reconneu 
en luy mefme , afin de l'obliger d'y prendre garde: les vices, 
dit-il ,ô mon frerc Zozyme , danfent & fautent dans ton 
cœur i voulant luy donner à entendre par cette façon de 
parler , qu'ils y impnmoient de grands Ôc de profonds ve- 
uAnt **• ftjgcs > difficiles à effacer : mais au contraire la vertu y de- 
Tiku^'L mcurc n doucement quand elle y cft,adiouftc-t-il inconti- 
îbid. nent après, qu'a peine peut-on remarquer fes traces; de 
forte que la moindre fecouife l'emporte, comme vn arbre 
qui auroit toutes fes racines efpanduës fur la furface de la 
terrc,pourroit difficilement fub lifter, quand mefme il ne 
foufFriroit aucune fecouiTe. 
fjuSo» Au mefme endroit ,il compare la vertu de cetteric,* 

a/Spmmt v " yurongne , pour ce qu'elle y cft fort mal aÛeurée , gliC» 
» <zy,59f. fant ,&: trébuchant à toutes occafions, comme vn hom- 
More (loi- mc noy £ £ c vm j c £ a j c chanceler &c tomber à tous pasv 

coium lo- ' j rt r a » 1 

qnitur pto. Or la béatitude ne pcutcitrc amli flottante &: mal ap- 
9 dftmh puyée , mais elle doit fe tenir ferme àc incmranlable , fui- 
'~ , uant la doctrine des Théologiens , fondée fur les faincres 
Wï Lettres , & contraire à celle du Philofoplie , qui fc conten- 
Arift. I x. te de l'appellcr forte & mal-ayfée à perdre, 
icruc. Enfin, ne fentons-nous pas les miferes dcl*ametedu> 

b*n»Z "*7 corps, qui nous accueillent, & qui nous accablent tous les 
hsm.fcres. i ours cn cette vie ?lcs ignorances , les erreurs , les calom- 
nies, les opprobres, les pauuretez, les douleurs, les mala- 
dies,lc froid,lc chaud, la faim,lafoi£& vne infinité de fem- 
blablcs ennemys de noftre bon-heur qui nous combattent 
fans cette les vns après les autres, & quelquefois tousen- 
femble ? comment donc eft-il poflfiblc, qu'eftant dans vn 
cftat fi troublé, & fi trauerfé , fans cfperancc de rencontrer 
mieux à l'aduenir , quelque haute verte que nous puiftlons 

auoir 
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aaoir, nous ne dcuions nous cftimct mifcrables, pluftoft 
<jue bien-heureux? 

Y a-t-il iamais eu de vertus fur la terre , plus rcleuccs que cemme «• 
celles des Apoftres , que le Fils de Dieu mcfme au 01c en- " v9,d *"* 
feignez de (abouche, éclairez de les lumières , remplis 
de ion ci prit , Se formez de fes mains, Se paries exemples? 
a-t-on iamais rien veu4e comparable à l'Apoftre S. Paul 
en humilité, en patience , en zele ,en amour de Dicu$£ 
-du prochain, & en tout ce qu'il y a de perfection dans la 
nature , Se dans la grâce , parmy le commun des hommes? 
Cependant c*cft luy mcfme qui protefte , que Ci l'efperan- 
cc qu'il auoit enIcius-Chrift,eftoit vaine Se illufoire;non- JjJ Tttîrf 
obftant toutes les vertus, qu'il pofledoit en eminent de- in chrifto 
gré, il feroit a uccfesfcmblables le plus mal partagé, Se le [j^" tcs 
plusmal- heureux de tous les hommes j il pouuoit encore miferabi- 
adioufter , de tous les animaux, au moins en ce quiregar- lior " ftt - 
<le les fens , Se la partie inférieure j car il ne s'en trouuc nuîîfïi- 
point , qui foient expofez à vn fi grand nombre de maux, minibui. 
fi cuifans, Se fi lenfiblcs, queftoientles Apoftrcs alors, Se 
qu'ont efté depuis, ceux quilesontimitez. - , comj. 

Les Interprètes font tous d'accord, que faind Paulvze v.Comd. 
de cette façon de parler , pourconfirmerles fidèles dans la allo a , p " * 
créance de larcfurre&iondc nos corps , &: de l'immorta- hune \o- 
lité de nos ames : car il cft vray que (ans cette afTeurancc, eum • 
toutes nos vertus feroient aflez inutilesj Se au heu de nous 
rendre bien-heureux , çllcs fcmblcroicnt au contraire 
augmenter nos mifercs j puis qu'cllesnous font embrafler 
la Croix Se les fourfranecs de cette vie , Se cependant elles 
ne nouslailTcroicnt point d'ouucrturcpourcntrer en vnc 
autre plus hcureufc,ny de rciîburcc pour adoucir nos dou- 
leurs ,Se pour tirer recompenfedenos peines: ou fi elles 
nous promettaient l'vn Se l'autre fans rien tcnir,nc nous fc* 
roit-cc pas non feulement vne grande mifcrc, mais encore 
vnç extrême folie de nous y cftrc fiez? 
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SECTION IV. 
Quenoftre finn'eft dans aucune créature fenfMe. 

DtfTem i$ T ^ rs ^ UC ^ icu ^ ra ^ U ncant * a ma *k ^ C l*Yniucrs par 
DulTem *u .Lfa toute-puifTance , & que par fa fageflfe il difpofa 
tremttm dm couslcs ordres de lanaturc aucc vne Ci agréable œcono- 
mie j lors qu'il eftendit lesCicux deflus nos teftes, comme 
de riches pauillons , enluminez d'e(toilcs,&rcucftus de 
ce fuperbe appareil, qui iecte tant d'éclat à nosycux;lors 
qu'il balança la terre au centre des £lemcns } & agença 
tout autour les autres corps fublunaircs, auec vne proui- 
denec fifcnfible,quclesPayensmefmcslcs plus grofli ers, 
en ont reconneu &: admire l'inucntion t il cft cuidenr, 
qu'il n'auoit d'autre deflein que de préparer vn lieu conuc- 
nablc à la refidence des hommes , &: de les cnuironner de 
tant d'effets de fa bonté, & de fa charité , que de quelque 
Pr*uenifti cofte qu'ils iettaffent la veut, ils fc trouuaiTent preuenus 

«!îaîon'"^ c ** cs b enc ^& ions > commc P ar ^ c vn Prophète i& que 
bus'dùîce" toutes les perfections, qu'ils dccouuriroientcn laconduit- 
*ni$. te du monde , & toutes les commoditez , qu'ils tircroient 
pfii. 10. ^ c c h acunc d c f es parties jfufTcnt comme autant de flam- 
beaux pour les éclairer en fa connouTancc,& autant dc- 
guillons pour les piquer dc fon amour. 

« ' (mtoïêt Ec£ * c ki cconu ^crezie vous P nc cc °i ui paroift dc plus 
mjS • i"* Ulttftre & de plus important en toute la nature ,1a fermeté 
f»*r Us delà terre, lemouuement des Cicux,les lumières du So- 
leil & de tous les chœurs des A {1res, la verdure des prairies, 
la beautédes jardins, la fraifchcur des forefts,la fertilité 
des campagnes , la commodité de l'Océan &c des riuieres, 
èc vne infinité dc qualitez admirables efpanchécs auec 
profufion furies moindres efpcccsdes créatures fenfiblcs 
&: matérielles $ &: vous aduoùcrez , ie m'afTcure , fans déli- 
bérer dauantage, que tant dc grands apprefls &c d'orne-- 
mens ,ne pouuoientcftre raifonnablemcnt faits ny defti- 
nez à d'autre fin, que pour l'entretien dc l'homme. Car les- 
animaux n'eftoient ny capables dc reconnoiftre ces fa- 
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Liure 1. Chapitre VI. 91 
ticurs ,ny clignes de lereceuoir jlcs Anges qui font des cf- 
prits francs de la mafle &c de la corruption, ne pouuoient 
crouucr àdirc les choies mafllues &c corruptibles ; 6c Dieu 
qui eft vn Li prit encore plus pur , &c qui s'en eftoit paffé 
toute vnc éternité, ne commença pas alors d'en auoir bc- 
foin. 

Il refte donc que ce fuit l'homme feul , en faucur duquel p»^ lemr 
toutes les fubftances fenfibles euffent reccu leurs cftrcs, & ^jjj^ 
leurs proprictez; les Aftrcsleurslumiercs, lesCicux leurs 
influences ,lcs Elcmensleursqualitez les autres corps 
iublunaircs toutes leurs perfet~tions,pourluy en faire hom- 
mage ,& les employer à fon feruicc. Ccftoitluy propre- 
ment qui de u oit vfer des bois & des rochers* des métaux 
& des marbres ; des fleurs , & des fruits } des (impies , des 
plantes , & mefine des animaux } pour en tirer fon accom- 
modement, fa nourriture, fes habits, fon couucrt,fon 
chauffage , &: tout ce qui çft nece(Taire,non feulement à fa 
vie , mais encore à fes honneftes & légitimes récréations* 

C'cft la raifon pourquoy les Hebneux donnent au So- Com f e J l s f 
lcil le nom de Semées, dénué de la racine Schamachs, qui 
fignifieferuir, comme fi ce grand Aftre,que l'Efcriture y.pagninS 
fain£tc appelle par excellence , le VahTeau de mcrueilles, ln 
& l'Ouurage du très- haut, n'auoit elle mis au monde que v. c'tûm 
pour nous Tcruir , en qualité de premier Officier dc'noftre ,n "if/" 
naturc,de Guide de nos voyagcs,deCoumer ordinaire qui faurum ij- 
doit tenir le flambeau t ou il ours allumé deuant nous, fans "° n 7 mi< ! u . 
orhgner dvnlcul point, des traces qu on luy a marquées; , Jlf . 
afin que tous les hommes , qui font difperfez dans vnc infi- vas admi- 
nité de contrées diuerfcs,en puilîcnt cftre efgalement" xc 'kg° pus 
feruis, en toutes leurs actions , 8c fondions iournallieres. Ecd. 4$. 

Or ils'acquittefi parfaitement de ce deuoir,quequoy S&CLr 
qu il y ait fix mille ans, qu il le continue inceflamment ,il d ef u n {* 
n'en eft non plus las , ny ennuyé, que s'il ne le commen çui t « 
qu'auiourd'huy. Depuis la naiflfance des ficelés, il n'aia- 
mais manqué de parcourir chaque iour fa carrière ordinai- 
re, fcleuant à point nommé, félon les différences des fai- 
fons,&iettantaufli-toft fes rayons iufques dans nos lits, 
pournouscuciller, & comme pour nous dire qu'il eft preft 

M ij 
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jz, *dddrejje pour chercher Dieu > 

d'exercerla charge que Dieu luy à donnée, de nous con- 
duire par tout ou nous voudrons aller; & de nous éclairer, 
Ioan. u. enquoy que cefoit qu'il nous faille faire.Employez-vous, 
difoit noftré Seigneur dans l'Euangile, cependant que 
le Soleil vous prefente fa lumière. Et vn Capitaine inftrui- 
Noôe la _ fant Abimelech fur ce qu'il auoit à faire pour prendre 1* 
iita in ville de Sichem; demeurez la nuict à couuett, luy dit-il,ô£ 
pnmôma. * l'io^* 1 " 9 UC vous verrez poindre les premiers rayons du 
ne,orien. Soleil , allez fondre fur les ennemysrluy voulant donner 
tue^fte" à entendre que comme la clarté du iour luy eftoitnecefTai- 
Lud.V*' rc pour cette expédition ,auffinc pouuoit-clle manquer 
deparoiltrcenfontCmpSjdcuant luycftrc portée parvn. 
feruitcur fi fidelle. 
BtUa *r$ À ce propos le grand amy de Dieu , & premier Secrétaire 
la *dS*D* de fes commandemens ôc dé fes confcils,apres auoir décrit, 
Mtd fi" " en quclqu'vn de fes Pfeaumcs le lcucr de ce beau luminai- 
Ettoh ho- re du monde, adioufte incontinent ces paroles: Alors, dit- 
moadop» il ^es hommes commenceront leurs ouurages,,& ne ccf- 
optrario'* ^ cron t > chacun fumant fes defTeins & fa condition , de 
nem foam s'employer, iufqucs à ce que le coucher de cet Aftrclcur 
wfwîm a ' t ^ crm ^ ^ a iournéc,en retirant fes rayons -.comme s'il 
*c. * vouloir dire, que le Soleil monftre aux hommes , qu'il ne 
tUi ioj. leur elt pas feulement vn fidelle & officieux r cueille-ma- 
tin ,leur donnant infailliblement fa lumière à l'heure du 
leucrjmaisauflî qu'il leur continue le mcfme office ,au- 
tantdc temps qu'il cft befoin pour traitter leurs arîaircs>& 
qu'eux réciproquement ne manquent point à faire ce 
qu'ils doiucnt , pour profiter de cette occafion.Ils pren- 
nent dés le matin leur tafchc de leur befongne en main, à 
te faueurdcla clarté qu'il leur fcrt,&fc tenant affeurez 
de fon aifiduité, & delà continuation de fa lumière du- 
rant tout le iour, ils mefurent leur trauail à l'cftenduë dé 
fàcourfc;ils fçauent^bien qu'il n'ozeroit fe coucher qu'a, 
vne heure déterminée, à laquelle ils femblcront luy don- 
ner fon congé , non feulement pource qu'ils n'auront plus 
befoin de luy , mais encore pource qu'il leur feroit impor*- 
tun s'ildemcuroit plus long- temps aueceux. 
c*«i»/; e * S'il eft donc vray que le Soleil , qui cdfans contredît Jk 
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jotas iîluftre , & la plus admirable de toutes les créatures 
fenfibies , n'ait receu Tertre des mains de fon Créateur 
que^pour s'employer à noftrc feruice; les choies lu blunai- 
res , qu'il furpaûe plus en la hauteur de fon etience , Se de 
Tes perfections, qu'en celle de la place qu'il tient au defîus 
d'elles , & qui tous les iours s'vlent , & fe corrompent 
actuellement autour de nous , pour nous conferuer , en le 
perdant ellcs-mcfmes , ne doiuent-ellcs pas entrera plus 
forte raifon , dans la mclmc condition ? & puis qu'elles ne 
font au monde que pour nous feruir encore plus que le 
Soleil, & tous les corps celeftes ; ne faut-il pas les eftimer 
tout a fait incapables d'cftablir noftrc béatitude? 

Il n'y a perfonne^ic m'afleurc , qui ne foit conuaincude 
cette vérité , mais auant que de finir , ie veux la porter ruf- 
quesau bout,&:l'eftcndrc abfolument à toutes les créatu- 
res inférieures & fupeneures, fcniiblcs & autres; qui fera 
le fuiet de la Section fuiuante. 

SECTION V. 

Condufion de ce fujet,& de tout le premier Liuru 

C'Eft vn axiome célèbre par m y les Platoniciens, que a />«*r f * v 
tout ce qui cft au dcfïbus de l'amc , ne fçauroit ren- JJSg* fj> 
àrc l'ame bien-heurcufe;cc que fainct Auguftm expofe VtJuLw, 
ingenicufementàfon ordinaire, aucc ce raifonnementpo- Nihii beat 
pulaire& naturel. Quand vous voulez deuenir bicji-heu- S^îw 
reux y dît-il , n'eft-il pas cuident que vous defirez eftre eft fupra 
mieux que vous n'eftes ? pourec que vous eftes mifcrable, 
& certes il n eft point de doute, qu'il ne vaille beaucoup Aug cone ^ 
mieux eftre bien-heureux , que miferable j vous defirez nnpfai 31. 
donc quelque chofe meilleure que tout ce que vous aucz 
à-pfrefen t ? Or vous aucz voftre corps &C voftre ame,qui font 
des créatures manifeftement préférables à l'or, & à l'ar- 
gent ,& à toutes les choies corporelles & pcriflablcSjdonc 
vous recherchez l'a ioiiyflance auec tant d'ardeur -, vous 
eftes meilleur que tout ce qu'il y a de fenfiblc au Ciel & en 
îa terre, d'autant que vous auez l'image de la Diumité, 

M. iij, 
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9 4 Addrejfe pour chercher "Dieu, 

grauée de empreinte dans la fubftance de voftre ame î il 
faut doncabfolumcnt que ce qui vous doit rendre bien- 
heureux foit meilleur que l'image de Dieu : & puis il con- 
clud , que n'y ayant rien de préférable à l'image de Dieu 
que Dieu mcfme , il s'enfuit que Dieu fcul , eft le fonds & 
le comble de noftrc béatitude. 
ir. Mmfim. Le Philofophc Platon déduit vnc autre raifon fort plau- 
Epinont ^ c cn *° n Epinomis , pour monftrer qu'il n'eft point de 
créature au monde capable de nous rendre bien-heureux: 
dautant qu'il n'en paroift aucune , dit-il , fi accomplie* 
qu'elle fc trouue toufiours égallemcnt aymablc à tous ceux 
qui la voycnt,& qui la connoiflient. Ce que les vns efti- 
mcnt,tes autres le mcfprifcnt j les chofes qui femblcnt 
maintenant fort douces & agréables ,Teront dans peu de 
temps ennuyeufes & infupportablcs , Se donneront de 
l'horreur aux mefmcs perfonnes , qu elles auoient aupara- 
uant rauics en admiration. L'or eft bien par tout or, mais 
par tout il n'eft pas précieux j il fc trouue des peuples qui 
cn font moins de cas que de i'argille,& qui ne daigne- 
roient pasfe baiflerpour le leuer de terre $ on a donné cn 
l'Orient des ehofes, que nous appelions precieufes , pour 
celles que nous cftimons les plus viles, & les plus inutiles 
du monde j Se il eft certain , que dans l'autre vie, tout ce 
qui nous aura para de plus magnifique , &: de plus rauiflanc 
cn ccUe-cy,fcra dans vn parfait dccry , Se n'aura pas plus 
de débit , n'y de valeur, qu'vn atome de pouflîcrc,ou vn 
grain de iablon. 

Cependant l'vnc des principales conditions du fouue- 
rain bien , adioufte ce Philofophc, c'eft de fc trouuer tou- 
jours fouueraincmcntaymablê i pourec qu'eftant bien par 
nature , Se non pas par l'opinion , ou par l'eftimc des hom- 
mes ; comme il eft fouuerain bien également par tout,au£- 
fidou-il eftre partout également précieux ,& auoir au- 
tant d'attrais Se de force furnos cœurs, cn vn temps,qu'cn 
tout autre i& en vn lieu, que par tout ailleurs. La foye 
n'eft pas moins foye parmy les fauuages, que dans les cours 
des Roys ; Se l'argent eft le mefme aux Toupinambous,que 
dans les boutiques des Orfèvres, ou dans les threfors de 
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l'Efpargne j mais ces barbares n'ont point encore mis de 
prix à la foye , ny a rargent,&: n'en font non plusd'eftat 
que des feuilles d'arbres , dont ils couurent leurs corps s ÔC 
des cailloux , ou de la bouc , qu'ils foulent aux pieds:ce qui 
mon (Ire l'abus & H 11 u h on des mondains , à prendre ces 
vanitez pour leur fouuerain bien. Car fi c'eftoit en crTcr, 
ou par cîfence ,cc qu'ils s'en figurent, il n'y a point d'hom- 
me fur laterre qui n'en fuft conuaincu , dés lors qu'il en 
auroit la-connoifTancej& il n'y euft eu ny tcmps,ny nation, 
depuis la naiflanec du monde , dont l'or & la foye n'euf- 
fent fait le fouuerain bien ; eftant abfolument neceffaire, 
que ce qui cft vn fi grand bien par foy-mefmc,&: par fa 
propre nature , ne celïe ïamais d'eftre tel, que quand il 
cene d'eftre tout à fait : Ceft à peu prez le difeours d'vn 
Philofophe Paycn , qui nous porte le Soleil dans les yeux,, 
pour nous faire voir par la lumière naturelle, la vente de 
noftre béatitude. 

le ne m'eftendray pas plus auant fur ce lujet pource que 
icl'ay défia traitté cy-deuant par des applications particu- 
lières , &: i'en parleray encore Cy-apres à diuerfes occafîons, 
comme faifant l'vn des principaux points, & des plus vni- 
uerfelsdccccteAddrefle.il me fuffit de dire aucc le dette tn Juif**. 
Theodoret pour conclure ce Liure,quc toutes les creatu- fo 0 ^" 
rcs ont des foiblcflcs & des imperfections pofidues , ou gcii». 
pour le moins negatiucs, comme on les appelle dans l'E- 
choie , qui paroiflentbien-toft à ceux qui les conûdcrcnt 
de prés, ôc qui arreftent tant foit peu la veiic fur elles ; &: 
par confisquent, qu'il faut bien fc garder d'y eftablir l'cf- 
perance de noftre béatitude ; Car il cft impolTible qu'vn fi 
grand bien nous vienne d'ailleurs, que de la fource , & du 
comble de tous les biens , où il n'y ait ny defordre , ny im- 
perfection aucune , par défaut ou par excès , au dedans ny 
au dehors, en quelque façon que ce i oit. 

Pour commencer donc cette preuue parlcs chofesfcnfivo^/j^/ 
blcs j ne voyons-nous pas tous les iours cuidemment ,à^{"^~ 
Combien de perfecutions , de changemens , &c de fouffran- 
ces , elles font expofées ? Miferables ! s'écrie ce faintt per- 
fonnage, s'addrcffant aux Idolâtres de fon temps, û la 
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Thîodo- grandeur te la fermeté de la terre, qui Vous foûtient ; la 
i«. oco beauté Je les fleurs » qui vous recréent ; l'abondance des 
DeUttrre. biens, donc elle vous nourrie j te coures Tes Mines d'or te 
d'argent,que vous aymez cfperduèinéc; vous fonccrouuec 
en elle quelque apparence de diuinicé,& vous en donnenc 
vnc fi haute opinion , que vous en efpcrez voftre fouue- 
raine félicité : Ha i regardez , ie vous prie , les ronles te les 
halliers, dont elle eft heruTée; les défères effroyables , qui 
rcncrccoupcncjlcsfrimacs te lcsneiges,qui lacouurent; les 
fcchcrcifcs,qui l'épuifenc,&: quilatoncouurir en mille en- 
droits ; les miures de l'air &: des faifons, qui l'infectent fans 
ceflej te ic m'alTeurc que vous changerez d aduis,& que 
vous d'eftruirez les autels que vous luyauez drcûcz com- 
me à vne Diuinité. 

Si les grandes te les continuelles commoditez,que vous 
De (Air. tircz ûc l' air P our l'entretien de vos vies , vous y font d'vnc 
part apperecuoir quelque chofe de diuin; voyez de l'autre 
cofté, les maladies qu'il vous cautc par fes mauuaifes im- 
preflions; les infections, te les rrtf>i*talitcz, qu'il promené 
fur la terre , te dont il dcfolc les Prouinces , te les Royau- 
mes entiers; voyczlc feruir dedéchargeaux voyrics,&: aux 
cloaques , qui l'cmpliflcnt de leurs puanteurs ; te de ioùec 
aux tempe ftes, te auxtourbillons , qui s'y entrechoquent 
à toute heure ; & infailliblement vous le remettrez dans 
les catégories des créatures, d'où vous l'auez tiré mal à 
propos. Si le Soleil te la Lune vous ébloùiflencla veuëpar 
Des Aji'-es. l 'éclat de leurs rayons , te fi les admirables effets de leurs 
influences, vous font croire qu'il y a quelque puiHance 
te quelque vertu diuinc en eux j Regardez les dans leurs 
cclipfcs,& dans leurs défaillances; conûdcrez qu'vn pe- 
tit crcfpc de nuée , fc peut mocquer de ces grands lu- 
minaires, te les faire cacher à vos yeux; te vous perdrez* 
incontinent cette haute idée , que vous auez conceiic 
de leur diuinitc, &: l'cfpcrance dont vous les auez flattez, 
d'en pouuoir obtenir quelque iour le comble de tous vos 
biens. 

it. ju//«». Quant aux créatures intellectuelles , te cfleuécs au def- 
ûisdcnosfcns, quelques excellentes te admirables que 

nous 
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nous les pu|ifions imaginer ,il fuftk bien de dire en vn 
mot, qu'efeant finies &c dépendances, elles font dés là in- 
capables de nous donner ie bien infiny que nous cher- 
chons , pour remplir noftre cœur. Dicules a miies aufli 
bien que toutes les autres , entre nous &: luy, afin qu'elles 
nous feruenc comme d'autant <lc lumières pour nous cf- 
claircr de fa çonnoiûance, de voix pour nous parler de fon 
amour , de traces ôc de vcûigcs pour nous dcfcouurir 
quelques traies de fes perfections, &c de degrez où d'ef- 
chclons pour nous faire mon ter à luy, comme au bien de 
tous les biens, & au terme dernier ou doiucnt aboutir 
tous nos mouuemens.Nous ferons encore paroiftrccctcc 
vérité dansvn plus grand iourauliurcfuiuant ,ou nous 
deuons traitter delà recherche de Dieu, pour y trouuer 
enfin ie repos , &lc contentement fouucrain de nos amesj 
puis que toutes les créatures ne nous le peuuent donner. 

Cependant ie conclus ce difeours , & tout ce que i'ay ^ t~ 
déduit iufques-icy fur lefujct de la béatitude, par vn de*/" 

S lus beaux mots ,qu'ayt mis en auant le Philofophe Latin TbtUfrJh*. 
ans toutes fes œuurcs , quoy que peut-eftre il n'cntendift fi* *»ftr*' 
pas bien ce qu'il difoic , lors qu'il l'efcriuoic. le n'appelle {ffifijfr 
pas , dic-il , eftre bien-heureux , de n'auoir , ou de ne (entir numqu"^ 
aucun mal ; car à ce conte, il faudroic eftimer vne cygalc, £™ u ^jj£ 
oùvncpuce bien-heureafe, veu que ces infectes ne fça- c ica- 
uent que c'eft de douleur : le ne croy pas auffi que le repos, da **pu- 
ou l'exemption de trouble &: de trauail , puifle fuffire à la qÛi C tî^ 
béatitude : y a-t-il rien plus en repos,ou plus franc de toute quidem ac 
inquiétude, qu'vn vermiiTcau î Mais voulez-vous que ie IJÏJÎ'v-, 
vous die en vn moc la feule chofe qui rend l'homme fa-nû eUcamt 
ge , &c bien-heureux* adiou(te-t-il1 f'cft celle qui rend jjj fi jf 

DieUCel. vermet 

Or Dieu cft couc ce qu'il eft, par fon. eûence feule : il qu*t»«q«* 
fiuc donc que ce Philofophe aie conftitucnoftrc bcacicude \l* m 
dans cccce mcfmc effence s'eft bie» entendu. Ec cela quz deum« 
prefuppofé,pouuoit-il mieux rencontrer fur ce fujet,& gj n e?lft ' 
ne fcmblc-c-il pas qu'il a tiré vne M belle parole de celuy vtGtDeus 
qui dit que dans ce glorieux eftat , Dieu fera tout en tousj °™"£j s a 
oùd'vnautrê, quiaScure3 quela iouylTancc du fouucrain i. c«r.if. 

N 
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9 8 jiddrcjp pour chercher Dieu, 

Sinilei ci bien , nous rendra tous fcmblables à Dieu , pource que 
, ma v | de . nous le verrons comme il cit. 

bimu«eom Une manquoit à ce Philofophe, que la lumière de la 
l'ioan.'* > P our perfectionner celle de fa raifon naturelle 

la pratique de l'humilité Chrefticnnc , pour luy faire per- 
dre l'efprit d'orgueil &c de vanité , qui le rendoit, comme 
dit Tcrtulliende luy & de fes femblables, vn animal de 
gloire ; certes il euft efté trop heureux , s'il n'euft efté fi fu- 
perbe. D.où nouspouuons inférer en partant pour noftrc 
inftru&ion , que fiDieu fait briller quelquefois de fi ad- 
mirables lumières danscesamcsorgucilJeufcs,qu'ilnerc- 
longe* co- g ar ^c que de loin , comme parle vn Prophète , à raifon de 
gnofeit. l'aucrfîon incroyable qu'il ade leur orgueil^ quilcsaucù- 
glent au lieu de lcscfclairer-,acauie du mauuais vfage 
qu'eljes en font^il n'y a point de doute qu'il ne rcm- 
plnTeles humbles de l'abondance de ces mefmcs lumiè- 
res^ quefi lcsfupcrbes fc pouuoient humilier, ils ne 
deuinflent de grands Saints: qui eft l'vne des plusbcllcs, 
veritez que ic pouuois choiûr pour faire le couronne- 
ment & la fin de ce Liurc. 



Fin du premier Liure. 
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AD DRESSE 

P O V R 

CHERCHER DIEV; 

LIVRE SECOND. 
AVANT-PROPOS* 

L tè préfente tous les tours dedans & autour 11 n 'J * i9 
, J[J , , r - J 

de nous 3 'une nuee de telmoiTnaoes , pour 

am/tdtre 3 qui nous pntreconnoijlre que nous 

ne fimmes crée% que pour poffeder noflre 

Createur,& que (Uns toutes les autres pojjefflos, il nous efi 

impojjihle de trouuer vn moment de repos , ou de contente- 

ment folide & légitime. Les Jciences nous trauaillent & ^ add * 




:icntum, 



nous affligent, aulieu de mus reftouyr ; les plaifirs des fins, jou>«m. 
font des amufemens , plus propres à tromper qu'à contenter Hccl u 
nos deÇirs-y £sr toutes les créatures ,aduoiiant leurs infujjifan- 
ce à nous donner vne pleine fittisfaclion t monftrent-elles 
pas affè^queCeft perte de temps > d'en vouloir remplir no- 
flre cœur ? quil ejl trop Vdfie & trop profond pour elles , & 
qu 'il riy a qunjn feul eflre Souverain & incrée , qui en 
puijfe combler les aly fines f 

: N ij 
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Bill* fv«z Saint uiuguJHn faddrejfantvn tour à Dieu fur ce fujet] 
'^j?" tout rauy d'admiration, $ remplyd amour $ derefpeél^ 
«22JJJ2 % tm ces magnifiques paroles , dans fes Soliloques. L'a- 
juàm^rca me que vous aue% crée, dit- il, o grand Dieu : eftjfaittc au ce 
cft capax tant de conuenance , & de rapport à voftre Aîajefté, &* 
nz'vtVicfi trouue tellement capable de la receuoir,quilrij a rien au 
, qui L 

Aug.'foiiuy?j inclinations fatisf aines ^ de forte qu'il ne luy refit rien 
" p 3 plus à defirer.que fi elkne fe trouue pas encore contente x 

11 cft eu identique vous nèfles pas en elle : car y eftant * 
vous ri y laijferie^ affeurement rien de vuide , puis que 
vouseftes la fin>&* le comble de tous fesdefirs. 

Telsefloient les fentimens de ce fainfl Perfonnage, qui 
Def f m de nous font doucement tntrxrdans lespreuuesavneveritéla 
«bunT * plus agréable & la plus delicieufe ,ce me femble, de toutes 
les vérité^ , qui Je traittent par les Scbolaftiques , en la 
chaleur &au bruit de ïechole, qui Je gouftent par les 
Myftiq*cs,danslefilence, ^Uretraktedehraijon. # 
Mais pource que nous axons défia effleuré cette matieri 
au premier lime , four riv fer point de redisses nous produi- 
rons icy de mutuelles confiderationsfuijeesde l J EJcriture,des 
Pères ,de la Raijhn,& de ï Expérience Mui font comme les, 
quatre fteuuesâu Paradis terrejhe , $ les plus viues Jour- 
ces de toutes nos conrmjfances : afin de nous cfiaUir folide- 
ment dans ce premier Principe ; quen tous les deffeins ft) en 
tontes les fonctions de nos vies , nous deuons chercher Dieu* 

- ' 'i ..-V • » • ■■• . ï. \ . . • 

■ \ \ . ' ' ' 

t •_" i '•»' i .C|«*i»" \: • . ,.\P«V* : ... ."• . 

' * \ " • • . i 
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CHAPITRE I. 

Que t nous ne Jbmmes cree% que pour chercher Dieu > tê) 
comme les créatures nous conduisent àluy. 

E s écrits des Prophètes , 6c fur tout les 
Pfcaumcs de Dauid , ne nous recomman- yW' & 
dent rien fi fouuent,ny fi claircment ) quc^*' l, " <e 
d'éloigner noftre cœur du monde , 6c de 
^ J| toutes les créatures, afin de n'en eftrcpas 

trauaillcz; & au contraire , ils ne nous prciTcnt de chofe 
aucune, auec tant d'inftanec , que de nous approcher de 
Dieu, 6c de nous donner tous à luy,pour y trouuer le 
centre de nos cœurs. C'cft pourquoy , ce fainft Roy luy m ' * % 
donne en quelque endroit , le nom de Dieu de fon cœufi 
le ailleurs il dit , qu'il a élargy fon cœur , qu'ill'a remply de JjjJ 
contentement, qu'il l'a fait treflaillir 6c bondir daife j 6c pfel.t* 
vfc de mille autres fcmblables façons de parler , que le S. 
Efpritluy di&oit fur ce fujet; pour nous faire entendre, 
qu'il n'y a proprement de ioye pour les hommes, qu'en 
Dieu fcul ; 6c que toute celle qu'ils tirent des créatures, ne 
pénètre iamais iuïques au cœur , mais s'arrefte à la face,où 
furie bout des lèvres, où demeure au moins dans la partie 
fenfitiue del'ame,fans pouuoir pafleroutre. 

Ceft ce qui fait, que le mefme Prophète nous exhorte Q»> »**+ 
tant de chercher Dieu dans toutes nos actions ,6c de nclef^^/ 
chercher pas froidement , 6c auec langueur, comme vnc Dit». 
chofe de néant; mais auec vn grai\d zele, 6c vn courage 
inuinciblcjfansy rien efpargner. Si vous le cherchez , die Si quatritis 
vn autre Prophète, cherchez le donc; reprenant par cette 
façon de parler , l'imprudence 6c la témérité de ceux, qui 
fcmblcnt îc vouloir trouuer fans le chercher, ou le cher- 
cher fans rien faire * au lieu qu'ils deuroicnts*y porter de 
toutes les forces de leurs corps, & de leurs ames, comme 
s'ils n'auoientd'efprit que pour penfer en luy, de parole 
que pour s'informer de luy , 6c de mouuemcnt que pour 
aller à luy. N iij 
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ramr^tj £ n fuittc, l'Apoftre fainct Paul dans ce celcbrc Sermon 
mtfv <l u *^ hc autrefois aux Athéniens , les inftruifant des points 
fondamentaux deleur falut , déclare nettement, que les 
hommes n'ont rcceureft:re,&la vie, que pour employer 
Deus f.citfvn & l'autre à chercher Dieu ,& aie ïuiure par tout, de 
"'■' r '" telle forte, qu'enfin ils en puiflent faire vnefenfible & ma- 



hoauaum nifefte découucrte. Ce diuin Ouuricr ayant tiré, dit-il, 
inhabitare tous i cs hommes d'vn fcul ,il les arcfpandus, & diftribuez 
ï/rfan/fâ- comme il a voulu, fur la face delà terre , afin qu'ils y filTenc 
ciem terrx, l CU r demeure; leur preferiuant certains termes de leurs 
ftatuta té- aages , & de leurs habitations , dans lefqucls ils s'occupaf- 
P ora,& ter- fent foigneufement à la recherche de Dieu , iufques a ce 
biunontt* qu'ils l , eufTenttrouué,& par manière de dire, touché de 
côtum , leurs mains : veu qu'il eft fi proche d'vn chacun de nous, 
Seïm &c ^ uc nousauonslavic > lc mouucmcnt,&: lettre mefmc, 
AdoT.' f 7 C dans fon fein , te dans fa fubftance. 

* C'a donc eftéle but ôdedeflein de Dieu, lors qu'il nous 
adonne l'eftre, de nous obliger à le chercher, comme no- 
ftre feule folidc,&fouuerainc félicité; ne pouuant fouf- 
frir que nous nous amufions aux vaincs cfperanccs que 
nous pourroient donner les créatures 5 d'où vient qu'il les 
tece ego a mefme remplies d'amertumes, & enuironnées d'efpines 
winTcuam & ^ c nauers » comme il nous en auoit autrefois mena- 
fpinii, &c cez parle Prophète Ozéc; afin que fentans le mal qu'elles 
° zc - v nous font, dans la communication que nous auons aucc 

elles, nous perdions l'enuie denousy attacher. 
comme Us Mais d'ailleurs , l'Apoftre femblc bien vouloir dire , que 
crtMturts quoy qu elles ne nous ayent pas cité données pour noftre 
*'™ t fô"'" r fouucrain-bien , dont elles font infiniment efloignées j fi 
Du». cft-ce qu'elles nous doiuent pourtant feruir d'occafions à 
nouslcfaire chercher, &c de voyespournous y acheminer. 
S» forte Car le mot de toucher &: de manier , qu'il employé en céc 

attreftent * . A . r/T ^ . n. r 7 1 

cum. endroit, monitr c man licitement, que ce neit que parleur 
A&.17. moyen que nous venons à Dieu; pourec qu'eftant vn ef- 
pritpur,& affranchy de la matière , il eft tout à fait inca- 
pable d'émouuoirnosfens , par des apparences matériel- 
les , & proportionnées à leur foiblcfTc. C'eft pourquoy il 
faut par neccllitc, qu'il feferuc de rentremife des crea- 
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turcs fenfibles,& palpables, s'il fe veut faire fentir,&: tou- 
cher à nous ; 6c nous ne fçaurionsautrement*fauucrla vé- 
rité de ectre parole de l'Apoftre , que Dieu , nous a créez, 
afin que nous le cherchions, & nous efforcions de le trou- 
uer » de telle façon que nous puilTions , s'il faut ainfi par- 
ler , mettre le doigt deflus,& dire le voy-cy;Comme quand 
vn aueugleen plein midy porte la main fur toutes lcscho- 
fes qui font autour deiuy,pourtrouuer celle qu'il defirc. 
Mais deuant que d'entrer en ce chemin , voyons fi nous 
auons les guides 6c les forces qui font neceiTaires pour 
nous y conduire* 

SECTION L 

ue nous ne manquons point de moyens conuenablts 
, pour chercher Dieu. # 

S'il cft vray que toutes les créatures ayentreceu deDieu JJJJJjJ* 
des inftin&s, 6c des inclinations naturelles pour fc por-^lX'-r- 
terau lieu de leur repos, aucc les cxpcdiens^lcs moyens J*r. * ^ 
neceiîaires afin d'y arriuer , 6c de furmonter mefmc les ob--^** 
ftacles qui les en pourroient empefchcriil eû cuident, 
qu'il ne doit pas auoir rcfufé cette faueur aux hommes, 
puis qu'il les a toufiours fi tendrement aymcz,& qu'en 
beaucoup d'autres chofcs,qui ne font pas de fi grande coa- 
fequcncc,il les a partagez tresaduantageufement. 

En effet, iLn'y a perfonne ,qui ne fente naturellement 
cnfoy-mcfmc, vndefir continuel 6c infatiable de polîc- 
derfon bon-heur, 6c quinele cherche par tous les mou- 
uemensdefon corps 6c defon ame, comme nous auons 
fait voir au premier hure à vne autre occafion. Mais l'A- 
poitrenousdccouureraueuglementde quclqucs-vns,qui 
fe l'imaginent où il n'eft pas s 6c nous déclarant, que nous 
ne femmes fur la terre , que pour chercher Dieu , il nous 
mon Ri c manifefrement , qucnoûre bon-heur n'eft qu'en 
Dieu,& que nous ne deuons auoir d'autre delîein dans 
soutes nos a&ions,.que d'aller droit à luy , pour nousrens- 
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dre bi en- heureux, &c pour m:ttrc nos cœurs en la poflef- 
fion d'vnc parfaitre paix. 
Dtfédvmu- I'aduoùe bien franchement que les créatures, qui font 
les des hom- <Jépourueues de connohTancc , ou de raifon , ont vn auan- 
' " tage par delTus nous , qui fcmbic recompenfer ce défaut \ 
en ce que leur inclination, ne les porte pas feulement à 
chercher leur repos, mais encore les y conduit auec tant 
d'addrefle, & de feureté, qu'elles ne fe trompent iamais 
dans cette recherche ; au lieu que nous faifons tous les 
iours fur ce fujet de pitoyables equiuoque s , prenans l'ap- 
parent Ôc le periirabie,pour le folide & l'éternel i U par vnc 
eftrangc illufion , prercrans la créature à fon Créateur. ' 
f** Mais qui cft-cc qui ne void clairement , que nous fom- 
Z^f!'** mcs nous-mcfmes les caufes de nos erreurs, & que tous 
les defordres qui nous arriuent de là , ne viennent que par 
la force que nous donnons à nos pallions fur nos entendc- 
mcns,&: ftlrnos volontczîfc par l'abus, ou le refus des 
grâces que Dieu nous prefentefans cctfc,pour nous faire 
connoiftre , & obtenir le bien que nous cherchons ? de 
forte qu'il ne faut pas s'eftonner, fi nos mécontes en cette 
matière, font ngoureufement punis., comme l'importan- 
ce du fujet le mérite i puis que nous les faifons auec vnc 
connoillancc, & vne liberté plus que furnTantc,pournous 
rendre coupables. 
f. juifim. Pour prcuuc conuaincante de cette vérité , i allègue en 
premier lieu,la grâce que Dieu nous adonnée de croire en 
fa fainte parole , par laquelle il nous dit tant de fois, qu'il 
fait luy feul noftre béatitude , & qu'il cil fans la concur- 
rance d'aucune créature, le comble & le terme de tous 
nos defirs j nous mettant toufiours en main quelque illu- 
ftre moyen pour aller à luy, 6c pour nous empefeher de 
nous perdre. Car comme il fait citât de nous , plus que 
nous-mcfmes , à caufe de la haute connoilTance qu'il a de 
la valeur de nos ames,& du rachat qu'il en a fait, au prix 
defonfang,&dcfavie,aufli fe monrVrc-t-il bien autre- 
ment zélé que nous, pour noftre falutsde façon qu'il cft 
ement à nous faire des leçons , & des femonces 
trt ysea.y nouucllcs fur ce fujet, que ie deduiray plus amplement 
ailleurs. I'adiouftc, 
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r Tadioufte , pour vnc féconde preuuc de la mefme veri- //, 
té , que quand Dieu ne nous auroir point fait cette inefti- 
mablc faucur de nous parler, &: de nous raonftrerle grand 
defir qu'il a de fc voir connu ,& cherché de nous, comme 
noftre vnique Bieni fi cft-ce ncantmoins qu'il n'a paslaiffé 
de nous donner des témoignages de ce mefme dcfir,par 
tant d'autres diuines inuentions, qu'il n'y a que luy (cul 
qui les puifTe conter. Clément Alexandrin les appelle des Ck»-Akir. 
voix, dont le bruit retentit à toute heure & dans toutes geît " a< * 
les parties de l'vniuers. Saint Grégoire au fécond Liure de Gre g 0 r.t.te 
fcs Morales , les compare aux cheueux , qui font fans nom- Mor. c. %. 
bre : &c ailleurs il adioufte , qu'il n'y a rien en nous, depuis JJoT'c *o 
la plante des pieds iuiques au fommet delà teftc,quc Dieu ciffia/col. 
n'employé à cette fin. Caffian fait vn admirable difeours, »• c - *$• 
en quelqu'vne de fes Conférences, à ce mefme propos, où 
il dit entre autre chofe , qu'il feroit impollible à qui que ce 
foit , d'exprimer la multitude,^ les différences des moyens 
quc Dicu prend pour nous attirer à luy. le mecontente- 
ray d'alléguer icy briéuement, ceux qui fc prefenteront à 
ma mémoire , tandis quci écris fur ce fujet , laiffant à cha- 
cun la liberté d'en penfer vne infinité d'autres de mefme 
nature. 

Les femences de toutes vertus , que noftre Créateur jiJA"Pi- 
mefme en qualité d'Autheur de la nature, iette fi auant 
en nos ames, qu'il feroit bien difficile aux plus abandon- UtherAcr. 
nez hommes du monde , de les y étouffer , ou delcs en ar- 
racher tout à fait : Les foudains mouuemens , qui nous 
font à tout propos auoir recours à luy, fur tout dans nos 
extrêmes neceflitez , & lors que nous ne fçauons plus à qui 
recourir : les lumières intérieures , par lefquelles il nous dé- 
couurc quelquefois fi clairement les foiblefles &l'infurri- 
fance de toutes les créatures, Se nous en donne en fuitte 
vntres-grand dégouft:Lesfyndcrcfes>& les amertumes 
de cœur, dont il remplit les plus grands efprits,iufques à 
ce qu'ils fc foient mis envoyé de le chercher, comme leur 
dernière fin , & le centre de tous leurs mouuemens : Enfin 
les attraits, &: les infpirations fecrettes , dont nous nous 
fentons touchez quafi continuellement , au récit des 

O 
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exemples & des vies des Saincts,par les Sermons & ht 
communications auecles perfonnes fpiritucllcs,en la fré- 
quentation des Sacremens , en la le&ure dcsliuresdepic- 
té , en regardant le Ciel , en partant deuint vne image, &: 
en vne infinité de fcmblables occafions; ne font-ce pas au- 
tant de voyes , que Dieu nous tient ouuertes pour aller à 
luy ?& autant de moyens tres-conuenables , qu'ilnous met 
en main , pour le chercher, &: pour ne nous égarcriamais 
en cette recherche? 
t le conclus donc enfin, tej'infere delà, que fi nous vou- 
lions fuiurc ces addreffes ,&: agir par les lumières natu- 
relles &furnaturelles , que Dieu fait briller dans nos ames, 
pour nous feruir de guides en cette matière, nous pour- 
rionsarriuerauec autant & plus d afleuranec , que toutes 
les autres créatures, au terme de noftrercpos;&: partat que 
fi nous nous en écartons,cc n'eft pas faute de connoi (Tance,, 
ny de moyens neceflaircs pour nous y conduire j maisc'cft 
que nous nousiettons nous mcfmes dans les ténèbres, 
efteignant les flambeaux que nous auons deuant les yeux 
pour nous éclairer par les chemins ; où bien, c'eft que nous 
oppofons nos mauuaifcs habitudes, aux mouucmcns de 
la grâce ,£aifant des principaux inuTumensdenoftrcfalut,, 
icsfondemensdcnoftre condamnation ,& ne cherchant 
^uanous perdre nous mefmcs. 

SECTION II. 

Comment les chofes fenfibles nous aydent à chercher 

Dieu. 

I'Ay défia dit en paflant,quelcs créatures nousdoiucnt 
feruir en diuerfes manières, pour nous conduire fenfi- 
blemcntàDieu,mais pour ce qu'il n'eft pas facile, dans 
les epaifles ténèbres ou nous nous fommes mal-heurcufe- 
ment plongez par nos propres dercglcmens, de trouucr 
des chemins afleurez , ie defire d'en donner icy vne pleine 
«muerture,& en taire voir les différences, TcftcnducV 
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afin qu'ilne nous reftcricn plus qu'à les fuiure fans danger 
de nous fouruoyer. 

Il me femble donc en premier lieu , que nous pouuons t fijiMur * 
nous clic Lier fore ayfémcne du monde vifiblc à l'inuifible, chercher 
&: descrearuresau Créateur ,par la voyedu difeours , te^JjjJJJJ** 
par la lumière du iugement naturel que Dieu a imprimée 
dans nos ames , comme vn fceau de fon vifage,s'il fau t ain- sïgnatû cft 
fi parler aucc le fainft Roy Dauidjoù comme ync image îîj£ D 0 yi 
de ces infinies & adorables perfections , qui comblent fon tus mi d»- 
eiTcnce. Carquoy que les premiers rayons de cette lumie- ™!J e * 
re , ne s'eftendent que fur la nature fenfible , & matériel- ' 
le , dont ils nous font voir les différences particulières, 
auecles proprietez , &lcs appartenances qui conuien- 
nent à chaque cfpece i fi cft-ce ncantmoins, que le retour 
& les reiailluTcmcns de ces rayons, s'efleuent iufqucsaux 
chofes fpiritucllcs &inuifiblcs de Dieu, & nous les font Mffliifia 
découurir,dit l'Apoftrc faind Paul, aufli euidemment, fJ^'ÊST 
que fi elles eftoient vifibles. îunt intcUc- 

Car toutes les créatures font des cftrcs finis & limitez, ^ n "" fpi " 
&: par confequent participez &dcpendansd'vn autre, qui Rom. 1. 
ne s'écoule, & qui ne rcleue pas encore de quelque autre, Ut 
comme elles, mais qui ait par ellence,tout ce qu'il a j &: iHe dtitfires 
qui foit abfolumcnt , & parfoy-mcfmc , tout ce qu'il eft, 
&tout ce qu'il peut eftre - y eterncl,immuablc,infiny en 
vne infinité de pcrfe&ions, &: par vne ncccffitc inéuita- 
ble ,ieScigncurfouucraindctoutce qui eft hors de luy, 
en qualité du premier de tout les eftres. Autrement ilfau- 
droit dire, qu'il n'y auroit au monde que des ruiiïeaux fans 
fource, & que toutes chofes feroient dans la dépendance, 
fans qu'il s'en trouuaft aucune dont elles dependiffentj 
mais qui ne void en cette façonde parler, vne manifefte 
contradiction? 

Et quoy qu'on fc pourroitietter dans vn labirintede Rcffonfe à 
caufes attachées de main en main les vnes aux autres , par {jj^JST 
vnenchaifnement, qui nauroit ny commencement ,ny 
fin i fi eft-ce qu'on ne fe defendroit pas pourtant d'vne fi 
forte raifon par cette fuitte. Car il faudroit toufiours 
venir à vn eftre , qui fut abfolu àc par eiTence, & ncant- 

O i, 
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moins il feroit impoffible de le t remuer , dans ce gros de 
caufes & d'efFects , qui pour eftre in fany , ne (croie pas 
pour cela de foy-mefmc, l'infinité ne le pouuanc faire 
changer de condition , ny l'affranchir de cette neceffité 
indifpcnfable qu'il auroit , d'eftre par emprunt , & par par- 
ticipation , pois que tout ce qu'il con cicn droit feroit de 
cette nature. 

Ntctfitt u f aut d^nc prendre l'indépendance d'ailleurs , & cher- 



J>vnt frt- 

elles tirent toutes originairement leur cftrc & leurs per- 



mun c**fc chervn principe hors de la méfiée des créatures, duquel 



Lib. i. de ferions , bien qu'elles fuflent fans nombre. Et de fait, 
Ariftotcqui tenoit l'Eternité du monde, & cette entre- 
fuitte continuelle de caufes & d'effets, liez les vnsaux 
autres par vne tiflfurc infinie, ne laiiîoitpas pourtant de re- 
connoiftre vne caufe première de toutes les autres , & vn 

flhyC 1 "* c ^ rc fouucrain qui ne pouuant rcceuoirdc bornes, ny de 
mefures d'autruy , donne à chaque chofe fes bornes & les 
mefurcs.. 

Dtnt mm C'cftainfi que les créatures nous conduifent fenfiblc- 
re^Zun ment au Créateur ,& nous font enfin aduoiierpar la force 
ftrfiatmt. du raifonnement , que toutes les effenecs qui font , & qui 
pcuuent eftre hors de Dicu^doiucnt eftrcdenecefllté des 
participations de l'clTence de Dieu j leurs bcautez , des tra- 
ces de fa beauté i leur durée, de fon éternité 5 leur eften- 
duc, de fon immenfitéj leur force , de fa toute-puifTanccj 
leur confiance , de fon immutabilité i leur Politique & 
leurs petites reflexions, de fa prouidenec &de fafageffe 
Bons om- fouucrainc i & enfin que tous leurs biens, & toutes leurs 
tÏoTi. S P cf fc£cions, font autant de communications &c d'écoulc- 
comra ggr. mens de la fur-abondance des biens infinis , & de l'abyfme 
op. 4 o inefpuifabledcs perfections qui font; en luy , comme au 
Ibfa™ bien de tous les biens, & en la viuc fourec de toutes les 
Baûi.ieieu. perfections. 

out. in io- C'cft par cette lumière du raifonnement du difeours 
ce fuît naturel , adioufte noftreimcomparable Do&eur cnquel- 
connot/irc que endroit , qucles Philofophes Payens font entrez en 
Sa^ftmto! laconnoifTancc de Dieu i les confiderations des créatures, 
1. leur feruant comme de. degrez , où pluftoft comme de 



Digitized by Google 



LiurelL Chapitre T. 107 
points de retour de reflexion , pour les faire monter 
au Créateur, 6c le leur rendant fi fenfiblc,qu'ils pouùoienr, 
par manière de dire, le voir à l'œil, 6c le toucher au doigt. " ^ fînj 
Ce qui fera produit contre eux au iour du iugcment,com- inexeufabi- 
me la principale piccc de leur procez , pour les faire con- ,cs * <l ui » 
damner aux fourfranecs d'vne éternité de peines, & à feSSimiS!!* 
confifeation de leurs corps , 6c de leurs ames , aux Princes fent , &c. 
des ténèbres ; fans qu'ils puiflent alléguer aucune raifon Rwn ' '* 
légitime pour leur defenfe ; dautant qu'ayans conneu 
Dieu, dans la hauteur de fa gloire,& de la pui il an ce fouuc- 
raine qu'il auoit fur eux,ils ne fc font pas employez à l'hon- 
norcr,&: à le ferui^comme ils s'y voyoient obligez par cette 
connoifTancc , maisau contraire,ilsfe font licentiez à com- 
mettre toutes fortes d'outrages > 6c d'abominations contre 
hiy , retenans par vne extrême malice ,1a vérité prifonnie- 
rede l'iniuftice dans leurs cœurs, ce qui les rend tout à fait 
incxcufables. Telle cft la doctrine de ce fouuerain Théo- 
logien , que nous pouuons qualifier Difcipledu fain&Ef-^^J^'* 
prit,& Condifcjplc des Anges, gradué dans l'Vniucrfitc ' m 
du Paradis* 

En fécond lieu , les faintes Lettres donnent aux créa- 'iSPCZ • 
tures en diucrs endroits , le nom de voyes de Dieu i pour- fétr us at*. 
ce qu'elles nous meinent droit à luy, par lés marques, & '*"*"• 
l'addrefTc qu'elles en donnentmous le Faifant mefme com- \™ vj 
mevoirprefent en elles, & agiflant inceflamment auec d iho. t. 
elles. Car tout ainfi qu'elles nefc fçauroient conferuervn Jj t ?"' 4; * 
fcul moment qu'entre fes mains , 6c par vn effet de fa puif- Aug. traa. 
fanec 6c de fa bonté infinie: auffin'cft il pas poflîble quel- 1 * lï l Ioan - 
les ayerit de mouucmcnt , ou produifcnt aucune action , soUi. c. 4. 
non feulement fans fa pcrmiflîon , mais encore fans fon fc- 
cours , 6c fa coop crac ion actuelle ; puis qu'il n'y arien hors 
d' elles, ny en elles , qui ne dépende plus de luy, que d elles- 
me 1 mes. le ne parle point icy du peche, qui n'eft propre- 
ment qu'vn néant , comme ditfouuentfaind Auguitin,& c#ww hr 
comme ie l'ay fait voir ailleurs. m*t*rts 

A ce propos le Docteur Angélique appelle les créatures, £* f /T/**« 
des veftiges ,&: des traces de Dieu; pource que commc/.jM^ 
on fuit les animaux à la pifte, 6c en les fuiuant on arriuc^' 

O iij 
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enfin où ils font j flemefme par les créatures, on fc por- 
te droit à Dieu, & on le trouuc infailliblement aucc el- 
les , &c en elles mefmcs: ou bien parce qu'on ne connoift 
pas plus fennblement , les différences des animaux par 
leurs traces , que l'cHence de Dieu par les créatures , qui 
van, au rem en font les muges & les expreilions , de façon que le Sage 
funtomnes nc craint point d'auancer cette parole; que les hommes. 

hommes, ■ r*- r 

&c . qui ne peuucnt trouuer Dieu par cette voye , lont vains i 
c'clt à dire , qu'ils n'ont que l'apparence d'hommes , Se 
De ije qu* qu'ils ne mentent pas détenir place dans la catégorie des 
natnon po* Eftres raifonnablcs , puis qu'ils n'vfcnt non plus de leur 
tuctunt in- raifon , que s'ils n'en auoient point, ne pouuant pas feulc- 
•auJ^jfcc! ment apperecuoir Dieu dans fes créatures ,quoy qu'il y 
s*f. ij.' foit manirefte & tout vifible. 

Aft 17 Quelques Interprètes expliquent ingenieuferaent la 
nt. roje niot de toucher, dont l'Apoftrc fefert en cette matière, 
;«r<AmA<r par rapport à vn infiniment de mufique,dont on touche 

,pour leur faire rendre vne douce ÔC deheieufe 
harmonie ; ce qui nous donne encore vn beau moyen d'al- 
ler à Dieu parla voye des créatures , les confîderant toutes 
• comme autant de cordes en vn luth, qui nous font enten- 

dre les louanges aucc vne admirable mélodie, autant de 
fois que nous les touchons par de viues reflexions fur leur 
cftrc,&: fur leurs perfections - y ou bien fur les commo- 
ditcz,& furie contentement que nous en retirons à tou- 
tes occafions , lors qu'il faut fubuenir à nos neccflïtez,gue- 
rir nos maladies , fortifier nos foiblefTes , & adoucir nos 
amertumes & nos mclancholics -, car elles nous rendent 
tous ces feruiecs par l'ordre &: parlesloix inuiolables,qu'il 
leur en a données. 
L4itn*t*rts Saint Auguftin fait vne excellente remarque à cepro- 
kà*"&/Z P os > nir vn pacage du Prophète Ifaïe , qui porte que Dieu 
Dit». gouuernc le monde aucc nombre & mefure, comme s'il 
Au & Ka' ft auo * c vn cnceur ae muûquc à conduire; &: dit qu'en effet 
ptofertnn- toutes lescreaturcs femblcnt auoirpris des langues & des 
mero»è fe- voix, pour chanter les louanges de Dieu, par le concert 
d'vnc rauiflantc mufique , chacune tenant fa partie, àc 
confpiraat toutes enfembleauee va merueulcux accorda 
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produire cette ûiclodic : la terre taie la baffe -, le Ciel & les 
Aftres,lc Superiusj Pair, l'eau ,les vents, les métaux, les 
plantes , &c les animaux font le refte -, le temps bat la me- 
furc , ôc Dieu qui cftpar defTus tout , donne lame & la 
vie à cette belle harmonie. 

N'eft-ce point ce que vouvoient dire ces trois généreux ^ 
enfans, par les femonecs qu'ils faifoient au milieu des«„,S " 
flammes, à toutes les créatures , de s'efpancher en chans"»" <*f*» s 
d'ail c grelîc &c de bénédictions fur les obligations quelles 
auoicntàlcur Créateur ? o toutes les ceuurcs du Seigneur, Daniel, j. 
beniffez-le Seigneur ,s'efcrioient-ilsdu fonds de la four- 
naife , cV ne ceflez iamaisde publier fa gloire & fes louan- 
ges ,dans tous les fieclcs avenir. O Anges du Seigneur! 
bcniflcz-lc Seigneur, & vous encore ,ôCieux ! beniflez- 
le Seigneur: ôtoutes les eaux qui roulez fur ces grandes 
& admirables voûtes du monde ,benilîcz~le Seigneur, & 
toutes les Hiérarchies des cfprits bien-heureux i beniflci- 
lc Seigneunles exhortant ainfi Ivnc après l'autre , à méfier 
leurs voix toutes cnfcmble >pour chanter les louanges de 
Dieu. 

Le faind Roy Dauid a compofe quelques-vns de fes ttUPrtfU. 
Pfcaumcsfurce mcfme air,inuitant tout ccquieft crée" 
au Ciel &cn la terre , à loiier d'vn commun concert fon f r ^ g 
Créateur. Louez-le Seigneur dans les Cieux, dit-il, loiicz- v(*L 
le auplushaut du Paradis; loucz-lc,tous les chœurs des 
Intelligences ecleftes-, loiiez-le , tous les Aftrcs,& tous 
les luminaires des Cieux j & le refte , que ce Chantre diuin 
pourfuitaucc vnc éloquence facrée, & des antoufiafmet 
d'vn efprit tout remply de Dieu. 

Surquoy faintl Chryfoftome ayant vn iour pris lefujet JjSf'jJ 
de fa Méditation , nefc pût tenir de ietter abondance SrytyfNufr 
de larmes ,conflderant que dans ce roolle de créatures, '«w- 
jai font conuicesàloucr Dieu par les trois enfans dans la s^ fo c „ m 
ournaife , & parce faint Prophète dans les Pfeanmes; le prefbyter 
fcul pécheur cft mis en oubly , comme indigne d'entrer fjjj'jj" 
en ce concert , &: incapable de tenir fa partie en vnc fi fain- Aug traft 
ttc compagnie. Mais fain& Auguftin femblecn donner u. in loan,' 
nepcitinantc raifon , difant que ce chœur de Mufique, fub finem * 
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cil tout corhpofédcs cruuresde Dieu, bc pourec que le 
pécheur en cet ce qualité,eft dciaduouc de Dieu,& reieccé 
du nombre de Tes créatures, il ne peut cftrc receu pat my les 
C ho riftes qui entonnent (es louanges, à quoy i'adiouftc 
que s'il cil oit de la partie ,au lieu de rendre la mu fi que 
plus harmonieufe , il la mettroit en defordre , par le bruit 
d'v.ne voix importune & defagreablc , n'en pouuant auoir 
d'autre , tandis qu'il demeure en ce miferable ellat. 

SECTION III. 

Pourquoj les chojès fenfibles ne nous conduisent pai 

tous a Dieu. 

T 'Apoftrc faind Paul au lieu que nous venons de dedui- 
*«2ûm2te J^ rc » acuou ft c vne parole bien confidcrablc , quoy qu'el- 
r le ne le femblc pas, à ceux qui ne font que paner légère» 
ment lesyeuxfur ce qu'ils lifent. Il dit que nous fommes 
Si forte at touscréez pour chercher Dieu & pourvoirai paraduantu- 
Aa^T. ° re nous lc pourrons touchcr,eltantfi proche de nous , que 
17 nos vies , nos mouucmcns,&: nos eftres , font iufqucs dans 
foncœur, & dans fes entrailles. Puis donc que nousluy 
fommes intérieurs , & fi conioints , n'eftimeriez-vous pas 
que ce feroit vne chofe fuperfl uë , & hors de propos, de 
dire ; que par auanture nous le toucherons» comme fi nous 
pouuions cftrc , &c nous remuer dansfafubftancc mcfmc, 
fans le toucher? 

comme en Neantmoins ce n'eft pas fans beaucoup de raifon , que 
ttHihe Dieu (àind Paul a mis du cafuel 6c de l'auanture en cette affaire $ 
jtfrfa ( re*. ^' autant n U e comme nous auons defia dit ,il s'eft trouué 

(uns. /• i r f 

autrefois des Philofophes, & il fc trouue encore tous les 
iours des Chrefticns parmy nous , dont il fe peut vérifier 
qu'ils ne l'ont iamais touché, quoy qu'ils ayent toufiours 
demeuré au dedans de luy-mefme ; pource qu'ils n'ont pas 
pris les crcaturcs,commc desvoyes pour les mener àDicu, 
où comme fes vcftiges,& fes traces, pour le leur faire 
connoiflrcj où comme les cordes d'vn Luth, ou des voix 

melodieufcs, 
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melodieufcs,pourchanter Ces louanges; qui cft propre- 
ment ce que l'Apoftrc appelle , coucher Dieu. 

Mais au lieu de les employer à cette fin, il s en font au /»#*rf*#j 
contraire feruis à contenter leurs appétits , & às'entrete- ^J^etZ- 
nir dans les débauches; qui cft s'efloigner de Dieu, d' vne An» fm 
diftance infinie; fans qu'il s'efloigne d'eux, pourec qu'il D,tm \ 
cftneccflairement par tout. Quoy que Dicuioit prefenta ? . <j e al. 
tous, dit le glorieux faintDcnys à ce propos, tous ne font nom 
pasneantmoins réciproquement prcfensaDieu.il ne Taut 
pas doncfe figurer que cefoit vne parole dite en l'air & 
fansdclfcin, de ceux qui ont leur vie, leur mouuement,& 
leur cftre en Dieu , que peut-eftre ils touchent Dieu , puis 
qu'il y en a fi grand nombre parmy eux, qui ne l'ont iamais 
couche, au fens de l'Apoftrc. 

C'eftdans la mefmepenfée, quece diuin Docteur die omnia *e- 
aiUcurs, que toutes chofes font à nous :& que le Prophète ftra funt » 
Moyfcauoitdit deuantluy, enfermes encore plus exprès* Qux°c r V a : 
que toutes les créatures n'ont receu l'cftre, que pour no- «m Domi- 
ftre minifterc: Ccft à dire , pour nous feruir comme de t n u u u s s £ c "u 
voyes a nous conduire à Dieu, &: comme d'inftrumensdc nifterium 



Muflque à nousfairc chanter fes louanges. Car hors de ces J™*'* f * 
vfages , il femble qu elles ne doiucnt cftre non plus à nous, fùb° cœ" 



o 

lit. 



quelcsferuitcursfontà leurs maiftres, quand ils lesveu- * 
lent mettre en des fondions contraires à leur profeffion, cut ' 4 * 
6c aux conditions fous lcfquellcs ils fc font obligez à les 
feruir. 

Nous n'auons receu nos fens, & nos organes , que pour C ommët,& 
'reconnoiftre l'obligation que nous auonsà Dieu, qui nous l « 
les a donnez, &: pour les employer à procurer fa gloire, 
n'en vfantquepar fon ordre, &c félon fon bon plaifir: que 
finous cnabufionsàl'orTenfer & à luy rendre des outrages, 
nous en ferions des vfurpateurs, & non pas des pouelTcurs 
légitimes. LesCieux &c lesclcmcns, les plantes & les ani- 
maux ,& toutcslcs fubftanccs fcnfibles,& matérielles, 
n'ont efte- miles au mondc,que pour l'entretien de nos vies 
au feruice de Dieu jde forte que finous venons à feruir vn 
autre maiftre que luy,ces créatures commencer de n'eftre 
plus à nous, ôc fouffrentvne extrême violence , defcvoir 

P 
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©mnït diucrtics de la fin , pour laquelle elles ont receu l'cdrc-elles 

'emifdt' 0 * g cmi ^ cnz » aic s - Paul » *° us ccttc ty ra nnic, & font com- 
& partait, me en l'enfantement d'vnc horrible vengeance contre 
i c - ceux qui leur font cette iniurc. 



Rom 

La 



vJlemee Nous en pouuons dire autant de tout ce qui eft dedans 
tjmefeuffrertt & autourde nous , que Dieu nous a donné comme des 
w'JTm* " vo y cs P our nous mener à luy,& des moyens de fc faire 
fiajéet. trouuer & toucher à nous, parlant conformément aux 
termes de l'Apoftre , qui déclare ouuertement que nous 
n'auons c lie créez que pour cette fin 5 & que les choies qui 
nous coin pofcn c, &: qui nous enuironnent , ne nous font 
auflî données , que pour nous feruir à cette mefme fi m fur 
in F^ifTad *l uo y fain&Chryfoftome fait d'exccllens difeours en quel- 
Fhiie. & ques-vnesde fes Homélies fur l'Epiftre de fain& Paul a 
£,° m m °- Philcmon , bailleurs, ou il s'arrefte particulièrement à la 
Mt J n ep*. a * confideration de toutes les opérations de nosfcns,&: de 
phiiip. nos puiflances : mais de crainte de longueur , ou d'ennuy,, 

ic palfc fes paroles fous-filcncc. 
vniuerf* Orcommcles hommes qui n'ont pas ce deiTein,font 
^j^'j^ extrêmement vains, & la mefme vanité', qui eft le nom 
mo viuens" propre que leur donne le faint Roy Dauid i auffilescrcatu- 
pfal - J«- res qui n'y font pas employées, font rendues vaines , & la 
vanitémefme, par ceux qui les employentj dont lcsfain- 
MU. 4. &cs Lettres nous fournirent à tout propos de trcs-illuftres 
Sip ij &e. tefmoignages , par les reproches qu'elles font aux hom- 

* mes , de cét horrible defordre. 
ExfUcstto* P°ur faire mieux entendre ce que nous auonsdit de 
ieUfJm-i- la contrainte que foufrrent toutes les créatures alTujetties 
'Lmtidt* 1 * vnc ^ g ran< k vanité j 6c des vengeances qu'elles prépa- 
ra/*™ ren t , & qu'elles enfantent contre ceuxqui les y tiennent; 
Si tm ~ r cprefentez- vous- en quclques-vncs dans le dérèglement 
f 'J*"' j» vn or< j rc inférieur , &c au feul regard de la vie ciuilejfou- 
uenez-vous, par exemple, de ce que raportcntles Efcri- 
uains dcl'Hiftoirc Romaine, de ces deux Empereurs, dont 
^oetom'as l' vn pafToit tousJcs iours vn certain temps à embrocher les 
in Domi- mouches , & l'autre à conduire des chariots ; auec les mc£- 
Idfm in mes mains dont ils portoient tous deux le Sceptre , & de- 
Seronc. uoient tenir lesrcfncsdc l'Empire du monde i & ce qu'il» 
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adiouftcnt encore d vn troifiefme,qu'vn iour il dreflavnc 
floniTantearmccdereflitedcs Légions, & des meilleures Cato * 
forces de i'Eftat , comme s'il cuil voulu faire vnc expédi- 
tion d'importance , & puis menaces croupes victoneufes 
de plufieurs nations furie bord delà mer, pour faire vnc 
conquefte de coquilles , les encourageant à hauts cris, à 
fignaler leur valeur en cette occafion ,&: cela fait, illcs ra- 
mena toutes couucrtes des lauricrs,qu'illcur auoit donnez 
pour marques de fa victoire. 

Se peut-on rien imaginer de plus vain que cette armée, 
fous la vanité duChef qui la conduifoit>& ces braues guer- 
riers, capables de conquérir tout vn monde, ne dcuoient 
ilspasgcmir de fe voir employez par cet ellourdy, à courir 
après des coquilles fur le riuage î Ne maudifToient-ils pas 
faphrenelie?neconceuoient-ilspascneux-mefmes de la 
cholcrc & du dépit,voyans qu'il abufoit de leurs armes &: 
de leurs courages, auec tant d'indignité & d'iniuftice ? 
Et les mains des deux autres, fi elles cnfTent pû parler, 
que n'euiTent-elles dit, contre ceux qui s'en feruoient 
à prendre des mouches , & à mener des chariots , au 
lieu qu'elles eftoient 4eftinccs au gouuerncmenc des Em- 
pires? 

Il eft ayfédc voir par la , ce qu'il faut penfer de toutes Comlu P**' 
les créatures , quand elles font delbauchées par les pé- 
cheurs, du feruice qu'elles leur dcuoiéc rendre à les mener 
à Dieu ; &: employées au contraire , pour leur feruir d'in- ^"-^ 
ftrumens j&d'occafions à l'ofFenfer. Si elles n'eftoient rc- ômîmcie» 
tenues par la main qui les a créées, &C qui les force de de- tu,J ■ &c - 
meurer paifibles dans ce defordre , elles fc changeroient £^câ«tto 
toutes en foudres , & en tempe (te s contre eux: Mais at- creatur*. 
tendant que Dieuleurdonnelalibcrté de produire lesef- &c 0mn ;, 
fets de leur vengeance, elles ne font que gémir la miferc erraura 
de leur condition, &: la violence qu'elles fouffrent dans «^ cmilclt » 
leur employ. Ce font les paroles de l'Apoftre fainct Paul, ft0 tn. %, 
auec Ici quelles nous h mil on s ce chapitre. 

P »i 
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CHAPITRE II. 

|«5 nos arnes n'ont Je vray repos qu'en 
Vieu feuL 

'y O m m e l'air cft l'élément des oyfcaux, ôc 
^ 1 océan ecluy des poiflbns,aufli Dieu feuleft 
||§|| l'élément denosames ; pource que, comme- 
ces animaux font en ces lieux-là feulement 
en repos , & par tout ailleurs en troublc } ainfi. 

Qoo oè nosamesn ' ont ^ c vra y con tcntemcnt que quand ellesfont 
veriumfc «n Dieu , &ne trouucnt hors de luy qu'amertume &: in- 
Tertctit quiétude. De quelque cofté que l'cfprit de l'homme fe 
mSs.ad' tourne , dit admirablement faind Auguftin,ileftpar tout 
doiorcs fi- tranfpercé de pointes de douleurs, horfmis quand il cft 
qSmSZ «JlDieu : mai-heur à cette ame téméraire , adiouftc-t-il 
Aug. 1. 4 . ailleurs, qui a penfé que fi elle vousabandonnoit, ô Bonté 
vTinimz *° uucrainc ! cllc trouueroit hors de vous quelque chofe 
audaci qux meilleure que vous; elle s'eft tournée &: retournée furfoa 
f P cr aU it G dos , & fur fes flancs, & fur fon ventre, àc n'afcntvpar 
Iet &c tout que des pointes d clpines , & des duretez de rocher; 
ibid. lib. 6. Car c'eft en vous feul , ô grand Dieu , que confifte fa paix 
Snard. in & fon bon -heur. Quand eft-eequeicme fuis bien trouué 
CanuJcm n'eftant pas aucc Dieu , difoit le deuot fainû Bernard, &c 

uaa! jî" 8 tant ^ uc j cmc ^ uis ccnu aucc Iu y » ou cft-cc que i'ay mal 
in ioan. rencontré î I'ay dit à ce Seigneur, chantoit le faind Roy 
Dixidonn Dauid, c'eft vous qui eftes mon Dieu ,dautant qucien'av 

nleus es tu. 

ïamais poilede de bien, ny gouite de douceur, hors de 

quoniam VOUS. 

hîllLt' Cette importante vérité, qui eft fi fouuent,& fi claire- 
fine te. menteonecue dans Jcsfainacs Lettres ,eit encore fondée 
ie^one X furdcs P rcuucs cuidenres , & fe peut ayfément découurir, 
Wycion par les lumières du raifonnement naturel , comme iefc- 
ray voir amplement, après vne réflexion agréable & necef- 
fairc,furcc que nous connoiflons du repos, ou dcl'in- 
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quiétude des chofes naturelles, par l'expérience que nous 
enauons,&:parlcsraifonsquenousen pouuons déduire. 

SECTION I, 

r 

Où fi trouuc le repos de chaque créature. 

SI nous prenons la peine de confidercr aucc vn peud'at- E*qutJ 
tention .la nature du repos, & du bon-heur, nous ver- an f^' u , 
rons qu'il coniiltc en vn certain rapport de conuenanee,& d* 
de proportion , entre la chofe qui repofe , & l'objet ou le 
lieu de so repos:dc telle forte que s'il n'y a qu'vn feul objet, 
où vn feul lieu , qui luy foit proportionné , & conucnable, 
iamais elle ne rencontrera fon bon-heur, où fon repos hors 
de là j& le défaut de cette proportion, nefcfçauroitfup» 
plécr,ny recompenferpar tout ce qui eft ailleurs de pre- 
cieux , 6c d'illuftre. 

Le feu , par exemple , a fa Région , & le lieu de fon rc- u ^ 
pos fous le Ciel de la Lune, comme enfeigne Ariftote,il/?*. 
cft là dan s fon pais, pour ain Ci dire,& par tout hors delà, Arift> 1 *» 
fe trouuc comme banny ; c eft pourquoy il s'agite , & fe 4 .& alibi, 
tourmante fans cefle , monftrant par fon inquiétude, la 
violence qu'il fouffre dans cet exil , qu$ toutes les carefïes, 
& inuentionsdes hommes nefçauroient luy rendre tolc- 
rablc. On le met danslcs fourneaux auec l'or & l'argent, & 
ce qu'il y a de plus éclatant furla tcrre^l ne s'adoucit point. 
Les Perfcs l'adorent comme vpc Diuinité,& le nourrifTcnt 
de boisde cèdre, de parfums, de paftille , &: d'Ambre gris, 
lefuppliant les genoux en terre, d'auoir cette nourriture 
agréable; il nelailTc pas pourtant de paroiftre toufiours 
mefeontent & inquietjpource que l'inclination qu'il ad'e- 
ftre en fon lieu naturel,nc fe peut fatisfairc que parla pof- 
feifion de ce mcfmclieu , & ïamaisilne fc trouuera paiiî- 
blc, & fans mouuement, tandis qu'il en fera dehors. 

L'air qui eft renfermé dans les entrailles de la terre, où Dtfmr. 
enfeuely fous le fonds des abyfmcs, quand il (croit muf- 
qué,& parfume auec toutes les odeurs de l'Arabie-heu- 
reufe > quandil feroit rempiy des plus viucs lumières du 

P i.j 
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Paradis , & qu'ilne pourroic cftrc rcfpiré que par descorps 
glorieux s'il fautainfi parler ; fi cft-ce qu'il s'y trouucroic 
mal, & n'auroit point de repos,iufquesàce qu'il euft rom- 
pu Ces prifons ,& qu'au crauers des marbres ôc des rochers, 
il fe fuft fait vn paflage au lieu de fon feiour naturel. 
Desser ts, Quand vous mettriez vne pierre precieufe dans le fein 
*c ' du Soleil , ou de la Lune i quand vous rattacheriez à la 
tefte d'vn bien-heureux, pour la faire paroiftre comme la 
plus admirable encre celles qui comoofent fa couronne j 
elle ne laifleroit pas d'y cftre mal logée , & feroit tous fes 
efforts , pour abandonner cette demeure eftrangere , 6c 
pour s'en rcuenir au lieu de fa naifl*ancc,& de fon repos. 
Elle n'a point d'inclination à toute cette gloire qui l'cnui- 
ronnc,ny de rapport aucc le Paradis, &: s'aymeroit beau- 
coup mieux , Ci elle cftoit capable de faire quelque choix, 
toute chargée d'ordure &d'infct"tion dans fon clément, 
que rayonnante de brillans ÔC de gloire en tout autre lieu. 

Et défait , confiderez,ie vous prie, quelque débris de 
rocher qui s'eftant détaché du haut d'vne montagne,tom- 
bc auec vne roideur incroyable dans le fonds d'vn préci- 
pice y Se le comparez auec ces magnifiques ouurages de 
iafpcoudc marbre , qui font mis à l'entrée des Palais des 
Roys , pour attirer l'admiration de tous ceux qui les 
voyent^ou mefme dans les Eglifcs,poury feruir d'orne- 
mens aux Autels, taillez en fleurs &c en feftons,en poin- 
tes de diamans,en globes, en obelifques, en ouales,& 
en mille autres figures^ éleuez fur des colomnes,pour eftre 
mieux en veue j ou au lieu le plus eminent de la voure, 
pour en faire la clef ôc le nœu , demeurans la toufiours im- 
mobiles &: ajuftez, comme s'ils y eftoient nais. le veux 
qu'il n'y ait rien d'agréable en cette pierre qui defeend , &: 
qu'elle foit au contraire toute irregulierc , fait , & hideu- 
fe à voir j au heu que les autres paroiflent délicatement 
trauaillées , & eftimées de tout le monde , comme des 
chcf-d'œuures , ôc des merueilles de l'art & de la nature. 

Cependant , qui cft-ce qui ne iugeroit , que fi les pierres 
eftoient capables de quelque bon-heur, il ne feroit pas 
pour celles qui paroitfcnt dans ce haut éclat -, pourec 
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qu'elles font en vnc continuelle violence^auec tous leurs 
atours j mais feulement pour cette maiTc de rocher, quel- 
que défigurée &: dcfagrcablc qu'elle puilîc eftre,dautant 
qu'elle contente fon inclination naturelle, en descendant 
au lieu de fon repos ; d'où vient que plus elle s'en Approche, 
plus elle monftrc de force, & de vitelTc en fa dcfccntcj 
pour nous donner à connoiftre qu'elle ne fe lalTc , ny ne fè 
peine nullement en ce mouuement ; mais qu'elle y a plu- 
toft , par manière de dire , de la fatisfa&ion te du plaifîr, 
qui (croit en fa perfection , Ci elle pouuoit defeendre iuf- 
ques au centre de la terre. 

Il en cfr, tout de mcfme des animaux que nous voyons Det *»i z 
par expérience nauoir de mouuement que pour chercher"* 4 "*' 
leur repos, &c pour monftrcr vnc continuelle inquiétude 
tandis qu'ils en font priuez, iufques à mourir enfin de 
langueur & d'ennuy, s'ils ne le trouucnt, 

Enfermez vn oy feau dans vne cage faite de cèdre , ou de Desojfi^x, 
baume, ou d'autre bois aulfi précieux qu'cftoit ecluy de 
l'Arbre de vie , dans le Paradis terreftre; mettez-le dans 
vn cabinet pa.é à la R oyale , enrichy des pierreries les plus 
precieufes, & embaumé des plus douces odeurs de l'o- 
rient; fi cft-cc,quc cette petite créature ne fc*a iamais 
en paix,& ne cefïera de parcourir de moment en moment 
toutes les ouucrtures de fa cage , pour tacher de fc mettre 
en liberté. Tout ce qu'il y a de plus pompeux , & de plus 
rare au monde, ne fçauroitluy rendre fa captiuité agréa- 
ble ,ny l'appriuoifcr à la cloiture>& fi elle pouuoit parier 
pour déclarer fes inclinations, & lesmouuemcns de fon 
cœur, elle nous diroit qu'elle aymeroit beaucoup mieux 
eftre fur les haliers , & fur les rofeaux au milieu d'vn defert, 
qu'en la plus riche cage , & dansle plus fuperbe Palais , qui 
fc puilTe imaginer en la terre &: au Ciel. 

Tirez vn poillbn de l'eau, &c le mettez entre les mains Desf$ifnu. 
du plus grand Roy du monde; faites le repofer fur les lau- 
riers & fur les palmes , ou fur l'or & furla pourpre ; il ne fera 
pas content : vouslc verrez fe débattre, & fe tourmenter 
incefl amment , iufques à mourir , s'il n'eft remis dans l'eau ; 
ces mains qui manient les reines des Empires , U qui don> 
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, nentlapaix &: le bon-heur atout le monde, ne luy fçau- 
roient donner vn moment de repos j ces lauriers, &: ces 
palmes, qui fcmblent combler les cupiditez des plus am- 
bitieux efprits, ne font point des chofes capables de con- 
tenter fon inclination, parce qu'elles ne font pas propor- 
tionnées à fa nature: Se quand on le feroit nager dans le 
baume, ou dans les perles fondues, &: mefme dans l'eau 
d'Ange, de Naphe,oudc Iafmin , encore s'inquictcroit- 
fl continuellement iufqucs à la mort - t pour ce que ce font 
les feules eaux élémentaires , où il trouuc fon repos, que 
toutes ces prccicufcs cfTenccs ne luy fçauroicnt donner; 
Et le prix ineftimable dont les hommes les flattent , ne* 
fçauroit fupplecr au défaut du rapport & de la conuenan- 
ce naturelle qu'elles deuroient auoirauec luy,pour le ren- 
dre content. 

le ne produiray point plus grand nombre d'exemples, 
cimufii*. p Qur rendre cette vérité manifcftc,quc le repos de cha- 
que chofe , confifte principalement en vn certain rapport 
de proportion, Se deconuenancc,qui cft cntr'cllc,& le 
lieu, ou l'objet de fon repos; &: qu'il n'eft qualité fi rele- 
uée , ny fi auantageufe,qui puuTc recompenfer le manque- 
ment de*ce rapport, en ce quincl'a pas. Comme il cil des 
malades , qui ne peuuent eitre guéris, qu'à la faueur de 
lair naturel; de forte que hors de là, non feulement les 
obiers les plus agréables, leur deuiennent ennuyeux; mais 
encore les plus excellens remèdes du monde , leur font 
rendus inefficaces Se inutiles, Se ne fçauroient faire tous 
cnfemblCjCc que fait celuy-là feul. Ainfi toutes les créa- 
tures fenfiblesfc portent de leur propre mouuement à vn 
certain lieu fi aduenant, &: fi conforme à leur nature, que 
partout ailleurs, elles fe trouuent en vn eftat violent, Se 
tous les biens poffiblcs, pour ne leur eftre pas conuena- 
blcs,ne fçauroient adoucir la contrainte qu'elles y fouf- 
frent. 

* Or ileft,ccmefcmble,euident,qucnosamesn'ont de 
rapport , Se de conuenance légitime qu'auecque Dieu 
(cul , dont elles portent l'image , Se en font comme les ex- 
preiuons Se les caraûcrcs viuans ; d'où il s'enfuit que tout 

ce 
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ce qui eft hors de Dieu, pour éclatant, ou pour accomply 
qu'il puiifecftre, ne leur donnera iamais de folide conten- 
temcnt,ny de véritable rcpos.C'cft ce quiobligeoit lePro- 
phetcRoyaldeleucrfavoix cnprcfencede toutes les crea- 
turcs,pour faire vnc déclaration publique & folemncllc par 
laquelle il proteftoit qu'il n'auoit ny defir ,ny penfee de P^ ft. 
s'attachera quoy que ce foit,cn l'vn & l'autre mode , qu'à 
Dieu feul. Que cheffce- je , difoit-il , dans le Ciel ; &: que > 
fçaurois-je délirer fur la terre hors de vous, ô le Dieu de 
mon coeur, mon partage mon Vnique,& mon Tout , à ia- 
mais. Ccfcrale mefmefujct fur lequel nous nous entre- 
dronsdans les difeours fuiuans , ou nous tafeherons de 
ioindrcrvtilc à l'agréable, afin qu'il n'y ait rien à dire pour 
leur perfection. 

SECTION IL 
Difconuenance de l'Ame auec les créatures fenfibles. 

CEt admirable rapport de lame auecque Dieu ,paroift i.Dipmmt: 
cn premier lieu negatiuement , comme on parle en JjJJ* *" 
l'échoie, par les difeonuenances qui font entre l'ame te '£'£1' 
tous les biens temporels i car elle cft indiuifible, & ils font «"»*»•*'• 
compofez d'vnc infinité de parties diuerfes y elle cft fpiri- Arift { ( 
tuellc &c intellectuelle ,& ils font tous terreftres & tous phyC 
corporels. Or peut-on s'imaginer rien de plus contraire à 
l'efprit que le corps , & au corps que i'cfprit , puis qu'ils ont 
nonfeulement leurs différences i mais encore leurs genres Cafo eoi ^ 
oppofezîde forte que quoy que Dieu les ait vnis cnl'hom- cupiteitad- 
mc, comme par vnecfpece de miracle, fi cft-ce qu'ils ne uctfu$ f ? u 
laiffent pas de s'y faire cette guerre implacable,dont parle Q^Sif, * 
fain& Paul, qui necefle iamais qu'à leur feparation. 

Et défait , s'il fe trouuedes plantes &c des animaux qui 
nefe peuuent fournir les vns proches des autres, à raifon 
de l'antipathie ,&de l'inimitié naturelle quils nourrirent 
entr'cuxi (île froid eft fi contraire au chaud, 6c le fec à 
l'humide, le blanc au noir, & le doux à l'amc^qu'ilcft hors 
ilcsforcesdc la nature de les faire rencontrer enfcmble 

Q_ 
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dans vn mcfmc fujct en eminent degré, quoy que ce ne 
foicnjque de fimples qualitcz qui ne fe contrarient que 
par leurs différences fous vn genre commun i que fera-ce 
de ce qui cft tout fpirituel , comparé auec ce qui eft tout 
matériel , dont l'vnfemblc plus oppofé à l'autre, que l'o- 
rient ne l'eft àl'occident , & le Cielaux aby fmes? 
^tuuj/emet Ocft ce qui fit paroiftrcla ftupidité de ce mifcrableRi- 
dv "" <i * rd 'chzrà de l'Euangile , qui difoit alïft ame , qu'elle prift 
hardiment fon repos , &: fes contentemens ; qu'elle beuft, 
Anima, ha. ^ m angcaft , èc banquetaft àfon aife i dautant qu'il auoit 

bcs mulu - . & r , r 1 » i t 

bon^pufui rait, vne li neureuie recolte,qu après au on" rcmply tous les 
in anno$ grcnicrs,il nefçauoit plus où mettre le bien qui luy reftoit; 
t requUfcc' tellement que de pluficurs années il n'en verroit la fin. 
comede, Pauure eftourdy , luy dit lors vne voix du Ciel v fçais-tu 
tare,'*?. 0 " bien qu'on te doit arracher cette nuit lame du corps? ôc 
Luc'u. à qui feront tant de biens, que tuas misenreferue, ÔC 

dont tu as rcmply tes caues &c tes greniers? 
Mxftp*m N'eft-cepas auec beaucoup de raifon, qu'on l'appelle 
*infenfé & cftourdy,non feulement pource qu'il fe pro- 
se^ ». mettoit les années à venir , dont la difpofition , comme 
nous dirons ailleurs, cft referuée à Dieu feuljmais encore 
pource qu'il prefentoit à fonamc le blé de fes greniers, &: 
le vin de ces celliers, pour contenter fon appétit ? Car 
quelle plus grande folie, que de penfer raffiner vn efpric 
de la mangeailledcs beftes, &c luy faire prendre fon repos 
& fes plaifirs ,àpofTcderdes biens qui viennent de la terre, 
&c qui s'en doiuent retourner enla terre? Neferoit-cepas 
auoir pcrdulc iugement ,de dire qu'on ne doit iamaisap- 
prehcnderlafaim , d'autant qu'il y a par tout abondance 
de ptcrrcs?Qui eft-cc qui s'eft défendu delà faim par cette 
nourriture? & qui a iamais oîiy dire, que les pierres fut* 
ktiA /• ^ cntvnc viandcconucnable à i'eftorriac de l'homme? 
ftufMein, O r toutes ces chofes terrcûrcs & matérielles, femblcnt 
pemuenmn- encore plus difproportionnées àl'appctit de nos amcs,que 
*£« r J csr °chcrs&lcscaillouxàccluydenoscorps.Lestaureaux 
broutent l'herbe, les (erpens mangent la terre, & les Au- 
ftruches , dit-on , viuent de fer : maisil faut quelque chofe 
4c plus exquis poux l'entretien des hommes > dautant que 
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leurconftitutioneft beaucoup plus délicate que celle de 
ces animaux. Qoc fi cou tes les viandes terreftres te corpo- 
relles, ne font pas indifféremment proportionnées à tous 
les corps , comment cft-il poffible , dit le deuot fa in et Ber- Bcm. traa. 
nard, qu'il s'en trouue de conuenablcsà lame -qui cft vu J*^' o ^ n " 
purcfprit? 

De plus } nosanffes font immortelles & incorruptibles, u.Difâm- 
6c toutes les chofes qui nous enuironnent, & qui contri- 2f*"*"'. A 

. f _ . » f * C )mni 2 ma 

buent a 1 entretien de nos vies , font condamnées a la mort mortaïuate 
&à la corruption,comme parle vn Philofophe ; quieft-cc j?* mn .«» 
donc , qui le perluadera qu il y ait vn rapport rai ion nabi c perimta vi- 
entre deux extrêmes fi directement oppofez , pour faire uinBUJ - Sc- 
que l'vn puhTc feruir dclicude repos &c de bon-heur à l'au- ncca * 
tre?&quc de pures intelligences qui fubfiftent par ellcs- 
mcfmes,indiuifiblement,& incorruptiblement,comme de 
viucs images de la diuinité,trouuent leur contentement 
parray les chofes matérielles, qui font dans vne continuel- 
le génération &: corruption , & ne fe conferuent qu'en fe 
deftruifant fans celle les vncs les autres? 

Ce mefme Philofophe, que ie viens d'alléguer, adiou- seUes fan. 
fte à ce propos, que les hommes qui prennent leurs plaifirs %^J^. 
en la pofl'emon des choies fenfiblcs, font ttauerfez à tou- 
tes occafions de fafchcufcs alarmes furla crainte qu'ils ont 
de les voir en vn moment s echaper de leurs mains;& qu'au 
milieu de leurs plus grandes rc Go uy fiances , ils fentent de 
cruelles épines qui leur percent le cœur, lors que par vne Subit.cutn 
foudaineinfpirationilsfe fonteux-mefmes cette deman-"^™j 
de j combien durera cecy î cette confideration , dit-il ,a cogitât^ 
fait quelqucsfois ietter dc|groftes larmes aux Conquerans JjJJ fm*^ 
du monde ^parmylesapplaudiflemens de leurs triomphes, breu.titx. 
lorsqu'il leur cil venu dans la penfée, que toute cette pom- 
pe deuoit bien-toft parler, de que la fin du iour feroit la fin 
de la fefte. 

Tout périra, dit vn Prophète, ôfcles Cieuxmcfmes, 
quife font deffendus depuis prés de fix mille ans de la ty- ht 
rannic des temps ,& de tous les outrages de la nature , &c t î, a utcm 
qui fe raonftrcnt encore à prefen t aufli beaux & aufli nets, p«man«, 
que s'ils cftoient fraifehement fortis des mains de leur 

QJj 
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Créateur feront neantraoins deftruits aulîi bien que le 
™éc, relie -, U n'y a que vous , ô grand Dieu, qui fubfifterez eter- 
»: nellcment , vous les renouuellercz en leur fubftance & en 
P(kL, ° 1 ' leurs qualitez-, vous les changerez, pour amfi dire , com- 
me des habiilemens,& les ferez paroiftre tous autres que 
nousnelesauonsveus. Mais quanta vous ilny a rien a 
craindre que vous ne deuiez tuufiour^ellre le mciroe;les 
fjeeles à venir ne fçauroient aucunement altérer , ny dimi- 
nuer voftrc elîence , où vos perfe^ions, non plus que les 
fiecles P alTez:&: quoy que toutes chofes fe changent entre 
vos mains, vous demeurerez neantraoins toufioursinua- 

riable. . j 

embtim Ccttdoncccluylàfeul,à proprement pai 1er, qui doit 
f fairelcrepos&lebon-heurde nos amcs/araifon durap* 
port & de laconuenance , foit naturelle, foit furnaturcl- 
îe qu'elles ont auecque luy. Tellement qu'il faut aller 
droit à Dieu , fans perdre plus de temps après les créatures: 
il faut laiffer les elemens dans leur centre, & dans leurs 
fphercs c'eftle lieu dclcur repos; U les animaux dansla 
iouy (Tance des plaifirsfenfucls, puis qu'ils y trouuentde- 
quoy pleinement contenter leurs appétits leurs incli- 
nations naturelles i mais nous nous deuons referuer pour 
Dieu fcul, ne voyans rien hors de luy, qui foit capable de 
nous remplir le cœur , où qui nous foit conuenable & pro- 
portionne fuffifamment , pour nous rendre bien-heureux; 
comme il paroiftramieux encore de ce qui nous en refte a. 

déduire. 

SECTION III. 

Que le contentement de nos ames eft en T)ieu A & 

non ailleurs. 

tu D.fam. TE mets en auantvnc autre plus efficace raifon , queiîay 
***** *» 1 touchée ailleurs,mereferuant de la déduire icy aucc vn 
£^7,,,nouuelc^ 

no,*»;*, fa b icm fcniibles>raais aulTiJ'infumiance de tous les biens 
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qui font, où qui pcuuent cftrc hors de Dieu, comparez 
auecie fonds & la capacité de nô^re cceur. Car quand bien 
ilsferoient de la fubftancc mefmc de nos âmes, où de quel- 
que autre encore plus reicuée incorruptible, &c inuaria- 
ble j ficft-ce ncantmoinsqu'eftant tous limitez , en leurs 
cftres , & en leurs perfection*} & nos ames fctrouuant ca- 
pables d'vn bien infiny,& trauaillécs de defirs infinis, il 
cftde neceflite qu'elles demeurent toufiours infatiables, 
iufaues àcc qu elles poffedent quelque bien infiniment au 
de il us de tous ces biens. 

Et défait s'il eft vray que nos yeux mcfmcs,au dire de Non facu- 
l'Ecclcfiaite^ne font iamais fi contens des beautez quilcur £1"^°^ 
font expofées , qu'ils ne cherchent d'en voir toufiours de auris aùdi- 
nouuelles, & de plus exquifes i &: que nos oreilles ne font t t " r impl *' 
point fi remplies delà douceur des airs mélodieux ,dont hccI.i. 
on les entretien t,qu'clles ne foient encore ouuertes à d'au- 
tres plus agréables , & plus délicieux j que dirons-nous de 
l'appétit dû cœur humain , qui furpafle fans proportion la 
capacité de tous les fens , & ne fait que s'enflammer & s'al- 
térer dauantage, parlapoflefiion des biens qu'on luy pre- 

fentcî , . Ad os cor: 

Tout l'Vniuers, dit vn faint Perfonnage , mis dans la dj« nama* 

bouche de noftre cœur, pour le contenter-, c'eft commeîl'T"" 

vne miette de pain, donnée a vn aftamc pour le raflaiier, lut exigu* 

comme vne goutte d'eau qu'on verfe fur vne fournaife buc f clla 

ardente pour en efteindre le feu i ou comme vn grain de capàx «- 

fable ictté dans vn abyfme pour le combler. C'eft pour- j? a kre eiu « 

quoy lcChantrcdiuin répète fifouucnt dans fesPfeaumcs, Richard.* 

qu'il n'a rien que Dieu deuant les yeux $ que c'eft luy fcuK v «* («. 

qu'il cherche , &: qu'il cherchera continuellement, iufqucs frnao'&To 

à ce qu'il l'ait trouué; que c'eft cette vnique efpcranccde Pfai. «o. 

lctrouuer,&delepoflcdcr vn iour,qui le confoleique jJK* 

toutes les autres confolations luy font oncrcu(ès,& en- pfai ïsl 

nuycufesï que tous les plaifirs des mondains ne luy fem- Jjjjj- 3*- 

blent que de pures vanitez, me nfonges, fables, & phaft- pfai ,1'*' 

tofmcs i qu'il ne fera iamais fatisfàit, qu'il n'ait veu Dieu, Jj^7* 

&que(a gloire ne luy foit découucrte.pour en remplir pfai.* ^!*" 

fon cœur,& en ralTaficrfes defirs infatiables par tout ce qui Pûi.u. 

ell hors de Dieu.. Qjij 
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Dimmet *f- De là vient qu'il l'appelle le Dieu de Ton cœur aucc des 
/iaiomt. fentimens fi afte&ucux fi pleins de confolation , pourec 
tùlil'll qu'en effet il ne prenoit aucun vray contentement qu'en 
Dieu ,commcil n'y auoit aufli que Dieû fcul,pourqui fon 
cœur fuft fait , toutes les créatures s'y trouuant di (propor- 
tionnées, par la condition de leur cftrc $ 6c infuffifantes, 
parlafoiblcfi'e,ou par les manquemens de leurs perfe- 
tfiUlt & ions - Ceftl'vniqucfaucur que i'ay demande fans ccf- 
pfai. 41. • fc toutema vie, dit-il, de demeurer auec Dieu , & que 
fansceffe ie demanderay ,iufques à ce que ic l'ayc obte- 
nue } c'eft où ic trouucray mon repos à iamais , & où ie 
prendraymes plaifirs éternels, & infinis, après le (quels 
mon amefoufpirc plus ardemment, que le cerf altère par 
le trauail de la courfc , ne foufpire après les fources viucs. 
Diftrmceit Dieu mefmc nous avoulu,cefcmbIc,découurir cette 
fbw»™(4 vérité, par l'ordre qu'il a tenu dans la création du premier 
dammmutx. homme ; car M oy Ce a remarqué au commencement de la 
Gen. 1 Ccncfc , qu'Adam fut mis au monde fans la compagnie de 
i«. fa femme , au lieu que tous les animaux furent accouplez 
Gcn. 1. des le premier inftant de leur cftrc. Dieu les ayant créez, 
**• dit le Texte Sacré i il leur donna fa bencdiûion, leur com- 
mandant de croiftre & de fc multiplier, de couurir la ter- 
re ,&: de remplir l'océan , par la fécondité , qu'il leur auoit 
donnée à cette -fin: comme s'il euft voulu fignifier,que 
tout leur bon-heur fc terminoit à la fatisfa&ion de leurs 
fens, &; de leurs appétits naturels en cette vie , hors de la- 
quelle ilsn'auoient rien plusàcfperer. 
M*mf»t Mais au contraire,il fit l'homme tout feul , & deuant que 
trei/éoufi, <j c i U y donner fa compagne , il voulut qu'il confideraft 
' l'admirable ftru&ure de ce grand Vniuers , l'ordre des cle- 
mens,le mouuemcnt des Cicux, les différences & les pro- 
phetez de chaque créature -, il voulut qu'il vift particuliè- 
rement tous les animaux , & qu'il en receuft les homma- 
Gen. t. t. ges , les faifant pour cét erre t paroi lire deuant luy , comme 
to ' deuant leur Seigneur, tous prefts d'en receuoir la loy ; tel- 
lement qu'ils prirent tous alors le nom qu'il leur donna, fi 
a propos , & fi conucnablc à leur nature , que l'impofition 
de ce nom cftoit la déclaration de leur effenec , U en euft 
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donne vnc claire connoiflanec à celuy qui ne l'euft pas cu« 
d'ailleurs. 

Enfin après que cet homme eut cuidemment reconnu Ef f°*'i» e j- 
combien toutes les créatures eftoient inégales ,& difpro- 
portionnecs à l'infinie capacité de Ton cœur ,& qu'il n'e- 
ftoit pas pofïiblc de rien trouuer,ny cipcrerhorsdc Dieu, 
qui eu fi allez de biens pour le pouuoir remplir j de force 
qu'il cftoir mis au monde, non pas comme les bru tes, pour 
y contenter fon corps parles plaifirsfcnfucls,mais princi- 
palement pour entretenir fon efpric , par la confideration, 
& par l'efperance des biens éternels , après dif-je , qu'il rue 
ainfi pleinement conuaincu de cette importante vérité, 
Dieu luy en uoya, comme parle l'Efcriture ,vn doux fom- i mro ifi e 
meilj ou, comme les Interprètes l'expliquent, vneextafe, Doonnus 
& vn rauiucmcnt de fon ame hors du commerce des fens j ShUdC 
&c lors il tira vne cofte de fa poictrine,dont il formala fem- G«n. ». 
me qu'il luy fit reconnoiftre pour vne partie de luy-mcf- 
me , & qu'il luy donna pour l'aider à conduire les deueins 
de fa vie , 6c à laiifer après luy des héritiers de fon innocen- 
ce , &c de fes perfections. 

L'homme fut donc quelque temps tout feul,afin qu'il 
feeuft que fa fin & fa fonction principale , ne doit pas eftre 
de traitter auec les hommes, ny de prendre à la façon des 
animaux , fes plaifirs fur la terre , où il cil comme vn poif- 
i on hors de fen clément , ou comme vn étranger hors de 
fon pais , mais pour connoiftre , aymer , & feruir Dieu , & 
pour en ioiiyr vn iour pleinement, comme de fon fouue- 
rain bien ; & que toutes les créatures , & la femme mefme 
qu'il a , s'il eft marié , luy doiucnt feruir d'aydes à chercher 
cette fin , & de moyens pour la luy faire obtenir. 

' SECTION IV. 

Continuation du mejme fujet ,par des expériences x & 
des exemples mémorables. 

I 'Appuyé enfin cette mefme vérité fut vne dernière - m y™* 
prcuue tirée de l'expérience qui fortifie toutes les rai- r ,Zut* r ' 



I 
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fons,& qui fcrt aux hommes de maiftrclfe, pour leur cn- 
feignerlafcience ôc la fagefle ,aulfi bien en cette matière, 
qu'en pluficurs autres. 
d»s.au£u- O grand Dieu • s'écrie faint Auguftin au commcncc- 
fi' n „ ment de fcs Confcffions j c'eft pour vous poffedcr,&: pour 

FccifH nos . N r » 

Domine ad nous vnir a vous , que vous nous auez créez ; & partant no- 
te , &c ftre cœur n'eftant fait que pour vous , ne trouucra iamais 

Aueuftinit. r , r i 

confeff. * on repos qu en vous lcul. 

Iay veu, dit Salomon, & i'ay confideré fort attentiue- 
vi'dlcu^aa ucment tout ce qui cil fous le Soleil j & ic vous iurc,quc 

qu* fiunt i c n'ay rien trouuc par tout que vanitez ,& affliction d'ef- 
(ub foie ,&€.__• 1 r -î > 

Eccltf i. P nc * 

veDéuid. Etaprcfent.difoit Dauid furcemefme propos, quelle 
e: nûe qu* c ft IC vous prie , ma principale attente , & la fin de mes plus 
do"« nô^ araens defirs ? n'eft-ce pasd'auoir Dieu dans mon cœur ? U 
ne Dm? le comble de tous mes biens, n'cfl-il pas en vous feul, ô 

Bonté foùucraincî 
Reftexiom Ce mot , d'aprefent , eft là mis auec vnc merucilleufc 

UtitD*Hèî c ^ cacc » carc ' c ft comme fi ce grand Monarque euft vou- 
' ' M lu dire, que iufques alors, il auoit eu toute la gloire , & 
toutes les grandeurs qu'il cuit peu foubaiter fur la terre ; il 
le voyoit monté au faille des profperitez temporelles, par 
les threfors ineflimables qu'ilauoit a m a liez dans fon efpar- 
gne, parla haute réputation qu'il s'eftoit acquife dans les 
côbats,& par les royales vertus aueclcfqucllcsilauoitgai- 
gné les affections , & enleué les cœurs de tout le monde: Et 
neatmoinsil nelaiiloic pas de trouuer encore fon ameauHt 
vuidc après tous ces grands acquêts , que quand il n'au oi t 
qu'vn petit chapeau de paille fur la telle , &: vne chamarre 
de Pafteur fur le dos , gardant les brebis de fon pere. 
Que fera-ce donemaintenant demoy ? dit-il icy auec ad- 
miration j quelles carènes , & quelles faueurs fçaurois-ie 
délirer, ou attendre des créatures , que ic n'aye défia re- 
ccues ? quels ennemis n'ay-ie pas terralTcz î qu'elles oppofi- 
tions n'ay-ie paslurmontécsî à quel comble d'honneur ne 
fuis-ie paruenu ? & maintenant , que me reftc-t-il plus,mc 
trouuant encore aufli peu content que deuant , fi ce n'ell: 
de lailfcrlç monde pourferuir Dicu,& de vuider mon 

cœur 
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cœur de toutes les créatures , qui ne font que le troubler* 
afin de le remplir de Dieu feul, pour lequel il cft crée? 

C'cft aufli la proteftation que fait le fils de Syrach , fous Si. 
le nom de la Sagefle, après auoiren vain cherche la tran- Bcd t. i+. 
quillitc de fon cœur, dans tous les objets où le monde pro- !j -îaâieii 
met ordinairement vnc fouueraine f licite. Il n'y a rienqu*fiai, se 
que ien'aye effaye , dit-il , pour voir fi ie pourrois trouuer JJ^J"^ 
monreposfurla terre; mais i'ay perdu mon temps, Se ie ni mora- 
fuis refolu de ne le chercher déformais qu'en l'hérita- bor - T anc 
gc du Seigneur , c'eft à dire , en Dieu mcfme , qui cft mon &* eeprt * 
partage ma porîeffion , Se toutes mes richeues. v.unfcn.i* 

Vnfàint Pcrfonnagc fit autrefois fur lemefme fujct,vne Î° C „X \ c 
refponfe mémorable à celuy qui luydcman doit, comment qoç Dco 
il s'eftoit acquis la paix , U le repos de fon efprit i ie n'ay ia- ™,^f e ^" 
mais peu repofer, dit-il, en aucune chofequi fuft moin-re potui, 
dte que Dieu j maintenant ie l'ay enfin rencontré, aufli ne ^ 
cherche-je rien plus, infttatk. 

De fait, celuy qui prend Dieu pour fa part, fc rend le C ui portio 
poflçflcur Se le maiftre de toute la nature, comme parle S/eft 
fainft Ambroife >Quj:ft-cc qui furrîra,dit faind Profpcr, à poffeflbr 
celuy à qui Dieu ne luffit itoS. Cyprian auoit dit deuant; 
<Jucft-ce que peut chercher celuy qui atrouucDicuî i.inpf.n»." 
faincl: Paul parlant de ceux qui font Ci heureux que d'eftre 
auec Dieu ,dans vnc extrême pauurcté } vous diriez qu'ils teJpiit. 
n'ont rien , dit-il, Se neantmoins ils pofTcdcnt toutes cho- J/gJ^J* 1 
fes : appeîlant leur pauureté , apparante i Se leurs richefles, *,c«r. * 
' véritables i pource qu'en effet ils ne font pauures qu'aux 
yeux des hommes , ayant au dedans de leur cœur, celuy ^ 
qui cft le comble de tous les biens. * 
Les Apoftres faifoient profeffion de n'auoirnyor, ny Argentan» 
argent , Se cependant en donnant ce qu'ils auoient , ils fai- * 0 ^ u c ft^. 
foicnt marcher les boiteux, ils rcndoicnnla veucauxaueu- hi ; quod 
gles , Se l'ouyeaux fourds ; monftrant bien , dit fain& Am- b" 1 *"^ *" 
broife , qu'ils n'eftoient point fujetsaux outrages de la na- «bido.&c. 
turc ,purs qu'ils corrigeoient fes outrages, Se en repa- * 
roient les défauts ; Se qu'ils auoient au dedans d'eux-mcf- Âa. j. ' 
mes vn threfor , auquel tous les Eftats Se Empires du mon- '* 
de n'eftoient pas comparables. w * M ' 
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2t<h iim EnfinTAngedc l'Apocalypfc cfcriuant àl'Euefquede 
"SiemDuû. Philadelphe , nous découure cette vérité fous vne admira- 
Et foras nô blc figure , difant que cette perfonne, qui a mis en Dieu 
ampHu S tar tout fon cœur , fera comme vnc colomnc inébranlable 
Apoc. $. . dans le Temple de Dieu , duquel iamais clic ne fort ira? 
c'eft à dire,que Dieu luy fera toutes choies, il bien quelle 
n'aura plus befoin de courir après les creatures,pourman- 
dierdel'appuy en fesfoiblelTcs ,dclaconfolation dans les 
ennuys ,du fecours dansfes combats, delà patience dans 
fes douleurs , de la fuffifanec dans fa pauurcté, de la ioye 
dans fes triftelTcs, de la force & du courage dans tou tes Ces 
affaires i pourec que Dieu fcul luy fera toutes ces chofes 
cnfemblc, &: beaucoup dauantage. 
Dieu nom Si vous eftes blclTé , dit fainft Ambroifc , Dieu cft le vray 
Médecin * f» vous eftes brufle des ardeurs de la fièvre, il eft 
s ' vuinus la fource d'eau viuc ; fi vous vous fentez opprefTé fous le 
curare défi, faix dê vos péchez , il eft la Sainteté ; lî vous auez befoin 
dkoîèfhfi dayde » n'eft-il pas la force î fi vous craignez lamort , il cft: 
ftbribus la vie j fi vous voulez aller au Ciel , il cft le chemin ; fi vous- 
eft 1 "" gn! *" vcz lcs tcncDrcs > ll cft la lumière j fi vous auez faim, il eft 1 
uaiis ini- la nourriture. Gouftez&: voyez combien ce Seigneur cft 
Situ eft iU " ^ oux & ^curieux j bien-heureux eft celuy qui met en luy 
Sic ' fcul toutes fes efpcrances.* 

ievî br,,l *f ^* C ^ ** n ^ ^ UC s 'cxpliquoit cct cloquent pcrfonnage,fur 
HU% ni ' vnematiere en laquelle il cft d'autant plus croyable, qu'il 
en parloit par fa propre expérience : tous les Saints nous 
tiennent le mcfmc langage, & nous conuient parleurs 
exemples à détacher nos cœurs des créatures- pour les dif- 
pofer às'vnir à Dieu , & à fc remplirde luy fcul , procédant 
que cette polTcftion nous mettra pour iamais à noftre ayfe. 
TsusUîfUir Le dcuot àKempis allcurecn quelque endroit , que fi ^ 
ziL**' * vn nofnmc s'eftab*liflbit tout à fait en Dieu , iamais il n'au- 
a Kcmpis roit befoin du fecours, n y de la confolation des créatures, 
iib. i.cix. l'aduoiie bien, dit fain& Auguftin , qu'on peut prendre 
Habft ui c l uc ^ ue contentement en la iouylTancc des brensfenfi- 
dem &ï*c bles. Car il eft véritable qu'ils ont en eux ic ne fçay qu'elles 
ioniV ^ ouccurs j m ais y a-t-il apparence , de mettre en parallèle 
U douceur des créatures ,,aucccellc de Dieu $&: lesplailirs 
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du corps, que prennenc les animaux auflî hien que les ho m- r ua <; t f C( j 
mes , dans la polîeflîon des objets fenfiblcs j auec ceux de ,,on Clcat 
refpric , qui (ont en quelque façon femblablcs aux plaifirs Aug! ™ U, ' 
de Dieu meunc,puis qu'ils Ce prennent en luy deluy, conifeff.' 
&qu'ilsne laiflent pasde s'eftendreà: dcrciailliriufqucs"^ me5t 
au corps, auec des auantages incroyables par de/Tus tous atearo met 
les plaifirs fenfucls ? mon cœur, & ma chair,difoit vn faine* j™ 1 "™"" 
Prophète, ont comme bondy de ioye,dans les admira- De uni bi- 
bles fentimens de l'infinie douceur du Dieu viuant. !" m - 

H*i Ij. 

S E C T I O N V. 

Plus ample déclaration de cette vérité , qur le contente- 
ment de notâmes n'eft qu'en Dieu. 

CE font des queftions auflî curieufes à fçauoir , que dif- jjjjf J££ 
ficilcs àrefoudrc,parmy lesTheologicns,&:-lcs Z'tlrr^Z 
prêtes des fain&cs Lettres: en premier lieu , fi le Paradis 
terreftre fuit dcftruit,comme vne chofe inutile au monde, 
aulfi-toft après que nos premiers parens eurent commis le 
peche , qui les en fit bannir $ où s'il eft encore en nature, 
pour feruir de retraitte à' quelques Prophètes, qui doi- De He« 
uent vn iour reuenir en cette vie , afin de tenir ferme con- * * 
tre la violence & les perfecutions de l' Antc-Chrift. En fe- J," 5 £ a {£ 
condlieu , prcfuppoié qu'il ne foitpasdeftruiti s'il eft en la raditum. 
terre , comme quelqucs-vns cftiment , gardé par vn Ange J c ^cap" 
exterminateur -, où s'il a cfté transféré au Ciel , comme ai- 44. &4«. 
fent quelques-autres - y n'y ayant pas d'apparence , qu'vn ^ t ^ tata 
lieu qui n'eftoit que pour la grâce, & pour la iuftice ori- v . cômen. 
gincllc , foit en vri clément de corruption , & de peché. "j°*» n *■ 
Enfin qu'eft deuenu ce feiour de merueilles , & de délices, ipoc . „ 
où , fi nos premiers parens euffent cfté plus obey (Tans, ils Et dabo 
fc fulTent rendus auec tous leurs defccndans,non feule- j^°, bu5 l " 



ment immortels, mais encores impeccables ; comme l'ont sec. 
eftime de célèbres Do&eurs, auec beaucoup de raifon. JjJSdJE 
Ce n eft pas mon de (Te m , de décider icy des queftions fi U ij femme, 
délicates , & fi obfcurcs 1 ncaatmoins s'il m'eft permis d'en JS^^ 

Rij 
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dire monaduis,i*«ftimc qu'il n'y a point d'autre Paradis ter- 
op .kh." rc ft fe cn cc monde , que celuy d'vnc amc qui s'employe à 
Perer. in i. la recherche de Dieu , qui le trouuc, qui le poifcdc, qui 
• J ît £ < 5 u * ft ' s'vnitàluy , & qui goufte fes douceurs , autant qu'il cft 
Amc!. lib. poltiblc enl'eftat ou nous fômmes. M au pour donner de 
hTmo"!». l'cclairfincmcntà cette vérité, il la faut prendre de plus 
Maior , & haut , & faire vn peu de reflexion fur quelques confidera- 
Gabr m x. t j ons précédentes. 

// efi °'dmt le remarque donc cn premier lieu , qu'il y a grande dif- 
•vmymttfMi ference entre le repos des chofes inanimées, dont nous, 
5^ênS*r auons parle cy-dcuant,& celuy des animaux, que nous 
dnrefotàu auons auflî touché confufémcnt. Car celles-là trouuentle 
^mfêrs CJ d mc » & la fin de leurs mouucmens dans leurs centres , où 
y*»**, elles fc portent parl'inclination ,&c comme par le poids de 
leur nature ; mais les animaux , qui ont des appétits fenftV 
tifs, cherchent «par tout moyen d'y fatisfaire ,&nepcu- 
uent fe repofcr,nyfc contenter que dans cette fatisfa- 
ction.CcHcsrlàfont incapables d'auoir du plaifir, p ou rc* 
qu'elles font fans fentiment^ & fans vie; & ccux-cy au con- 
traire ,n'agiflcnt que pour le plaifir , qui cft proportionné 
au degré du fentiment , & de la vie qu'ils ont. 
^ Enfuittc.ic remarque que cette différence de repos &: 

% *£àZ de fatisfa6tion,fait que les Philofophcs préfèrent les moin- 
mmiu *» dres animaux ,à toutes les créatures inanimées ; difans que 
jj** 1 le plaifir d'vn moucheron , par exemple , à voltiger en l'air,, 
ou à fuccer vnc goutte de iang ; 6c celuy d'vn vermilTeau, 
à ramper fur la terre ,ou à ronger vn brin d'herbe j furpafle 
tout ce qui fc peut dire à la recommendation des elemens 
dans leurs fpheres , &desAftres dans leurs globes; pour- 
ce que ces grands corps , font des i a bf tances mortes, & 
toutes leurs opérations productions , fc font auffi d'v- 
ne façon morte & infcnfiblc j au lieu que ces peu tes ci ca- 
turcs , ont du moins quelque mouucmcnt de vie fenfitiuc, 
qui les rend capables de prendre cn leurs fonctions vn plai- 
fir conforme à ce degré de vie & de fentiment, quelque- 
foiblc , ou peu confiderable qu'il puillc cftrc. Et comme- 
la vie &c le fentiment font vn ordre fupericur à lettre ina- 
nimé, & infcnûblcjilfcnfuit que toutec qu'il y.a de plu*. 
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cminent danscét ordre inférieur , ne peut eftre compare à 
ce qui ic crouuc de plus raualc dans r autre ; non plus que 
de pures cenebres , a la ruina n ce mefme de la lumière , &C 
le neanc à la moindre chofe de celles qui ont relire. 

Or fi le peu de plaifir fenfiblc , dont ioiiyt vn mouche- Différent» 
ron , 6c vn vermifleau , rend cci petis infccTxs fi confidera- 
bles ,& fi relcucz; que le Soleil mcfme,auec toute cette 
pompe de lumière qui l'enuironne, ne leur eft pas compa- 
rable : que dirons-nous dù contentement qu'a vnc t Aigle 
à voler dans les nuës 5 vn Lyon à s'e fiancer fur fa proy c; vn 
chafieur àpourfuiure 6c à prendre les cerfs ;vn Conqué- 
rant à gagner des batailles , & à fc rendre maiftre des villes, 
6c des Prouinces entières ; vn Philofophe à d'écouurir les 
feercts de la nature , vn Théologien à pénétrer les my- 
ftercs de la grâce ,& enfin vne ame fidellc à«connoi- 
ftre , aymer , 6c polTedcr fon Dieu , entrer dans fon q u ï »db*- 
cœur , goutter fes douceurs, s'vnir àfa propre fubftance,&: rct . 
deuenir vn mefme cfprit auec luy , comme parle l'Apoftre tut eft. pl " - 
faind Paul, ayant tout ce qu'il a, Méfiant en quelque fa- »• Cor. (. 
çon tout ce qu'il cft , par vnc fecreote communication , 6c mat 
comme transfufion d'elle en luy , 6c de luy en elle ? net & ego 

Toutes ces différences de plaifirs , prefuppofcntla vie, jjJJ ( T 
donc elles font la perfection ; mais la dernière cft infini- f7 .v\oi 
ment eflcuccpardclTus les autres, 6c contient vn auant- v '* 4, < Il jJ 
gouft de la béatitude, où comme vnc béatitude commen- tmdh far 
cée. Car foit qu'on en confidere l'objet , qui cft la Diui- «*« *f- 
nité mcfme , auec Ces proprictez, 6c tous fes attributs - y foit^ ro " Wî 
qu'on regarde les puiflanecs , qui fe portent fur cet objet 
adorable, c'eft à dire, l'entendement, 6c la volonté de 
rhomme,l'vne & l'autre furnaturcllcment cflcucc par les 
imprefiionsdelagrace,&de la fainâeté^foit qu'on jette 
les yeux furla façon auec laquelle ces puiflanecs s'vnificnt v * L ? Cftfo * 
a cet objet , qui elt vne cttuiion , 6c vnc pénétration inti- 
me del'vn dans l'autre , lame forçant hors d'elles-mefme, 
pour entrer en Dieu ,6c fc transformer en luy , non pasen 
ce fia ne d'eftre ce qu'elle eftoitenfa fubftancc, mais en 
commençant d'eftre ce qu'elle n'eftoit pas en fes perfe- 
ctions, quilarendenc toute diuine, coAme nous dirons 

R iij 
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bien-toft. Que fçauroit-on s'imaginer de plus illuftrc, après 
la poffeflion de la gloire, & de la béatitude confommée 
dans le Paradis, qu'vne (l'haute eflcuation de cette ame 

B«nir fer ^ ur * a tcrrc > ou * cs Anges admirent fa beauté, te faind 
«"fnCant! Bernard ne fait point de difficulté de l'appellcr Déifiée? 
EfltMM» En effet elle deuient comme vne petite Diuinité,par 
** W Tî ^ csa ^' anccs ineffables quelle contracte auec Dieu , de Fil- 
Sflfc * # k j d'Heriticrc , d'Elpoufe , à quoy noftre Seigneur adiou- 
Ma*. m, ftc , de Sœur , & de Mcrc : elle fe fait comme vn autre luy 
mefme par vne cfpece de participation , où d'extenfion de 
l'Incarnation du Verbe Diuin, qui nous a mérité toutes 
ces grâces. Car en s'vniffant ànoftrc nature fubftantiellc- 
ment & perfonnellement en fa fainetc i l umani te , il nous 
a donné moyen de nous vnir à luy parle lien de la chariré, 
& de fie faire qu'vne mcfme chofe auecqueluy , par quel- 
que rapport à cette première & adorable vnion, quil'ab- 
loao.i. bailTe iufqucs à nous , Se nous efleue iufqucs à luy. 
ctndufun N'ay-ie pas donc raifon de dire, que s'il y a quelque Pa- 
m fimeur radis terreftre en ce monde , il doit cftre en cette perfon- 
t'c/Sc" *''' ne ><iui trouue en Dieu tout ce qu'elle fçauroit defirer de 
du». beau té, de bonté, de pui(Tancc,dc fagclfc , en vn mot de 
toutes les perfections, & de tous les biens qui font , ou 
QliaG flq- qui peuuent cftrc î qui reçoit dans fon cœur des flcuucs de 
uium Pacif paix, comme parle l'Ecriture , 6c des torrens de douceurs 
V*'*' & de ioyes , aufquelles il n'eft rien de femblablc , ny d'ap- 
prochant fur la terre ?& n'a pas feulement ces inondations 
de délices ecleftes, mais encore la fourec qui les produit, 
&: qui luy fert de conduitte, d'entretien, de foufticn,&: 
de toute chofe î car après ce bien, elle n'a befoin d'aucun 
autre bien. 

ctsamesfoui Les Théologiens apprennent à connoiftre Dieu par la 
fim fi*»m- lecture des Liures,par la chaleur de la difpute y & par la 
m Jft jin con ti n wcllc fpcculation des myftcres &: des reuclations de 
Upcns. la Foy ; mais ii nous pouuons auoirce que nous defirons, 
& poil eder le bien que nous cherchons, nous en (caurons 
Meliut fané P ms qu'eux -, ces intimes ôc feercts écoulcmcns de Dieu 
taiiscogno- dans noftre cœur, Se cette communication de fes miferi- 
uxt, quim cordes à nos mifcfcs , nous en feront plus conecuoir en vn 



Digitized by Google 



Lime IL Chapitre IL 135 
moment , que toutes leslumicres naturelles, & toutes les cognofceae 
fcicnccs acquifes,à force d'cftude&: de trauail,ne nous eiudm U Ma- 
en fçauroient apprendre dans le cours de plu lieu rs années. iHftri , &c. 
Vn chacun le peut ayfément voir de loin .comme parle vn Y- BloC . u » 
Prophète , par la voye ordinaire du îugement & de la rai- Vnufquif- 
fon ; mais nous le verrons de prcz,nous entrerons dans 1 UC imue - 
luy-mefme nous lauourcrons Ces douceurs en leur four- wkjS* 
ce, le pofledant comme vn bien qui nous fera légitime- Pomrte V^j' 
ment acquis , &c infeparablcmcnt vny. f 



Dieu. 



Gouttez, difoit le Chantre diuin à ce propos ,&: voyez ffai j> 
la fuauité ineffable de ce Seigneur ; comme s'il vouloir di- 
re , qu ! on ne le connoift que par l'expérience , &: qu'il ne 
paroift iamais < mieux , ce qu'il cft en foy , qu'en faifan tioiiyr 
vne amc des douceurs, & des délices ineffables* qu'il ef- 
panche hors de foy. Nous commencerons alors de com- 
prendre la vérité de ces deux proposions, apparemment 
contradictoires , &c ncantmoins également certaines ; que inuifibHi» 
tous les hommes du monde pcuuent connoiftreDicu,auec J^* e ' 
vn peu de raifonnement , &c de Philofophic,& que tous Notat fan 
les raifonnemcns,& toute la Philofophic du monde, ne jjW 1 »** 
le pcuuent faire connoiftre à pas vn homme : pource qu'en 0 ' 
eftet,lesconnoifTances fçchcs,& fpeculatiues, qu'on en 
peutauoirà la faueurde la Philofophic, & du raifonne- 
ment ,nc font que ténèbres te qu'ignorance ^comparées 
aucclaconnoiffancc expérimentale ,fauourcufc,& affe- 
ftueufe, que nous en aurons en le gouftant, &i cnlcpoûV 
dant. 

Voyla le haut point de la perfection , à laquelle nous ^ 
pouuonsarriucr par la recherhe de Dicu,fi nous auons le ri 
courage d'y afpirer. Car il cft véritable, qu'on a befoin^ , r ^£* r 
d'vn grand cœur , &c d'vnc forte refolution en la pourfuit- oie». 
te de ce bien; veu que poUt l'obtenir, il fcmble qu'il faille 
abandonner tous les autres -, iufques à fc dépouiller de foy- 
mefm c , &fe mettre cnvneftat tout à fait contraire aux 
*ens, & violenta la nature. Quelques Interprètes expli- Suf>endtû 
<|uent ingenieufementà cejpropos,ces mémorables pa- jJy^^T 
rôles , du faint homme lob -, que fon amc auoit choifi de le & mortem, 
fendre tous fes offemens de mourir,fignifiant , difent- JJJJjJ^J* 
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ils , par la mort de tous Ces oflemens , qu'il dcuoit mourir I 
fes l'en s , à les pallions , à fes inclinations , à Ton iugement 
. * de amour propre , en vn mot à tout ce qu'il y a de plus fore 
dans la vie animale &:nacurcllc , pour refpirer vn air plus 
doux , dans les fondions de la vie fpintuelle & lu r natu- 
relle :&: par la fufpeniion de (on amc, qu'elle dcuoit de- 
meurer entre les créatures & Dieu , comme vn pendu en- 
tre la terre & le Ciel ; où bien plu llolt, qu'elle fe dcuoit d e - 
(tacher de toutes les créatures , pour s'eilcucr iufques à 
Dieu ,s'vniràluy ,&c ne dépendre plus que de luy feul. 
i+uhtti i** A faute d auoir eu affez de courage , pour fe faire cette 
**<*2™* * force, les Hebrieux autrefois donnèrent mifcrablcmcnc 
j£! r àu nés en terre , & ne purent iamais venif à Dieu, comme 
Quadra- luy mc flfce s'en plaint amèrement, par la bouche d* vn Pro- 
Ëriï? phetc,difant qu'il eftoit prez d'eux, & que l'cfpace de 
fui gen«ra. quarante ans, il leur auoit reproche fans cefle les deuoye- 
fcdîitifcm. men$,&ladurctcdcleurs cœurs, fans qu'ils fe redrcflaf- 
pethi cr" fent ,ny fiflent mefmefcmblantdc fçauQirlc chemin,qu'il 
rant corde, leur falloit tenir pourle chercher. 

* 9i * Or parce qu'on pourroit bien peut-cftreal'cxemple de 
ces mal-heureux, conceuoir quelque horreur de ce che- 
min , fur l'apprehenfion des difficultcz qui s'y rencontrent, 

v u Mm i'y apporteray quelque adouciiTement au Chapitre fui - 
dm cU- uanti oùlic monftreray que la voye qui mené à Dieu , cft 

ptt*. nu ouuerce en tout temps , & a toute forte de perfonnes ; &c 
que pour y cftre receu , il n' e ft pas toujours neceflaire de 
changer de condition , ny de iortir mefme d' vne vie com- 
mune, pour ucu qu'onyconferue vne bonne & fainéte vo- 
lonté, telle que doiuent auoir tous ceux qui défirent de fe 
fauuer,enquoy confiûx le principal côcrdc la recherche 
de Dieu, 



SJ^TION 
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SECTION VI. 

Conclufwn de ce Chapitre , par vne Jàlutairc f0 
deuote Réflexion. 

Concluons enfin vn fi doux entretien , par les belles U 0m dgit 
affeûucufcsinftru&ions, que nous donne faine): Au- mftretm- 
guftin fur ce fu jet, dont il prend à tout propos occafion de tem,tmtme - 
parler dans fes ceuures , comme dVne matière des plus vti- 
les èc des plus agréables , qu'il y euft fecu traitter. 

Si nous eftions des animaux , dit-il au liure onziefme de si ?eeora 
la Cité de Dieu, tout noftre contentement feroit de viure eflemos, 
félon les inclinations de la partie animale, &c de fatisfaire "^''J 
plenemëtànos appétits fcnfuels,par la ioiiy fiance des biens ouod fecû- 

3ui leur feroient fortables i fi nous eftions des marbres ou ûofiwi 
es rochers,tout noftre bien feroit d'eftre logez bien auant mus, &c. 
dans les entrailles de la terre , &s'il eftoit poilible iufques * c u S. a ,ib - 
au centre du monde jpource que là cft le propre lieu de idem fcrè 
ces corps pefants &c maflifs, dont la nature a fait comme les k*b« Epi- 
fon démens de tous les autres. Si nous eftions des flammes 2fi5«î?î£ 
de feu , nous nous efleucrions aucc vne grande vitelfc iuC 
ques au Ciel de la Lune , pour y eftrc en affeuranec contre 
les attaques de tous les corps fublunairc*; car c'eft en cette 
haute Région , que Dieu a mis la fpherc & le repos de cet 
clément; &nousferionsdans vn" continuel mouucment 
& inquiétude, iufques à ce que nous y fu/fions paruenus: 
mais eftans des créatures pleines de iugement & d'intelli- 
gence , capables de iouyr de Dieu , que n'allons nous droit 
à Die u ? &c ayans vn cœur qui ne peut eftre rcmply que de 
luy feul, que cherchons-nous horsdcluyî 

le voy bien , dit-il ailleurs , c'eft que vous voulez,© nom- JjJ 1 ^ 
mes Ivousmettre en repos, &defirez tous efperduement ehtr&er dis 
vous rendre bien-heureux parla pofleifion du comble de 
tous les biens. A la bonne-heure ; i'agrée fort ce defir,&: conc. t. in 
cette pafiîon extrême que vous aucz, de trouucr voftrc^ J'^J - * 
béatitude ^ car c'eft vne chofcineftimable que d'eftre bien- pGi. 108 se 
heureux j mais ic ne puis m'empefeher que ic ne vous re- Ub * 

S 
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«p. ïi. & prefenteauee beaucoup de douleur, voftre aueuglcment, 
fcr?a 't in à chercher le Souuerain-bienparmy coûte forte de mifercs, 
Pafthar. & la vic bien-heureufe dans la contrée de la mort. Infen- 
Qio-rsin fez liufquesà quand vous tuerez-vous ,àchaflcraprésdcs 
No^n C van * tcz ? iufques à quand broflerez-vous par ces chemins 
JSt» JO? rompus, tous couuerts de tranchantes & cruelles efpincs, 
qu*j uscâ: pour vous mettre enfin à repos îce repos n'eft pas où vous 
quodqux. P cn ^ cz ^ e trouucr; cherchez donc ce que vouscherchez, 
ritis , ird i'cn fuis content j mais ne le cherchez pas, où vous le cher- 

quxrit ». Chofc cftrange ! difoit vn Philofophc , que les hommes 
1 4 conf recherchent pasdesDauphinsfurlacimedesmontagncs, 
Boè* de n Y ^ cs Cerfs dans le fonds de l'Océan } &: qu'ils fçauent fi 
confoi. bien difeerner lcscontréesqui produifent les pierreries &c 
mcïj^ V ics parfums jdaucccclles qui ne portent que des cailloux,, 
ôc des bruieres,& que neantmoinsils s'abufent fi fort en la 
recherche d'vn bien éternel , qu'ils croyent le rencontrer 
parmy les chofes corruptibles , &: dans vn clément qui luy 
cft tout à fait oppofé» 

_ Sainct Auguftin s'explique encore en diuers autres lieux 
Dmerfes /!. fur lemefme fujcr,auecces naifues fimilitudes : fivn hom- 
mtitwitu me d'efprit, dit-il en vn de fes fermons, voyoit vn pauure 
i.in fer *. ignorant touiller dans vnc voirie, & que luy ayant deman- 
i»»fcbx. dé cc qu'il f a i c } j] apprenoit de luy , qu'il y cherche de l'orj 
ne le defabufcroit-il pas incontinent ,luy reprefentant que 
ce qu'il cherche cft vnc fort bonne chofc , mais qu'il ne la 
cherche pas où il faut 'm'entendez- vous, mon cheramy, 
i^quia 0 diroit-il,ce n'eft pas que ievucillc vous inquiéter dans 
aurum ni- voftre trauail , ou vous faire changer de dciTcin ,&: vous 
J^ 1 J rt,&c ' perfuader que l'or eft vn néant , non certes ; ic fçay 
que c'eft vn metailfort précieux, & fort eftimé des hom- 
mes^mais ic vous dis feulement que vous le cherchezoù 
il n'eft pas , fi bien que vous perdez voftre temps àlc cher- 
cher. 

JHç. in ^ cn c ^ cncorc tout de mcfmc , dit-il en quelque autre 
Mai. jj. endroit , traittant toufiours cc fujet , comme fi quelqu'vn 
cherchoit vn homme de grande condition , & d'eminente 
vertu, hors du lieu de fa demeure j.on luy pourroitbien- 
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Tcfpondre: A la vérité, mon amy ,cét homme que vous Diceretûr 
demandez, c'eft vn grand perfonnage , vous ne fçauriez ci bonu «" 
mieux employer voftre temps qu'à le chercher , pour fai- * r ™ ê qu™ 
te voftre fortune auprésde luy, ôepour acquerirpar fon &c. 
moyen les vertus qui vous manquent; mais il vous ne le lhld * 
cherchez où il cft, vous ne le rencontrerez pas. Oeft iu- 
ftement ce qu'il faut dire, adiouftece fainâ Doûeur , à 
cous ceux qui cherchent le repos & le fouuerain bien hors 
de Dieu ; ils ont beau s'emprefTer dans cette recherche , ils 
ont beau fctrauailler &fe tucr,ilsnele trouucront iamais, 
& toutes les créatures ne fçauroient leur donner au plus, 
que l'apparancc & le nom] du bien qu'ils pourchaffent. 

O Seigneur,' qui vouseft femblable ? difoit vn Prophc- Rie* »y 
tc.ôc fam& Michel tcrralToit les efeadrons des Démons <**t***i*â 
àuec ces foudroyantes paroles : Defefpcrez ï que trouuez Domine 
vous pour quitter Dieu, qui foit femblable à Dieu ? l'or- q u :« G^U» 
gueil , &C la vanité, l'enuie , l'ambition , & l'infolencc,à qui |JJ J4 . 
vous vous abandonnez,font-cc des puilîances quiluy doi- 
uent eftreprefcrées?lcs acclamations, & les raucurs des 
hommes , & des Anges; les feiencés , &: les belles qualitez, 
pcuuent-ellcs entrer en concurrenccauecluy luydif- 
puteriapreffeance?nous pourrions bien adioufterà plus 
forte rai fon, que les feeptres , les diadèmes, les eftoffes 
precicufes,&: toutes les grandeurs de la terre , ne luy font 
pas comparables. 

Icm'eftonne,ditlefain&Roy Dauid au Pfeaumccent 
quarante & croiliefme, comme il fe trouue des perfonnes *JJJ^2£ 
au monde fi aueugles,qu'cllcs faHcnt palier pour bien-heu- îiiTi 4 j. 
rcux,& comme canonizez par leurs fumages , ceux qui 
ont de grands threfors dans leurs coffres, qui pofledent de 
belles terres Se de ricjies prairies , des vignobles fertiles,&: 
des iardins délicieux $ qui ont leurs enfans beaux &: de Quorum 
bonne grâce, leurs fillescn bon point, fuperbementhabil Jjj^SjJ 8 
lces&: parées, comme des Autels j dont les greniers font pianauo- 
tousremplis du plus pur froument,& les celliers devin ""^ &c * 
tres-exquis > dont les troupeaux fe voyent au fortir du ber- 
cail , refaits Se engraifTez , multiplians tous les iours par 
vnc prodigieufe fécondité, fans que iamais on ait oiiy dire . 

S ij 
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Km eft qu aucune de leurs maifons aie cfté ruinée, que leurs me- 
«ri* ut ft*i r i«* a yctfoulFcrt de dommage ,quc la greilefoit tombée 
tnoitvt/' fur leurs moùTons, & fans qu'on aie encore veu de pleurs 
neque ci*- oùdc et ; s chez eux . On nous veut donc faire entendre que 
tci°eoruni* ccs g cns font heureux dit ce Prophète, & moyie vous dis, 

que bien-heureux eft ecluy qui pouede Dieu , quand 
Beat uni di. iln'auroit rien plus au monde. 

xcruntpo- Orc'cft îcy que faindt Auguftin fond tout en de tres- 
Exc "unt" 1 ^ oux fentimensde deuotion,&: de tendrefle enuers Dieu, 
bcatus po. comparant cette béatitude imaginaire que les hommes du 
Dominu, US moncic mctccnt cn la louy^ncc des créatures ,aucc celle 
Dewrinl que les faintes ames trouuent cn la poflemon de Dieu, 
ibid. Vous paflèz, dit-il , quclqucsfois auprès d'vnc bcllcmétai- 
fiSSmMs. rie,vouslàvoyczfituéecnbel air,lc terroir gras fccultiué, 
lcsvigncsbienfcrmccsjlesboisliauts&entierslcs prayrics 
îfâî. 'uî! 11 ' «roufees , les arbres & les fruits bien nourris , la maifon af- 
Etfer. si de fortic de toutes fes commoditcz,& vous dites inconri- 



J a crb D° m - nent à part-vous : bien-heureux c 

Aifqua'ndo d'vnc fi agréable demeure i bien-heureux eft le maiftre de 
"rîïm " 6> n<is > ces prez, de ces vignes, de ces champs, & de 
& vidcoim, ces bois ? 

fbid Vous voyez vnebelle famille, des enfans beaux & bien 

nais , des frères & des fœurs quisayment comme s'ilsna- 
uoicntqu'vn cœur & vnc amc , tous riches, tous bien cou- 
uerrs,touscn vne haute réputation &c eftime du monde, 
&: vous publiez aum-toft Bien-heureux le perc qui a en- 
gendré ces c n fan s i la merc qui les a mis au monde j 6c les 
maiftres qui les ont cfleuez. 
Toile yani. Oftez-moy cette vanité , dit fainû Auguftin , & faittes 
tatctn.fi vis honneur à la verité,di fant auec le Prophète; bien-heureux 
îititë' &c c ^ vc " laD ^ cmcnt celuy qui polîcde pieu : car qu'y a-t-il 
Non 'cuius hors de Dieu , qui foi t comparable à Dieu ? & qui ne foit 
eft fondus, cnDieuplusauantagcufcmcnt & plus éminemment qu'en 

me bcatus r r * a «C« /• « 

«ft ,fed eu loy-meime \ &: ncantmoms c*clt Dieu teul que nous pou- 
^» e jJ Dcus ' uons ayiemcntauoirjadiouftcce fain& De&cur, toutes 
îbd. " 8 ' cs a "trcs chofes s'enfuyent de nous, quand nous les pour- 

fumons, & s'échapent de nos mains lors que nous les y 

penfons eûre plus aûcurccs^ 
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Pauurc homme, qui foûpire après Î£s biens periflablesj Aag.fcn>; 
quand tu auroisla bouche aulfiouuerrc que le coeur, pour «Je vcib. 
engloutir le Ciel 6c la terre, ne voys-tu pas que tu peux JJJJJ^Î * 
auoirceluy qui a fait le Ciel 6c la terre , 6c qui eil infi- »ûl 
niment meilleur que l'vn 6c l'autre? tu cherches aueç JjjjJJJ 1 ? 
beaucoup de Tueurs , de l'or & de Targcnt , 6c peut- forte nok 
élire tu n'en trouueras pas ; mais lors que tu voudras auoir ""k«W** 

ts -in. • c- • 1 Deumcurr» 

Dieu il t cit tout acquis. Si eu ce peux imaginer quelque voiuem 
bien au de(TusdeDieu,ie te fçay bon gré que tu billes tabefeu. 
Dieu , pour aller ailleurs -, mais s'il n'eft rien de pofliblc , ny 
^'imaginable qui ne luyfoit inférieur en toutes façons, & 
s'il fc veut donner à toy gratuitement , fans peine 6c fans 
trau.ul , à -qui tient- il que tu ne le pofledes? 

Quand il faudroit grimper fur les montagnes , 6c paner u t fi myftdt 
au trauers des naufrages , 6c des embrafemens , pour cher- Jjjwj» 
cher Dieu s nous deurions cftimer qu'il n'y a point de 
voyes plus douces, ny plus ayfées,que celles qui nous Non 
conduiroicncjlapoflcnlond'vn fi grand bon-heur j maïs ietô°£o!" 
nous ne fommes pasen ces peines , ditledcuotfain&Bcr- «•.»«»s- 
nard, pour trouucrôd pour pofleder ce bien de tous les ,u"a 0 ™*" 
biens, U n'eft befoinny de franchir les Alpes, ny de tra-P cn «"«« 
uerfer les mers, ny de monter dans les nuas, ny de faire J^SS? 1 
des efforts exceififs, & infinis, comme quclqu'vn fepour- naie ucccl- 
roit figurer: car il eft tout auprès de nous, il cftfi nous^'^' 
voulons, au dedans de nous mcfmes, dans nos cœurs ,6c s. de ÎUu.' 
dans nos entrailles. 
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CHAPITRE III. 

Quand nous deuons chercher Dieu , & en quoy con/îjîe 

cette recherche. 

M^^iSS Ln cftprcfque poinc de plus ordinaire re- 
tmtnfrmet ^Wa P rocnc dans * cs wWM Liures que ecluy de 

^l'IfetL w& ^Jl 1 - UJ c u glemenr des hommes à perdre les oc- ■ 
umfi. W&iï calions 6c le temps que Dieu leur donne 

^g ^iS siry P our procurer leur lalut, 6c pour seftablir 
pai.g|. dans la pofieflion de leur fouuerain bien. Hé quoy ! difoic 
Etcnimpaf- Dauid , ie voy que les pafîercaux, 6c les tourterelles trou- 
fibi doSû! ucm oicn vn licu conucnable , pour y viure en repos « Le . 
&c Milan , dit vn autre Prophète , fçait prendre Ton 
Mita» ta temps , comme s'il connoifloit les mouucmens du CicJ, 
cœio co- &lc changement des faifons ; l'Arondcllc 6c la Cicogne, 
Ksfuî, &c connoiflenc tout de mefmc quand il faut partir pour s'en 
PopuiuUc. venir à nous -> 6c ne prennent iamaisle Nort pourle Midy, 
""co^no* n y I Hyuer pour lePrintemps,Etncantmoins ce peuple n'a 
° Scia" pas connu les iugemens du Seigneur , ny le temps qui luy 



Dommi. cftoit donné pour faire fon falut? Et après cela, comment 
ofez-vous dire que vous elles fort fages, & que vous ne 
vous éloignez point des volontcz de Dieu ? En vcrité,c cft 
en vain que vos Docteurs vous ont donné &: interpretéla 
loy ; 6c vos mœurs , qui luy font directement oppofées, 
interrooa font croire qu'ils ont vn fty le infldelle,& qu'ils n'ont dit 
iumenta & que des menfonges. Parlez aux animaux , dit le faint hom- 

te° C îe nl mc ^ 0D » ^ ^ s vous en ^ c *g ncron t > addreflez-vous à la ter- 

re,&: elle vous monitrera ce que vous de nez faire. 
stufiitttdts p ar tou tcs ces parolcs.le faint Efprit nous veut faire con- 
ekenber u$$rVionuc la grande illuhon &: itupiditc des hommes, qui 
cherchent leur reposé leur fouuerain bien, où il n'eftpas 
6c ne le cherchent pas où il cft,ou bien ne le cherchent pas 
au temps qu'il faut, &: le voudroient chercher lors qu'il 
n'eft plus temps : En quoy ils font paroiftre moins de pru- 
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dcncc &: de fageffe que les animaux , &: que les créatures 
mefme infenfibles,& inanimées, qui ne fc trompeut ia- 
mais en ce point, prenant vne faifon pour l'autre ,ou vn 
lieu dans lequel elles feroient en violence , pour ecluy qui 
leur eft naturel. 

Nous auonsdit àc déclaré fufnTammcnt cy-deflus, qu'il 
nous eft impofiiblc de trouuer de parfait contentement 
dans les créatures , &: que nous ne le deuons chercher qu'a- 
uec Dicu,&: en Dicufcul,pourlaiouyflance duquel nous 
fommes tous créez. le veux monftrcr à prcfent,qu'il nous 
faut commancer cét affaire auplutoft,fi nous ne l'auons 
defia fait ; non feulement pource qu'il eft de fi grande im- 
portance , qu'il ne doit iamais eftre remis j mais principa- 
lement , pource que nous n'auons d'autre lieu que ce mon- 
de pour le faire , ny d'autre temps que ecluy de cette vie, 
pour y employer: ce qui fc verra mieux lorsque nous ex- 
pliquerons particulièrement en quoyconfiftc la recher- 
che de Dieu.. 



c 



SECTION h 
Qjril faut chercher Dieu pendant cette vie. 

H crchcz Dieu , dit vn Prophète , tandis que vous le fi» jpjjt U 
pouucz trouucr ; voulant dire , qu'vn temps viendra,^^"^ 
auquel ce feroit vne chofe inutile de le chercher , pource umft. 
qu'il feraimpoifible de le trouuer. Et le fage Syrach nous ^ 
aduife d'obferuer foigneufement le temps \ non certes le tempus. 
temps dcfcmcr,ou de moiflonricr; de preftcr,ou d'em-^ 
prunter; de trafiquer, ou de lauTcr le trafic} mais de cher- 
cher celuy qui nous doit remplir le cœur de ioye, & por- 
ter la félicité dans le fein. Cependant c'eft ce temps que 
nous obferuonsle moins, cftans extrêmement attentifs à 
tous les autres. Car il eft vray que nous ne fommes iamais 
fi emprcflez,que nous ne trouuionsbicnle loiltr de faire 
ce que nous defirons; mais quand il faut vaquer à Dieu, il 
fcmble que nous n'auons pas vn moment de libre. . ^ 

C'eft le reproche que faifoit autrefois faint Paulin à vn cJT///-*T 
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s. pauUnui grand Financier , que coûtes les affaires de fon Maiftre ne 
îrlbuS pouuoicnc empefeher d'eftudier en Philofophic , 6c il fc 
plaignoit ncantmoins qu'il n'auoit pas vn moment pour 
donner à la dcuotion. Seigneur louius,luy efcriuit ce 
faine perfonnage , certes vous auez grand tott de prendre 
les aftaires de 1 Empereur pour prétexte de ne vous em- 
ployer point aux aftaires de Dieu j fcroit-il poHible que 
vous euffiez lcloifir,nonobftanttous vosempreflemens, 
de vous rendre excellent Philofophc , &: que neantrnoins 
vous ne l'cuflicz pas , pour vous rendre bon Chreftien ? 
& dé*** Us C cft au/Ii à mon aduis ce que le Sage nous a voulu fi- 
mméUms. gnificr dans le grand dénombrement qu'il fait de ce qui fc 
Ecdef. j p a fl e au monde. Toutes chofes ont leur temps , dit-il, &c 
il n'y a rien qui ne foit déterminé à certains iours &: à cer- 
taines heures réglées i il y a temps pour naiftre,& t,cmps 
pour mourir i pour planter, & pour arracher} pour blclTer, 
ôc pour guenr i pour faire la paix, & pour faire la guerre j 
pour aymcr,&pour haïr j pour baftir,&pour deftruirc} 
Se le relie desautres occupations que le Saint Efprit déduit 
l'vnc après l'autre, en ce Chapitre de rEcclcfiaitc,fans 
faire aucune mention du temps de chercher Dieu i com- 
me fi nous n'en auions point du tout pour y vaquer , quoy 
que tout le temps que nous auons, ne nous foit donne 
qu'icedeflein. 

Faciem er-: O le déplorable aucuglcment des hommes î qui fçauent 
go codi AÏ fi bien prendre leur temps pour toute forte d'affaires, 

oift£> hormiis P our ccllcs dc leur faluc ? vous cft « tant entendus 
gna au'tem en la connoùfancc des Altres , reprochoit Noftre Seigneur 

non P owT aux Iui ^ » & vou$ & ucz fi bicn choifir les faifons , ôc les 

ftis feire ? 

occafions, pour faire auantageufement rcu/lir vos ventes 
AUnk. t. & vos ac h acs f vos voyages ôc vos employs j te neantrnoins 

vous ignorczlc temps de voftre conuerfion î 
Qutittmft Or ie dis aucc l'Apoftre faint Paul , que ce temps n'eft 

"IZCThTr autrc » < l uc e ^ u y ^ n °ft re vic » & Wil a certaines bornes 
Dieu. hors dcfquellcsil ne peut s'eftendre; tellement qu'il fauc 
AÛor.17. auoir expédié noftre amure deuant que d'arriuer à ces 
frontières i pource que les ayant vne fois franchies , nous 
ne les repaierons iamais,pour trouucr du temps a y penfer. 

Dieu 
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Dieu amis les hommes fur la terre ,dit ce diuin Théolo- 
gien ,& les a fait naiftre tousd'vn fcul,lcur déterminant 
certaines bornesde leur vie, & de leur habitation, dans 
lesquelles ils le chcçchaflent fi bien , qu'ils pcuflent,pour ^ 
ainfi dire, le toucher auec les mains, ce qui n'eft pas fort 
difficile , puis qu'il eft fi prés denous , que nous auons nos 
vies , nos mouuemens ,&noftre cftrc dans luy-mefme. 

C'cft de ces bornes que parloit noftre Seigneur , lors * utf " u, ie 
qu il duoit a ceux qui cltoicnt autour de l»y -,aduancez- r erJent. 
vous , tandis que la lumière vous cfclaire } fivous n'y pren- jjjjjjjj* 
nez garde, vous ferez furpris delà nuit , en laquelle il n'y habctî*,v™ 
aura plus moyen de faire aucun progrez. Les Vierges fol- nit no * »u 
les pour auoirefté trop parefTeufes en cette occafion,non po'^o™ 
feulement n'eurent pas d'entrée aux nopees de l'Efpoux, «ri. 
mais elles en furent mefmereiettécs auec ces rudes <paro- Jjjj"^ 
les: icnefçay qui vous cftes. SonEfpoufe melme, toute Cant. $. & 
fainâe qu'elle cftoit , pour l'auoir fait heurter vn peu trop s ' 
long-temps àfa porte, l'aila chercher après de tous codez, 
& auec beaucoup de peine, fans le pouuoir rencontrer. Gen . 
Lcmifcrable £faii perdit fa bénédiction pour vn plat de Gen, 17. 
lentilles, il la voulut depuis recouurer , &: la rechercha Qsi»^"* 
mefmeauec beaucoup de larmcs,dit le grand Apoftre,mais m i$ i n q U u 
iln'y pût iamais venir, pource qu'il n'eftoit plus temps. En ^ r " eam ' 
fin fainct Bernard eucou rageant fes Frères à ce glorieux Ecce'nunc 
cmploy, s'écrie hautement en ces termes: voicy le temps tfpus <ja*- 
propre pour chercher Dieu , voicy les iours aufquclsnous 
îcdeuons trouucr ; & a nousne nousaduançons, il faudra inueniendi, 
bien-toft venir à vn certain moment, auquel il ne nous P ÏX mani * 

-, ,. » ~i bus funt. 

réitéra plus ny temps , ny lieu pour y vaquer. Bcrn.fcr. 

Ccmyftcrenouseft fort naïfuement déclaré parte Pro- 7s- £C a«. 
phete Iercmie ,fous la figure de ceux qui n'ayant ny feme, xtlp ^ ^ 
nymoiflbnnc,voyent après la cueilletc, qu'ils n'ont rien hxremia. 
deuant eux, pour paiîer leur hyucr,&fe prennent alors à. F JJ h e J r tc * 
crier comme des defcfperez; Eft-il poffiblc,quc lesmoif- Tranfijr 
fons foient faittes , & quel'Efté foit pa{Té,fans que nous JJeû^Êa" 
ayons fait nos prouifions pour le temps à venir ?ô Dieu! & „of fai- 
ceftfait de nous, & iln'y a plus d'efpcrance de pouuoir ^ ,onlu * 
cuiter noftre dernier mal'heurî mais ces cris ne font qu'vne TcKm- »> 

T 
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grofilere figure des horribles &c effroyables defefpoirs, 
donc ceux quifetrouucrontfurprisàlanndc leur vie , fe- 
ront recencir les Cieux , & les clcmens, voyan c qu'il n'y au- 
ra plus de grâce pour eux, plus de Sacrcmcns,ny de Reli- 
gion , ny d'Eglife , ny de Ielus Crucifié , ny aucune refiour- 
ce pour pouuoir reuenir à ce qu'ils auront perdu. 

SECTION IL 

Qu il faut chercher Dieu continuellement, 

pfai 104 ^ n c ^ P* 5 k ns ra ^ on > °t uc ^ fci n & Efpric nous adui- 

Qn'ii /te ^ jfc par vn Prophète , de chercher Dieu fans relafche, 
£w7 autant que durera le cours de cette vie j puis que , comme 
mêmtmt. " ic viens de monftrer , nous n'auons hors de là , pas vn mo- 
ment à nous. De forte que fi nous laiflbns écouler cette 
occafion , &: fi nous ne nous en feruons à la recherche de 
noftre fouucrain bien , nous ne le trouucrons iamais. 

l'adioufte maintenant , que dans l'eftenduë mefmc de 
tout ce temps, dont la naiflancc,& la mort font les deux 
termes, nous n'auons rien d'affeurc que le prefent, qui 
n'eit , par manière de dire , qu* vn inftant, te peut-eftre l'v- 
nique qui nousrefte-, & partant qu'il nous faut par nccc£- 
fité chercher Dieu dans ce mefme inftant, auquel nous 
parlons , nous prions , nous lifons , nous nous recréons j & 
après ce moment, que nous y deuons encore employer 
tous les autres fuiuans, tant pource qu'ils feront prefens, 
& qu'ils pourront cftrc les dernières pour nous,de mefmc 
que ecluy-cy i comme auflî pource que toute noftre vie fc 
doit paner en cette recherche , &: ne nous eft donnée 
qu'afîn que nous l'y confumions. Ne plus ne moins que fi 
vne pierre tomboit du fein du Solcil,ou d'vnc eftoile du fir- 
mament & de plus haut encore , iufqucs dans les abyfmcs, 
combien qu'elle deuft demeurer plus de deux mille ans à 
faire ce chemin, comme quelques- vns cftiment , fi eft-cc 
pourtant qu elle ne s'en lafferoit iamais,pource qu'elle ten- 
droit à fon centre, & tout ce temps ne luyferoit donne 
qu'a fin d'y arriuer. 
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VnfageHebricuauoit accouitumédefe feruir d'vn rai- PÀn!tt ^ 
fonncmtnt mémorable à ce propos toutes &: quantesfois m»rMe, à 
qu'il rencontroit l'occafion de faire quelque bien , auec oÎhSul 
des empefehemensneantmoins qui l'en euflent pu détour- 
ner: fi ie ne le fais à prefent, difoit-il en foy-mefme, quand 
eft-ce que ie le feray ? comme reconnoiffant qu'il ne pou- 
uoitdifpoferde l'aduenir, &: qu'il ne fçauoitpas fi après ce 
moment qui s'écouloit en trefcsmains,comme parle faind B «° <*«■ 
Bernard, illuy en refteroit vn autre pour rccouurer ce if m Canr ' 
qu'il euft perdu. 

Et de fait, le Fils de Dieu dit expreflement, que fon v J^°J m eft 
Pcre Eternel s'eft rcferuéla difpofition , non feulement Joffc^iem- 
des temps, mais encore des indans avenir; & que ce n'eft p<«» vci 
pas à nous , mais àluy feul , d'en auoir la connoiflance.Sur ^J^^ 
quoy lcmcfmefaind Bernard tanfc afprcmcnt ceux qui pofuit in 
difent ordinairement qu'ils remettent cette affaire a de-^*P^ e J*" 
main , qu'ils l'expediront fans faillir la femaine, ou le mots 
fuiuant :Mifcrablei dit ce deuot Docteur, comment es- de 
tu fi prefomptueux , & fi téméraire , de penfer à régler de- future mi. 
ia le temps à venir, comme fi ton Perc eclefte t'en auoit ^I" m 1 '5V 

j ! 1 1 mi v r meranêdif- 

donne le pouuoir ; au lieu qu 11 1 a retenu comme ion pro- ponts ? &c. 
pre bien , dont il ne luy plaift pas de te faire part? JSl loco 

Le fainct Roy Dauid, parle conformément à ce iage z^o^^ 
Hebrieu,au Pfcaume nonante-quatriefme,nous aduer- des.p^L 
tifTant , que fi auiourd'huy ^'eft à dire , en ce moment de 
tepsqui s'efcoule a£tuellcment,nouscntcndonsla voix de 
Dieu qui nous appelle > nous prennions bien garde de ne 
luy faire pas la fourde-orciile , &: de ne luy monftrer pas va 
cœurendurcy ; pourec qu'il pourroit bien arriuer que ce 
feroit la dernière grâce qu'il nous feroit.Mais l'Apoftrc ad- 
ioutte quelque chofe à cette façon de parler , qui la rend, 
bien plus confidcrablervoycz ie vous prie,mes Freres,dit-il 
en l'Epiftreaux Hebricux , & prennez garde qu'il ne fe 
trouue quclqu'vn parmy vous , qui ait le cœur cndurcyjex- tè lit b aii- 
citez-vousl'vn l'autre par de frruentes exhortations, tan- JJaJjJ* 
disque le iour prefent s'écoulera, afin que perfonne ne Heb.!J! U,n ' 
tombe en dureté de cœur, par la tromperie du peché. 

Saint Paul entend icy par le iour prefent , la durée de **= 

T i| 
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Dooecho .noftrc vic,qui s'enfile de ioux en iourde telle forte, que 
die cogno- tous ces iourspns en gros ,femblçnt n'en faire qiî'vn feul, 
îbi" atUr ' pourec qu"ils le tiennent cnfcmble par vne tifl*ure 6c vne 
entrefuitte continuelle de l'vn à l'autrcicommc aulli pour- 
ce qu'ils s'écoulent tous d'vnc mcfme façon , 6c pafTcnt 
également par vn moment indiuifible,quc nous appelions, 
Fatiacit le prefent. Et par la tromperie du péché , qui fait la dureté 
ïbi". aM du cœur, l'Apoftrc lignifie deux chofes grandement re- 
marquables; dont la première eft que le péché enyuranc 
l'amc par les douceurs d'vnc vainc ioyc,luy fait perdre en- 
tièrement la veue des chofes à vcnir,& des dangers qu'elle 
pourroit encourir de fon falut. L'autre , que s'il n'en 
eftouffe tout à fait lapenfée 6c le fentimCnt , il l'efcarteau 
moins 6c l'efloigne toufîours de plus en plus, retardant la 
corme r il on de cette ame par de continuels délais. 
di Sff*»- L'vn 6c l'autre nous eft naïfuement reprefenté par le 
*«. Prophète Sophonie, fous deux figures fenfiblcs 6c fami- 

to fc?5« ucrc$ » la voix de cclu y 1 ui cbancc * la fcncftrc , dit-il , 6c 
& comas la voixdu corbeau qui criaille à la porte. Par cette voix 
îniMn rti " 1 ui cnancc a la &neftrc , eft figniéc la ioyc d'vne ame pe- 
Sopho!t. chereft'c qui fcplaift en fon péché j& par les cris du Cor- 
beau , nous font figurez fes délais 6c tes icmifcs en l'a trai- 
re de fa conuerfion. Il faudra brieuement expliquer le 
rapport , 6c les conuenances de ces admirables comparai- 
fons, après que nous aurons efclaircy deux points; l'vn 
du foin que nous deuons auoir du falut de nos ames; l'au- 
tre, que nous y pouuons trauailler en tous temps, 6c en 
tout lieu aucc fuccez; tous deux cfgalcmcnt importans^ 
à noftrc fujet ; car que prétendons-nous en cherchant 
Dieu, que de faire noftrc falut >6c arriucr au terme qui 
nous doit rendre bien-heureux? 



* 
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SECTION ni. 

QtfenU recherche de Dieu conftfte le falut de nojhe ame, 
gr quel foin nous en deuons duoïr, 

CHercher Dieu , dit le deuot S. Bernard , c'eft ne défi- Q&fi'* i*« 
fircr rien au lieu de Dieu, ne defircr rien à l'égal de 
Dieu , ne délirer rien aucc Dieu , ne defirer rieu après ncm fer.*. 
Dieu. Mais nous le prenons icy dans vn fens vn peu plus ^ ff *cordU 
vmuerfel, 6c plus eftendu, aucc la plufparc des Interprè- 
tes, qui difenc que chercher Dicu,n'cft autre chofe que 
s'efforcer de le connoiftre , de l'aymer, 6c de le feruirj &: 
par ce moyen procurer le falut de noftrc ame , qui comme 
elle n'eft créée que pour feruir Dieu, 6c pour trouucrcn 
luy fa fouueraine perfection , fuiuant ce que nous auons 
amplement déclare cy-deuant,aufli ne doit-elle auoir au- 
cun mouucment qui ne tendcàcctte fin, rapportant tou- 
tes Tes actions à la gloire de Dieu , 6c ne prenant plaifir au- 
tant qu'il eft pollible , qu apenfer en luy , à parler de luy , à 
traitter aucc luy, à faire ou à fouffrir quelque chofe pour 
luy. 

Cette capacité qu'a vne ame de s*vniràDicu,& de le D ' 9 *^ r l 
poiîeder foit par la grâce , foit parla gloire , fait en elle l'vn sJfZ'c. 
ics plus beaux traits de l'Image de Dieu , 6c la rend Ci pre- 
cieufe deuant Dieu mefmc, que comme dit NoftreSci- Mau h u , 
gneur,vn homme ne fçauroit rien donner pour elle qui 
luy foit comparable : de forte que quand il auroit toutes 
les richetfes,&: toutes les belles qualité* imaginables, en 
fa difpofition , 6c qu il les prefenteroit aux Démons pour 
l'échange , ou pour le rachat d' vne ame , qu'ils tiendroient 
entre leurs mains, ils luy reipondroient que c'eft comme 
s'il vouloit échanger ou acheter le Ciel 6c la terre aucc vn 
grain de fable, & qu'il n'y a nulle égalité, ny proportion 
de prix ou de valeur , entre tout ce qu'il of$re,& la fubftan- 
cc de cette ame. 

C'eft la raifonpourquoy cç diuin Sauueur,au lieu que 

T iij > 
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ÂmtiiUmtt ic viens d'alléguer, déployant l'ardeur excefliue auec fe- 
iun, mtn q ucUc nous nous icttons à la pourfuitte des biens de la 
îkii • terre, difoit trefc-fagementi que feruira-t-ii à vn homme 
de s'eftre rendu maiftrc de cous les autres , s'il s'eft fait cf- 
claue du peché î &: d'auoir gagné tous les Empires du mon- 
de , s'il a perdu fon ame î ou que pourra-t-ildonner d'equi- 
Ephef-i. ualent pour réparer cette perte î Et il eft dit ailleurs aûcz. 
i. Tim. i fouuent , que ce n'eft pas au poids de l'or &c de l'argent, 
Y mais au prix de la vie 6c du fang adorable du Fils de Dieu, 
i Cor 6 ^ ue nosamcs f° n t achetées > éique parla nous pouuons- 
i. Cor. 7 . aifément connoiftrc l'cftime que nous en deuons faire. • 
ftur^mej Le Saint Efprit ne cefle de nous recommander cet af- 
Hkmmtmê faire, pourcc qu'il en void mieux l'importance que tout 
lûjhw/ito* autre ,& il femblc qu'il n'y a que luy feul,qui en ait vne 
parfaitte connoiflanec ; pourcc qu'il n'y a que luy qui fça- 
che de quel mérite eft le fang &: la vie du Fils de Dicu,& 
combien nos amesdoiucnt titre prccicufes , puis qu'elles 
font cualuccsàcc prix. C'elt luy feul qui peut mefurer la 
longueur , la largeur , & les autres dimcnfions de la charU 
te, la durée de l'éternité , l'eitenduc de l'immcnfité,&: tou- 
tes les grandeurs & perfections des bicnsquc nous deuons^ 
poflcdcrcnla pofTclîîon de Dieu. C'cft pourquoy il nous 
prefle inceflamment de prendre garde à nous, de mettre 
ordre à noftrc vnique affaire ,de chercher. noftrc fouuerain 
bien , &c de fauucrnos ames/ 
sttmftmeti. Craignez Dieu , dk-ilcn quelque endroit , & gardez fes 
* mandat" ^ ints Commandemcns, car tout l'homme eftlà - y ou cora- 
eius obfcr- me tourne faint Hictoûnc ,tous les hommes ne font hom- 
n!tuî d îft C mcs ^ uc P ourcci *i d'où faint Bernard tire cette ingenieu- 
omni» ho. f c confcqucncc ,qu'vn homme, quel qu'il foit, n'eft rien 

Tit° « C je C ^ anS CC ^ a '* ^ ^ UC < l uan ^ ^ auro ' c tous * cs talcns & tous les 
ûione. auantages poâîblcs, fi çela feul luy manque, tout luy man- 
Hjcro^ que ; qui nc.fçait cela, ne fçait rien, quoy qu'il feeuft tout 
io in caoî' ^ r C^ c i& °, U1 feait ceIa,n'ignopericn >quoy qu'il ne fccuft 
Si dederit aucune autre choie. Il fait ailleurs ce raifonnement; fi vn 
T°i)omnîm * lommc quelque puifTant, & qualifié qu'il foitau monde, 
fcjbflâtiam, donne tout ce qu'il a pourauoir la charité, c'cft à dire,pour 
Sir. t. wouucr * poûeder Dieu ,qui cû infcparablexncnc vny à 
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cette vertu, encore penfera-t-il n'auoir rien fait, ce qu'il 
acquiert eftant incomparablement &c infiniment plus que 
ce qu'il perd , &c mefmc ce qu'il perd eftant aduantageulc- 
ment contenu dans ce qu'il acquiert. Attende tî- 

Enfin il nefe la/Te iamais d mfifter fur ce poin& , tantoft bi Deatty" 
difant que nous penfions à nous,c'cft à dire, à nos ames, l a u t * l * a ;£* 
&c non pas à nos richelTes , à nos amis , te à nosparensmon Jottî. * ' 
qu'il faille abandonner la conduite de fes biens , par fai- Loc.17. 
neantife jou mefprifcr perfonne fous prétexte de pieté, 
qui ne fauorife iamais aucun dérèglement -, mais afin de 
monftrer que le foin de nos ames doit eftrc le premier, 6c videte toU 
que fi nousnepouuons nousfouuenir de toutes chofes, Mariai* 
il ne faut pas au moins nous oublier de cellc-cy. Tantoft il vos ergo 
nousaduifede vciller.de prier, 5c de voir ce que nous Tî^ te * 

s C • r» r i^. ■ 1 il r * /- ,D,d - 

auonsa taire, r ou r cette raiion Dauid appelle ion amc, u vigiiateer- 
fouuentdu nomdefon Vniquc , voulant dire qu'il l'ayme, S 8 .» 1 "^"* 
comme s'il l'aymoit feule - } Se qu'il la garde , comme s'il n'a- ibîd. ' 
uoitrien plus àgarder. Et en quelque endroit il ditquUl la Ifal »•« 
porte entre les mains, pource que ne plus ne moins, dit p&i. n J. 
fainct Bernard , qu'on n'oublie iamais ce qu'on a conti- B«n. fer. 
nucllcment dans les mains 8c par confequent , deuant les j^ g,1Na " 
yeux j de mefme ne deuons-nous iamais perdre le foin 5c 
la veue de nos ames , où cft tout noftrc trefor. ^!tZl 

Refolumcnt ie veux eftrc auiourdhuy voftrcletro ,dit VflrlTm. 
le mefmc faind Bernard, cfcriuant au Pape Eugène, 5c S*lieèt»«c 
vous dire auec voftrc permiffion, que vous vous confumez îib" x'hibî! 
d'vn trauail inutile 5c fansconduitte , ( pardonnez-moy,fi te ktro.tu 
ic me fers de ce terme ) dans tout cet embaras d'affaires, ^Xit»" 
qui ne font qu' affliction d'efprit ,dilfipation de cœur, 5c labore cô- 
perte de la grâce. Vous n'auez proprement qu'vn affaire en C ™*%1* 
main ,c'eft ecluy du falut de voftrc amc -, prennez foi- ? un *nifilf. 
gneufement garde, comment vous le conduirez. fli ^ io ty; 

Sainct Adrias 5c fes enfans martyrs , refpondansau tyran «mio* 
fur la demande qu'il raifoit du lieu de leurs trefors;6 Se- ment», 
condian ! luy difoient-ils courageufement , nous vous g^"£ c . 
prions de croire que nos ames font les feuls treforsque Bcrn.i.'i.dc 
nous poffedons , 5c que nous fommes refolus de garder in- JJjjjJ c % u 
uiolablcment: difpofczdoncàdifcrction de nos biens , de Dacemfe.' 
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noftre honneur , bc de nos vies mcfmcs , fi vous voulez, 
tout cft entre vos mains iufqucs-là } mais auffi vous ne paf- 
ferez pas oucre,& vous ne ferez pas fiforcené,que de vou- 
loir attenter fur nos ames; car moyennant la grâce de celuy 
quinouslcsadonnées,nousvousemDcfchcrons bien d'y 
toucher. 

Il nous refte maintenant à monftrcr fur le mefrac fujet,. 
que non feulement nous n'auons point d'affaire , qui ne 
doiuc céder à celuy de noftre falut , mais qu'il faut mcfmc 
que tous les autres nous feruent d'expediens pour faire 
rcuflirccluy-cy,afîn que perfonne ne puiffe raifonnable- 
ment s'exeufer pour ce regard fur fa condition ,ny fur fc& 
occupations. 

SECTION IV. 

Queles'voyesde falut font ouuertes à tous ,en tout 
temps s & enquoj elles conjijlent. 
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SAin& Ican raconte dans fon Apocalypfe , qu'il vid vn, 
iour douze grandes portes dansle Ciel, trois du coite 
Âpoc. il du Leuant , autant de celuy du Couchant ,du Nort,& du 
Midy j pourmonftrcr qu ony peut entrer de tous les car- 
tiers du mondej&qu'ilnya ny temps, ny lieu, ny condi- 
tion en cette vie, qui ne nous feruc de moyen , Ci nous 
voulons, pour nous y conduire. Mais il faut aduoùer que 
nous p: tnnons fouucntlc change , employans à noftre 
ruine, les chofes qui ne nons font données que pour no- 
ftre falut ; quoy que cette diftin&iond'cmploys foie tres- 
d'fficile àdécouu£ir ,pourles raifons queiededuiray bien- 
Eft via qux toft. II y a des menfonqes fi prés de la vérité , qu'on cft bien 

kot>b[re- en P cmc ^ c difccrncrTvn de l'autre j & des chemins qui 
ôa , & no. femblcnt mènera la vie, dit le Sage aux Proucrbcs, 
diîum 'ïa ncantmoins iisaboucilTentà la mort : Ceft à quoy nous de- 
mortem uonsfoigneufément prendre garde, & furquoy ie defire 
nou. i4. m'eftendre dans cette Section ,tant pour inftruirc toute 
forte de perfonnes, qui défirent fcfauuer en cherchant 
celuy qui cft leur fouue tain, bien ; que pour effectuer par- 

mcfmc 
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mefmc moyen, lapromciTe que i'ay faite fur îa fin du 
Chapitre dernier, de donner quelque adouciiTcmcnc à la 
rigueur du chemin , donc i'y ay faiti'ouucrturc. 

Et pourcommencer,ic remarque deuant toutes chofes, u 
dans cette grande différence que le vice te la vertu font JJJ^JÎ 
naiftre entre les iuftes 6c les impics , qu'elle ne fe doit pas ,p 
prendre de l'ordre des actions fen iîblcs,pu is que les vnes Se ****** 
les autrcsfe produifent bien fouùcntfans aucune fenfible 
différence y mais qu'elle confifte principalement aux di- 
uerfesimprefllons, qui forment l'eftat intérieur de leurs 
ames,& donnent le bran lie &: le mouueraent à toutes 
leurs puiflances. D'où il arriue, que les personnes quifem- 
blent quelquefois marcher de compagnie , &: d'vn pas 
égal , dansle train d'vne vie commune * fe rendent néant- 
moins à des ilîuës directement oppoiées -,6c que la mef- 
mc action , qui eft aux vils vnc femence de bcncdi&ions r 
ôc vne fourec de gloire , fe change pour les autres , en des 
déluges de mal-heurs ,& les plonge a la fin dans vnc aby£ 
me d'horreur & de confufion éternelle. 

Le miferable R oy Antiochus,& la femme pcchcrefTe d ExtmfUt. 
lcrufalcm ,icttcnc des torrens de larmes de leurs yeux» Sîi,**^»! 
tous deux demandansauec de grandes m fiances l'aboli- minûà qa» 
tion de leurs crimes ; &: cependant il eft dit de l'vn , qu'il no ? 
ne feraïamais remis en grâce; & de l'autre y que tous les diam con- 
péchez luy font abfolument pardonnez. Saine* Paul pu- ff qj ulu ™*« 
bhe fes vertus, fit il en eft aduooe ; le Pharifien auoitfaitlc 



mcfmc deuant luy,& il err fut rcprouué. Le faintt Roy tureipec 
Dauid , danfant vn iour à la veue de l'Arche , en prefence " u " m 7 ulw - 
de tout fon peuple, fit vnc action pleine de mérite , & de *• Cor. n. 
recommendauon deuant Dieu j& les Ifraêlites, dit le J^",' 
Prophète Iercmic , voulant pafTcr le temps en de fcmWa* i. Reg! «. 
blcs rcfiouyfTanccs, Dieu fît auffi-toftparoiftrelcscffctsdc lcitm t + 
fon courroux fur eux,lesconfumant de guerres, de fami- 
nes & de mortalitez. 

Faut-il pas neccfTairement aduoùcr, que nous fou Re jj tx i t9 
frons icy d'eftranges illufions , voyant vnc celle inégalité {m-cutxtm 
d'effets, & defuccezdans vne fi grande égalité d'aciions,^"' 
& de difpoficions apparentes. Mais fi vous y prennez gar- 

V 
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de , i'ay commencé d'abord d cuanter le fecret , & il ne re- 
fte que d'en faire vne pleine découu erte,pour mettre com- 
me vn phare deuant nos yeux, qui lèrue à nous conduire 
heureufement dans le chemin que nous auons a faire. 
/. Vtriti. Je pofedoneen premier lieu comme indubitable, cette 
fr/ï£dpZ importante & capitale vente de la Foy Chrcftienne j que 
f>rtt. le Royaume des Cieux qui n'eft au c re chofe que ta parfait- 
tc pofleflion de Dieu, & le terme de toutes nos recher- 
Kcgnam ches , c'eft vn Royaume de conqucrtc,qui s'emporte pat 

25***?.? violence, comme il cft expreirément couché dans l'Euan- 
vi m pâti- » f , r . /• 

nu. gilc,cV qui elr, pourainh dire, donne en proye aux plus 
Mate, h. £ orcs . combien que cette force ne paroi Ile pas au dehors, 
par vn bruit fcnlible d'armes, 6c de combats i mais foit 
toute intérieure ,&ncs'cmploye que dans nous-meimes, 
& contre nous-mefmes , à réprimer nos partions nos 
conuoitifes $ & à tenir fans ceue les ycuxouucrcs, fur 
tous nos mouuemens , afin qu'aucun n'efehappe contre 
l'empire de laraifon , & contre l'ordre de la grâce &: de la 
vertu. 

tt. vtriti. Ic dis en fuitte ,que commcccft vn Royaume de con- 
T«usit p*. quelle , aufli eft-il cxpofcà toute forte de perfonnes , qui 
mmemp: ont a flfc z décourage pour l'emporter : tellement qu'il n'y a 
fonction , ny condition de vie , en laquelle on ne s'y puif- 
fe faire vne légitime ouuèrturc , Ci on cft bien refolud'y 
cntrerJcsrcfiouyflancesmefme,ô£ les grandeurs tempo- 
relles , feruen t bien fouucnt de voyes pour palier aux éter- 
nelles : & comme il y a des hommes au mondc,dans les plus 
eminences dignitcz,où ilsfemblent n'eftre montez que 
pour Ce précipiter auec plus de vitclL- &: de facilite dans les 
Enfers; Auflis'cn trouue-t-il quclqucs-vns, qu'on diroit 
auoir recherché les mefmcsdignitcz , comme vnauancagc 
pour s cfleuer pardclfus tous les autres dans le Paradis. 
c»mmt il Les biens decette vie ,quoy qu'ils foient periirablcs,ne 

{aV^'f/T ^ onz P as ^ cr * cn< ^ u£ i rna ' s ^ c & feulement défendu de s'y at- 
" tacher , de crainte de périr auec eux : & c'eft: en quoy prin- 
cipallcment les Grands du monde doiuent fc faire force, 
pour conquérir le Ciel. Le FilsdcDieu ne dit pas quenous 
ne pouuons nous fauuer, & auoir des richeflesi mais il 
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nie fcullcment, que nous puillions feruir Dieu , & les ri- jjonpote: 
chefïcs enfemblc. Et fonfidellc Secrétaire ne condamne w*D«©<«£ 
point ceux qui pofledent beaucoup de moyens, ou qui monx.™*" 
ont fait vne grande fortune fur la terre, mais illeurcom- L H e : 1 .'* fi 
mande bien ferieufement , de n'y engager pas leurs affc-^iyMi* 
&ions. Enfin l'Apoftre fainû Paul, inftruifant fon Difci- noiùc cor 




efficacement , & auec l'authorité qu'il auoit fur eux , qu'ils non fubH 
priiTent garde de ne fc rendre pas prefoinptueux &: fuper- me j?pcrc, 
bes, à raifon des grands biens qu'ils pofTedoient fur la ter- j n j ncc a r . 
re ; &c de n'y attacher pas leurs efperanccs , puis qu'il n'y «o diuhia- 
a rien de fi changeant, ny de fi peu folide que les chofes Jï'oce^vi- 
de cette nature. Qujls minent au contraire, toute leur uo, &c. 
confiance en Dieu ieul,& qu'ils s'crVorçaflcnt de s'enrichir I * Tlin • * 
des trefors de la grâce ,par toute forte de bonnes œuurcs, 
& principalement par la pratique de la charité enuers les 
pauurcs. 

D'où ie forme cette troifiefmc maxime j que l'afrîuancc ///. y^tl 
& la neceffité , la réputation & l'opprobre , le rire & le 
pleurer , & toutes les chofes de ce monde font des moyens CmJbSSi 
indirTercnsàrcmploy du vice &c de la vertu , &c peuuent umm^ 
autant feruir à i'eftabliiîcment,qu a l'empefchement ^c fltéstUmù ' 
noftrc falut. Tout le bien &c le mal qui en reuffit, vient des 
impreffions ôc des fecretsmouuemens du cœur qui les em- 
ployé, & qui donne àc oftelc prix à tout cet appareil de 
fortune, fuiuant qu'il eft luy mefme difpofé. Ce ne font 
pas lesricheflesqui ont iettcle mauuais Riche en Enfer, Lqç 
ny lapauurctcqui aportéle Lazare dans le fein d'Abra- 
ham i mais c'eft que l'vn a mes-vfé des richefïcs , &: l'autre a. 
bien vfédelapauuretéjl'vn a oublie Dieu dan s l'abondan- 
ce , Se l'autre l a honoré dans la difette , &c dans les fouf- 
frances. 

Il faut pourtant aduoiier que les riches courent bien plus ^ ^ 
grand danger de fe pcrdre,que les pauuies; non par la fau- tmegJltr, 
tedesricheiîes, qui font crcs-innoccntes des crimes qu'on 
leur impute i mais par le mai-heur , 6c par lacorruption de 

V ij 
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noftre nature, qui fctrouuc beaucoup plus foiblc à fup- 
porteries biens, que les maux temporels: 6c pource que 
nousne con lidc rons que les euenemens , fans auoir égard 
aux différences des caufes dont ils procèdent, nous ren- 
dons les richclfcs coulpables de la perte de ceux qui les 
mnT'eia^ V°ft c & cnt 9te les appelions ordinairement, comme nous 
tn.it, auons dit ailleurs, vnc amorce du péché, vn lacet pour 
furprendre les ames , 6c vn pas gliûant fur le bord d'vn pré- 
cipice. 

ir.ytmi. paflanc donc outre , & creufant toufiours plus profondé- 
jMunJ mcnt » * c P°^ c cette quatrieftne. vérité } que comme il n'y 
du» .fut a proprement rien de bon en nous, que ce qui agréé a 
2* 2^ Dieu , 6c qui le glorifie j aulfi n'y a-t-il rien de mauuais que 
*eftrtm*i. ce quiluy déplaift ,&quiicdes-honorc. Cefl fon appro- 
bation , 6c fon defaducu , qui. rendent nos actions méri- 
toires , ou reprochablcs; 6c qui leur hauffentle prix , ou les 
mettét aux rabbais. D'où vient que tous fes fidcllcs ferui- 
teurs n'ont de fatisfaction , qu'autant qu'ils luy en don- 
nent , &: aymeroient mieux mourir de mille morts les plus 
cruelles , que de l'oftenfer vnc feule fois, aux chofes les 
ffi/mX pluslegercs. Lesdcux battemens de leurs cœurs, qui ne 
mmu s arreftent iamais , font le defirde plaire à Dieu , 6c la crain- 
te de luy déplaire , (ans attache ny aucrfion aucune , pour 
le regard des créatures, 6c des moyens particuliers > donc 
ils fc doiuentfcruiràccs deux fins; de forte qu'vn petit 
ligne delà volonté de Dieu , fuffiroit pour les faire pan- 
cher du cofté du mcfpris , 6c de la pauurctc , pluftoft que 
de celuy de l'honneur , 6c des richefles , ne tenant pas plus 
d'eux-mefmcs àl'vn;qua l'autre. Et leurs actions citant 
toufiours dtelTécs à cette fin, fous quelque image de ma- 
lice, ou d'indifférence qu'elles paroifTent , 6c quelque in- 
terprétation finiftre qu'on leur puifle donner , elles font 
ncantmoins rendues méritoires par le mouuement , &par 
l'efprit intérieur de la charité qui les anime toutes. 
Dîfpfmm Les impies au contraire fans auoir égard à ce que Dieu 
itiimfits. defirc deux , non plus que s'ils ne luy dcuoient rien , n'ont 
d'autre deflei n , ny d'autre veuë en tout ce qu'ils font,que 
dcfclàtisfaire,&: fe contenter eux-mcfmes:& cette mau- 
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<litc pafllon d'amour propre aucc laquelle ils fe recher- 
chent continuellement. , cft comme vn germe de corru- 
ption,& vn fecret venin qui empoifonne toutes les actions 
de leur vie. D'où il arriuc que quelque grâce extérieure 
qu'elles avenu , 6C quelque apparence de bien 6c de perfe- 
ction qu'elles produilènt à nos yeux ; fi clt-ce qu'elles font 
toutes flétries ,& toutes gaftéesau dedans, comme des 
voiries couuertes de verdure, ou comme des pommes de 
Gomorre qui font pleines d'infection 6c de pourriture, 
fous vne ccorce peinte d'vnc couleur viuc 6c agréable. 
S'ils femblent aux occafions pratiquer quelques vertus, ce 
n'eft que pour tromper 6c pour trahir s'ils ne s'aban- 
donnent pas ouuertement à tous les crimes, ce n'eft que 
pour en éuiter la punition , & l'infamie. 

De ces veritez,il s'enfuit que la différence des ferui- o>*fcv**t« 
tcurs do Dieu d'auecles impics,eft toute intérieure , & ne 
fc peut reconnoiftre queparceluy qui ala veucaiTezfortc 
pour pénétrer iufqucs au fonds des cœurs , 6c pour difeer- 
ncr les penfées , 6c les deAeins des vns 6c des autres. D'où 
i'inferc de plus , que l'addreflc qu'il faut tenir, pour cher- 
cher Dieu,& pour entrer en fon Roy aumc,eftaufli toute 
à l'intérieur , 6c ne confifte pas tant en ce qui nous parpift 
des actions, ou des conditions des perfonnes , qu'en la pu- 
rcté de leurs cœurs , 6c de leurs intentions.il n'eft pas donc 
icy queftion d'cfchelcr les nues, ny de trauerfer les mers, 
ou les montagnes , ny mefmc de changer d'exercice , ou 
de profeffion, h nous ne voulons j mais feulement de don- 
ner vne bonne fin à nos emplois , 6c à nos actions ordinai- 
res, & au lieu de les faire pour complaire aux autres , ou 
pour nous fatisfaire nous mefmes , comme fonC les mon- 
dainsj de n'y prétendre autre chofe que la gloire de Dieu, 
6c l'accompliffement de fa fainte volonté, comme ont fait 
tous les Saints. 

Par ce moyen , tous les temps indifféremment nous fe- amdmjîm. 
ront fauorables pour conquérir le Ciel , 6c pour y trouuer 
6c polTeder dans la gloire, celuy que nous aurons cherché 
fur la terre, comme noftre vnique , 6c noftre fouuerain 
bion i tous les lieux , 6c toutes les créatures nous feruironc 

V iij 
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de chemin pour nc-js y conduire i 6c tous nos mouu émeus 
feront autant de pas pour nous en approcher, iufqucs à ce 
que nous y foyons enfin paruenus. Neantmoins , pource 
qu'il faut afpireràcc qui cft de plus parfait 6c de plus af- 
feurc , 6c que* l'expérience nous apprend combien il y a de 
peine de s'auancer dans les voyes de Dieu , parmy les em- 
ch*fif** de haras du monde , que fainte Tcrefc compare fort à propos, 
i de- à des beftes venimeufes,dont il eft prcfqueimpoflïblcd'c- 
c **/ uiterles morfuresàceuxqui s'y trouuent engagez j nous 
ferons voir dans les Chapitres fuiuans,ou ,6c comment 
nous deuons chercher Dieu , pour le trouuer plus ayfç- 
ment&: plus a^uremen^A: pour le pofTcdcr& le goutte* 
plus parfaitement. 

Ic parte maintenant à l'expoficion de l'Emblème quei'ay 
différé iufqucs en ce lieu, pour monftrcr que nonobftant 
ces adouci lie mens, donc ie viens de parlerai y a il es ames 
fi dénaturées , 6c li ennemies de leur propre bon-heur, que 
non feulement elles ne s'employent pas a le chcrchcr,mais 
elles font mcfme gloire de refifter à Dieu , lors qu'il le leur 
prefente , ou qu'il leur fait l'honneur de les rechercher luy- 
j*refme; &: fe perdent miferablcment,cn éludant fes grai- 
ces,, par de continuelles remifes ; ou les repoufi'ant , par vne 
malice de Démon ; qui font les deux plus grandes marques 
d'vn cœur endurcy 6c rcprouué , contenues dans les paroles 
du Prophète que nous allons expliquer.. - 

SECTION V. 

Comme vn cœur endurcy refifte a chercher Dieu , lors mef- 
metju'd en ejïprejïé, & comme ilen efifuny. 

AimirMê T A bonté de noftrc grand Dieu cft fi cxceflîue, & les 
komédeDte» .Linclinations qu'il a pour noftrc bien , font fi fortes 6c fi 
i»**» »«*. ardentes , qu'elles l'obligent de s'en venir à nous, au lieu 
que nous deurions aller à luy j 6c de nous rechercher aucc 
beaucoup de foin , au lieu qu'il deuroit cftrc recherche de 
nous, nonobftant tous les obftaclcsjfi^toutes les mauuai- 
fo, rencontres, qu'on Dourroit oppofer,pour hqus.cjq.4w 
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uertir. Ce fouucrain Monarque de l'Vniucrs, tout cnui- 
*ronné de gloire &c de Majcltc,ne raie point de difficulté 
de venir à la porte de noitrc*cœur,& de fc tenir là debout ^" fto ad 
nuit & iour, comme il dit luy-melmeau Chapitre troilié- ^Jc™ 
me de l'Apocalypfe, heurtant écriant inceflamment iuf- *p°»>- 
quesà ce que nous luy en donnions rentrée. Qoe fi ce Cant f ; 
coeur refifte à la violence de fes coups, 6c de fes eus, il y cant.j. 
adioufte des paroles fi tendres , & li arfectueufes,qu'il fem- 
bleledeuoir faire fondre, pour y trouuer vnc ouucrturc 
par la douceur , ne l'ayant pu gagner par la force. 

Ses cris font les gcmiiremens d'vnc confcicncc qui eft à stiff>rtt 
la geenne , & fous la tyrannie du péché; les terreurs de la ^J^" 
mort, du Iugement,& de l'Enfermes mal- heurs de tant 
d'ames qui fe damnent tous les iours par de femblahles ob- 
ftmations i & tels autres hm cites accidcns,par lefquels 
Dieu nous fait entendre la voix, comme des clameurs e£- 
pouuentablcs. Ses coups font les afflictions, & les perfe- 
cutions ordinaires, donc nous fommes à tout moment ac- 
cueillisses pertes de biens, d'amis, & dcfantcjles trahi- 
fons du monde, les embufches,difgraees, opprobres, re- 
buts, pauuretez,& toute forte de mifcrcs, qu'il employé 
abattre la porte de nos cœurs, pour fe la faire ouurirjdc 
forte qu'après tous fes coups , & tous fes cris , fi cette porte 
demeure opiniaftrement fermée , il fe met enfin en cholc- 
rc i & comme s'il auoit peine de comprendre , vne fi gran- 
de refiftance à toutes fes batteries, il nous parle en ces 
termes patetiques. Mifcrables créatures! plus dures que Super quo 
le bronze Se que l'acier, de quelle autre façon vous fçau- JJJJgJJJ» 
rois-jc frapper , afin de vous rendre fenfibles à la douleur, tf a . t . 
èc vous obliger à venir à moy pour en chercher le remède? 

Neantmoins il ne perd pas encore l'cfpcrancc d'en obte- sa*ttr<itt. 
nir l'entrée , &: n'ayant pû faire de brcfche par la force, il 
employé la douceur. Il ne dédaigne point de faire l'office 
de fuppliant,parmanieredcdirc,&de follicitcr auec de 
continuelles inftances les ames qui demeurent dans ces 
cœurs endurcis , addrefTanc à chacune d'elles ces amourcu- 
fes paroles, capables d'adoucir les tigres, & d'amollir les 
marbres & les rochers -, ouure-moy ma fœur B ma chere 
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Aperi mîhi Epoufc,ma belle, ma colombe, mon immaculée ; ouure- 
foror mea moy , ic te prie , les portes de ton cœur , pource» que ic te 
Ctai.* vcux ^" rc P*"de mes douceurs, èc te remplir de la fur- 
abondance de mes biens. Il luy parle d'vnc façon pleine de 
* tendrefie , pour gagner Tes affections ; ic quoy qu'elle ne 
loic pas encore belle & immaculée, comme il la qualifie, fl 
eft-ce neantmoins , qu'cfperant de la voir bicn-tolt telle» 
il luy en donne par auanec le nom. 
ou(£<juâd Nous entendons ces tendres Se admirables femonces 
nous m si- quafi atout propos, dans la lecture des la in et s Liures,aux 
Hk*J*"' Sermons > cn l'Oraifon,en la fréquentation des Sacrcmens, 
en la conuerfation auec les perfonnes fpiritueUes; à la 
veue d'vnc image ,d* vn Autel , d'vn Crucifix j & fur tout 
lors que nous contiderons les excez de la bonté de Dieu, 
& d c Ion infinie chance en no ftre endroit, qui l'a porté à 
fe faire homme pour nous , chair de n oftre chair , & os de 
fundiroi"" nos os i defortc qu'il ne dédaigne point de nous appcUer 
^ferres eo$ fes frères, & fesiceursice quia fait auffiqu'il n'a point eus 
ïîtblt d'horreur , comme parle l'Eglife en vn célèbre Canti- 
Tuadiiu que , de loger dans le ventre d'vnc Vierge , &enfuittcde 
tandum na ,ft rc cn V nc crèche , de viurc dans vnc boutique de 
hominem, Charpentier, de mourir fur vne Croix, & de fe mettre 
ïïivîr i *° us< * c foiblesapparanccs de pain & de vin,pour nous fer- 
nii mm, UiT de nourriture durant toute nofhrc vie^c defirant & ne 
&«• rçfpirant,ccfcmbleautrechofc,quelesoccafionsdenouj 
Doràmls fe»' r cdu bien,commcil nous a fait entendre par vn defe* 
«toriftacBi principaux & plus confidens Secrétaires. 
Jnhcîat!' Que fi après nous auorrain fi parlé, &épuifé toutes fes 
Ha. îo. inucntions d'attraits &: de menaces, pour nous gagner 
m'J/^ * e cccur » ' lcn "ou uc encore les aduenuës fermées j alors 
Tudicafe il quitte la place , il leuc le fiege , & s'en va difant , auec 
interme beaucoup d'amertume &c de légitimes reffentimens; ha. 1 ' 
mesTquid que pourrois- je faire pour obliger cette ingrate de fe ren- 
cft qaod dre, que ic n'aye exécuté ?& de quels mouucmcns d'a- 
faceîe^&c' niour ou de rigueur nie pouuois-jc feruir pour l'attirer à 
îfi s- moy ,quei'y aycefpargnezî 

f ïnf'JmTt Durant tous ces arfauts , l'ame qui tient ferme dans ce 
cœur, comme dans vnc fortcrclDc inexpugnable, ne faic 

pas. 
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pas femblant d'entendre, celuy qui l'appelle } &mcfmeelle 
fe dele&c, 6c fcrefioiiit dans fon obftination , cane s'en 
faut qu clic en vucillc fortir , ou qu'elle fc mette en dcuoir 
d'ouurir fes portes à Dieu , pour le rendre maiftre de la S»p. t: 
place. Ceft ce que l'Efcnture faindc appelle afToupiflc- J « * * l 
ment &aueuglement, que nous voyons nàifucment dé-& c . ° ' 4 ' 
cntparfainft Auguftin en fa propre perfonne ;& figuré Lue - 1 ' & 
par Noftre Seigncur,en ce qui arnua dcfbn temps à la ville " Wau Xh 
de Icrufalem. 

Ce fainft Docteur auoiie dans fes Confelfions , qu'il EKfm ^ e & 
fut mille & mille fois fommé de fc rendre à Dieu , tant par s. A»g»fit*. 

la voix de la force. &c de la rigueur j que par celle de l'a- 1 6 Gonf " 

■ j i j o & » i c -r ■ cap. il. 

mour , & de la douceur ; & neantmoins qu il rai loi c com- 
me s'il n'euft eu ny d'oreilles, pour oiiyr ces voixmy d'yeux, 
pour voir ecluy qui luyparloic. Vous m'appcllicz,ô Dieu, n 
dit-il, & vous n'entendiez ri en en moy qui vous rcfpon- qao d nU 
dift^ vous cryez à toute force, que ie me leuaffe du fom- " f P^ drt . < 
meil léthargique ou l'cftois enfcucly mon obftination w'fcL*' 
rendoit toutes vos paroles , Se tous vos efforts inutiles. qui dor- 

Ec Noftre Seigneur voyant vn iour lerufalcm aucc vn J^*, ^ ^ 
oeil de corn paffion , ne fe pût tenir de pleurer à grottes ht- et de ma- 
rnes l'aucuglemcnt de celte mifcrablc ville -, pourec que fi no 
tu connoiubis, dit-il ,1c bien qui cft à tes portes iinais tuas uUfoNkra; 
lesycuxbandez , mal-heurcufc ! & tu ne fçais pas que tu &c 
doiseftrereduitteen peu de temps, à vn eftat fi déplora- 
ble , que tu feras pitié à tous ceux ,àqui tu donnes main- 
tenant de l'cnuic. 

Cétaucuglcmcnt de lame, cft donc le premier effet, pmniti* dm 
&C la première différence du cœur endurcy , ou tombent ["* r end * r ' 
ordinairement ceux qui rciîftcnt à Dieu, quand il les re- 
cherche ; & ie m'eftonne extrêmement, que l'apprehcn- 
fion d'vnc fi grande peine, ne tienne mieux les hommes 
danslcur deuoir, & ne les cmpcfchç de fe monftreria- 
mais rebelles a fa diuinc Majcftc. Car ficcluy qui pronon- si qui< for- 
ce vn blafphcmc, ou commet quelque femblable péché, JU^JJJJï 
cftoit auffi-toft priué des yeux du corps ; ne diroit-on pas, ium perdi- 
que Dicuatirc vncfcucrc vengeance de cet outrage?mais ^ ,fle Jî *JJJ 
il fait bien plus, dit fain& Auguftin, car il le priue des yeux ueomprv 

X 
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fcntemYin de l'âme, te oncroyr qu'il le traitte fort doucement, ou 

oculum : mc ^ mC <1 U '^ * C ' a *^* tOUt ^^" C ^ m P un y« 

cordisper- L'aurrc différence des egeurs endurcis, figurée par les 
didit, & cns du corbeau ,eftdcccux qui voyent fore bien le mal 
Dcu$"pc- C ' qu'ils font , te le danger où ils font, ôc entendent mefmc 
percifle? la voix de Dieu , qui les appelle pour les en tirer ; mais ils 
uS'i™ yrcfpondcnt en dilayant,& en remettant toufiours de 
Dryade/* iour en iour.C'cft le corbeau qui chance fur la porte de ce. 
t *n»<rft<m^ cœuFj q U 'il louurira demain à celuy qui defirc y entrer; te 
le corbeau, jamais ce demain-là n'arriue. Le Sage vous aduife , dit 
Bt «>ruu$ f a in& Ambroifc , d'auancertant que vous pourrez voftre 
min«" conuerfion,& de ne différer point plus long-temps vnc af- 
sopho. i. f a i rc de telle confcqucnce , te vous rcfpondcz que vousle 
wnuVnf" & rcz demain. O voix de corbeau ! s'eferic ce glorieux Do- 
«ce. ' &cur , ne fçauez-vous pas que ce funefte oy (eau , ne ren- 
lonè réf. tra P oint dans l'Arche, mais feulement la colombe: fi vous 
p6des cra$, différez à faire pénitence de vos péchez , iufqucs à ce que 
ct "> 6 vo * vous n'en puiffiez plus commettre d'autres, ce ne fera pas 
eoruus non vous qui quitterez vos péchez, mais ce feront vos péchez 
fediitadar. qui vous quitteront. Et fainû Auguftinfc fou uenant des 
baTedUt 1 " grands rctardemensdontilauoitvfécn fa conuerfioniie 
&c. ne vous refpondois rien, dit-il,ô grand Dieu î que de froi- 
t^ho'tx^T ^ cs rcra '^ cs d'heure en heure, te de moment en moment} 
pœnit. mais l'heure de vous chercher ne venoit iamais, te ic ne 
N noi ref trouuo * s P omt de moment qui ne fuilfuiuy de pluficurs 
pondercm autres aufqucls i'cftoisbicn-ayfc de remettre cet affaire, 
tibi^ nift II y a de l'apparence que la plufpartdes rcprouuez fc 
? fomno* ^ ont P cr dus par ces mal-heureux délais , te fous cfperance 
lcnumo d'auoir toufiours du temps de refte pour fairc ce qu'ils 
modo fine vou l°* cnt - ^ s onr eitéfurpris,dit le fagcSyrach, en va 
wuiulàm: mauuais temps pour cux,commc on prend les oyfcaux 
» modo** au filet ,&lcspoilfonsà la ligne ic'cftà dire, lors qu'ils y 
non îube. penfoient le moins. II n'eft rien de fi précieux que le 
toc modû temps , puis que aucc vnfeul moment ,onpcut acheter la 
nSf c*. ioiiy fiance d'vnc gloricufe éternité, la plus haute poffef- 
Qutfund, fion qui foit , te qui puifle cftrc ; C'eft pourquoy Dieu fc 
&c*7p?r c *s l'eft referué , comme difoit le Sauueur,nc voulant pas . 
capigwur JauTér vn tel trefor à la diferction des hommes,. 
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Mais ce qui les trompe infiniment, te quefainct Paul, 
au lieu cy-deuant allégué , appelle l'illufion te la fraude du îaqoeô «fi- 
péché, Ccft que fur les liberalitez que Dieulcur fait tous ptehendû- 
îcs rours de cet ineflimablc trefor,ils s'en promettent à JJû t * a f C ^" 
I'aduenir de plus grandes profufions: ne confiderans pas mines in 
qu'employant fi mal ce qu'ils en ont , ils lient les mains à ^™£ orc 
Dieu , te font tarir les fources de fes liberalitez, par leurs rfcci** 
• ingratitudes ; tellement que quand mefmc il lour auroit A< ? *• 
promis les uecles entiers ,uslobIigcroicnta en retrancher jw* if 
beaucoup , comme il fît autrefois du temps de Noë} ou 
mefmc de les en priucr tout à fait , afin de ne leur donner p lcclû^ 
pas occafion d'en abufer,& de fc damner dauantage;ou H«b. j. 
bien pour les punir , de ce qu'ils fefont monftrcz fi mau- J^JJ" 
uais mefnagers de celuy qu'il auoit mis en leur difpofition. cap. «. & 7. 

Et défait parlant à ces mifcrablcs qu'il auoit fi fouucnt gff^ . 
appeliez , fans en reccuoir autre chofe que des refus te des ceux j ut tnt 
outrages , il les renuoye auccccs rudes paroles , lors qu'ils r *»"Dieii. 
fcmblcnt auoir quelque delîein de luy refpondre,& mef- yoc ^ 
me de le chercher, s'il leur en donnoit le loifir. le vous ay renS-e* 
appeliez, leur dit-il,&: vous m'auez rebuté ; ie vousay ten- «ndimanu 
du la main , te vous n'auez pasfeulement fait femWantde ^""ftilc* 
me voir; vous aucz dédaigné , te foulé aux pieds tous les qui *r P ict- 
bons aduis ,quc ic vous ay donnez ; orfçachczquc d'oref- JJ^jJjjj 
enauant ie me mocqueray de vous à mon tour, & ferme- confiimm 
ray les oreilles à toutes vos demandes ; comme leur figni- m u cum :«g» 
fiant quecc n'cftplus le temps de demander du temps, & &c° qae ' 
qu'ayant fi mal employé le paûe. ils fc font rendus dignes Tûcuma- 

d\ n J J v J ° cabaot me 

eltrcpriuez deladucnir. &nôexa«. 

, Ainfi fc comporteroit vn bon perc , qui auroit vn fonds d « a «" • &*• 
derichefles inépufTable, te enferoit largefTcà fes enfans ^SJî 
pour leur donner moyen d'acquérir de l'honneur, te de t*tude. 
s'entretenir conuenablement à leur condition , mais 
voyant qu'ils s'en feruiroienten de fcandaleufes débau- 
ches, fous prétexte qu'il leur peut toufiours fournir dc- 
quoy faire de nouuelles dépenfes , il leur retrancheroit en- 
fin tout à coup fes liberalitez, allegant qu'ils méritent de 
n'auoirnen du tout, puis qu'ils employentfi mal tout ce 
qu'il leur donne. 

Xij 
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lîmir Vn îageHcbrieudifoit à ce propos, qu'il faut fc don- 
^ rca iifi - ncr à Dieu vniourdeuanc mourir; &fcsDifciplcs luy rc«r 
prefentanc qu'on ne peut pas fcauoir quel eft ce iouric'cft 
pour cela , repartit-il , qu'il fe faut donner à Dieu tous les 
iours , & à tous les momens pour n'eftre point furprisjmais 
quand nous ferions afleurez d'égaler les années des pre- 
miers hommes du monde, dont la vie cftoit de plu heurs 
ficelés, fi cft-ce que nous ne deuhons pas différer noftrc 
conucrfion d 'vn moment, pour ne perdre rien d' vn temps, 
qui nous doit cftrc d'autant plus précieux, qu'il a plus d'e- 
ftendué. A plus forte raifon faut-il auancer cet aftaire, no- 
ftrc vie n'eftant pas feulement tres-incertainc ,mais enco- 
re tres-courte, qui fera le fu)ct de la Section fuiuantc, &. 
laconclufion de ce Chapitre. 

SECTION VI. • 

Combien nous au on s peu de temps à chercher Dieu , & 

a, faire noflre fatut. 

Br,cf*eù& /^Equ» nous doit principalemenr obliger de nousfer- 
mprtmtê V^uir du temps que Dieu nous donne pour le chercher,, 
pour luy préparer vnc entrée digne de luy, lors qu'il 
nous fera l'honneur de venir dans nos cœurs ,c'cft en vn 
mot que ce temps eft toufiours bien court pour vnc affaire 
de telle confequcncc : ce qui faifbit dircàl'Apoftrc fainct. 
Hocitaqoe Paul, qu'il faut oublier toutes les autres chofes , & faire 
èico fra ccllc-cy .comme fi nous n'auions rien plus à faire. Que 

tres,tcpu$ î- i r • i ' - 

breue eft; ceux qui iont mariez, dit-il, loient poutee regard, com- 
fciiqnum me s'ils cftoient hors du mariage; ceux qui font dans les 
babet «io. ioyes ,&: dans les pleurs * comme s'ils né fe refioûyfloicnt, 
mu, lté. ny ne pleuroient ; ceux qui achètent, comme s'ils ne pof- 
* Cor ' 7 * fedoientrien j & ceux qui vfent de ce monde, comme s'ils 

n'en vfoient point. 
Non exi- Carquoyqu'vn Philofophc nous aduertifle, que nous 
pw hibeT" nedcuôspasnous plaindre d'auoir trop peu de tcmps,mais 
«wj,fei d'en perdre beauoup j ce qu'vn Prophète (çmblc auoir dit 
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dcuant luy , par le reproche qu'il fait aux hommes de Ce multom 
qu'ils ne fe laflent iamais de courir ?>prcs le menfonge &: la 1"^'™'' 
vanité,comme voulant dirc,qu'ils n'ont que trop de temps breuit.vit*. 
pour aller à Dieu, s'ils s'y vouloient employer: fi eft-cc PW.* 
neantmoins qu'à parler proprement,^ au ftyle de la Véri- 
té mefme , tout ce temps eft fort peu , & quafi rien. Il ne 
faut qu'ouurirlesfaints Liurcs, pourvoir en quels termes 
s'explique le faint Eiprit fur ce fujet. 

Nous lifons au Dcutcronomc , que le dernier iour du J?«a eft 
monde s'approche, & que tous les temps s'en vont finir. lionkïadi 
Dauid appelle fort peu , les rcuolutions de tous les ficelés etfc fefti- 
qui fe font écoulez >ou qui fe doiuent écouler iulques à ce JJJJJ " m " 
dernier iour. Ioël parlant du mefme iour , an" cure que nous Deut. j*. 
en fommes à la veille , &c qu'il ne nous refte prcfquc rien £H™ n ""* 
d'icy là. Il femblc que le Fils de Dieu fait palier pour vn uiiraoius.* 
moment en fon Kalendner tout le dernier aage du mon- J' | jj^* , eft 
de , qui s'ettend depuis fa glorieufc Afcenfion iufques au diea Domi». 
iour du Iugemcnt : car c'eft ainfi que faint Auguftin & les n> . &c 
plus g^ucs Interprètes expliquent ces paroles,^ iterum Xot ^\, 
mouicum , c vtà ù/tu me. Ce qui a donné fujet au bien- v Maido: 
aymé Difciple d'appcller tout ce grand efpace de temps, la JJjJjJJJl 
dernière heure, &c comme le dernier moment du monde, horam. 
Enfin dans l'Apocalypfe U fe trouue encore quelque fem- ** c f JjjJJ* £Jj 
blablc façon de parler , lors qu'il s'agit de déclarer la durée 
de la tyrannie ôc des violences de Sathan fur la terre, qui tempusha- 
nc doiuent finir qu'auec le monde j &c deconfolcrles faints A C p OC Xl 
Martyrs, à qui Dieu promet que leurs corps quidemeu- D flum eft 
rent en terre, feront incontinent reunis à leurs amesi &C ^ù, c fc Cr eVt 
neantmoins il eft certain qu'ils ne receuront ce bon-heur *dh U ctem- 
qu'à la confommation des lieclcs. fum" 10 ^ 

Comment donc appellerons-nous noftre vie, qui n'eft a?oc. 6. 
qu'vnc fort petite partie ,& nullement confiderablc dans B '"*' t ' t * & 
ce peu de tcmpsîC'cft vn petit nombre de iours,dit \c n ",fi re 
Prophète Iob,quis'échapent & s écoulent comme le vent, ventui eit 
C'cft vne fleur ephemere ,adioufte vn autre Prophcte,qui Tôb "t^** 
s'ccloft le matin, s'épanouit à midy,&: fe flétrit à vefpres. Mane ficut 
Et au dire de l'Apoitrc famâ: Iacques, ce n'cft qu'vnc foi- )^^ n ' 
blc vapeur ,qui ne paroift pas fi toft , qu'elle commence à ?ùi 

X iij 
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gcs folles regreteront éternellement l'occafion qu'elles 
ont mefprifée de receuoir l'Epoux , quand il vint pour les 
voir, dautant qu'elles ne le rencontreront iamais plus,& 
à iamais elles demeureront feparées de leur fouuerain 
bien. Pour cuiterce mal-heur ,1c plus grand de tous ceux 
qui nous peuuent arriuer,ne différons pas plus long- temps 
de nousconuertirà Dieu ,&de le chercher auec toute la 
diligence poflîblc , par les voyes de falut 6c de perfection, 
dont nous ferons encore de nouuelles ouuertures aux 
Chapitres fuiuans. 



CHAPITRE IV. 
Oit nous dcuons chercher Dieu. 

E n'eft pas peu de choie» n'y d'vne force ou Dtffemitii» 
d'vntrauail ordinaire, de chercher Dieu, dit <t*rAcr Q 
le deuotfainct Bernard, puis que celle qui 
fâifoit profeflion d'vne eminente vertu, 6c Bcm', ie 
•vfr^^r** d'vne pieté confommcc,fc plaint néant- |£P , * i . co - 
moins fouucnt de l'auoir cherche fans le trouucr. Elle renU * 
eftoit éprife d'vn extrême defir defçauoir le lieu de fa de- 
meure , elle en demandoit des nouuelles à tous ceux qu'el- 
le rencontroit , elle pafloit toute la nui& à courir tpres 
luy ; 6c puis elle difoit enfin toute cfploréc j ic l'ay cherche jj"* fil ^[" 
mon diuin Epoux , 6c ic ne l'ay pas trouué. Dauid tcf- !*°* 
m oigne qu'il a eu prefque les mcfmes fcntimcnsenpa- Cam.j &f. 
reille rencontre , & que nuit 6c iouril s'eft nourry de fes hi*iac^OTac 
pleurs, cependant qu'on l'interrogeoit inceflamment du mcç. panes, 
li eu ,ou fon Dieu repofoit. Les Compagnes mefme de l'E- 4T 
poule la preffoient de leur dire ou il s'eftoit retire , pour le sponuil fc 
chercher auec elle. Il fc cache par fois cet Epoux eclefte *^ ondil 
de nos ames, dit fa in ci Grégoire le Grand, afin qu'eftant m „ r ^ " 
cherché, & n'eft an c pas trouuc, nous redoublions nos dili- "oninoen- 
gences , 6c nos ferueurs en cette recherche. îiusquîn- 

II cft ayfédeiuger parce difeours , qu'il ne s'agift pas icy 
de cher cher Dieu d'vne façon commune à toute forte dc^"^?^ 




Digitized by Google 



1*8 Addreffef otir chercher Dieu y 

atelier*. p cr fonnes, mais aucc tel fuccez , que quoy que nousne 
ieymmtjtJm. puifllôsaflcurcrdc certitude dc foy,quc nous l'ayons enfin 
ipic autem trouuc, & qu'il foit véritablement en nous, &: nous en luy; 
îimoniiim nousenfoyons neantmoins fi perfuadez qu'il n'y ait point 
rpdditfpi- d'apparence du contraire» foit que le fainct Elprit en rende 
ntui no- çémoiffnaee aunoftre . comme parle lamû Paul, nous fai- 

flro,&c. . & & a r C 

Rom 8 iantintcricurementconnoiitreque nous tommes enrans 
9 uftate ' & <lc Dieu: foit que nous ayons la faueur de voir 6c de gou- 
n!am C f2ï° ftcrfesdouceursineftablcs,qui font des marques aflezor- 
uisett lo- dinaires defaprefenceiàquoynous exhorte celuy qui les 
p6Î. U jj. auoit fi fouuent cfprouuces en foy-mcfmc , 6c qui euft: dc- 

firc que tout le inonde euft eu auec luy la communication 

d'vn fi grand bien. 
Or pour nous efpargner beaucoup dc peine en cechc- 

^UïteAer- m * n » nous nous » cruirons ac laddrcu'e que nous don- 
é*. ' ne le fainâ: homme lob , d'autant plus .rcccuable , qu'il en 
Sapicmta p ar l c n on feulement par expérience , mais encore comme 
"or? & qoi$ organe du fainct Efpnt,qui ne nous peut tromper. Ce 
eft locus g ra rid perfonnage dçmandoit par tout, ou demeuroit la 
imciiigcn- 5 a g C ^Xc donc il cftoit deuenu li pafllonnément defireux, 
lob i8. qu'il laifl"bit toutes chofes pour la chercher. Etpuisilrcf- 
uenSturTn" P 00 ^ l u y- me f mc > qu'elle nefetrouuc point dans la terre 
lerrafuaui- dc ceux qui viucnt delicieufcment , ny dans les abyfmes, 



terviucn 
tium 



■ ny dans la mer. 



ibid H eft certain que ectté Sageflc n'eftoit autre que celle 

oifimeftmt <J C Dieu , que lob rcchcrchoit comme fonfouuerain bien, 
^etn rtther. pour la pofteder dans ce monde autant qu'il eneftoitca- 
àa. pable j 6c difant qu'elle ne fc trouue ny dans la terre des 
délices, ny dans les abyfmes ,ny dans la mer , il nous li- 
gnifie trois ou quatre différences de chofes , ou Dieu n'eft 
point ,au moins de la façon que nous le deuons trouuer, 
pour le polîcder , 6c pourlc goufter. La première eft la ter- 
re , ou l'élément des perfonnes qui cherchent leur fatisfa- 
#ion i la féconde, 6c la troificfme,font les abyfmes des 
trefors, &:des fcienccsj 6c la quatriefmc,Ia mer des tra- 
cas , 6c des troubles du monde. 

Ccftfurquoy nous auons maintenant à nous entretenir, 
pour nous defabufer fi nous voulions chercher Dieu ou ecc 

homme 
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homme ftdelle déclare nettement qu'il ne la pas trouuéi 
&ou d'autres au lieu de îytrouuer ,fe font cux-mefmes 
perdus. Maisaprcs auoir quitté ccsdeftours,i'efperequc 
nous n'aurons rien à Faire qu'à fuiure les chemins qui nous 
feront ouuerts,& qui nous conduiront droit ou nous vou- 
lons aller, fans danger de manquer que par faute de per- 
feuerance , ou de hdelitc. 

SECTION I. 

Que Dieu ne fe trouue point dans les Jàtisfaclions. 

humaines. 

» 

EN premier lieu, quand lob dit que Dieu n'eft point Q*eiUi (*m 
dans les délices & dans la volupté , il ne faut pas s'i- '^J*'"**' 
magincr, qu'il parle feulement de ces plaifirs de belles, 
que nous auonscy-deflus infiniment efloignez de la bca- ^ limrt t 
titude s mais ilcomprcnd encore fous ces termes , tous les <h.tfitre. y. 
contentemens humains ô£ mondains, quefain& Auguftin Re c ti ^ b " t 
appelle des amuicmens &c des niaiferies , comme pourroit na^amm. 
cltrc lacaiolerie,lerire,lc icu, les entretiens friuoles &: ^Jjjjr* 
hors de faifon,les fatisfa&ions dcsfens& de l'amour pro- con ! 
pte, & tels autres déreglemens quifontla guerre à Dieu, 
& le chafTent en fin de nos cœurs j &: comme les plus pe- 
tites mouches,infec>entla douceur des onguens précieux, Mll p c ^- mo : 
où elles meurent, ainfi ces imperfections quoy qu'elles nit« per- 
femblent légères , empoifonncnt les fources delà deuo- f"™,™ 1 " 
tion , pour atnft dire , &: font incompatibicsauecla fuauité guenti. 
de l'efprit de Dieu , & les délices intérieures i fur tout 6ccl - 
lors qu'elles demeurent long-temps dans vneame,qui 
au lieu de les charter , les laide mourir , te ne s'en peut plus 
deftaire , qu'aucc beaucoup de peine. , . „ , 

Criant accux qui ayment ôc qui recherchent, 1e ne ill0t J iS 
fçay quels peticscontentcmcnsterreflres &: fenfuels, dit & 
faincï: Bernard, foit en leurs paroles , foit en leurs geltes Se îjf^JJJji, 
mouuemens ,foit en leurs a&ions,{bit en.autrcchofcfcm- pariHr/. 
blable, ils fc rendent tout à fait incapables de rcceuoirlcs ^ îa 0 n l t .J^ 



|00 
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mne foi ▼ifites du fain& Efprit , &: d'en gouftcr les douceurs j dau- 
terrenas tant que les confolauons charnelles ont vnc telle antipa- 
cu^fine i tn ' c aueclesfpirituclles, queiamais elles ne peuuent fe 
inverbo fi rencontrer cnfemble. Car qui cft-cc qui fçauroit recon- 
uemii|Do, c iXicr Te îprit aucc la chair, & faire quelafcrucur & lafroi- 
Ao , &c. deur s'vniflcnt en vn mefme fujet ? Quant les Ifraëlitcs eu- 
J C ic fcV rcntcon ^ um ^ ^ cs f ar i ncs d'Egypte, ils commencèrent de 
Nç<] C s enim receuoir du Ciel vne manne tres-admirablc i mais ilsn'eu- 
fpiritu» & rent pas Ci toit rcncontrcles fruits delà terre , que la man> 
^îfnelcurmanaua. 

tas. m vno Lesioyesfpintucllcs,dit le mefme fain&Bernard,n'en- 

cfimoiaot trcnt P oint dans vne amc rcm P 1,c dc àcûts humains & ter- 
tur rellrcsi car il eftirnpoflible de conioindrc le véritable & le 

ïro à vam >l' CCcrncl&: l c pcriflablc,Icfpiritucl&le temporelle 
lobe! f . qui £ ft extrêmement relcuc , aucc ce qui cft infiniment 
Prxoccu- raualé j de force qu' vn homme puiifc goutter tout enfem- 
fiXiu iz- blc &lcschofcsqui font au Ciel, &c celles qui font fur la 
cuUdbus terre. Ceftpourquoy l'Apoftrc difoit que ceux qui font 
"Lft U aTiô cftatdefuiurcIefus-Chnft,ont mis leur chair en Croix, 
fanûadc. aucc fes vices &fcsconuoitifcs } tellement qu'il n'y a rien 
mKÎ«« nec ^ UC <l ui . cttx,. ac qui aicla liberté d'agir &: 
poflimtTa- de fe porter où il vcut,lachair demeurant toufiours atta- 
Mvcrii, chéeà la Croix, fans force &c fans mouuement, pour le 
Bem. ibid. trauerfer. Le Sauucur mefmc , ne dit-il pas que le Royau- 
Q^iftfc'a 1 me dcsCieux ne fe prend que par la force î c'eft à dire, par 
nem fuVm ccux <l ul ont ^«dc coeur &c de courage, pour fe furmon- 
crucifixe- ter eux-mcfmes , par vne gencrcufc mortification, & 
"tiis'&T. pour terrafler toutes les puifTanccs qui s'oppofentà leur 
Ad Gai /. perfection. 

rZab"* Vne dcs rai *° ns & c l'incompatibilité des douceurs fpiri- 
«» «h» tucllcs ,aucc les charnelles > & del'cfpritdc Dicu,auecles 
fmUilkf fatisfaûions des fcns,fe doit prendre a mon adûis du natu- 
rel de l'amour , qui ne peut fupporter de concurrent dans 
nos cœurs ; mais s'irrite auffi-toft qu'il en void naiftre 
quelqu'vn , & change fa douceur , en amertume. Et de 
faitnousvoyons ordinairement, qu'il s'efleue comme vne 
certaine pointe de cholçrc feerctte entre deux perfon- 
acsquis'aymcnt parfaittement, quand l'vnca témoigne 
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dclafFeclion à quclqu'autre ; pourcc que l'amour, qui eft 
naturellement ialoux,craint de là quelque ralcntiffcmcnt, 
ou quelque changement en la perfonne ayrnée. Ainfi 
quand le faincl Efprit void que lame areceu des confola- 
tions fenfuellcs des creaturcs,par où elles commencent de 
luy gaigncrle cœur, il entre incontinent en indignation 
contre elle , & la priuant defes celeftes vifites , il luy fait 
refTcntir les effets de fon amour irrité. 

L'Apoftre faincl Paul dit en quelque endroit, que fe s P irîtui 
comporter de cette forte enuers le faincl Efprit, Ceft luy tumeium" 
faire vn affront. Et ailleurs il adjoufte que ceft le contri- fceeru. 
fter &c l'affliger ; le Sage vfe d'vne façon de parler fur ce fu* Noiitî°e6. 
jet , encore plus eft range, difant que le faincl Efprit qui trifUrefpi- 
habite en ces coeurs infidclles,eft repris &: tanfé par les a„ u ™ D ç£* 
confolations illicites, quand elles y entrent, & fc void Ephcf. 4 . 
comme force de leur quitter la place. ûnâwLfte 
Pour cette raifon les Saints fc font toufiours tenus dans corripic- * 
vne grande referue & circonfpcclion parmy les créatures, ««à"»per- 
ne voulans reccuoir aucun feruice d'elles , que fous le bon j^qu^e. 
plaifir deDieUiilsonteumcfmelcs confolations de TEC- s*p.j 
rit pourfufpe&es , lors qu elles paffoient lufqucdanslcs 
êns, appréhendant^ que par quelque trahifonfeerctede chercher pi 
complaifàncc , & d'amour propre , elles ne vinffent à ° tm ' 
s'emparer de leurs cœurs, & en chafïer le fayicl Efprit qui 
les poffedoit. Ceft pourquoy l'Efpoufe appelle fi fouuent Qacmdili- 
fon diuin Efpoux dans le facré Cantique , le bien-ay me de g« anima 
fonamc \ fans faire aucune mention de fon corps , ny de m "' t ( _ 
fes fens ; pource que le corps & les fens,dit faind Augu- 7.&i vi. 
ftm, n'ayment que les chofcsfenfiblcs& corporelles; mais A " ? ■ m 
1 amc ieulc le porte purement a Dieu , comme a Ion cen- Adh*fit 
trc,& à l'objet de fa fouucrainc béatitude. Mon amc s'eft J "JJ , l * me * 
collée à vous ,difoit Dauid à Dieu; pource que l'amceft f,° a , "j # 
toufiours plus parfaitement ,&: plus cftroittcment atta- CLemad- 
B chéeàce quelle ayme, qu a ce qu'elle anime. Et ailleurs Sraufi» 
il s écrie que fon ame eft trauailléc d'vne extrême foif de ita Miid 
Dieu ; & ne parle ny de fes appétits , ny de fes fens corpo- ™ 
rcls,pour monftrer qu'il ne cherche & n'ayrac rien que Dcu$! 
Dieu, dans fonefTencc pure. plal + 1 * 

Y ij 
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commi Us Ncanrmoins il fe peut bien faire que le corps encore fc 
^Ltemnn fente quelquefoisaltcré de Dieu , pour ainfi dire , àraifon 
Ditm. desfatisfactions, &: des foulagemensfcnfiblcs, qu'il en at- 
i^îicit« Ul tcnc ^ > commc l a Source de coûte forte de biens. Ain fi le 
tiblcafo mcfme Prophète difoiten quelque endroit, que fa chair 
ÏSJi cftoit en mille façons prcilcc d'vnc tres-grande foif de 
Dieu ,pource qu'elle foûpiroit après la dchurance d'vne 
infinité de ncceflltcz temporelles qui la tourmentoient. 
Les créatures mefmcs infcnliblcs &: inanimées gcmillent 
ixpc^at n & atte ndent auec impatience, dit l'Apoftre, le iour au- 
reuV"tio quelle Fils de Dieu doit paroiftre en fa gloire ,dautant 
eem fi'ioiû qu'elles doiuc ni alors reccuoir leurdernicreperfeclion.il 
Do «pi c ^ manjftftcquvn tel amour n*cft pas bien clpuréi tcllc- 
Kom.8 ment qu'il faut fe tenir fur fes gardes, pour ne tomberpas 

de là dans quelques dérèglement. 
Luketedïm, Qi. KÎ q ut :t " p,s ccs ardeurs àc ces cilans fenfibles,qui nous 
rcrnruh'r- fon t chercher D îcu , viennent de la toiblctfe&de la pufil- 
lanimitc de nos cœurs ; dautant que nous voudrions bien, 
parlapoflcflion de Dieu, nous affranchir des maux que 
nous n auons pas le courage de foufirir pour l'amour de 
Dieu ; mais les defirs des parfaits font ceux qni fe portent 
purement fur Dieu,pourcc qu'il cft en foy-mefmc,fans 
auoir efgard au bien que nous en pouuonsrcccuoir pour 
vnc pleine fa/isfa&ion de nos efpnts. 
ftZft? 1 " Carquoyqueces fansfattionsfùiuent ordinairement 
fèmtnmf'ar. deecs defirs , neantmoins les Sainccsnc s'arreftcnt iamais 

ftcâi diii ^ * & n ' a g'^ cnt P as P our cc * a > l cs Droits de cœur, où com- 
gunt te. il *nc porte vnc autre vcrlion , les droitures de cœur vous ay- 
Rtrt.mJi_ ment,ditlafainctcEfpoufe à fon Efpoux, ne faifant point 
«•Vant 6 "' mention de ce qui vient deluy s pour monftrer que ceux 
qui font fi parfaits , & fi droits de cœur , qu'on les peut ap- 
pellcr lamefme perfection &lamcfmc droiture,n'ayment 
Dicu,quc pour Dicu,& non pas pour les bics & les richef- 
fes , où pourIcsfatisfactions&: les contentemens qu'ils en # 
peuuent receuoir. Toutlcur deiTein c'eft de le chcrchcr,&: 
de le trouuer pours'vnirà luy , corne àlabonté,&:àlabeau- 
te fouuerainc,& toute purey&neplus ne moins que quoy 
qu'ils prennent quelque plaifir des fensà fe nourrir, ils ne 
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fe nourrirent pas pourtant pourie plaifir qu'ils y prennec j 
maisfeulcmcncpoiirledelir qu'ils ont de viurc,afin de 
feruir Dieu durant leur vie s de me fine quoy qu'ils ayent 
du plaifir à cherher Dicu,&:à s'vnirà luyj.fi eft-ce qu'ils 
ne le cherchent , ny ne s'vniflent à luy pour ce plaifir, mais 
pour le defir qu'ils ont de le poffeder vniquement 6c in- 
uiolablemçjnt, 

Le faine): Roy Dauid confiderant toutes ces veritez,& BfUei^reUt 
dcfiranttrouuer Dieu à quelque prix que ce fuft, témoi- jj^^jf, 
gne ce qu'il fit pour y venir, par ces admirables paroles; upbftéu, 
hdc retordaïus Jum,c effudt m me animant tntam : où le mot * 1 ' 
cjfudi à vne grande force , & fe peut expliquer en trois fa- 
çons fort confidetablcs, & toutesà nollre propos. Parla 
première, ce Prophète veut dire , qu'il a cfleué fon ame 
au dclTus de foy-mcfme , 6c de toutes les chofes temporel- 
les , pour la porter iufqucs à Dieu, la plonger, 6c l'abyf- 
mer en luy , par vn écoulement de toutes les puifiânecs 
dans le cœur de Dieu. Par la féconde, il lignifie qu'il a 
efpanché 6c refpandu (on ame , pour luy faire vn fein capa- 
ble de receuoir 6c de contenir cette abyfme de tous les 
biens. Mais la troifiefme explication porte encore beau- 
coup plus conuenablemcnt à noftte defiein qu'il a vuide • 
fon ame de touteslesconfolationsfchfibles ;&l*a mifeert 
citât de n'en pouuorr receuoir d'autre que de Dieu* où 
bien qu'il l'a deliurée des crcaturcs,comme d'autant d'ob- 
ftacles , 6c de fardeaux importuns qui l'cmpefclioicnt d'al- Cœleft ; t . 
ter à Dieu : ce qui nous eft figuré , dit fainct Denys , par H «ar. 
les Séraphins, qui font dépeints les pieds nuds ,dans les ca P 
faints Liures,pourmonftrer que ceux quibruflent com- 
me eux, du feu dufainct amour, doiucnteftrc dénuez, 6c 
détachez de l'amour de toutes les chofes créées, afin de 
pouuoir fc porter plus ayfcment à Dieu. 

' . . •• ,;:ù t:L . 1 
Y il)- 



.... 
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SECTION II. 

Que Dieu ne fe trouue point dans les ebofes rares {0 
frecieujes du monde. 

f {j£2 T E Prophète lob adioufte que rabyfmeadit.il n'eft 
f*dïÀi4. JL^ point en moyj& l'Océan, il n'eft nonplusauec moy^ 
Abyflu» di. £yf anc p ar l cr \\ n & l'autre , au lieu qu'il a parlé luy-mcfme 

cic non eft r » i r / 

i« me. pour la terre des délices, difant que Dieu ne le rencon- 
ub.&t, tre point en ce cartier: comme s'il vouloit nous faire en- 
tendre parla, qu'il n'eft point befoin de fonder le fonds 
des aby 1 mes , ou de raire le tour de la mer , pour voir il 
Dieu ne fc «endroit point caché dans la prorondeur des 
eaux,& dans cette vafte cftcnduë de Golfes ,& de mers, 
qui cnuelopent quafi toute la terre j dautant que cette 
peine, non feulement fcroit extrêmement longue & cn- 
nuy eufe , mais encore tout à fait inutile , pour ceux qui la 
prendroicor. Ils n'ont qu'à fc pr elcntcr fur le bord des 
abyfmes, ou de lamer,pour fçauoir des nouucllcsdecc 
qu'ils cherchent , &auffi-toft ils entendront la voix des 
flots & des tempeftes, qui leur diront que Dieu n'eft 
point là , & que ce feroit temps perdu de pafTcr plus 
auant. 

Véu£'Lt J Qi!5 s *k cherchoien t de l'or ou de l'argent , des perles te 
Ajjme. <ks pierreries, pour tiftre , ou pour eftoffer des couronnes, 
6c pour paroiftre au monde dans vne grande pompe -, com- 
me auflis'ils vouloicntdecouurir des feercts , & des nou- 
ueautez , & faire voiraux hommes des chofes inconnues, 
&inoiiyesaux ficelés paflez, ils fc (croient à la vérité fort 
bien addrciîcz j car c'eft proprement dans les mers,& dans 
les abyfmes , queles choies precieufes ont eltc comme mi- 
fes en depoft jcVit là, ou fe gardent les butins de tant de 
Conquerans,& de tant d'armées victorieufes quis'yfont 
perdues: c'eft là quefe forment les plus rares productions 
de la nature , lesmonftres, les prodiges , &: les miracles du 
mon de. nui s que tout cela leur fer uiroit d'obftacle plu fto il 
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que d'ayde ou de moyen ,à trouucr Dieu,& que leurs 
cœurs en fer oient plus empelcl.cz que remplis. 

C'efl: ce que difoit la mer & les abyfmesalob^eiHdi-^''^ 
re , les magnificences & les grandeurs temporelles, qui 
font cane de bruit & d'éclat dans les cours des Roys,& qui fi tr - 
femblent auoirvn feinauffi vafte quelamer,& vn fonds 
autant inépuifable que les abyfmes; ou bien les ncheffes 
les plus exquifes^es pierreries & les t refors de referue, 
qui font cachez dans les entrailles de la terre ;& dans la 
profondeur des gouffres de l'Océan j& c'eft aufïi la refpon- 
fe qu'elles nous font,quand nous les confultons fur lemcf- 
me lujet. Car pource que ce leroit vne chofe infinie , & 
impoflible , de les fonder toutes pour fçauoir fi Dieu s'y 
pourroit trouucr , elles nous mettent d'abord hors de pei- 
ne , quand nous nous en approchons ,difant qu'il n'eft pas 
en cil es , n y auec elles , & que nous ne gagnerions rien de 
l'y chercher plus long-temps.Tellcmcnt que fi nous citions 
tombez par accident , ou par ncceûué,dans ces abyfmes; 
il en faudroit fortir,au moins d'affc&ion , pour trouuer 
Dieu ailleurs. Si vous aucz abondance de richcfTcs , dit (u 
vn Prophcte,prcncz garde de n'y mettre pas voftrc cœurj 
parce qu'il doit cftrc extrêmement libre & détache de ces 
empefehemens, pour aller à Dieu , & pourpouuoir goutter 
les délices de fon amour. 

Ccft pourquoy , les Saints qui ont quelque fois poffede *** » 
de grands trefors , & mcfme les Monarchies ,& les Em$i- lei S4aftu 
rcs du monde y s*y font toufiours monftrcz fi peu affc&ion- 
nez , que quand il leur a fallu s'en dépouiller, ils n'y ont 
pas eu plus de peine, que s'ils euffcntdcu changer d'habit 
ou de chemife ; & ils en font mcfme quelquefois fortis 
comme d'vne prifon , ou d'vnc baffe fofic ,pourfe mettre 
en liberté; ou comme d'vn gouffre couuert de tempeftes 
êc de tourbillons, pour fè fauuer des naufrages ; dont nous vi<JcBaton 
lifons des exemples trcs-mcmorablcs dans l'Hiftoire d CS anno ^44- 
Eglifcs priminucs d'Ffcoffc & d'Angleterre ; & dans les 6%9 
Chroniques des familles Religicufcs, nommément de ccl-^©. 
le de faint Benoift , qui conte îufqucs à quarante-trois Em- &c - 
percursou Emperiercs,& quarante-fix fils d'Empereurs; ^m*' 
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quatre-vingts feize tant Roys que Reyncs,cent&: fept _ 
fans ou filles de maifon Royale, & vn nombre prcfquc in- 
fîny de Princes & de PnncciTes,qui ont cherché dans les 
Cloiftrcs , le bon-heur qu'ils ne pouuoient polfedcr dans 
leurs Palais. 

SECTION III. 

Que Dieu ne fe trouue point dans la trop grande recherche 

des jaences. 

i prtuutf*r f~*\ Ve dirons-nous de 1 abyfmc des feiences , où nous 



( voyons tant de grands cipritsfe plonger, ÔC s'enfeue- 
lir durant toute leur vie. auec vnc extrême contentement? 
lob.iï. y a-t'il pas apparence qu'on y punTetrouucr Dieu? lob ré- 
pond abfolument,quc l'abylmc a dit, lors qu'il en a de- 
mandé des nouucllcs, que Dieu ne s y trouuoit pointé 
M»« it. le Sauucurmcimelemblc bien confirmer cette vente, fin- 
Matc. .o guheremcnt pour le regard des fcicnccs , lors qu'il loue fi 
hautement Ton Pcrc éternel, de ce qu'il s'eftoit caché aux 
fages 6c aux fçauans du monde, 6c fait connoillrcaux lîm- 
QoonUm pl" 6c aux incapables. Dauid dit expreflement, que pour 
ne ognou. cc qu'il ne s ' c ft umais fore emprene à fueilleter les Liurcs, 
femitoi'n ^ à fe rendre homme de grande érudition , Dieu luy a 
potcrwus fait l'honneur de fc communiquer à luy plus priuément 
POi. -o qu aux autres. v 

/. prtnut Ne fut-ce pas encore la rcponfequeht vn iourleFilsde 
f m r*é/on. Di eu ^faintcTcrefc, lors qu'elle luy demandoit comment 
Ltur e i d t i| daignoit conuerfer fi familièrement , auec vnc pauurc 
/mvtce.it jg norantc j a jfl int tant & ac fi célèbres Docteurs qui fai- 
foicnt alors fleurir les Vniuerlitezd'Efpagnc,en toute for- 
te de fciences,& qui euflent bien autrement profité qu'el- 
le, de fes diuins entretiens ?0 ma fille , répondit cc Sei- 
gneur, ne t'eftonne pas , il ie ne me trouue point parmy ces 
grands Docteurs, ils iont tellement collez à leurs Liurcs, 
6c enfoncez dans leurs efludes, qu'ils ne pcuuent s'en di- 
uertir vn petit motr ent, pour penfcr à moy. C'cfl: pour- 
quoy ie viens icy comme pour me dcfennuycr,&:mc fou- 

lager 
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lager aucc toy, de la peine que i'ay des péchez des hom- 
mes j &c pourec que tu ce plais auec moy , ie te parle volon- 
tiers de mes affaires. 

La mcfmc Sainte rapporte au hure qu'elle a eferit de fa Quel Hun 
vie, que comme vn iouron eut défendu plufieurs liurcs^*"^' 
en langue vulgaire , elle en eut vn fcnfiblc dcfplaifîr , pour iT vTJ* 
ce qu'il s'en rencontroit quelques-vns dont la ledurcluy (u *- 
eftoitbien agréable i Su rquoy Noftre Seigneur, par vnc 
fouuerainc bonté, la daigna confoler ; & la dilpofant dés 
lors à reccuoir les grâces qu'il luy communiqua depuis 
auec profufîon , il luy die amoureufement , quelle ne 
fc mifl: point en peine, & qu'il luy donncroit vn linrc 
viuant. De fait,bien toft après elle trouua tant dequoy 
s'occuper en toutes les choies qui fe prefentoient à fes 
yeux , qu'elle n'auoit quafi plus befoin de liures. O le beau 
liure ,adioufte-t'elle , que Iefus couuert deplayes ! 

Sain& Thomas rendant la raifon pourquoy les femmes Pofirvte j let 
font ordinairement plus fufccpribles des douceurs de la femmes fim 
deuotion que les hommes , & les ignorants que les fça- ? !us j 1 "* 0 "* 
uans i dit que c'eft pource que ceux-cy connoùTant mti . 
leurs ad u antages , s'ils n'y prennent bien garde , ils y ont s - Tho * 
toufiours ie ne fçay quelle confiance & complaifan ce ait?", ad 
mauuaifc , qui empcfche que Dieu ne fe communique 
pleinement a eux > comme ils ne fe donnent pas auffi to- 
talement à luy : Mais les autres n'ayant point cette occa- 
fion de fc complaire en eux mefmes , & d'en prefumer, 
fe iettent tout à fait entre les mains de Dieu , & fc ren- 
dent par ce moyen beaucoup plus difpofez pour receuoir t . . 
l'abondance de fes grâces , &: pour goufter fes dpuoeurs 
dans les exercices de*leurs dcuotions. 

Le Chancelier Gcrfon difoit à ce mcfme propos , que » à» fm> 
les perfonnes fimples ont accouftumé de rculfir beaucoup j^J*** Ui 
mieux que les plus habiles, dans la pratique de l'Ocaifon; çcriô pa*y v 
pour ce que n'eftanîs pas capables de grands idifcoiurs} 
tout leur éiprit s'cfpanche en affe6tions,quidoiucnt rai* ^ a j p <7X . 
îe l'entretien & l'effort principal de Ferai fon. Il ne faut 
que la feule mention duParadiSj ou de la PafTion du Sau4 -i 1 

ueur , ou de laMuericorde& bonté de:D*cu calent ca* : 
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droit , pour les remplir de très vifs fentimens , 6c pour 
leur faire ietter abondance de larmes. Car l'entende- 
ment n cftant point occupé, nidiuerti, par de fublimes 
fpeculations, qui efpuifeht toutes les forces de l'ame jla 
volonté s'applique , 6c fc porte aucc vne grande ferucur, 
fur l'objet qui luyeft propofé. 
c$»jcq*en- Nous pouuons donc véritablement dire à ceux qui 
«*■ eftudient aucc tant d'ardeur , penfants trouucr Dieu 
pauicjnui- dans labyfmc des feiences, ce qu'autrefois Feftus difoic 
t* te litte- iniurieufementà l'ApoftreSainér Paul , lors qu'il l'entcn- 
ix ad mû. ^- 1 p ar [ cr j» vn Di cu crucifié, 6c d'vn mort rcûufcité : Pau- 

f) uni COQ- * 

uertunt. ure homme ! vous auez perdu le fens , 6c cède profonde 
a& t6. littérature , où vous vous eftes plongé , vous a renuerfé la 
ccruelie. Certes c'eft eftre bien fol , de croire que Dieu fc 
trouuc dans les feiences, qui enflent nos cœurs, fi elles 
n'ont la charité pour guide , comme nous dirons bien 
toft , 6c les empliflent de penfées fuperbes , 6c prefom- 
ptueufes , capables de nous feparer de luy , fi nous luy 
citions vnis. 

sms iists Sain& Auguftin aduoue que tout Manichéen qu'il 
UsUurtifant cftoit , non obftantle plaifir incroyable qu'il prennoità 
Ao£i* cô lalc&ured'vnliure de Ciccron , intitulé Hortcnfius,dau- 
fcOV c. 4 ; tant qu'il paroifloit compofé d'vn ftyle élégant , &: aucc 
vne éloquence admirable -, Si cft-cc neantmoins , qu'il en 
cftoit d'ailleurs grandement dcfgoufté , pour ce qu'il n'y 
Qnja no- trouuoit pas le Sain&Nomdc Iesvs. Car ce nom,dit- 
noo cr aV * > ° g rancl Dicu » m'auoit pénétré iufques au fonds de l'a* 
ibid.ibid. me î ic l'auois fuççé aucc le lait de mamerc, 6c iclc tenois 
ficher, que tout ce que ic lifois danilcs liures, pour ex- 
quis , &: pour bien trauaillé qu'il fuff, ne me donnoit point 
au cœur, fi ie n'y voyois cet adorable nom. 
Et to*res ht Que fi toute la do&rine 6c l'éloquence du monde n'e- 
'omnis co- ftoit P oinc agréable à ce Sainft Docteur, lors qu'il eftoit 
p ia qux encore Manichéen , fans le nom de I e s v s $ certes à plus 

\l T forcc raifon fc dcûc - il dc P uis dcgoûfter des feiences où 
egeftas cft Dieu ne fe trouuc pas ; &c luy qui a dit aucc vn fi tendre 



côfclc™ ^ cntimcnt dc dcuotion ; que toute l'abondance qui cft 
c l} hors de Dieu , ne luy fembloit que difci 



:KC & ncceilité; 
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dcuoit il pas pareillement aduouër, que toutesles feien- 
ces o&Dieun'eft pas, ne font que de pures ignorances, & 
qu'il nous doit Tuffireauffi bien qual'Apaftre, d'auoirvne *• Car *• 
feience pour toutes, qui eft celle de Iesvs crucifié» HàJ^Mrf 
qu'heureux eft ecluy , s'ecrie ce Saint Do&cur en quel- uVncfciar) 
que endroit, qui vous ïçait, ô mon Seigneur iquoy qu'il .'«kl" au- 
ne fçache rien que vous î ÔC que mifcraHc eft ecluy qui ^"VaHu 
vous ignore, quoy qu'il n ignore rien hors de vous • Ceft omni» , te 
ccquifaifoit dire au Pere Suares célèbre Théologien de " tcm ncf " 
noftre Compagnie, qu'il euft mieux aymé perdre toute Aug.i f cô- 
fa fcicncc , que l'heure d'oraifon qu'il faifoit tous les iours, *J*P 4- 
pour apprendre à connoiftre & à poffeder Dieu. . 

Ce n eft pas pourtant que ie vucillc icy flatter l , igno--^,/ w/ y y ft f . ■ 
rance ou la parellc de ceux qui font obligez des'employer '« fi**h*. 
a l'cftude des lettres ,ny auancer rien au prciudice des q^ c * *' 
fcicnccs , &: de l'eftime que nous en deuons faire comme 
d'vn admirable inftrumentdc la gloire de Dieu Recom- 
mandées en cette qualité par les faints liurcs ,&:abfolu- 
ment neceffaires aux Paftcurs &c aux Do&cujsdei'Eglife,' 
pour l'inftru&ion des peuples. Ienepretens autre chofe 
que de faire voir qu'il ne s'y faut pas porter auectrop de 
chaleur, comme fi d'eftrefçauant, c'eftoit noftre fouuerai- 
nc perfedion , &: noftre dernière fin: Mais qu'à l'exem- 
ple des Saints nous deuons toufiours accompagner l'eftu- 
de des lettres , de celuy de l'Oraifon , & de l'humilité , afin 
que la trop grande paflion de fçauoir , ne confume en 
nous Ici prit delà deuotion, 6c n'en fafîe tarir toutes les 
fources: & que la multitude des liurcs &dcs écrits j n'oc- 
cupe, ou n'embaraiTe tellement nos cœurs, que la porte 
en foit fermée aux vifites du Sain&Efprit ; & ouucrtc au 
contraire àla vanité, àla prefomption, au libertinage*, Cor , 
en fin à l'oubliance &: au mefpris de Dieu mefmc. Non (ie ii. 

Ceft la iudicieufe reflexion que faitl'Abbé Rupcrtfur^ v J c ^ 
ce paflage de faint Paul jla fcicncc enfle > & Ucharité edi- nam carû 
fie .-Prenez garde, dit cefainft homme, que l'Apoftre JJJj f 0 JP°- 
n'opf.ofc pas lafeience àla charité, maisquepluftoft illap 0 nat,&c. 
luy donne pour adjointe, comme vn acccfloirc au princi- Ro P e "^ 
pal , on. comme vnc feruame à là maiûrefle. La fcicncc Suîi ° CU 

Z îj 
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enfle; il eft vray , quand on la prend fans ta charité: 6c le 
chance echriciians doute, lors principalement qu'elle*!* 
accompagnée de la fcicnce. Ce font les paroles de ce 
dcuot Docteur , fur celles de l'ApoftrcS. Paul,pourrnon~ 
ftrer comme il faut procéder àl'acquifition des fcicnccs, 
fans oublier ce qui doit marcher le premier, 6c dont les 
fcicnces mcfmes , tirent leur force 6c leur valeur. 

Mais pour, nous faire plus efficacement appréhender le 
malheur d'vnefcicncc dcftrtuéc de dcuotion 6c de chan- 
té , 6c pour nous rendre fages aux defpcns d'autruy j ie fuis 
4'aduisdc conclure cette matière, par vne hiftoire célèbre, 
arriuée il y a quelques iiecles , aux yeux de l'Vniucrfité de 
spoodan. Paris, en la perfonne d'vn des plus fçauants Théologiens 
«x Mauh de fon temps. Cet homme nomme Simon Curnay, après 
Patif se s'eftre acquis beaucoup de réputation dans la faculté des 
Poiyd. arts, qu'il auoit gouuernéc l'efpacc de dix ans au grand 
v ' rs contentement de tous les hommes de lettres , trouua 
moyen de pafler à la 1 a crée Faculté de la Théologie -, où 
par fonbcl cfprit , 6c par L'afÛduité de fon trauail , il fc ren- 
dit en peu de temps fi recommandablc, que les Docteurs 
mcfmess'adrctfoicntàluydansles qucftionslcs plus efpi- 
neufes , 6c rcccuoicnt fes rcfoiutions , comme des oracles* 
Vn iour encre autres il parut mcrueilleufemcnt dans vn 
difeours très rclcué , qu'il prononça fur lemyltcrc delà 
fainctc Trinité , 6c receut en cette action des applaudiffc- 
ment extraordinaires de toute l'alTemblée. Surquoyilluy 
échappa de dire auec vne vanité infupporcablc , que le 
EHs de Dieu luy cftoit fore obligé , de ce qu'il auoit fou- 
ftenu fon parti. Carie vous allure, adioufta-t'il, que fi 
ientreprenois d'impugncr fa doctrine , aufli bien queie 
l'ay défendue j ie trouuerois encore de plus fortes raifons 
pour larenuerfer, que ie n'en ay produit pour l'eftablir: 
6c à mcfmc irutant iL deuint fi ftupide , qu'il en perdit la 
voix,lamcmoire,5c quafila connoiffanec de toute chofe, 
fans qu'il peuft iamaisplus reuenir de fon eftourdiflcmcnt, 
quoy qu'il vefeut encore quelques années. 

Il ne fautpas douter quecc mifcrablc n'euft perdu Dieu 
long-temps deuant, ôenc fc fuâ perdu luy meime, dans, 
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Fabyfme des fcicnccs, poury cftrc entre fans Iadcuotion 
qaienellle correchf, &:fanslacharitéqdi leur doit feruir 
de conduite. 

SECTION IV. 
Que Dieu ne fe trouue point dans l'emprejjêment. 

S'Ilcft vray que Dieu rie foie pas dansl'abyfmc descho. L'em^regi. 
fesles plus prccicufes , ny des fcicnccsies plus profon-^'^JL'»" 
des, prifcs fans le temperamment conuenablej Certes nt*. 
beaucoup moins encore fc trouucra-t'il dans celle des 
tracas Se des affaires du monde, quand on s'y Lu lie noyer. 
Pource que ienc me fuis point empreflé, dit le Prophète, 
à leftudc des lettres, i'entreray dans lesfccretsdc Dieu, Se 
ic goufteray les douceurs de fes plus fauorables comm uni- 
cations. Vne autre vcrfion porte ; pource queic nemc c ^ onim 

r ■ ' i i l i v i no cogno- 

iuis point engage dans l'cmbaras des affaires Se du com- u i négocia- 
mercc du monde, i'auray lafaueur de m'entretenirpriué- y°J cm * 
ment aucc Dieu , au plus fecret de fon eflenec diuine. 

Il eft certain que rien n'éloigne tant Dieu des perfonnes z * em î Ut ' 
qui font cftat de la deuotion,que rcmprciTemcnt,& le 
tracas j comme au contraire , le filcnec , Se le repos de l'ef- 
prit , font les principales difpofitions qu'il recherche en el- 
les , pour y venir, Se pour y faire fa demeure. Vraymcnt, l^ 0 "^ 6 ' 
dit faint Ambroifc , l'Efpoufc n'auoit garde de trouuer fon nô j,^™ 
diuin Efpoux,lc cherchant, comme elle faifoit,dans les quia in for* 
parquets , ou l'on n'entend tous les iours autre chofe que JbTfonrii- 
1c bruit de la chicane Se des procez -, Se dans les marchcz,& te», quia in 
les places publiques , où fc tiennent les foires , Se où fc jjJJ^ 
font les ventes, Se les achapts; comme fi cet Efpoux celc- n «.acc. 
ftc cftoit expofé à l'enchère, & qu'on en peuft faire trafic, AmbroCUb. 
au prix de 1 or &: de l'argent. Ce n'elt point vn courcur,&: C » P f . 
vnbatcur de pauc,quidoiue eftre cherché dans les rues 6c Non eft 
dans les chemins publics. Et après quelques autres dif- c p u °"for" r " 
cours, qu'il tient fur ce mcfmc proposai conclud enfin ncus.ibid. 
par ces mémorables paroles. 

Fuyons, mes frères, les marchez , Se les grands bruits du jJ3,àf 
monde , pource que ce n'eft pas feulement vne iniurc à;<«-«>»* 

Z lij 
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Togiamat ecluy que nous cherchons , de ne le crouuer pas ; mais ce 
piatea«,noi» • ^ ^ nc c j 10 (| cnC0 rc beaucoup plus outrageufe , de le 

eft tantum chercher en vn heu , ou il ne f croit pas ieant de le crouuer. 

inuenifre 0 " ^ 2mt Docteur vcuc ^ rc >^ uc conuri e qui demandcrcic 
quemquje- vn Seigneur de marque dans vn cabaret, ou vn homme de 
ras j fed bj cn <j ans vnbourdel, feroie grand tort& à l'vn & à l'au- 
tumque tbi tre ,monftrant la mauuaifc opinion qu'il auroic d'eux , cri 
non opor. i cs cherchant dans ces lieux infâmes $ de mcfme , &: à plus 
"u?n"s*cft?* f° Ttc raifon , ccluy-là fait vn grand auront à Dieu , qui 
ibid. penfe le crouuer ou fc commettent ordinairement toutes 
fortes de péchez , de cholcre , d'orgueil , d'impatience ,de 
haync,denuie, &: mille autres fcmblables , dont le tracas 
&: i'emprciîement du monde , cft comme la fource qui les 
produit , ou 1 egouft qui les reçoit tous. 
UtitAmé Saint Hierôme continue cette vérité, dans les auis qu'il 
nie/"'™ c *° nne à vne fainte Efpoufc de I e s v s, difant , que cet Ef- 
ep.ft. 'ad 1 poux admirable, ne fc trouue point, dans les carrefours, 
Euftoch pourec que,ce font de grands chemins batusde toute for- 
Arfta&an. te de gens; or la voye qui mené à la vie, cft cftroitc &c dif- 
guftaviâeit fîcile,& cette vie n'eft autre ,adiouftc-t'il, que voftre di- 
•dîium." um E^poux. Et puis il concludiPleuft à Dieu que vous 
&c. en fuiîicz quitte pour ne l'y trouuer pas j ce vous feroit à 
nam^nor * a vcnt ^ vnc choie bien fenfiblc ,d'auoirperdu voftre pei- 
inumifle nc,& de vous voir fruftréc de voftre attente; toutesfois 
vufneVa^ . cncorc fcroit-clle tolerable , fv vous n'en rcccuicz aucun 
lis nud 3 C " outrage i mais il faut vous refoudre à fourfrirvn tres-mau- 
b"is,ac C . uais accueil, &c à cftrc traitée aucc beaucoup de rigueur 
& d'ignominie; car l'on vous donnera force coups, l'on 
vous mettra tout enfang, l'on vous defpoùi liera de vos 
habits j de façon que vous voyant rcduitteàcc miferable 
citât, vous nous efericrez toute baignée en vos larmes: 
Hclas * ic fuis tombée , mal-heureufc ! entre les mains des 
foldats,lors qu'ils faifoient la ronde de la ville ; ils m'ont 
dit mille iniures , ils m'ont battue &: blclTcc , & m'ont 
enfin laifTée demy-mortefur le carreau. 
Etdettu- Telcftlcfcntiment des Saints, fur le fujetdu tracas fie 
Jh'urt*utres. de l'emprefTcmenr qu'apportent les affaires du monde; fie 
ils ajouftent de plus , que non feulement les grands bruits». 
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felesembarasdcs chofes temporelles, efeartent Dieu de 
nous, mais encore que les offices mcfnucs de pièce 6c de 
charité, les deuotions,les le&urcs,lesdcuis& entretiens 
(pirituels , 8c tels autres exercices de vertu, pris auec vne 
ferucur indiferetc , nous empefehent de le trouucr ; car Non i n 
Dieu n'eftiamais dans le dérèglement, 6c dans l émotion, commo- 
C'cftla m t ticrc ordinaire des belles remontrances que^"^ 09 " 
fait faint Bernard au Pape Eugène Ton cher nourriflbn,i.j Reg.e. 
dansles Liures qu'il Iuy adrefle de la Côfideration. Et faint 19 
Grégoire en fes Morales tient que par la mer, dont parle fjjibïo 1/ 
lob au paflage que nous expliquons , fe doit entendre cet- àt conftdc- 
te prefTc 6c folicitude plcne d'angoitte , qu'on a pour fe ïitlone - 
fatisfairedans ladeuorion,quiiettc l'clpriten trouble, 6C Grcgor.l 
le tient dans vne agitation fcmblablc à celle des flots de c. 
l'Océan. . 

Les Maiftres de la vie fpirituelle interprètent en ce mef- 
me fens , les paroles dont le fils de Dieu reprit le trop 
grand foin 6c emprettemenc , que monftroit fainte Marte Uc 
à le feruir;difant qu'elle fe troubloit en plu Heurs chofcs,& 
neantmoins qu'vnc feule cftoir neceflaire } encore ne fc 
faut-il pas inquiéter pour cctffc chofe là mcfme, adioufte 
faint Bernard , pource que Dieu n'eft iamais dans l'inquié- 
tude ,6c cependant c'cftceluy-làfcul qui nous cft necef- 
faire , 6c que nous deuons chercher fans cette, iufqucs à ce 
que nous l'ayons trouué. 

Toutes ces veriteznous font naifuement figurées àzns PreU0ei ig ett 
Je facré Cantique en la perfonne del'Efpoufe, qui fc plaint ventes f>*j 
amèrement de ce qu'elle a cherché fon diuin'Efpoux dans jyjSffi 
fa couche, 6c dans les rues, & que mcfme elle en ademan- Camj.K j. 
dé desnouucllcsà ceux qui faifoient le guet,&: la garde 
de la ville , fans en auoir pû tirer aucune réponfe. Car que 
fignifie cette couche , Ci ce n'eft les douceurs 6c les confo- 
lations humaines , les plaifirs de l'appétit fenfuel , qui fc rc- 
pofe en la ioùilTance des biens de cette vie -, au mcfme fens 

?[uc le Prophète Amos parlant de ces terres dclicieufes 6c 
crtilcs en toute forte de fruits , où les Iuifs fondoient 
dans la mollette d'vnc vie voluptueufe, leur donne le nom Ji*/* 8 * 1 '* 
de contrée du lit ?& par les rue :> 6C les places publique s,quc Am o, h 
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fçauroit-on mieux entendre que le tracas &Ie bruit,ou 
remprclTcmcnt & la follicitudc enfes cmploys?Et enfin 
par ceux qui veillent la nuir, nous font décrits ces hom- 
mes fçauans , qui dérobent le temps au fommeil & à la dc- 
uotion , pour le donner à l'eftude, &c palfent toute leur vie 
à fe confommer dans lesfcienccs: ou bien ces grands hom- 
mes d'Eftat , qui veillent pour les affaires publiques , où ils 
font tous plongez comme dans vn abyfme. Or il eft cer- 
tain que ceux qui cherchent Dieu, doiuent bien prendre 
garde de ne s'arreiter pas là , pource que Dieu n'y cit pas j 
de forte qu'au lieu de s'en rendre plus proches par ces 
voyes , ils s'en éloigneraient au contraire ipfinimcnt. 
M»m mu» Que fi par la neceflicc de leur condition, ou par vne pro- 
ftrftnMtt uidenec particulierc,ilsfctrouuent engagez dans céteftat, 
àmju*& vouloir aucunement rclafchcr dans le delfein qu'ils 
ont de s'employer àla recherche de Dieu i Qujls falfent 
tous leurs efforts * pour fe rendre les mailtres des affaires, 
en s'y prcitant,plutoft qu'en s'y donnant jfuiuant le con- 
feil de faint Bernard \ qu'ils fe referuent mcfmc quelques 
iours du mois ou de Tannée, pour rentrer en cux-mcfmes, 
&c pour vacquer aux faints exercices de la pieté & de la 
chanté d'vne façon toute particulicrcjqu'ils le conferuent, 
autant qu'il eft polfiblc dans vne continuelle prefenec de 
pfci ij.&c. Dieu, à l'exemple de ce faint Roy que la multitude, ny la 
prcfTc des occupations n'en pouuoient diuertinou qu'au 
. moins ils tafehent d'heure à autre de s'efleucr des chofes 
vifiblcs aux inuifibles par de faints de firs,& par de courtes 
&c feruentes-priercs comme par des vols d'efprit ,qui mon- 
trent que leur conuerfation eft plus au Ciel que fur la ter- 
re. Car s'ils n'ont foin d'entretenir dans leurs cœurs le feu 
de la deuorion par de fcmblablcs induflrics,& s'ils le bif- 
fent au contraire eftouffer par la foule des affaires, ils Ce . 
pcuucnt aifeurer , que quelques Saints qu'ils foient, ils fe 
mettent en vn euident danger de perdre leur faintcté,&: 
de fe voir bien-toft dépouillez des vertus, & de la grâce 
qu'ils auoient deuant,comme il eft arriué diuerfes fbisà de 
grands perfonnages, dont les funeftes y (Tues font tappor- 
îfics au long dans les Hiftoircs modernes &c anciennes , &L 

nous 
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nous font encore rremblcr,quand nous lesrcpafïbns par la 
mémoire. 

L'Efpoufc appréhendant de prendre inutilement beau- VEfftmft «m 
coup de peine à chercher fon diuin Efpoux , le coniurc de/'***- 
luy faire fçauoir le lieu de fon repas , & de Ton repos ordi- 
naire v afin qu'elle s'y peuft tranfporter tout droit , & fans Canl * * 
crainte de fc perdre , ou de s'égarer parles chemins. Mais 
ie ne fçay fi c'eû ou qu'il ne voulut pas fatisfairc plainc- 
ment àfondefir , ou qu'elle ne put pas bicnconccuoirfa 
refponfe , tant y a qu'elle fut en diuers endroits deman- 
dant inftamment de fes nouuellcs , fans en pouuoir ap- Q intt f 
prendre , & fans rapporter autre chofe de toutes les dili- 
gences que des coups & des outrages. 

En fin quand cefte Amante ccleitc eût paffé par toute où rtfp* 
ia Tille , & au trauers de ceux qui veilloient à la garder , el-/< tnuH * 
le rencontra heureufement celuy qu'elle auoit tant cher- 
chc: Ce qu'elle reprefente obfcurement foubs ceûe fa- Paululum 
çonde parler figurée. A peine fus-je tant foit peu aduan- "«fi&cm 
céc au de là de la ville &: de fes gardes , dit celle amc inno- «p s , inuc- 
cente , que i'apperceus celuy que mon cœur chérit. Où les JL?"* ^ 
plusgraues Interprètes cftiment, que par la ville , &c parmea. 
ceux qui la gardent , elle nous fignifie toutes les chofes Cam *• 
créées , & nous v«ut donner à entendre qu'il ne faut point 
s'y arrefter pour trouuer Dieu : comme il fut ouucrtcment 
déclaré à Saint Auguftin , lors qu'il alloit d'Elément cn SoliJ f & 
Elément, de Ciel en Ciel , & de Ierarchie en Ierarchic , le Jib.ib.con- 
demandant par tout , &c croyant bien le dcuoir en fin^- c * 
rencontrer dans quelque ordre de ces créatures j neant- 
moins elles le renuoyerent toutes l'vnc après l'autre, 8c 
luy refpondircnt nettement qu'elles nettoient point 
fon Dieu, &c qu'elles ce noient l'cûrcdc luy,nelcpou- 
uant auoir d'elles mefmcs.. 

Mais comment fe peut-il faire, qu'au forrir d'auecces 
foibles cfl'enccs , l'Efpoufc ait incontinent rencontré fon 
adorable Efpoux ? S'il eft vrav , qu'il foit infiniment efle- 
ué fur tout ce qu'il y a de crée par l'excellence de fon citre 
le de fes perfections, comme la Théologie l'enfeigne , fi£ 
les faims Liurcs le publient à toutes occafions j iemblc» 

A a 
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t'il pas quelle euft deu employer vn temps, &: vn efpace 
infini , deuant que d'y pouuoir arriuer ? comment donc en 
faifant feulement vn pas au dc-là des créatures, yeftellc 
paruenuc ? C'cft vn point digne d'eftre bneuement cf- 
clairci pour la fatisfa&ion des ames qui s'employent aucc 
cette dluinc Amante à la recherche de leur celeftc Epoux. 

SECTION V. 

Comment Dieu fetrouue tout proche des créatures , quoy 
qu'il en femkle Ji efloigné. 

IL cft très véritable que Dieu cft infiniment cftoignéde 
tout ce qui cft hors de luy . par la furéminenec de la na- 
Utgmi des ture , & de les propriétés increecs 6c încomprehenlibles a 
endtmra. touc autre qu'à luy mcfmc j & ceux qui ont lafaueur de 
goutter fes douceurs, fçauentpar expérience, qu'il n'eft 
rien ailleurs de fi admirable, ny de fi délicieux -, de forte 
que quand toutes les autres douceursqui font, & qui peu- 
uent eftrc , feroient mifcs cnfemblc , &c rendues éternel- 
les, elles. n égaleraient. pas à vray dire vn moment des 
fiennes. 

cmMm H Mais cet efloignemenc n'eftantquc de perfections de 
*n tft fr». nature , & d'eftence , n'cmpefchc pas que Dieu ne doiue 
eftre tout proche des créatures, par vncnccclfité ineuita- 
ble quelles ont de dépendre de luy , &c d'eftre continuel- 
lement entre fes mains , où elles ont pris leur naiflanec , te 
d'où elles tirent fans cette leur entretien. Tellement 
qu'en ce fens il cft impoflible de s'écarter de Dieu, non 
feulement pour ce qu'il s'eftend par tout, & pénètre tour, 
parl'immenlité de fon eiîcnce;mais encore pour ce qu'il 
tient tout abfolumentdanslefcin de fa puittance& defa 
bonté fouucraine , donnant l'eftre , le mouucmcnt , & la 
vie, à toutes chofes fuiuant la condition de leur nature, 
comme nous auons fait voir au commencement de ce fé- 
cond liure. Il ne faut pas donc s'eftonner fi l'Epoufcn'a 
pas fait grand chemin, pour le trouucr , puis qu'elle en 
cttoit fi proche. 
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Dcpîus, comme le monde vifibleaboutiftà Tinuifiblc, Let 
& le temps touche, pour ainfi dire , les frontières de le- mvmtmj: 
ternité, de façon qu'au fortirdel'vn , on entre neceflai* i*"" 0 "»* 
rement en l'autre, quoy qu'il fcmbleroit qu'entre ces 
deux termes, ily dcuroit auoir vne infinité d'efpaces, puis 

Su'ilyà vne différence infinie: Ainfi les creaturess'eften- 
ant exclufiuement &: immédiatement iufques à Dicu^ 
ce n'eft pas de merueillc , fi on le trouue en les quittant, 
n'y ayant rien entre ces deux extrêmes , quoy qu'ils fem- 
blent infiniment cûoigncz l'vn de l'autre. 

Ccftc diftance excelliuc , qui fait que Dieu paroi ft in- Q»'** 
finiment clleué fur la créature, fe peut encore entendre J^^ e ' n 
fort à propos d'vnc diftance d*arFec"tton , 6c d'inclinations, t**t»m à 
qui prennent ordinairement leurs mclurcs des objc&s, D,em ' 
furlcfqucls elles fe portent y 6c comme la créature cft finie 
en tout ce qu'elle a ; 6c Dieu de tout point infini y ne faut- 
ilpasaduoùcr que les arTe&ions qui nous attachent à ces 
deux obje&s , doiuent élire infiniment éloignées l'vne 
de l'autre, encore qu'il ne faille ny temps, ny lieu, pour 
parler de l'vne à'I'autre ? d'où vient que TEfpoufc trouua 
Dieu tout au ffi-toft qu'elle fe fut retirée de i'arfe£hon des 
créatures. C'eft ce qui fait qu'vne perfonne qui a fon 
cœur attaché à quoy que ce foit hors de Dieu,ncgouftc- 
raiamais Dieu, & ne pourra pas mcfme le trouuer ,ny le 
chercher comme il faut, iufques à ce qu'elle fe foit défai- 
te de cettcraffe&ion déréglée comme vn oy feau qui eft at- 
taché à la terre, quand ce ne feroit qu'aucc vn fculche- 
uèu , 6c par vne de fes ongles, quelque léger qu'il foit, 6c 
quelques fortes ailles qu'il puifle auoir , il ne fçauroit s'ef- 
lêuer , iufques , à ce qu'il ait rompu cette attache. 

C'eft pourquoy Dieu a couftume d'attirer vne ame à Attr*i> Jet 
foy p«r le dégouft qu'il luy donne des chofes créées, foit 
en l'éclairant tout àcoup d'vnc viue lumière, qui diflîpc }7* n «l 
cet éclat trompeur, àla faueur duquel elles efljlouiiTcnt 
les yeux, 6c furprennent le iugement de ceux qui s'y ar- 
rêtent ; foit en l'cxpofant à leurs ouvrages, 6c faifanc* 
qu'elle ne reçoiuc que de l'amertume & du deplaifir , des 
chofes qui luy fembloien tics plus agréables : Et c'eft vne 

Aa ij. 
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admirable & ingcnicufe inucntion de Dieu, pour nous 
faciliter les moyens d'aller à luy , de nous faire (bufrrir les 
contradictions U les humiliations des créatures, de telle 
forte parfois , que nous femblions cftrc le rebut de 
toutes. 

Qm«nftr- ' e cncmm qu'il a tenu luy mcfmc pour venir à 

m de voyc n o lis t & le terme où il a toufiours demeure tant qu'il a 
** f,uie cfté parmy nous , pour monftrer qu'il s'y plaift, &c qu'il 
prend fes délices aucc ceux qu'il y troiiue. Il s'eft humilié, 
HumiHauit dit l'Apoftrc Sain cl Paul , iufques à la mort, & à la more 
femetip- Je la Croix; & immédiatement deuant il auoit dit , qu'il 
phî s'^ft humilie iufques à prendre la forme d*vn efclauc , & 
Exinamuit iufques à defeendre au dcfTous de toutes les créatures", en 
bmfot- sancantirtantfoy-mcfmc. Le Prophète Ifaie l'appelle le 
nam ferai dernier de tous les hommes , & tellement mal traitté, 
ïc ^bid 1 ' ^ u ^ n auo * c plusla face, ny l'apparence d'homme. Et luy 
ira. S (. mefmc fc donne le nom d'vn ver de terre ; &: del'oppro- 
pfai. ai. j, rc ou j u mcfpris de toutes les nations. 

D *u f* Les Mages le cherchoient autrefois dans la ville Royale 
de Ierufalcm,& parmy les magnifîccnccs&la pompe de la 
Matt t. Cour d'Herodes j mais ils n'auoient garde de l'y rencon- 
trer, puis qu'on luy rcfufa mcfmc vn logis fur la terre, lors 
I"nu°&foi qu'il y vint faire fon entrée, parmy ceux qui eftoient tous ' 
«um 'non à luy , & en vn lieu qui luy appartenoit, dit le Texte Sacré, 
îo C an P " Unt * ^ C iu ^ cs titrcs - Si bien qu'il fut contraint de naiftre en 
Luc. %. vne citable,à faute de maifon,& de coucher dans vne man- 
geoire de beftes fur vn peu de foin, à faute de lit -, qui cft 
le fignal , que donnèrent les Anges aux Pafteurs,lors qu'ils 
les choilireht comme AmbafTadcurs de tout le genre hu- 
main, pour l'aller falucr au iour de fa naiflfancc. Vous le 
trouucrcz, dirent ces diuins Efprits,cnuelopc de langes, 
gifant dans vne Crcchc j dautant qu'il ny a point eu de 
place pour luy dans les logis qui font ouuerts aux autres -, 
c'eftl'addrcflc & l'cnfeignc que nous vous donnons, pour 
le pouuoir difeerner d'entre tous les enfans des hommes. 
Car il n'y en a pas vn qui ne foit plus à fon ayfe , & mieux 
logé que luy. 

Tellement que le vray moyen de trouuer Dieu d'vne fa- 
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•çon cminente,&: degoufterlcs douceurs ineffables de faoimfiimm' 
prefence dans nos coeurs, c'eft de nous abbaiilcr au de f- ktimUuutit. 
Jous de toutes les créatures , par humiliation , Se par anean- 
tiflement de nous mcfmcs. Dcfcendcz, dit faint Augu- Au c g o u n ft f ;£ b 
ftin , defeendez pour monter à Dieu , vous qui vous elles «p. u , 
éleuez ini ques au telle de la gloire , & des honneurs mon- 
dains, parce que vous eftes tombez, en voulant monter 
par ce chemin. En effet, le faint Roy Dauid afTcurc que Pût». 
Dieu eft tout proche de ceux qui font dans les humilia- 
tions, &c dans la fouffrance ; & Dieu mefme dit qu'il cil 
auec eux , &: que c'eft fur ces pauures affligez , rebutez , & lû 
contrits , qu'il arrefte fa vcuë,& où il fait fa demeure & fon 
feiour ordinaire 

S'il cft donc vray que Dieu fe doit trouuer au delà des r 
créatures , ce n'eflt pas en montant parlavoye des gran- JJ^JS* 
deurs du monde, qu'il le faut chercher, mais en defeen- 
dant par celle des humiliations & des mcfpris iufquesàl'a- 
neantiffement de foy-mcfmc, qui cft au deffous de tout. 
C'eft-là où Dieu loge principalement jc'eft ou le cherchent 
toutes les fainces ames , & ou l'Efpoufc cclcûe la trouuc. 

• SECTION VI. 

Que Dieu fe troitue jingulierement dans la pratique 

des vertus. 

LE Saint Efprit qui ne nous fert pas feulement de Mai- ffffig^ 
ftre , & de Directeur ; mais encore de lumière , Se de 
conduite , dans la recherche de Dieu j nous découurc plu- ffi**"* 
ficurs voyes, outre celle dcrhumihté,dans lcfqucllcs nous 
trouucrons infailliblement ecluy que nous cherchons, 
pourueu que nous nous y portions aucc refolution , &c per- 
feuerance. Mais pource que ie n'aurois iamais fait fîic les 
voulois toutes déduire félon l'importance du fujet , ie me 
contenteray d'en toucher quelqucs-vnes en paffant , ou 
pluftoft de les monftrer au doigt , renuoyant ceux qui les 
defircroientdans vne plus grande e (tendue, à ce qu'en ont 
écrit les Authcurs qui en traittent cxprcffcmcnt. 

Aa >h 
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t. triUfsi» le dis donc en premier lieu, que Dieu fe trouuc en la 
duegmr. paix-c'eft am fj q U e parlent les faintes Lettres , voulant 
apprendre aux hommes, où ils le doiuent chercher : fa dc- 
îaauscftin meure, dit vn Prophète, fe fait dans la paix jc'cft à dire, 
pace locus dans vn intérieur bien réglé &c bien policé , ou la raifon re- 
tins, p. 7/. t j cnt j cs p a ffions & les appétits dans leur dcuoir , & donne 
l'ordre à tous les mouuemcns du cœur, fous la conduite de 
Philip. + la grâce. Telle eft la paix que l'Apoftrc faint Paul appelle 
Luc* par excellence , la paix de Dieu j que les Anges annonec- 
îoa^H rcnc aux hommes à la nailTance du Sauueur; que ce diuia 
&c. Sauueur donna depuis fi fouuent à fes Difciples ; ôc qu'eux 
enfin fouhaittoient ordinairement à tous les fidèles y lors 
qu'ils les faliioient au commencement de leurs Epiftrcs, 
içachant bien qu'ils ne leur pouuoicnt cnuoyer vn falut 
plus agréable , ny leur defirer vn plus grand bien , puis 
qu'en cette paix fe rencontre le comble de tous les biens. 
il dms u En fécond lieu , nous auons mille témoignages de mef- 
fmtitmtt. nie poids , qui monftrcnt clairement que Dieu eft dans l'e- 
xercice de la patience , foit parmy les iniures & les calom- 
nies de nos ennemis, foit fous l'effort de leurs tourmcns,& 
Quod eft de leur cruauté. Tout ce qui cû de l'honneur, delà gloire» 

h ion* $ & & ^ c ,a P ui ^ ance &* cu î & ^ C *° n ^ um Efprit , dit le 
5.numbci, Prince des Apoftres,repofe fur ceux qui endurent perfe- 
&c - cution pour l'amour de Iefus-Chrift. le fuis aucc eux , au 
Cum ipfo milieu des foufrranccs,ditnoftrc grand Dieu, ie les encou- 
fumintri. ragc,ic les fortifie ,ic les confole,& quand le temps fera 
buUtione, vcnu , i c les tircray d'entre les mains de leurs perfecuteurs, 
Bùi.70. &c ie les combleray de gloire dans toute reftenduc de l'E- 
ternité. Si bien que c'eft vnc grâce particulière aux fidèles, 
de tomber en dételles dii grâces, pource qu'ils y trouuc- 
ront fans manquer celuy qui les doit remplir de toute bé- 
nédiction cclcftc &: furnaturellc; &: quelle meilleure, ou 
plus aiTcuréc voyepourroient-ilschoifir,pour fe rendre à 
Pu v , que celle qui y a conduit tous les Saints. 
m.DMtUs De plus, Dieu eft auffi danslapauuretéfpirituellc,c'efk 
W Be*titu- £ dire , dans yn parfait deôachcmcnt de tous les biens de la 

^ terre, & de toutes les confolations humaines; faint Paul 

mini babé- en parle en ces termes; Nous n'auons rien du tout 5 c'eft 
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pourquoy, nous pofledons tout: voulant uuwquc Dieu tes,&om= 
quicftlcfouuerainbien, fetrouueafTcurement dans nos XuSi^ 
coeurs , quand ils le font vuidez de couce autre chofe pour % Cor. «. 
luy préparer la place. Ceftce pauurc, dit vn Prophète, a J*"^;* 
qui vous rc le ruez , 6 Dieu , l'abondance de vos douceurs, tua pauperf 
Il cft encore dans les pleurs , qui s'épanchent pour les pe- 
chez des hommes ; dans la faim àc dans la foif de la iufticcj P ' * 7 ' 
dans les œuures de mifcricordc ; dans la pureté de coeur; 3c 
dans touteslcs autres Béatitudes , qui ne fontappcllécs de 
cet illuftre nom , que pourec qu'elles nous rendent bien- 
heureux , ce qu'elles ne pcuuent faire , fans nous mettre 
en la poffeflion de Dieu, ou eft noftrc vnique , & noftrc 
fouuerain bon-heur, 
l'adiouftc que Dieu fait fa demeure en ceux qui font ir. 



portez d'vne ridelle te fincere charité enuers leur pro- c *££ m 
chain : c cft le bicn-ayme Difciple qui nous l'enfeigne en &c 
diuers endroits , & principalement au Chapitre quacrief- 
mc de fa première Epiftre, où il déclare que fi nous nous f Ioa - 
aymonslcsvns les autres, nous dcuons tenir pour certain 
que Dieu refide en nous. Une fe peut faire qu'il ne foit Latificab© 
auffi dans l'exercice de l'oraifon que luy-mcfme appelle fa 
maifon , ou il nous fait la graee de nous receuoir pour oit mc& 
s'entretenir auecque nous j il cft dans la parfaite foumif- I& 
fionafesdiuincs volontez,& non feulement il y cft; mais 
encore il s'y plaift mcrucillcufemcnt, difant des pet Tonnes vïrnm f e . 
qui ont vnc û fainte difpofition j qu'elles font félon fon eundû cor 
coeur, &: qu'il leur fera porter cet admirable nom ; Ma va- jneum.Aft 
4«ntc en elles. Il eft tres-particulicremcnt dans celuy qui 
luy ouure le cœur , pour receuoir fes infpirations , &c pour vocaWrii 
lesmettre en pratique . de forte qu'il luy prometeomme vo,unus 
vnefaucuripeciale qu'ils louperont cnlcmble ; &: pour n a it . 
monftrer la communication intime qu'il veut auoir aucc Coaubo 
cette amc fidelle , il ne fc contente pas de dire , ie foupe- ^ 'mecû. 
ray aucc elle , mais il adioufte aulïi-toft , & elle auec moy, Apoc. j. 
par vnc façon de s'expliquer extraordinaire. 

le pafle foubs ûlence la compagnie des perfonnes ver- ^u^nm 
tueufes , en faueur defquelles le Fils de Dieu mcfmc rend f^t^mt- 
cetefmoignage, que là ou deux ou trois font aflemblez ,viau 1 • 
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en fon nom ,il cft au milieu d'eux : l'vfagc de la fainte Eu- 
chariftie , où nous ne pouuons pas douter qu'ilnefoit, &c 
queceuxqui ont la grâce d'y participer, ne l'y trouucnt, 
Im. £ s'ils font bien difpofez , puis qu'il alTeure, qu'il demeure en 
eux y&c eux en luy: la pratique d'vne genereufe confiance 
Pfai. n. en Dieu, qui faifoit dire au Roy Prophète, que quand 
pfai.4j &c. toute la nature fc rcnucrferoit,&que lcmondcrctour- 
neroit dans 1 on ancien chaos, il ne fçauroit rien appréhen- 
der , pour ce qu'il auoit Dieu aucc luy. le ne parle point 
de quantité d'autres vertus, qui ont rcçcu de fcmblablcs 
éloges des Efcriuains facrez , entre lcfquclles la première, 
ôc la Reyncdc toutes , cft la Charité cnuers Dieu,foit 
a&uelle,foit habituelle, que nous pouuons appcllcrl'vnc 
des plus admirables participations de la nature diuine. 
rt dm, C'cftccftcimprefnonfouucraine , par laquelle nous ay- 
camour'de mons Dieu pour l'amour de luy mefmc, & dans laquelle il 
oT dh k crouuc ncceffaircmcnt , pour ce qu'elle ne fubmtc 
m Deo* qu'en luy , &c aucc luy j fi bien que faint Paul &c faint Ican 
vans Spui. fcmblcnt quelquefois ne faire aucune différence delacha-» 
J"JJ* t ritécrece d'auec i'incrcée,à raifon dci'vnion très c droit te 
Deu$ cari- qui'cft entre l'vnc & l'autre. Ce qui a donné fujctàvn 
"loi* i . cc ^^ rc Théologien de dire , que l'aâc de la charité par 
fà dikàfo" lequel nous aymons furnaturellemcnt, n'eft autre chofe 
Loto! ) d U 4 uc ^ c ^ am ^ Éfprit; en quoy neantmoins il aefté dclaiflc 
Dcis cft, oe tous les autres, &: mefmc contredit parvn Concile gc- 
Weft^Spi- ncral, qui embraffe l'opinion contraire. Ce fujet clt Ci 
Su* m". P^cin de confolation y &cCi conuenable à mon deifein,quc 
gift. 1. 1. ne le Douuant icy traitter aucc liberté , pourec que ic mm- 
ftinci i> n'aycntrepiis que d'en faire amplement la proportion, 
concii. icle remets au Chapitre fuiuant, & àlafîndc toutl'Ou- 
Vwnn. urage , ou cft fon propre lieu. 

ctncittftom Cependant ie conclus que Ci nous fommes touchez du 
defir de chercher Dieu , de le poffeder , & d'en gouftcrles 
douceurs, nous ne pouuons manquer d'obtenir cette fa- 
ucur,puis qu'outre tant dévoyés qui nous y conduifenc 
de toutes parts, Dieu mcfme femblc venir au deuant de 
nous, pour nousy conuier j il nous appelle fans cefle & en 
toutes façons, comme nous auons fait voir au Chapitre 

précèdent*, 
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précèdent ; il nous donne alfeurance que rien ne nous r *J** 



manquera dans cette recherche, qu'il nous comblera de^,£^J_ 
ioyc , qu'il nous communiquera les biens, qu'il prendrafes 
délices auec nous,& enfin qu'ilnous feramcfmcaiTeoir J? 1 
fur fon Trofne pour régner aucc luy . Se peut-il rien dire itou. «. 
de plus obligeant , ou de plus efficace , que ces diuins J^j* ** 
attraits ? &: ne faut-il pas que nous foyons ennemis de &?° C h 
nousmcfmcs, 6c plus defcfpcrez que les Démons pour y 
relifter? 



CHAPITRE V. 
Comment nous deuons chercher Dieu. 




Agrardcurde l'amour, & du defiraucclc-^ - 
quel on fe porte à la pourfuitte d'vn objet, i/WaSa 



Te melurc ordinairement au pied delà con-^ n—ifi 
noiitance, &c de l'eftime qu'on a de fesper-^'gûft. 
ferions > &c comme on ne recherche iamais Soiii.c 1. 
ce qu'on n'ayme point , auflî ayme-t'on encore moins , ce 
qu'on ne connoift point. De façon que nous pouuons 
tres-bien rapporter la caufe de nos froideurs, &c de nos 
lafehetez à'chcrchcr Dieu , au peu de zele , &: d'affection, 
que nousauons à le connoiftre. 

O la lumière de nos ames! difoit fainct Auguftin, qui Aug. \b\d. 
éclairez tous les hommes à mcfme temps qu'ils font leur &ca P«5 , « 
entrée en ce monde j banniflez,ievousfupplie, les renc- 
bresde defTus lesabyfmes de mon cœur, afin qu'en vous 
voyant, ie vous connouTc; &C en vous connoiflant, ie 
vousayme , & en vousaymant,ic vous cherche j car qui- 
conque découure vos infinies perfections, s'oublie de foy 
mefmc , pour vous aymer ; &c felaiffc foy mefme, pour 
vous chercher ,& n'a d'autre ioye que celle qu'il reçoit de 
vous , après vous auoir trouué. 

Et en vn autre endroit , il s'écrie , &: fe lamente en ces ***** *f- 
termes pathétiques. Il a cfté vn temps, ômon adorable 
Créateur i que ie viuois dans l'ignorance de voftre Majc- ' '** 

Bb 
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Erat t?pus fte , ha : mal- heur à ce temps , auquel ic ne vous ay pas 
qDando k CO nnu ! mal-hcurà cet aueuglcmcnt, qui m'a fermé les 
gnofcebV yeux pour m'cmpcfcher de vous voir ! mal-heur à cetec 
Vç tempo- (iurditc qui me rendoit infcnfible à vos paroles : le il ois 
io^ôo^eo." doncfourd& aucugle, charme par des beautez pafTage- 
gnbui te, res, qui m'efloign oient de vous, quoy qu'elles fu lient en 
* c * vous beaucoup plus parfaitement , 6c plus auanrageufc- 
ment qu'en clles-meimes. Mais enfin vous m'auez éclai- 
ré , 6 Lumière fouucrainc l le vous ay veu , ic me fuis fenti 
touche &: tout raui de vos diuins attraits ; Car quel moyen 
de vous aymer , fans vous voir î 6c de vousvoir,fansfefcn- 
tirefpris, 6c tranfporté de voftrc amour? Ceft: bien tard 
vous aymer, ô beauté toufiours nouucllc 6c toufiours an- 
Lib. io. cienne î Ceft bien-tard vous aymen ô déplorable le temps 
«I 0 " 1 !' auquel ie ne vous ay pas aymé ! Ceft ainfi que faint Au- 
guftin faifoit fondre fon cœurdans les tendreffes du faint 
amour, par de très doux 6c très affectueux fentimcns de 



on naymi N c & <* onc véritable que la connoiflanec d'vn bien , en 
donne de l'cftimci 6c l'eftime en fait naiftre l'amour 6c le 
^Jflre' ^ctir* & œ *^ c ^ r cn ^ n * c rechercher , &c cft la règle 6c 
la mefurc de la peine qu'on prend à le pourfuiurc. De 
forte que fi nous fommes froids 6c pefans à chercher Dieu, 
ceft infailliblement que nous ne le connoilTohs pas : d'où 
viennent les reproches qu'il nous enfait luy-mefmc dans 
les faincts Liurcs, touché d'vn iufte rcllentimcnt d'vnc 
ignorance fi groflicre 6c fi criminelle. 
Dominui Le Prophète Royal dit que Dieu a iettéles yeux fur 
de ctrio tous i es peuples de la terre pour voir s'il y a perfonne qui 
fupcr C fiîu>i le connoiile , 6c qui le cherche ^ 6c qu'il a manifeftemenc 
hominum, découucrt que c'eft l'affaire dont les hommes fc foucient 

tftfattip- * c moms: H* ^ * onc cous débauchez 6c rendus inutiles par 
gens , aut leur faincantife , adjou ftc ce Prophète , il n'y cn à pas vn 

Deum'ftc P arrav ~ cux » °i ul * c porte au bien. Et Haie ne decla- 
p(ài *ij. me-t'ilpas ouucrtcmcnt contre ce defordre, au commen- 
ta. » cernent de fa Prophétie? le bœuf a bien conneu fon mai- 
ftre, dit-il ,6c l'aine la crèche de fon Seigneur ; mais ce 
Tantoté- peuple n'a point conneu fon Dieu. £t quoy , dit vn iour 
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noftre Seigneur à fes Apoftres , il y a fi long-temps que P°" 
veus eftes en ma compagnie ,& vous ne m'auez pas enco- "nonco- 
rc conneu \ gnomftis 

En fuitec , ce n'eft pas de mcrueille fi nous en faifons fi ™ ? 
peu de conte , que nous le comparons , 6c le poftpofons ontn «mm 
mcfme bien fouucnt aux plus viles créatures : C'eft ce qui "*fv" s m 
luy perce le cœur, par manière de dire, & qui le faitplain- m '^ ru ' 
dre d'vn outrage Ci fenfible , aucc ces paroles pleines d'in- 
dignation &: de reproche : A qui m'auez vous comparé? Cui a /n m i. 
dit-il, à qui cft-cc que vous m'auez rendu femblablc? Si- Mi* nie, 
gnifiant,quc nouslemettôscn partielle auec des vanitez, 
ou des ordures ; 6c qui pis eft , que nous luy faifons tenirlc Ma. 4 e. 
dernier lieu ,dans cette concurrence ,1e traittant comme 
vnDieu de néant , 6c aucc moins d'honneur : que les 
payens n'en rendent a la terre 6c au métal, dont ils for- 
ment leurs Idoles ; ou à des animaux immondes, qu'ils 
prennent pour leurs Dieux. 

Que fi nous voulons pafïer plusauant, 6c pénétrer iuf- &,u «fa* 
quesàla première fourec du mal; nous trouuerons que^"'/**" 
ce défaut de la connoiflanec de Dieu , vientdcl'empref-y-J^™, 
fement 6c de la grande pafïion qui nous porte à nousfai- 
rc connoiftre aux créatures , 6c à tirer noftrc contente- 
ment des habitudes , 6c de l'entretien que nous auons in- 
ceflamment auec elles; de forte qu'il ne nous refte plus de 
defir , ny de loifirpour nous entretenir auec Diçu , ou 
mefme pour penfer en luy. Or comment fcroit-il poffi- 
ble de connoiftre cchiy que nous n'auons nullement dans 
l'cfprit ! 

C'eft iufque-là qu'il faut aller prendre la différence des » *• *ffi* 
ames qui s'efleuent au faifte de la perfection , d'auec ecl- JJJJJJ 
les qui rampent fur la pouflicre , 6c quife traifnent com-/-/w« f*. 
medcmiferablesferpens toufiours le ventre contre terre*™/" 4 *~ 
Les occupations intérieures, & continuelles des premiè- 
res fur ce diuin obiet , 6c dans la confédération de fesinfînis 
attributs, de fa puilïance, de fa fagciîe, defaprouidence, 
6c principalement de fes bontez 6c de fes mrfericordes en 
leur endroit , font qu'elles dccouurent toufiours en luy 
déplus grands biens, qui leurferuent de motifs pourl'ay- 

B b ij 
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mer-plus ardemment , pour le chercher plus foigneufe- 
ment , 6c pour le pofleder , de iour en îouraucc de nou- 
uelles grâces 6c denouuclles perfections , qu'elles cirent 
de lu y -me fine . Lesautrcs au contraire , ne penfant iamais 
en Dieu qu'auecque violence , 6c le plus légèrement 
qu'elles pcuucnt, comme fi cllcsapprchendoient d'y per- 
drcle temps , pource qu'elles ont porté leurs cœurs 6c leurs 
delTcins ailleurs jfcfaut-ileftonner fi elles n'en fçauroient 
former d'idée, qui le leur rende aymablc ?& fincl'aymant 
pas .elle ne fc mettent point en peine de le chercher , 6c 
de le pofleder ? 

Comme il C'eft pourquoy , fi nous voulons trouuer Dieu, il faut 
f*HtcUerthtr quenous commencions par le mcfpris, 6c parl'oubhance 



SLwjmt* ^ CS crcacurcs > afin que leur entretien ne nous puiflcem- 



pcfchcr , ou deftourner de penfer en luy , &: en y penfant 
de le connoiftre , 6c en le connoiflant de i'aymer, 6c de le 
pofleder. Mais comme ic me fuis fu^famment arrefté 
fur les deux premiers pas, du delaiflcment des créatures, 
6c de la connoiflance de Dieu ^ ie paiTc maintenant au 
troifiefmc qui cft du diuin amour, ou il me femble que 
tout cft contenu. Car c'eft l'amour de Dieu qui nousle 
fait connoiftre , en y tenant noftre penfee ordinairement 
attachée $ C.eô luy qui nous fait defgoufter de toutes les 
créatures, n'eftant pas poflible qu'vn cœur plongé dans cet 
abyfmç de perfections, ne tienne tout le refte comme de 
la bouë, 6c de l'ordure; C'eft luy qui nous met l'efguillon 
aux flancs, pour ainfi dire , &: lesaifles aux pieds, pour 
nous le faire chercher auec toute l'eftendue de nos forces. 
Tn Cant. D'où vient que la fatnc"te Epoufc qui l'aymoit vnique- 
pailîm. ment,& qui l'appclloit ordinairement fon Bien-aymé, 
celûy que fon amc cherilîbit , choifi d'entre mille , 6c de 
beaucoup d'autres noms pleins d'affection & detendrefle, 
prennoit aufli vnc peine incroyable à le chercher , parmy 
vneinfinité de dangers , capables d'arrefter les plus grands 
çourages. 

chercher y A vrav dire, n'eft-cc pas proprement chercher Dieu que 
olem ce/f °* c l'avincr ■ & y a-t'il de voye plus courte 6c plusaffcurée 
fajmtr. pour le trouuer î ou de difpoficion plus auantageufc& plus 
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efficace pour le poiFcdcr,&: pour en ioiiyr, que celle de l'on 
amour î n'eft-ce pas me fine en l'aymanc qu'on le trou- 
ue , qu'on le polTede , &c qu'on en iouïlt parfaitemen t , &: 
dansî'eftat de la grâce, & dans la plénitude delà gloire, à 
la façon qu'en parlenclcs faintsPeres dans leurs eicrits,ÔC 
Dieu mcfmc parles Prophètes, & parles Euangcliftcs,qui 
luy ont ieruy de truchemens pour nous faire entendre 
fon langage? C'eftauoir compris beaucoup de choies en 
peu de mots, mais aufllpretends-je déduire en détail, ce 
que ie viens de dire en gros, &c m'eftendre en faueur du 
diuïn amour , furies prcuues de toutes ces propoiltions 
l'vnc après l'autre, fuiuant l'importance du lu jet. 

SECTION L 

Comme on cherche Dieu par amour f0 par de 

feruens deftrs. 

SAint Thomas traittant en diuers endroits des occa- ^ 
fions &c des moyens que nousauonsde chercher Dieu, nt J"™ 
dit que c'eft Dieu mefme, qui nousy a obligez par vne««fcK*«r 
impreffion naturelle, qu'il a mis dans nosames, comme £*ÎJ! h ; 
vn poids , ou comme vne certaine qualité, commune à q *<>.a. 4 . 
toutes les créatures, en ce qu'elles s'attachent par leurs ^.^P- & 
premiers mouucmcns au principe dont elles dépendent 
en la conferuation de leur eftrc ,ou comme parties, ou 
comme écoulcmens&: participations du fien. Etmefmc 
il cftime que par ce poids , ou par cette inclination natu- 
relle, les hommes & les Anges préfèrent les interefts de 
Dieu , à leurs propres biens, &l'ayment plus qu'Us ne s'ay- 
ment eux-meimes. Dcforteque s'il pouuoitfouftnr quel- 
que déchet dànsl'eminence de fon élire, & de fcsinfinics 
perfections, ils rifqueroient volontiers tout ce qu'ils ont, 
pour empefeher cet outrage ; de la rocfme façon que le 
bras &: lamain,s'expofentàeftre misen pièces, pourde- 
fendre ie cœur &c la tefte , où font les fourecs de la vie i &: 
comme chaque partie hazarde fa propre perte, pour fau- . 
lier fon tout. 

Bb iij 
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comme ««- Dieu eft le fouucrain bien des hommes & des Anges, te, 
ÎZfi"%~ k Source de tous les biens , qui font cfpanchcz dans les 
créatures par des cfcoulemcns, & des communications 
différentes , & non feulement tous les biens , & toutesles 
perfections des citres créés , fe trouuent en Tertre inercé 
de Dieu , auec plus d 'auantage , que la lumière des vers 
luifans , n'eft dans le corps du Soleil : mais encore ils n'ont 
de Tubfiftance qu'en luy , ny d'accroilfement que par luy* 
Tellement que comme fi les rayons du Soleil eftoient ca- 
pables d'amour , ils en auroient fans douce encore plus 
pour le Soleil , que pour eux mefmcs , dautant que leur 
• cftrc n'eft qu'vnc dépendance du ûcn , &nc fe conferue 
que par fon influence continuelle, fi bien qu'ils font en 
quelque façon, plus en luy, qu'en euxmcfmes. Ainfi de- 
urionsnousàplus forte railbn,aymer Dieu'incomparablc- 
ment plus que nous ne nous aymons nousmefmes, dau- 
tant que nous nous trouuons beaucoup mieux en Juy > 
qu'en nous,n'eftans que des cftrcsdc fon cftre , &: de foi- 
bles participationsde fes perfections , aufquclles en fuietc 
nous fommes attachez par cllence, & par vnc incuitablc 
& infinie dépendance. 
et pi nt Mais les mouuemens de cet amour naturel & necertai- 
f*flitf«. rc> ncfont point fuffifans pour nous faire chercher Dieu^ 
veu que les autres créatures font bien touchées des m ci- 
mes j mprcfllons , en qualité d'erfences participées & indif- 
folublement attachées à l'eflcnce de Dieu, auffi bien que 
nous j te ncantmoins, ou elles ne fçauent que c'eftdc 
s'employer à la recherche de Dieu ; ou fi elles le recher- 
chent ,ceft parvn poids de nature , qui les y porte fans 
qu'elles s'en prennent garde. Ce n'eft que pai de feruens 
& efficaces defirs , que nous nous portonsà Dieu , dit faint 
îi'ia Cant. Bernard , c'eft par des volontez actuelles, &non pas par 
des inclination?, naturelles, que nous nous employons à le 
rechercher ; &: comme ces heureufes faillies dé nos defirs, 
& de nos volontcz , ne doiucnt ïamais auoir de fin , ny de 
rclafche» auffi ne faut-il pas que nous nous biffions, ou 
relafchions ïamais en la recherche de cet incompara- 
ble objet , où eft le centre de nos cœurs , & le haut 
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point de noftrc fouuerainc béatitude. 

Q^ielqu'vn pourroit bien parauanturc alléguer, ditfaint comme 
Aueuftin , que c'eft vn temps perdu de chercher le bien f eMt cf,<rihtr 
que Ion pouedc,& que la grâce mettant Dieu dans nos ^caUfif 
cœurs , doit rendre à mcfme temps nos defirs fatisfaits , àc f fde 
nos peines à le trou uer inutiles , puis qu'il cft tout trouuc, pf a u© 4 . 
6c qu'il fait défia fa demeure en nous mefmcs. Il cft vray, 
répond ce faint Docteur , que la grâce nous rend des cette 
vie , des temples de Dieu viuant , 6c nous le Fait pofleder 
inuifiblemenc , & par foy ; mais il nous refte encore de le 
poiTeder par la gloire dans la fplendcur de ces admirables 
lumières , qui le font voir à tous les bien-heureux en fa 
propre efpcce, comme parle faint Paul , c'eft à dire non Perfidem 
plus fous le voile de la foy , ou fous des apparences fenfi- JJJ^*" on 
blcs j&comme parenigme;maisen la pureté de fon Elire, perfpecis. 
ôc au fonds de fes adorables perfections. 

C'eft après cette veuë que nous foupirons à toute heure 
fur la terre, ajoufte S. Auguftin j c'eft aucc cesauantages Aug. loc» 
que nousdefirons le poiTeder , &: nous n'aurons iamaisde c,uto * 
parfait contentement, que nous n'en foyons venus à ce 
point. O Dieu i difoit vn grad Roy &c vn grand Prophète, T fci àœ* 
vous qui fondez le fonds de mon coeur, & qui en éclairez "qS"' 
tous les feercts , vous fçauez les témoignages qu'il vous te faciès 
rend des defirs dont ic brûle de vous voir, les penlécs & les JJJJj fa £ 
entretiens continuels que i'ay fur ce fujet,& comme ie mine 're- 
languis nuit & iour dans l'attente du moment précieux ï-j*"* 
qui me doit mettre en poffenlon de cét vnique bien. Ma L e fccerune 
face ne cherche que la voftre , mes yeux s'afFoibliflent , & o«di »ci| 
perdent leur lumière, &: leur vigueuren vous demandant ^ uan( j 0 
fans cefle, quand cft-cequcvousmeconfoicrez delà veuë confoiabe- 
de voftre gloire ?car Ceft alors enfin & non pas pluftoft JJJJJ 
que ic feray content, que mes peines feront terminées, satuSorcS 
mes defirs accomplis , & toutes mes inclinations plenc- a PF a . ruent 
ment iatisraites. Et en vn autre endroit il nous exhorte a p .i. u. 
nous employer à fon exemple en la pourfuite de ce mefmc Q<i* ritc 
bon- heur, lans nous rendreiamais,iulquesacc que nouS| Cmpcr . 
l'ayons obtenu. . pral 

O utre cette explication de la recherche de Dieu , par les 
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Dieu ; qaoj dcfirs de le voir, &c d'en ioùyr dans la plénitude de la gloi- 
jeJt?*' rc » nous cn pouuons donner vnc autre aum\aifcc, prenant 
ces ardens de l u s de nous vnir à D ieu , non feulement dans 
le temps de Ton abfcncc , ou au regard de la bc a 1 1 1 udc ; m ais 
auffi dans l'cftat de la eracc , à raifon des nouueaux progrez 
que nous y pouuons faire dc moment en moment. Telle- 
ment que quoy que nous le polTcdions , nous ne laiiîions 
pas pourtant dc le chercher encore tres-ardcmmcnt,pour. 
encrer plus auantdans foncœur,& pour en receuoir des 
Communications plus intimes, &: plus auantageufes. Car 
pour peu quon poiTcde,ou qu'on goufte Dieu, par les 
mouucmcnsde Ton diuin amour, on le trouueli agréable, 
qu'aufli-tolton met toutlcrcfte en oubly,& plus on en 
goulic , plus on en cft auide, l'appétit s'augmentant aucc 
la loiiiflancc. Dc forte qu'eftant impolTiblc de i'aymer,au- 
tant qu'il cft aymable ,& de le poiîedct autant qu'il peut 
cftre poffede , ïamais le defir dc l'aymer &: de le poileder 
n'eft confomme , & iamais la foif &: la faim qu'on a dc lu y, 
n'eft appaiféc. 

Exfikétitn De » vicnt <l uc ccux <l ui ^ ont dans vn exercice fi déli- 
er /*»/,. cicux , comparans les douceurs qu'ils y trouuent auec cel- 
les qui leur font cachées, cftimcnt que ce qui leur plaift 
& qui les cnleuc dans cet objet fouucraincmcnt agréable, 
n'eft quafi rien au prix de ce qu'ils n'en appcrçoiuent pas: 
dc façon qu'ils ne font încclTamment que foupim, & que 
languirapreslcbien dont-ilsfe iententpriuez. Car Ç\\t% 
fçauans,&: les riches delà terre , voyans combien peu de 
fcicncc &: de richclTes ils ont , au prix dc celles qu'ils n'ont 
pas, s'cpuifcnt&fcconfomment en dc vains dcfirs dc fça- 
uoir &: dc s'enrichir toufiours dc plus en plus ; A combien 
plus forte raifon doiuent défaillir & fe confommer cn fou- 
pirs , ccux qui cherchent Dieu ? &c qui voyent qu'il merite 
d'eftre infiniment plus defiré qu'ils ne le défirent, &c plus 
aymé qu'ils ne l'aymcnt, qu'il eft mefmc toutdefirable & 
Tot«5<îefi- tout aymable, ou tout dcfir,&: tout amour, comme par- 
io!ô% ' defi ' * cnt ^ es ^ mts Liurcs, & que ncantmoms ils n'ont pour luy 
derium " que de froids ir ouuemcnSjConformcs à la foiblcfTe de leur 
Ont. j, ame,&:àlapctiteilcdcieurcceur. 

C'cft 
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Ccftainfi que dcfailloiti'EpoufecelcftedansIarecher- Effmf ^ 
clic de Ton diuin Epoux; Carne lepouuanc trouuercom- Admrovos 
me elle «vit defiré , ny dcûrcr aucanc qu'il eftoit defirablc, jj* u ™. ç *' 
elle s'addreiîoit à Tes compagnes en leur difanc d'vne voix uenemu ' 
entrecoupée de fanglots,& aucc vn cœur naurc d'amour. *Whw 
O mes chères amyes :Si vous le rcnconcrcz mon bien ay- r enuntie«* 
me, ie vous coniure de luy faire entendre le pitoyable ci quia 
cftat auquel vous me voyez réduite, ne le pouuant ay- |^ rclaa " 
mer autant qu'il eft aymable, &: le voulant aymer plus Cmm 
queie ne peux , languhTant & défaillant dans cette im- 
puilVance. Sainte Tcrcfe auoit accouftumé de s'eferier, Mucro 
lors qu'elle fc trouuoit dans vne femblable difpofition. „omîero 
Hclas l il me femble que ie meurs àtout moment , de ce 
que à tout moment ie ne meurs pas. Vn autre difoit: , 
mon amc vous cherche ,6 mon Roy fouucrain : &: voyant u 0 " t Vt*â 



rit 



que vous eftes infiniment plus aymable qu'elle ne vous a '»«ma 
peut aymer, elle haleté te foûpirc après vous îufques à pû1, ,lS * 
n'en pouuoir plus. 

Or ces défaillances & ccslangucurs'd'amour, ne tien- Débets* 
nent rien de l'ennuy & des triftcflcs déréglées , où les eumSeu 
autres langueurs & défaillances nous plongent ; Mais au 
contraire , c'eft vn plaifir incroyable de languir de la forte, • 
& vne amequi tombe ainfi dans lafoiblcflc &dansi'im- 
puiffanec, à la veue d'vn objet infiniment dcfirable, au 
lieu de s'affliger , fc refiouït de fe voir contrainte de fc 
rendre à vne fi exccffiuc bonté , & d'aduoùer qu'elle man- 
que de forces pourl'aymer à légal de fes mêmes , Ôc de fcs 
attraits tout-puitïans. 

SECTION II. 

Comment 3 ft) pourquoyon.ne felajjè iamaisde chercher 
Dieu par amour, {0 par deftr de le pojfeder. 

EN troifiefme lieu , nous pouuons prendre encore tri F.< r .n 
d'vne autre façon cette foifdc l'amour de Dieu , & d ' (hercker 
ces ardensdefirs de le chercher , & de lctrouuer,non ob- i»\nUff~. 
ûant qu'on le poûcdc, faifant comme vn rapport àcvnc/'**- 

Ce 
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leur degouft & leur rafTaficmcnt , tellement qu'il y a vnc 
différence infinie , encre la foif de l'amour de Dieu , & cel- Joa. + 
le des chofes temporelles , non obftant qu'il foit dit de Bccl - 
l'vnc & de l'autre , que quiconque l'cftanchera , ne laifTcra 
pas de la rcfTentirdc rechef, comme il arriue en effet en 
toutes les deux , mais d'vnc façon toute contraire. Car 
l'altération des chofes de la terre trauaillc cruellement 
ceux quilafourfrent ; &c le plaifir qu'on a d'y fatisfairc, fc 
perd en y fàtisfaifant > Au lieu que la foif de l'amour diuin, 
caufe vn contentement incroyable à ceux qui l'ont , &c 
ncantmoins ils ne laifTcnt pas d'y fatisfaire , mais de telle 
forte , qu'elle leur demeure toujours; fi bien que ce leur 
feroitvn tourment infupportablc de la perdre. Et quand Non fitiet 
noftre Seigneur dit à la Samaritaine, que qui boiroit de J"*"" 1 "" 
l'eau qu'il luy donneroit, n'auroit iamais de foif , il parle " 4 
de cette foif cjui feche les entrailles des mondains, &: dont r cia 
lesrafraichiiTcmensnc feruent que pour la rendre incon- iv.sea.ut. 
tinent après beaucoup plus ardçntc &: plus cruelle. Iay £ -**- / ' 
traitté ces différences plus amplement ailleurs. 

En fin cette foif d'aymer 6c de chercher Dieu, qu'ont j£ r*pniê 
les Saints en ce monde, non obftant qu'ils le pofTedcnt, f D f f r e ( u f * 
fc peut encore mieux entendre dans la comparaifon qu'ils if*f 
font d'cux-mcfmes , auecceux qu'ils voyent beaucoup ^ 
plusfaints,& plus parfaits qu'eux. Carne plusnemoins 
que des perfonnes de médiocre condition, ncs'eftiment 
rien, lors qu'elles paroi ffent auprès des Princes j &c comme 
difoit faint Dorothée ace propos , le plus apparent de la Dorot 
ville de Gaza , paficroit pour vn villageois dans la ville im- Do^r. r. 
periale de Conftantinoplc : Ainfi lors que les Saints vien- obf *^ 
nent à fc comparer aucc ceux qui font beaucoup plus ad- 
uancez qu'eux en toutes les vertus , ils ont peine decroirc 
qu'ils ayent de la vertu , &: mefurants le peu d'amour qu'ils 
fentent dans leurs cœurs, auec celuy quiparoift dans ces 
grandes ames -, il leur eft aduis qu'ils n'ayment, ny ne cher- 
chent , ny ne pofTedcnt Dieu ; pourec qu'ils en connoif- 
fent d'autres , qui l'ayment , qui le chcrchent,& qui le pof* 
fedentaucc tant d'auantage fur eux. C'eft ce qui leurfaic 
defirer de l'aymer infiniment plus qu'ils ne font, & qui les, 

Ce ij 
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remplit de confufion d'auoirdc fi foibles mouucmensfut 
vn objet fi rauifiant , 6c de fc voir û froids auprès de fi 
grands feux. 

Mifcrable que ic fuis ! secrioit Gant Antoine après 
Hi«<5nym.* U( >i r veu faint Paul Icmodelle desparfairs; ah l ie n'ay 
invita que le nom & l'apparence de Moync'i ic fuis vn infidèle 
qui medeguifefoubs l'habit d'vn ieruiteur de Dieu , mes 
lâfchctez 6c mon ingratitude trahilTent ma profetfion: 
C'cft vous mon cher Paul , qui feruez fidèlement noftrc 
diuin maiflrcjCcft à vous qu'il appartient de l'aymcr, de le 
chercher , 6c de vous vnir àluy. Et le Prophète Ifaie ayant 
vn iour oiiy les Séraphins entonner le Cantique de la 
Sainteté de Dieu, 6c fc voyant extrêmement efloigne du 
mérite de ces glorieux Efprits, & de la perfection , auec 
laquelle ils s'acquirtoient d'vnc û haute fonction , fc creut 
Vzm'.hi: tout à fait indigne de iamais loiier Dieu. Mal-heur à moy.' 
quiatiiU- difoit-il , comment ay-jcefté îufqucs-icy téméraire à ce 

bus poilu- . j, /• r t i i i 

tus ego sû. point , doler prorancr de ma langue , 6c de mes leurcs 
id. 6. fouillées , la gloire de celuy qui employé l'innocence 6c la 
pureté mefme àlc glorifier ? Ce n'cft pas que ce faint per- 
fonnage ne fuft d'vnc eminente vertu, 6c d'vnc perfe- 
ction fin gulicrc entre les hommes -, mais toutes fes perfe- 
ctions comparécsaucc celles des Séraphins, ne luy fem- 
bioient pas deuoir feulement porter le nom de perfe- 
ctions, tant elles eftoient infirmes, &mefléesde défauts 
& de defordres: tellement que la veuc qu'il eût de lafain- 
teté des Séraphins, le couunt de confufion , 6c luy fit dire, 
qu'il falloit eltre Séraphin, pour prononcer dignement les 
louanges de Dieu. 
contiujiln. Voila les penfées 6c les entretiens ordinaires de ceux 
qui ayment Dieu , 6c qui en connouTcnt de plus parfaits, 
6c de plus cxccUcns qu'eux en cedium eraploy. Ils fc per- 
fuadent ayfémcnt qu'ils n'ont point d'amour de Dieu, 
pourec qu'ils n'en ont pas tant que d'autres ; ce qui leur 
fait naiftre vn defir incroyable de l'aymcr toufiours de 
plus en plus, &de le chercher par amour auec de nouucl- 
Dïxi nnnciesfcrucurs, comme s'ils ne Tauoient pas encore trouuc, 
î£f 7 «. dùansà tout moment i comme le faint Roy Dauid j C'cft 
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maintenant que ie veux commencer d'aymer Dieu : Mi* 
fcrable! lufqucs icy ic me fuislaiflc dérober le coeur aux 
enchantemens , &aux îllufions des créatures, ieleur ay 
rendu mille déférences , & mille feruices, qui n'eftoient 
dcùs qu'à Dieu fcul j& fi ie l'ay quelquesfois ayme; Hat 
ç'acftéaucc tant de pefanteur &: de lafeheté, que ie n'y 
peux pcnfcr,qu'aucc vnc extrême conrufion. 

SECTION III. 

Que l'amour & Us dejirs avec lefquels on çherchc 
Ttictt t doment ejtrc effectifs. 

•» 

TOus les faints Docteurs , & les Maiftrcs de la vie fpi- vmm ^ 
rituelle nous enfeignent, que ces dcfirs& cet amour tomfitmrt 
de Dieu, dont nous venons de parler, ne doiuent pas •tf# wr - 
eftre des defirs de parefleux , ôc vn amour oifeux ÔC fay- 
neant , veu mcfmcmcnt que ce font les principes qui 
nous appliquent, & qui nous font agir en la recherche de 
pieu y l'amourde Dieu, dit leglorieuxfaintDcnys , cft 
toufioursen a&ion, 6c comme en vn perpétuel mouuc- cïi'.'hit. 
ment. Et faint Auguftin en la préface fur ie Pfcaume utchic 
trcnte-cinquicfme , défie qui que ce foit , de luy trou- 
ucr vn vray amour , qui ne foit pas occupe ; Donnez le Da mihi 
moy, dit-il, cet amour, qui cefTe d'agir, àc qui demeure l^teln 
quclquesfois dans l'oyfiucté , & ie vous donneray tout ce kc. 
qu'il vous plaira. Voulant monftrer que ces deux termes Au 8- m pC 
ne fc peuuent iamais accorder cnfcmble ; aymer , &c ne 
rien faire pour ecluy qu'on ayme ; comme s'ils eftoienc 
contradi&oircmentoppofezl'vnà l'autre. Si ceiï amour, 
adioufte faint Grégoire à ce propos, afleurement il agiftj ^om % in 
& s'il n'agift pas, affeurez vous que ce n'eft point amour, cuang. 

Quelques autres Pères ont eftimé que la charité , pour ^'J" 
certc mefmc raifon , cil fort conucnablcment figurée par 
Rachcl , qui difoit à lacob : donne moy des enfans autre- Gen. $o. 
ment iemourray: car il faut, difcnt-ils,ou qu'elle agilfe, 
ou qu'elle periile comme il n'y a rien de fi fort ,ny défi 
fùbtil qui luy puiffe lier les pieds, ou engluer les aides» 

Ce iij 
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pour empefeher la liberté de fcs mouuemcns 5 auffi n'eft-rî 
rien de fi languiflant , ny défi parefleux , qu elle ne fafle 
agiraucc diligence , par l'efficace de fon impreffion. 

t*»**!* it Or P our ^ axrc vo * r 9 UC c c ^ P af lc moyen de cet amour 
D-ud. effectif, qu'on cherche, Se qu'on trouue Dieu, le Roy 
Prophète nous rend cet illuftre tefmoignage , fondé fur 
Deom m fa propre expérience; ie l'ay cherché, dit-il, Se recherché 
qmfioma- ce grand Dieu j ie m'y fuis employé nuit Se iour, ie n'y ay 
coftr ,& c . point elpargne le trauaude mes mains ; mais aulli mesre- 
Ffai 7* cherches n'ont pas cfté vaincs, car ie l'ay rencontré tout 
àeceptuiT < l uc Î£ ^ c defirois : nous donnant à entendre , que fi. 
Ibi4. nous le cherchôs comme luy, aucc vn amour qui s'occupe 
dans l'a&ion,cV: dans la pratique des vertus,nous ne feront 
point fruftrés de nos efperaccs,&: nous le trouucrons enfin 
infaillibiemetipourcc qu'il n'y a point de plus court, ny de 
plus droit chemin que celuy-là, pour nous côduire à Dieu. 
^ Nous auons deux illuftrcs figures de celte veritédans le 

^Lm'fgm- vieil Adam , Se dans le nouucau ; dont le premier fut mis 
,ëtitc«' au Paradis tcrreûrc pour trauailler, dit la faintc parole ; Se 
x7optl' a 'pour felaiTeurer en trauaillant,adioufte faint Auguftin: 
rctur. ce qui cft grandement remarquable. Car fi l'innocent Se 
Aog 1% de ' c ^ a,nt > comblé de toutes les bcncdi&ions du Ciel &: de 
G»n. ad la terre, logé dans vn feiour fi aduantageux pour confer- 
kiutua. ucr> &: pouraccroiftre l'amour de Dieu dans foneceur, 
toutes les créatures citant comme autant de feux qui l'y 
dcuoient faire bruller ; fi dif-jc non obftant ces ineftima- 
blcsfaueurs, dontileftoit preuenu , il a eu befoin neant- 
moins de trauail& d'exercice , pour fc maintenir: Com- 
bien dauantage le trauail eft- il neceflaire à ceux qui n'ont 
pas la centiefmc partie de fcs grâces , s'ils veulent cher- 
cher Dieu comme il faut pour le trouucr, pourlepoflc- 
der ,ôc pour feconferuer dans celte bien-heureufcpoflef* 
TtjtKiy- ^ on > °i u ' nousc ^ figurée par le Paradis terreftre ; Se qui 
dttfm u fait mcimc auiourdhuy le vray Paradis de délices fur la» 
c£ * u tcrrc 1 car ^ kmblc » ou qu'il n'y en a point du tout , ou 
qu'ilelt dans vne amequi cherche Se qui poflede Dieu 
par fon faint amour , comme nous auons monftré plus am- 
plement ailleurs.. 
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Le fécond Adam déclara myftericufement cette mcfmc t9 r m m ^ n 
vérité à fes Apoftrcs , lorsqu'il leur monftra fon cœur&/w-**w 
fcs mains après fa refurrection, comme voulant fignifier < *n* t j4t °' 
qu'il cftoit tout coeur , pour lcsaymer; &c toutmain, pour oAcndit 
leur faire voir par cflèt , qu'il les aymoit de cœur : ou bien J^j™*" 11 ' 
pluftoû pour leur faire entendre , que côme il ne s'eftoit ioa. 1». 
pas contente d'auoir le coeur bielle de leur amour, donc 
l'ouuerturc qu'auoit fait la pointe de la lance , n'eftoit 
qu'vn foible tefmoignage 5 mais qu'il leur faifoit encore 
paroiftre les blcffures de fcs mains , afin qu'ils peuftenc 
connoiftre combien il auoit trauaillé , & enduré pour cuxî 
de meûne, qu'il ne leurdeuoit pas fuffirc de l'aymerdc 
cœur, s'ils n'y adiouftoienc les prcuucs & les effets ordi- 
naires de cet amour, qui fc monftrepar les mains, c'eft à 
dire , parl'employ des vertus, àc par l'exercice des bonnes 
ceuures, en la plushaute perfection , comme nous dirons 
bien-toft. 

De fait, l'Euangelifte dit expreflement de noftrcSeV Prwtfrl* 
gncur , que quoy qu'il cuit toufiours aymé les fiens , fi eft- JjJJJJ 
ce qu'illesayma principalement àla fin defa vie, pour ce in fincm 
que ce fut alors qu'il leur rendit les plus grandes prcuucs f^l™* 0 *' 
de fon amour , par les dons qu'il leur fit , &c par les extrê- 
mes douleurs qu'il endura pour-cux; enquoy parutau/fi 
l'amour exceflif qu'ilportoitàfon Perc éternel ,qui atten- 
doit de luy ces mcfmcs telmoignages , voulant qu'il mou- 
ru ft attaché à la Croix pouric falut des hommes. D'où 
vient que fiant fur le point d'entrer dans les fourfrances, il 
dit à fes Apoftrcs y Afin que le monde entende combien vtcognof- 
i'avme mon perc , &: que ic veux abfolument faire ce qu'il «t mundus 
ma ordonne; Lcucz-vous, allons au deuant de nos enne- pa tr6, &c. 
mis: &ce qui s'enfuit. Vne autrefois rcfpondantàfaint loa - u- 
Pierre , qui ne pouuoit approuuer qu'il s'expofaft à la 
cruauté de tant de fupplices&: d'ignominies j Allez dit-il, Matth.ié. 
Pierre, vous m'eftcsvn Sathan, & vne pierre de feanda- 
lc i Ec en ce mcfme temps montant en la ville de Hicru- 
falem,poury eftrcmis en Croix ,1'Euangcliftefaint Marc Marc 10, 
remarque qu'il deuançoit fcs Difciplcs , &: marchoit à Ci 
grand pas qu'ils en cftoicnt eftonnczi comme s'ilsn euflenc 
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2 o* /Addrejfe four chercher Dieti, 

pu comprendre ce myftcre j que qui ayme beaucoup, 
cherche à faire, & à fouf&ir beaucoup pour celuy qu'il 
ayme. 

En fin l'Epoux ceîeftc confirme par v.n autre figure ect- 
, te mefme vérité , lors qu'il recommande àfonEpoufede 
l'appliquer comme vn fc au fur Ton cœur, & fur Ton bras , 
c'eft à dire,dcluy tcfmoigncr fon affection par les œu- 
Aftot. 17. ures; Et faint Paul difant que les hommes font créés pour 
chercher Dieu, & pour le toucher, par manière de dire* 
aucc les mains , ne nous enfeigne-t'il pas fuffifamment 
quoy qu'obfcurement, par cette façon de parler figurée, 
que c'eft principalement l'exécution ôc la pratique des 
actions vcrtucules , qui nous conduit à Dieu? 

SECTION IV. 

Quelles dament efire les délions , {0 lemfloy de {amour* 
far lequel on cherche Dieu. 

PVifque ce font les œuures qui doiuent rendre vn tcf- 
moignage fenfiblc de noftrc amour enuers Dieu, il 
mmt. " faut neceflairemcnt que ce foient des œuures illuftres &: 
héroïques ;Or ce diuin amour n'eft paslafche , ny foiblc 
en ce qu'.U fait - y il ne craint rien , il eft preft à tout , il fur- 
monte tout. C'eft pourquoy faint Grégoire dans ce célè- 
bre pailage que nous auons défia cy-deHus allégué , ne fe 
contente pas de dire que l'amour agit où il eft y mais il ad- 
taturma- ioufte , que fi c'eft vn vray amour, il fait deschofes gran- 
gna, fi eft. des &: releuées :& quc.s'il celle d'agir de cette forte, il cefc 
«Tclt ' 10 ^ c d'eftre amour. Et le Sage parlant de la femme fortc,rend 
Manum _ ce témoignage d'elle entre fes autres éloges , qu'elle a mis 
ad a fbrtla' fit ^ m * in à des œuures ardues & genereufes $ c'eft à dire, 
Prou. 31. qu'elle s'eft exercée en des humiliations très- profondes,, 
en vne obeïlTance très parfaitte , en vne patience inuinci- 
ble ,& aux plus hautes fonctions de toutes les vertus. 
pteuut f« r Qn an ^ faint Pierre eut déclaré par diuerfes fois au Fils 
^tonté. de Dieu qu'il Faymoit d'amour, n'ouyt-il pasfurlc champ 
i»a. xi. cette refponfe , paillez mcs3gncaux,paifTczrnes brebis* 

ce 
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ce qui embrafle grand nombre d'employs Se d'actions plei- 
nes de zelc, de confiance, de pieté, de mortification, Se 
de toutes les plus eminentes perfections Chrétiennes. 
Carc'eft comme file Sauucur luy euft voulu dire, qu'il ou- 
uroitvn grand champ à fa vertu , Se qu'il luy mettoiten 
main de beaux moyens pour faire paroiftre l'ardeur de fon 
zele Se de fa charité , en nourri(Tant,& fortifiant les fidèles 
en la foy ;cn les défendant contre les tentations & les af- 
fauts de leurs ennemis ; en fupportant auec douceur leurs 
défauts , leurs foiblcfles , leurs oublianecs, & toutes les 
imperfections de leur nature -, Se enfin en mourant pour 
eux , quand l'occalion s'en prelcn ccroic. 

Nous auons de mcrucilleux exemples de cefte force Se r™*** 
generolîté de l'amour diuin dans les hiftoircs des Saints, t * m r* it 
comme en celle de fainte Magdelene qui fe faifoit fort 
d'enleucr le corps de fon mai lire , en quelque lieu qu'il 
.fuft, fans autres armes , ny induftrics que celles que luy vid.Ori- 
fournhToit l'ardeur de fon amour ; oiiy quand ce corps euft |JÎ St 
cfté gardé par des lyons affamcz,ou par des légions armées; dakni. 
quand on l'euft tenu dansle Prétoire de Pilate, où tous 
fesamys l'auoient abandonné àla mercy de fes ennemis j 
ou bien au milieu d'vnc Synagogue de Iuifs alTcmblez 
aueclamcfme fureur qu'ils auoient contre luy, lors qu'ils 
le condamnèrent à cftrc crucifié ^fon amour toutpuiflànt 
luy promettoit des forces pour furmonter, Se pour rom- 
pre tous les obftacles qu'on |cuft feeu oppofer , pour icm- 
pcfchcr d'aborder ce précieux depoft. 

Saint Paul poftedé del'cfprit de ce mcfmc amour, ne Rom. t. 
monftrc-t'il pas en quclqu'vne defcsEpiftres ,vn courage J2ïï£jî 
inuincible Se incsbranlablc aux attaques de toutes les puif mots, ne» 
fances créées qui eufTcnt pu s'efleucr contre luy ? Se qui J" e 
plus cft encore, ne dit- il pas ouuertcment ailleurs,qu'aucc 
faydedece diuin amour il cft venu àbout detoutescho- 
fes-, qu'il s'eft trouué dans les trau aux, dans les prifons, 
foubj les fouets, foubs les cailloux , dans les naufrages, en- x . Çor.u 
finiufquesfurlebord du tombeau , Se corne dans la gueu- 
le de la mort } mais neantmoins qu'il cft forty victorieux de 
ces effroyables rencontres , Se qu'il a mis à néant toutes les 
oppofitions par lefqucllçs on pretendoit lefcparer de 

Dd 
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Dieu, ou allenrir fcsrcrucursà procurer fa gloire dans II 
conuerfion des ames. 
v. ipifto- Saint Ignace martyr, celuy qui aymoit tant noftre Sci- 
Uoi s. ig- gneur,qu'ilenportoitlcnomgrauéaumilieudefon cœur, 
Roln*** d'oùilfutfurnomméTheophorc; & qui s'ecrioit quelque 
v. ct'iam fois parlant de luy , que fon Amour eltoit crucifié j ce grâd 
îb'ï'f Saint, quand il fc vid expofé à la rage des belles farouches, 
ptôiibus * qu'on lafcha contre luy, ne difoit-il pas tout haut qu'en fai* 
Tant moudre fa chaire Tes os foubs les dents des lyons 
lesenyurant de fon fang, pour l'honneur de Iesvs fon 
bon raaiftre , il commenceroit d'eftre du nombre de les 
difciples & de luy doner des tcfmoignagcs de fon amour. 

Iln'eft pas neceflaire de m'arrefter plus long-temps fur vn 
fujet fi commun i les Actes des Martyrs , ÔC les vies des 
Saints , font remplis de fcmblablcs exemples,^ nous four- 
nirent atout propos de nouucllcs prcuuesde cette véri- 
té j que le diuin amour ne s'éployc qu'en de grandes attiôs, . 
quoy qu'elles ncparoilfcnt pastouîious telles à nos yeux. 

S E C T I O N V. 

Que^ l'amour facilite adoucit merueiUeufement 
toute jorte de peines. 

T 'Admirable faint Chry loftomc en l'homilic troifiefme 
éi£t£t J^ ur l'Epitrcaux Romains, expliquant ces parolesdc 
/^IJJê. l'Apoftrc, que la d ilc&ion cil l'accompli!! ement de la loy, 
chryfo. leur donne cette auantagetife interpretation^que non feu- 
EpiitVd" lement l'amour de Dieu nous porte à garder fescomman- 
Rom. pie- démens aucc perfection , mais nous en rend encore l'ob- 
éi' efuîk f c * uat i° n crcs aiféc. Les peines & les trauaux qui femblcnt 
&io. intolérables à ceux qui n'avaient pas, dit S. Auguftin, ne 

Rom-if. doiucnt pas mcfmc porter le nom de peines , &c de tra- 
Aug.lib de r r r * r 

bono vi- uaux au regard de ceux qui aiment. Il n y a courage li al- 

du»c. feuré, qui ne fc trouble quelques fois à la rencontre des 

grandes dirficultez, lors principalement qu'elles furpren- 

nent j Mais l'amour a tant de force qu'il ne tient conte de 

ce qui fait trembler les plus hardis, & rrouue tout lî facile, 

que la feule mention de difficulté le fait rougir ; Comme 

H celuy cftoiivnafr ont d'ouyr parler d'vnechofc dont il 
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ne fçay t pas mcûne le nom. Soiu* a: 

Puis donc qu'on cherche Dieu parla voye de l'amour, il 
ne faut rien appréhender d'cfpineux , ou d'ardu en ce tte Sraeîî"" 
recherche ; mais nous dcuons au contraire eftimer que les ^it. 
cfpines , s'il y en a , fe formeront en rofes; & que îesdiffi- Aug 1 c " 
cultez changeront de nature , aufli bien que de nom , à la 
vctic de cette diuine charité, qui fait bien de plus grandes 
& de plus admirables metamorphofes dans les ames de 
ceux qu'elle pouede. 

La vie de faint Paul fut vn tiffude martyres, d'outrages, txem t le ** 
de perfecutions ,d'empnfonnemens, defaim,de foif,d'en-^"* f /W ' 
nuis , de toutes fortes detourmens, &c de morts conti- 
nuelles: &ù cependant le grand amour auec lequel il paflbit 
par toutes ces miferes, lesluv taifoic appcller vne chofe Monierra - 
tort légère , & le trauail d vn moment. D ou vient qu'il le uc. 
mocque ailleurs des efforts de quelque créature qui foit, 1 Cor 4- 
ou qui puiife eftrc , 5c défie hardiment les hommes & les 
démons, de faire le pis qu'ils pourront contre luy,& de vc- Rom ? *• 
nir armez de toutes les cruautezde la terre & des Enfers, 
pour luy faire la guerre , s'afleurant que les forces de fon 
diuin amour, le feront gloriwfemcnt triompher de tou- 
tes leurs violences. 

Lafaintc Epoufc fc mettant deuant les yeux la Croix, les D*npmft. 
doux, lalince,lesfoèts,lescfpines,touslesinftrumensde 
la tres-doulourcufe paflion du Sauucur,tous lesfupplices 
des Martyrs , &: toutes les peines de la vie Chrcfticnnc, 
qui font vn fardeau capable d'atterrer les plus puilTans 
hommes du monde ,'cctte fainte fille ncantmoins s'eiton- 
ne fi peu de tout ce furieux appareil d'horreur &: de ibuf- 
frances,qucmcfme elle fembley trouucrdc ladouceur, 
difant queccluy fera comme vn bouquet de myrrc,qu'elle ^mca^" 
portera, continuellement fur fa poitrine, pourmonffrer 



combien la charge en cft légère , puis qu'vne fille le peut JjjJ^* 1,1 ' 

mjnm. 

vray que faint Bernard remarque qu'elle ne donne le nom Bcrn - in 



tenir à fon aife , &: fans incommodité fur fon fein. 11 eft 



de bouquet à toutes ces peines, qu'en les rapportant à cl- hunc locu * 
le mefme , pour ce que l'amour de fon Epoux, dont elle 
cftoit remplie , luy faifoit voir ce grand taixdc tourmens, 
qu'elle s'offrait d'endurer pour luy , comme vn bouquet 

Dd ij 
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de fleurs, qu'elle cuit porté par parade , U fans aucun tra- 
uail : Si elle euft manqué d'amour, ces peines luycuffent 
paru tout à fait infupportables , comme fans doute elles 
fcmblcrontà tous ceux qui font fans amour. 

Le faînt Roy Dauid tout de mefmc , confïdcrant vne 
infinité de contradictions , de trauaux, & d 'angoilfes, auf- 
quellcs il falloir qu'il fuit à toute heure ex pofé pour l'a- 
mour de Ion Dieu, qui le vouloir ainfi -, il n'en faiîoit non 
plus de conte , que û on luy cul 1 parlé d'auallcr vn peu 
d'eau fraifche dans vne grande ardcur,tant ce diuin amour 
lurarisTc." 1" W faifoir trouucr ailées , & mefme douces à foufFrirj 
cipiam , Se le pren dray , dit-il , le calice du Sauueur ÔC j'inuoqueray le 
ÏS?J ZZ' Saint nom de Dieu -, comme s'eftimant encore trop heu- 

nyni inuo- , , r 

cabo. reux , & trop honnore , de pouuoir boire dans le verre de 
Pfal. ii j. f on ma ift rc j & comme fi ces grandes perfecutions luy dc- 
uoicntferuir derafrajchilTement , plûtoftqucde tourmer. 
t D$tm. lt ** F'fede Dieu parlant aux en fans de Zebedéc,dc toutes 
Matth. io. les douleurs de fa cres-amere pafliô,cmploye le mefme ter- 
me, pour fignifier qu'il n'auoit non plus de peine de s'abâ- 
doncraux fourlrances, que de boire vn verre d'eau fraifche 
dans fon extrême foif j pour ce que l'amour infini qu'il por- 
toit à fon Père éternel, qui luy commandoit de fouffnr i & 
ecluy qu'il vouloit tcfmoigneraux hommes, pour iefqucls 
ilfouftroit, ne luy permettoit pas d'y fentir de la contradi- 
ction, ou d'y trouucr de la peine. 
Emprunt* Saint Pierre tout efpouucnté de l'entendre parler de 
* p " r "' foëts, de crachats, de Croix , & desautres inltrumcns de fa 
Paflion, luy difoit comme aucc vne cfpccc d'indignation: 
A Dieu ne plaife, Seigneur , que ces mal-heurs vous arri- 
uenti quelle apparence y a-t'il que vousquiefteslc Roy 
des Anges & des hommes , foy ez traitté a la façon des plus 
Matt.i*. infâmes cfclau es ? Retirez vousdemoy , Pierre , refpon- 
dit lors le Fils de Dieu , comme nous auonsdefia rouché 
cy-deflus , vous m'eftes vne pierre de fcandalc,& vn obfta- 
cleaux biens que ie veux faire au monde ; voudriez vous 

lit! | • A 

bien m'empefchcr,luy dit-il ailleurs, de boire le calice que 
mon Pcrc me prclentc,& de reccuoirdans mes ardeurs vn 
rafraichilîemet qui me vient de fi bonne part ? C'eft à mon 
aduis le fens que nousdeuons donner àces paroles: C*l$cem 



Digitized by 



\IZ 



Lmrc IL Chapitre V. 213 
fjucm dtditmihi Pater , no» bikam tllum 1 Car il cft vray que 
iamaisvnc perfonne altérée n'adcflré l'eau frai fchc fi ar- 
demment } ny vn cet f laffc parles chaffeurs, cherche les vi- 
ucs fourecs aucc tant d'auidité , que le Fils de Dieu à mon- ^ nom °- 
ftré de defir& d'ardeur pour les fouffranecs, iufqucsàdirc aor^qoe 
qu'il fouffroit extrêmement de ne foulfrirpasj&côine par- Aim perfa- 
loit depuis vne de fes plus fidèles Epoufes, qu'il mouroit 
de ne mourir pas. s. Terefc. 

Et défait auflî toft après fa Refurrc&ion traitant des f t ™.jf u ~ 
cruautez cxceflîucs que les Iuifsauoient exercé fur luy du- maM . 
rant fa Paffion , il en parle comme s'il en auoit défia perdu 
la/buuenancc : Car fes pauurcs Difciples tous remplis de 
triftcfTe&: dcdoulcur^l'entretenansfansleconnoiftre , &c 
luy demandas s'il n'auoit point appris les fupplices effroya- 
bles , que leurs fouuerains Preftresauoient rai t fournir à Luc- 
I e s v s de Nazaret .Et qu'eft cela ! refpondit-il,commc s'il 
n'en cuit Limais eu de côn 01 (Tan ce , ou comme s'il n'euft pu 
conecuoir fa pa/Tîon , fous le mot de fupplices & de dou- 
leurs , pour ce qu'il l'auoit fouffertc fi aiicment , qu'elle ne 
luy fembloit point dcuoir eftre qualifiée de ces noms. Et 
fes Anges l'intcrrogeans aucc eftonnement dans la- Pro- QgJfimt 
phctiedeZacharie , que pouuoicnr fignificr ces grandes P 1 *^* ,ftr » 
ouuerturcs qui paroifloicnt au milieu de les deux manu? 1 1 manuum 
leur dit incôtinent que ce neftoit pas grand' chofe, Se qu'il JJ* rU1 ?' 
venoit dereccuoir cesplayes dans la maifon de fcs amys, tuît* (am in 
pour lcfqucls il euft voulu fouffrir mille fois dauantage. àomo co- 

C'cftainfi qu'ont accouftumé de parler offideufement ^'"Va^j. 
ceux qui ont rendu quelque feruice àlcurs bons amys , ou 
qui ont pris beaucoup de peine pour eux j ils eftimét touf- 
jours qu'ils n'ont rien fait, ny fourfert, Se femblét s'offenfer 
à la feule mention de trauail, ou de peine , quand on les en 
remercie i pour ce que l'amour auec lequel ils s'y font por- 
tez, leur a rendu la chofe auffi facile , comme fi elle fcfuft 
faite fans qu'ils y euffent rien contribué du leur. 

Enfin , pour cette me(mc raifon le Fils de Dieu dans vnc Et ifmft- 
courte& feruente prière qu'il fit à Ton Pere éternel fur le J^J/ 
fujet de fa Paflion , luy donna le nom d'vne heure , en par- 
lant comme les voluptueux ont accouftumé de parler du 
temps des nopees Se des feftins , dont le plaifir leur fait ou- 

Dd iij 
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Bern. Ser. blicr la durée : d'où S. Bernard a pris occafion dédire que 
i 4 . m est. fon ouurage , c'eft: à dire la rigueur de fes rudes &: conti- 
2JÏ!iitu tU nuc ^ cs mortifications, fes îeufncs, fon cilicc,fes vcillcs,& 
hor* eft,& toutes fes auftetitez , ne luy fcnibloient paseftre dclalon- 
fi P iui jF r* g UÇur dvn heure i pout ce que l'ardeur de l'amour diuitt 

•more non © ., <*r i ■ « 1 c r • 1 

fentio. qui le pofiedoit, &: qui luy raiioit entreprendre toutes ces 
peines , ne luy permettoit pas d'en fentirla durée plus que 
d'vne heure , quoy qu'elle fuft de pluiieurs années. 
figure de «t En effet, fi la fatigue & les feruices de quatorze ans,qu'c- 
*mourtn ( f. ploya Iacob en la recherche de Rachel, ne luy furent que 
Gen!'^?* comme vne occupation de fort peu de iours } àcaufe del'af- 
fe&ion tres-ardente qu'il auoit pour elle; que lembleronc 
dcsfiecles& dcsmillions d'années, à ceux qui cherchent 
Dieu par amour? Car qu'eft-cede toutes les amours hu- 
maines & naturelles , au prix de l'amour diuin, qui fe porte 
fur vnobjccl: infiniment efteuépar deifus tous les autres 
S- Thom. objctSîC eft proprement cet amour,dit S. Thomas, qui fait 
Opufc.<i. beaucoup , ipenfe qu'il fait peu \ & quitrauaille long- 
temps , comme s'il ne faifoit que commencer à toute heu- 
re,prenant les grands emplois pour des actions ordinaires, 
&: le cours des annéespourdes momens. 
Ctècbfim, Puis donc que c'eft en aymant qu'on cherche Dieu , fe 
faut-il eftonner de la facilité qu'ont les Saints en cét exer- 
cice ? & s'ils rougiflfent quad on leur témoigne lcfcntimet 
qu'on ades efpincs, & des mauuais pas qu'ils rencontrent 
fur leur chemin ? veu que le faint amour de Dieu , qui les 
pofTede, émouiïc toutes ces efpincs, hc amollit de telle 
forte leurs diflficultez , qu'ils ont quelque fois apprehen- 
fion de perdre le merice de leurs a&ions, pour ce qu'ils n'y, 
trouucnt aucune peine. 

SECTION VI. 

Que l'amour fait trouuerde la ioye & du plaifir 
dans les Joujfrânces. 

p/%*'x^* T Amour diuin n'allège pas feulement le trauail qu'on 
fmyme. -*—/ prend à chercher Dieu , mais encore l'aiTaifonne &: le 
rend délicieux. II n'eft rien de laborieux, dit faine Ber-^ 
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nard,oùcét amour fe rencontre, tjiaistoucy eft fauou- 
rcux, &: il n'eft point d'amertume qui n* s'y trouue con- vbi lmor 
£tc,& comme noyée dans vn déluge de douceurs. Car fini, non cft 
ceux qui cherchent les nchcflcs &c les honneurs du monde s a bo 0 r r fcd 
parmy les poignantes &: mortelles efpincs qui les cnui- Bc P rn.' ser. 
ronnenr , y gouftent neantmoins vne douceur, qui leur •* irt Cant - 
oftcle fcntiment delà peine qu'ils prennent des dou- 
leurs qu'ils fouffrent en celte recherche j Tellement que 
c'eft leur vie d'eftrcainli trauaiilcz, &c ce leur feroit vn 
■mal plus infupportable que la mort 0 de viure fans ce tra- 
uail. Quefcra-ccdcla recherche de Dieu, qui eft vn bien 
fouucrampourla iouyiîancc duquel tous nos coeurs font 
créez î 

Les pourfuittes des biens temporels font fort fouucnt q*'U f*it 
inutiles , &non feulement U monde eft infidèle en pro- y ^- t ^ erchef 
mettant ce qu'il ne donne pas , mais encore en ce qu'il 
promet des chofes dont la valeur ne rcfpond pas à l'atten- 
te , &c n'eft pas vne rccompcnfc légitime de la peine qu'il 
fait prendre à les pourfuiurc i la recherche de Dieu tout 
au contraire , n'eft ïamais fans effet , U. il y a plus que fidé- 
lité dans fes promeuves , tant pour ce qu'il donne touf- 
jours plus que nous ne pouuons prétendre par nos méri- 
tes, ou gagner par nos feruiccs >quc pour ce qu'en fes 
libcralitez il vamcfmeaudc là de ce qu'il auoit promis, &: 
que nous pouuions efpercr. 

Quelle douceur donc , &c quel contentement n cft-ce Exemf u 4* 
pas auxame$ qui cherchent Dieu, au milieu de leurs pci-s*"">. 
nés, de trauailler auec de n bonnes efperances ? & (cachant 
quec'eftle droit chemin qui les conduit à ce comble de. 
touslcsbiens,y en a-t'il aucune qui en vouluft eftrc dif- 
penfée ? le languirois fans celle dans cette vie , difoit vne 
ridelle Amante de l'Epoux eclefte , &c icmourrois enfin s. catarina 
dans cette langueur, fi ien'auois rencontre la douceur des JJJ™ ciut 
fouffranecs, qui me la rendent non feulement tolerabie, 
mais encore agréable & delicieufe. 

Il eft dit de la femme forte , qu'après qu'elle eût goutte Guftauit & 
la douceur de cet admirable commerce , qu'elle faifoit par J^" a 
le moyen des peines & des trauaux, iamais plus elle ne lcs«s°ti a ««« 
voulut interrompre : tellement qu'elle fc rendit G inge- ^'J 
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nicufc à augmenter les fouffrances , que la nuit mefme 
lors qu'elle cftoijtenfeuelie dans vn profond fommeil, elle 
auoic trouuc moyen de s'affliger, comme file iour luy euft 
efte trop court pour contenter linfatiablc defir qu'elle 
auoic de i ourTrir. 

Guftatc se Gouttez difoit le Prophète voyez la douceur inef- 
tiHcic , ic. fable de Dicu,& vous vous fentirez auflî-toft touchez 
WU }) d'vn extrême mépris de toutes les douceurs des créatures, 
èc comme forcez de les abandonner pour vous porter à 
ibid. Dieu i & puis il ajoulte , que ceux qui cherchent Dicu,fc- 
ront comblez de toute forte de biens & de ceux-là mefme, 
Xunda?!" cc mc ^ cm blc , il dit ailleurs , qu'ils feront tellement rcm- 
(Mntoth plis de l'abondance de fes douceurs, qu'ils en regorgeront, 
tux erufta- & que la feule penfee de cette admirable plénitude, les fe- 

ratrcAailhrdeioyc. 
ohfl«u t des N'cft-cc pas donc vne grande malice de vouloir de- 
mo»d*a». crier cette recherche de Dieu , comme fi elle eftoit rem- 
plie d'amertume i U d'en appréhender la peine &: le tra- 
uail, comme s'il eftoit fans allégement? le ne doute point 
que ceux qui font ce décry , ne foient tres-malinitruirs„& 
ne prennent les croix toutes nues, & les épines fans rofest, 
mais les contentemensdont ils voyent iouyrlcs ames qui 
paiîentparccs croix, &c par ces épines, leur deuroient fai- 
re au moins fufpendrc leur iugement , pour ne diucrtir pas 
ceux qui entrent dans cc chemin. Car les difeours profa- 
nes & fcandaleux qu'ils en tiennent, font comme des di- 
gues , & des abyfmes qu'ils oppofent aux (impies , pour les 
Ctp. 7. arrefterpar l'horreur de ces rencontres, & fainte Tercfc 
vu* fox. auo j t accouftumé dclcsappellcr les plus grandes perfecu- 
tionsde la dcuotion,& delà vie fpirituelle. C'cft ce qui 
Défîmes expo le ces cfprits impies &c libertins , à la rigueur de la hai- 
cos &non nc & de la vengeance diuine,& qui les fera tomber enfin, 
îoi,qqoDiî continuent , dans vne unroyablc defolation. Vous le* 
inamarica- perdrez, Seigneur , dit vn Prophète , vous les chaûerez 
Domine 6 *°' n ^ c vous > ccux <\ui vous ont mis en cholerc , ou comme 
pfa?. f ex litfaint Auguftin, ceux qui ont fait aigrir vos douceurs, & 
fc&s.Aug. rcn j u voftrc conuerfation ennuyeufe par l'infolcnce des 
difeours qu'ils en ont tenus. 

Fin du fécond Liurc. 
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PO V R 

CHERCHER DIEV, 

LIVRE TROISIESME. 
AVANT-PROPOS. 

Et te Trouidcnce Souuerainc, qui amefurér*«tts^ 
le cours f£ U durée des créatures periffMcs/"»^" 
leur a pareillement marqué vn certain f oint # 
d'accroijjèment & de perfection , que nous l ~ r J*.f*' 
pouuons appeller bien à propos y le point de 
leur retour ; pour ce qu'y e fiant vnefois paruenu'és y il leur 
eftimpopibledepaffirplus auant; mau il faut par necejïu 
té quelles retournent au non-eflre 3 s affoiblijfant ft) fc di- 
minuant peu a peu , iufquesà ce queUes manquent tout k 
fait.' Entre les plut belles fleurs que la terre pouffe hors de 
fin fein > nous en voyons quelques-vnes qui s'efiant éclofes 
le matin au Soleil leuant , ft) efianouyes furie midypourfe 
faire admirer dans leur perfection , Je deftohiRent bien-tofi 
après de tous leurs ornemens > f0 tombent fueille a fueille 
de liant la fin du iour. Les plantes ayant ietté leurs racines> 

Le 
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en terre , s*eftendent autant quelles peuuent vers le C/e7; 
fe nouent , & fe roidiffent pour monter au terme de leur 
zufie grandeur ; mais elles n'y font pas fi tofiarriuées , que 
la force' '{0 la vigueur intérieure venant a leur manquer, 
elles fechent in fen fixement y & fi défont d'elles me fine s. 
La lunepajfe tous les mois parles reuolutious ordinaires de 
fès Renouueaux {0 de fes déclins ,{0 au me fine moment 
que fa lumière efi montée en fon plein , elle commence à s ' ob- 
scurcir J0 fes rayons décroisent fila fil, iufques a "une totale 
défaillance. Les Empires les mieux efiablis , &les plusfio- 
rijfantes Monarchies ,font encore fusettes aux mefmes dé- 
cadences , (0 ces fuperbes Républiques qui je fiatoient du 
nom êilnuincibles &d' Eternelles, après auoir refifié quel- 
que ficelés a la violence du temps, luy ont enfin feruyde 
proye t &* font deuenuës le triomphe de ceux dont elles 
auoient auparauant triomphé. 
HtrfmU u U n y a que la grâce , difint les Théologiens , qui quoy 
o!rb.|.p qu'elle [oit vne créature des moins affeurées parl'inftalilité 
?t 7 £ ooî « nofhrc nature , fe trouue néant moins exempte de U rù 
"o& Thco "& ueur de cette l°y p ar l* fituorablc difpofition de fon Créa- 
teur. Elle n'a d'autre terme de fes progre%, ny d'autre 
point de retour, que celuy que nos lafchete^ {0 nos in fideli- 
te% , ont accouflumé de luy donner. Elle ne dépend point 
d'vnc longue vie , puis qu'il s' en efi trouué , comme dit le 
confom - Sage , qui dans fort peu de temps ont fait louuragc de plu- 
b™\l*x-fi* urs années. Elle n efi point attachée aux lieux, ou aux 
P oM C m™ em fky s > n y A ff^ttieau fixe » ou a la condition des per- 
m. s«p. 4 fonnes , puis que dans tous les lieux, & dans tous les em- 
ploys , on a rencontré des per fonnes de l'vn (0 de l'autre fi- 
xe, &• de mille différentes conditions , qui font paruenuës 
i vne illufirefamteté. Enfin il n'y a chofi imaginable , fi 
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nous voulons , qui puiffe prefcrire des bornes a. la grâce* 
tant elle efi abfoluë dans l'ordre où Dieu la mife > en nous la 
deftinant ; & il ne tiendra qu'à nous > que de moment en 
moment elle ne redouble fes forces * & ne montejnceffam- 
mentà de nouueauxdegrc^d'éleuationJans iamatstrou- 
ucr de fin quenpajfant dans la gloire y ou efi Ja fouueraine 
perfection. 

G efi ce qui ma fait re foudre à conclure cet Ouurage par t£SJ*m 
la considération de quelques eminentes vertus dont lapra- 
tique conduit les ames à Dieu , en lesfaifant croifire à tout 
moment en grâce & en faintetê ; afin que celles qui ne font 
pas encore dans ce chemin , commencent dy entrer, 0* 
tafchent de reparer auec auantage le temps qu elles ont per- 
du ; grles autres continuent de s'élcuer de plus en plus du 
fonds de la nature , ou ie les ay prifes au commencement > a 
la haute perfection que ie leur Jouhaitte à la fin de cette 
jiddreffe. 



CHAPITRE I. 

* 

Addreffe pour trouuer Dieu promptement & facilement; 
Renoncement à foy-mefme. 

'Eftchofc certaine, que nous nauons rien de l*j fin 
fi contraire à nous mcfmcs,quc nous mefincs* 
& que nous ne fouffrons point de plus grand 
cmpcfchcment pour nous vnir à Dieu, où * 
cft tout noftrc bien , que nos propres con-"""' 
uoitifcs,qui font les fources de tous nos maux : D'où vient 
^ue ceux qui en odi moins à combatre, le rencontrent 
plus aifement , & fi nous n'en nauions point du tout , ou 
fi nous lesauions entièrement fcûmifcs à laraifon, com- 
me elles eftoicnt dans les premiers hemmes, en l'cftac 

Ec ij 
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d'innocence , &: comme elles font àprefent dansles bien- 
heureux au ciel, nous le poflederions parfaitement & 
trouucrions vn pîaifir &: vue facilite incroyable dans tou- 
tes les fonctions de la charité; fi bienqu vnecftincellc de 
la connoitfanec de Dieu fuffiroit,pour nous enflammer de 
fon amour. Le Soleil en vn moment remplit les Cieux & 
les clcmensdc fa lumière, pour ce qu'il n'ytrouue point 
de refiftanccj mais le feu qui a le froid, l'humidité, 6c d'au- 
tres qualitez ennemies à deftruirc hors de foy , n'y produit 
fa chaleur qu'à force , & peu à peu ; QiTcft-cc qu'il pour- 
roit donc faires'il fouffroit, comme nous, cette contra- 
riété dans foy-mefme ? 
oh u c$m- Nos Maiftres ont pris de là fubjet de tenir comme vn 
22^^^' premier principe en la. Théologie myftique : que pour 
trouuer Dieu, il fefaut laifler Iby-mefme j & que c'eft 
vnc folie de penfer cftrcaucc luy, tandis qu'on demeure 
auccfoy-mefmc : Ce quefaint Auguftin nous fignifie in- 
génieusement en ces trois petits mots : Oftc toy : Oftc 
tonls'in'* 5 ' ^~î c cncorc vnc fois,d'aucc toy , tu t'empefehes 
«7,impc<S.I io y- mc ^ mc * ^ c ^ a Sainte MercTerefc auoit accouftume 
te Aug. de dire , ce qu'elle a mcfmelaiflc par eferit qu'il n'y a pire 
larron que le domeftique , U que ceux qui ont quitté tout 
çkmmjgu le monde & ne fe font pas quittez eux mefmcs, font au- 
SmSuT tant Joignez de la perfection , qu'ils penfent en eftre pro- 
ches! femblablcsàccluy quirepofe à fonayfc , feperfua- 
dant qu'il a bien fermé toutes les portes de la maifon aux 
larrons , &c ne prend pas garde qu'il les a laiflcz dans fa 
chambre & dans fon cabinet. 
Ktfirtfrt- Pofons donc ce fondement j que comme nousn'auons 
micrtgmtrrt point de pires , ny de plus dangereux ennemys de nous 
' fZm mefmcs, que nous mefmcs ; Amfi ne pouuons-nous en- 
treprendre de guerre plus importante , ny plus neceflai- 
rc, que contre nous mefmcs. Tellcmentque c'eftmettre 
d'abord la coignéc à la racine, de nous en prendre à l'a- 
mour de nous-meunes , pour faire tout à coup tarit la 
fourcede tous nos maux , ou en le feparant &: l'éloignant 
de nous, ou en le perfectionnant & le changeant , s'il cft 
poflîblc , en vn pur amour de Dieu. 
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Mais clcuant que del'attaqucr, îicft à propos de con- 
noiftre plus particulièrement fon naturel , Tes propriétés 
&c Ces inclinations , ôc difpofcr les armes dont il nous faut 
feruir pour le combatre. 

S E C T I O N I. 
Déclaration de l'amour propre. 

LA Philaphtic , que nous appelions plus commune- V<tmnrprt- 
i» i> i r trt t II. tut re- 

mcnt,lamour propre , ou 1 amour de nous mclmes,^ ' m . e g 

nous a cfté donnée de noftre Créateur, aulfi bien qu'au «m****. 

refte des animaux , pour nous porter à la recherche de nos 

neceffitez ; & fi elle fe tenoit das ces termes, ce feroit l'vn 

des plus innocens,& des plus forts fecours denoftrcfoi- 

bleflc ; mais l'expérience nous aprend qu'ordinairement 

ce quieft tres-bon en fa nature , &: en fon inftitution , fe 

corrompt par l'abus , ou par le dérèglement; & mcfme que 

eequitientheu deprincipe de l'cftre,& de la conierua- 

tion des chofes en (a modération , fe change quelquesfois 

en infiniment de leur ruine, dans l'excez. 

Le fang,par exemple, qui fert de nourriture à toutes les Ut 
parties de nos corps , qui fait battre nos cœurs &c nos artc- n u,fcnt d*»s 
rcs , entretient nos Organes , viuifîc nos fens , 6c met tou- 1< 
tes nos puilfanccs en la liberté de leurs fondions , par Tef- ^J^ mmt 
panchement de ces admirables efprits, que quelqucs-vns 
ont pris pour i'amc mefme,& pourlalourcedclavic; ce 
fang li bien-faifant, le peintre, & l'ouuricr des beautez qui 
paroifTent à nos yeux aucc tant d'edat,&: quelquefois aucc 
tant d'empire qu'elles prennent furies cœurs, c'eftluy-mef- 
mc ncantmoins qui gafte les plus fortes complexions, 
quand il cft fuperflu , engendre les corruptions, & cou- 
ure de bouë &c d'vlccrcs infâmes tous ces impérieux vi(â- 
g es, qui faifoient tant de mil érable s efclaues. 

Qm ne fçait les incftimablcs feruices que nous tirons de Lt J d h /£ t ut 
la chaleur naturelle , qu'on peut à bon droit appeller,l'in- r 
ftrument gênerai de toutes nos actions, & l'ouuricre infa- 
tigable qui trauaiiie fans cette depuis le premier moment, 

E iij 
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îufqucs au dernier fouffle de nos vies ; ÔC depuis le fommet 
> de nos teftes , iufques aux plantes de nos pieds j qui attire, 

digère, dilîoult, nourrit, amollit , endurcit, & fait mille 
opérations à la fois pour fatisfaire à vne infinité de neceiî i- 
tez différentes , & pour maintenir la il ru cl u r c & la corref- 
pondance de tous nos organes , cependant c cilla mefme 
chaleur , quand elle eft exceflîue,quimetIedcfordre&: la 
con f u lion dans cette admirable ozconomie qu'elle condui- 
foit,elle deftruit l'ouuragc qu'elle auoit formé, elle defu- 
nit les parties qu'elle auoit conjoint, elle chafTe l'amc du 
corps, où elle l'auoit attirée, & fait enfin de ce mefme 
corps vne puante carcafTe, qu'elle abandonne à la mercy 
des vers. 

utnmtrtt. Tandis que les riuieres font doucement couler leurs 
eaux dans leur canal , quelles commoditez n'apportent- 
cllcs pas aux terres &c aux peuples qu'elles arroufentîMais 
lors qu'elles viennent à emporter leurs bornes par vne 
inondation générale qui donne vne mefme face à la terre 
ferme & à la mouuantc , &: contraint les hommes Se les 
animaux de chercher la croupe des montagnes , pour aifeu- 
rcr leurs viess quelles horribles defolations ne caufent- 
ellcs pas?cllesruincnt les villes & la campagne, elles oftent 
le prix à l'or & à rargent,la pompe aux habits , & l'éclat aux 
fleurs, elles effacent toutes les beautez de la nature, ôc 
deftruifent dans vn iour les trauaux de pluficurs années, 
&: quelquefois de plufieurs ficelés. 
dmmtt*- On en peut dire autant aucc proportion de l'amour pro- 
JTf^pic^'ilfc pouuoic tenir dans les termes de la modération 
Tu. &dclaiufti cc,reccuant toujours la loy delà railon, com- 
me il y eft obligé parla condition de fa nature; il nous fer- 
uiroit,non feulement à la conferuation de nos vies tem- 
porelles , & à la pourfuite des biens &: des honneurs légiti- 
mes fur la terre , mais encore à la conquefte d' vne éternité 
de gloire dans le Ciel. Il feroit noftrc pédagogue , ainfî 
que l'appclloicnt autresfois les Stoïciens , c'eft à dire , no- 
ftrc maiïlre intérieur & domeftique , pour nousconduirc 
en toutes nos actions & pour nous faire prendre precife^ 
sxenc ce qui nous eft neceflaire , & lailïcr le refte. 
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Mais eftant déréglé , comme il eft ordinairement , & an- £f, tt Je fit 
ticipant , ou mcfmc concrerolanc les ordres de la raifon ,il *!rt&mau. 
fait naiftre dans nosames vne infinité de troubles & d'hor- 
reurs s il débauche toutes les puiflanecs inférieures, ôc les 
pouffe contre celle que Dieu leura donne pourlcs régir; 
il fc fait chef de leur rébellion, Se n'a point de patience 
qu'il ne voyc plier la volonté, comme vne vilaine cfclaue, 
fous le ioug de l'appetir , elle qui cft créée pour le tenir en 
bride ; &: après auoir mis tout ce petit Eftat intérieur en 
vne horrible confufion,il nous ictte enfin en vne autre 
encore plus horrible -, car d'efclaucs de nos partions, il nous 
rend efclaucs des Démons , & habitans de l'Enfer. 

De cette première dccouucrtc de l'amour propre, il eft s»n 
aifé à voir, que fon objet &:fa fin, c'cftla pofteflion des 
biens de cette vie, quiquoy qu'ilsfoient en grand nom- 
bre, fe reduifent neantmoins ordinairemens à trois capi- 
taux , defignez par lebien-aymé Difciplc, foubs les noms 1. To«n. %. 
de Conuoitifcs delà chair, Côuoitifc des yeux, &: Superbe 
de la vie: ce font ces trois fangfués infatiables qui crient 
inceflamment qu'on leur apporte dequoy fe remplir, & p rott . jo . 
ne fe rempiifTent iamais. En effet la conuoitife des hon- 
neurs , n'en trouuant que de vains te imaginaires, il faut 
bien ncccfTaircmcnt qu'elle demeure toufiours vuide-, 
celle des richeflés montant àhnfini, comme parle Arifto- Ari ft ot .i.i. 
te*, quelle apparence de la pouuoir contenter par des poi t. 
biens temporels , qui font en toutesfaçons limitez ? En fin cap 
la conuoitife des plaifirs ,c'cft la foifde l'hidropique, à qui 
tout ce qu'il prend, nefert que pour l'altérer dauantage, 
carquoyqucla iouïflancedes contentemens de cette vie 
en donne àmefmc temps du degouft à l'appétit, fieft-co 
que d'ailleurs elle caufe en luy vnefoif tres-ardente, qui 
luyen faittoufioursdefirerde plus grands. 

S'aymcr donc par amour propre, c'eft chercher quei-£? / « 
qu'vne de ces différences de biens aucc tropd'auidité fou-*"' 
lantaux pieds toutesles confiderations qui nous ledefen- propre. 
dent , afin de nous fatisfaire nousmefmcs , & baftilTant 
fur ces fon de mens, comme dit faint Auguftin , iufqucs Aug. initia 
aux mefpris de Dieu. Voila , la fourec de tous les péchez * cmK - 



214 'jiddrejjc four chercher Dieu, 

qui fc commettent au monde, ôc de tous les defodres qui 
Definitio $ ^ vo y cnt > car abandonner ainfi le Créateur pour eber- 
breui$ t & cher la créature ,&: préférer les chofespaiîagcrcs aux eter- 
tu^eftor nc ^ CSj n ' c ^- cc P as attaquer la vertu de droit fil, & deftrui- 
doamoHs. rc cc qu'elle ade plus efîcntiel, quieft l'ordre dcl'amour, 
Aug. i. if ainfi que dit le mcfme famt Auguftinî 
BimpJu* Si cet homme qui auoit la difpofition de tous nos biens» 
entre les mains , & qui deuoit cftre l'auteur de noftrc 
bonne ou mauuaife fortune, félon qu'il lamcnageroit,. 
n'euft pas aymé fa femme plus que Dieu , ou n'euft pas re- 
cherché fa propre fatîsfaction pkiftoft que celle de Dieu, 
en la complai (an ce qu'il rendit fi lafehement à cette créa- 
ture i euft-il perdu les trefors de la grâce, & delà iufticc 
0rî ç c originelle qui nous eftoit deûs ? & nous euft-il cnfcucly, 
hom 4 . în comme il a fait dans vn abyfmc de toutes fortes de maux? 
Chrrib ^ C detcftable ludas n'euft eftétranfporté d'vnc infâme 
hem. 1*4, cupidité d'auoir , euft-il abandonne à trente deniers ce 
&c - fang incftimablc , dont vne feule goutte valoir plus que 
cous les mondes poflibles ? A quels excez n'a porté cét 
in Hbri» amour defordonoé , le faint Roy Dauid, àc fes Enfans, 
He^um. yvmon , Abfalon , Adonias , & Salomon ? & de quelles pi- 
toyables illufions ne nous charme-t'il pas tous les iours, 
pour nous endormir en l'afrairc de noftrc falut, &: pour 
nous faire conecuoir le defl'ein de noftrc perfection , com- 
me vne chofe impoflîble ? C'cftluy qui nous fait appré- 
hender des torrens &c des précipices ineuitables en la pour- 
fuitte des vertus j c'eft luy qui nous figure nos paflions, 
comme des tygres, & dcslions furieux, pournous ofter le 
courage de les combatte -, C'eft l'amour propre qui de- 
trampedeficl& de vinaigre les douceurs de l'oraifon,lcs 
exercices de la pénitence &: de la mortification , & toutes 
les pratiques fpiritucllcs, afin de nous endegoufter? qui 
nous remplit d'cnnuy,& dcmclancholic,danslaretraittc, 
« aI Lca & c " ans ' c ^" cnce ^ qui nous rend enfin la penfee de Dieu 
$. A 0 g. mcfme amerc, comme parle vn Prophète, & fon abord 
plus inaccefTiblc, qu'il n'apparut àMoyfc, enuironne d'ef- 
# pincs U de feu.. 

SECTION 
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SECTION II. 
Confident ion plus particulière de t Amour propre. 

COmmc Dieu a fait toutes chofes pour fa gloire, aufli M^uet * 
ceux quilcferuent,&:qui l'ayment, comme ilsdoi- /,,wnM "* * 
ucn t , cherchent fa gloire en toutes chofes , &: n'ont d'au- Z> "* 
tre deffein , que de l'honorer , & de luy plaire iufques àfe 
mefpnfer, &: fc hayr eux-mcfmcs quand leursinclinations 
font oppofees à fa fainte volonté. Au contraire ceux qui Et *Î5 

" i» it i mturfrefrt, 

s*aymcutd amour propre, cherchent par tout leurs pro- 
pres interdis , comme il toutes chofes eftoient fait tes 
pour les y feruir : ils ne s'engagent pas dans la moindre e n- 
treprife , ils ne rendent point de deuoir à perfonne , ils ne 
vont en aucun lieu /qu'ils ne falîcnt toujours quelque 
retour fur eux-mcfmes , pour voir s'ils y trouueront leur 
conte en ce qui regarde oulcur honneur, ou leur profit,, 
ou leur fatisfa&ion & leur repos -,6c s'ils ne fevoyenten 
quelque façon intereffez envne affaire , ils ne s'en méfie- 
ront iamais. Ils veulent par fois qu'on croye qu'ils feruenc 
Dieu ! & qui pis eft , eux mcfmesfe le perfuadent ainfi, 
quoy qu'ils ne défirent autre chofe que d'en auoirla répu- 
tation. Tellement que penfans eftrc fidèles à Dieu, ils fc 
trouuent en effet idolâtres d'eux-mcfmes, prennans par 
vn cftrangcmefcontc, la créature pour le Créateur, &fc 
faifans à croire qu'ils cherchent Dieu, dans la plus arden- 
te recherche de leurs propres interefts. Il y en a, dit à 
Kempis , mcfme de ceux qu'on cftimeles plusfpirituels, ^j^^ 
qui fe recherchent en tout ce qu'ils font,& n'y prennent Lib. i.c' 
pas garde. M-*tafc 
Que fi nous voulons pénétrer vn peu plus auant dans la 

Lit mfi$ dê 

connoifTancc de l'amour propre , nous trouucrons que r*m*urfn~ 
Ceft la plus ruféc 6c la plus ingenieufe de toutes lespaf-''*' 
fions j à peine paroift-elle iamaisàdecouuert,maisàtouc 
propos elle prend le change , te varie fes procédures félon 
fes diuerfes occafions -, elle cache fes defleins foubs des ap- 
parences toutes contraires , & déguifc fubtilement fcj 
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mouucmcns par mille beaux prétextes de nccefllté , de 
charité de zelc, d'humilité, de mortification, & de tou- 
tes les autres vertus, dont elle emprunte les noms, &lc 
beau-femblant, pour fccouurir,&:pourarriucrpIus aife- 
ment à fa fin. Le Polype ne change pas fi fouuent de cou- 
leurs , ny le Prothée de figures, que cette maudite impref- 
fion trouue de feintes & d'artifices diuers, pour feduire 
ceux qui ne la connoilTent pas. • 
De plus , nous découurirons qu'il n'y a point de paflion 
fiïtl*'*"' plus opiniaftre , ny plus difficile à guérir que ccllc-cy ; car 
lcsautres prennent au moins fin , lorsqu'elles manquent 
de matière, ou lors qu'elles s'efeartent de leurs objets. 
On s'arrefte dans la pourfuitte d'vne chofe quand elle cet 
fe d'eftre, te les plus ardentes affections s'alcntiflcnt par 
l'abfcnccde ce qu'on ayme; on s'oublie mcfmc des Pcrcs 
te des meres , après vne longue feparation : Mais fi nous 
nous attachons à nous mcfmes, qui eft l'effet principal de 
l'amour propre , y a-t'il rien au monde qui nous puifle fe- 
parcr de cét objet ? les changemens des temps &: des lieux, 
te tous les accidens poflîblcs dans la nature ,feroicnt-ils 
capables de nous faire manquer à nous mcfmes ? &enfuû> 
tc , cette paflion au lieu de fe refroidir comme les autres, 
par les diucrfcs rencontres , doit-elle pas au contraire fe 
Fortifier te s'embrazer dauantage , ayant toufiours fes mo- 
tifs te (on objet prefent? 
Réifims f«« Or c'eft cét amour propre qu'il faut refolument combat- 
j'eTectmtïr trc » m ^l ucs * vnc fainte horreur de nous mcfmes, puifquc 
tre. nous ne le pouuons autrement furmonter y te qui cft-cc 
ie vous prie qui fe voudroit aymer, voyant les incltimablcs 
dommages qu'il reçoit de l'amour de foy-mcfme? les hom- 
mes ne conçoiucnt ordinairement de haync que contre 
ceux qui les outragent, te qui leur font du mal, te fou- 
uent vnc parole ditte àleur preiudice, lcsporte iufqucsà 
la fureur contre ceux qui l'ont aduanece , quand bien 
c*euft cftéfans deflein. Les trahifonsdécouuertesdeftrui- 
fent les plus cftroitcs amitiez , &: rendent ceux qu'on 
auoit mis dans le coeur te dans les yeux , plus odieux que 
les bourreaux te les démons. Il n'y a pas îufqucsaux plus 
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facrcz liens du fangte de la nature, que les outrages ne 
rompent , faifant oublier aux enfans le nom de leurs pè- 
res & de leurs mercs, quand ils en ont efte offenfez , &: 
changeant les deuoirs de fils, en rage debeftes farou- 
ches. 

Que fi nousmefuronsla haync que nous portons aux itd*Ub*jrï 
chofes, par l'iniurc 6c le tort que nous en reçeuons, quelle 
doit cftrc celle que nous conceurons contre nous mef- 
mes , puis qucc'eft de nous que viennent tous nos mal- 
heurs? ce font nos conuoitifes , &: nos propres volontez, 
qui enfantent tous les iours le pcchcjquicft-cc qui ne fre- 
rairoit à cette feule parole, s'il fçauoit, que quand le dis le 
peche, ic dis tout ce qu'il y a iamais eu d'horrible & d'a- 
bominable fur la terre , la mort & les maladies , les pelles, 
les famines, les fterilitez, les guerres, les naufrages , les 
embrazemens , les maûacres , &c les aiTaulnats, les diuiuons 
des Royaumes &: des Empires , les defordres des faifons, 
lesgrefles, les foudres, les tourbillons, &: ces torrens fu- 
rieux qui s'enflent de tous les maux enfemble , & roulent 
à toutes vagues leshommesdans l'enfer. 

Voila les fruits &: les rejet ton s de cet arbre de mort dont îtawmtà 
l'amour propre eft la fouchc } Voila l'engeance de cette 
befte carnaciere, plus enuenimec qu'vnc vipère, qui fc 
deftruit elle mefme quand elle produit fes petits, au lieu 
que l'amour propre renforce au contraire fa vie & fa vi- 
gueur par celle de fon fruit, & ne fc contente pas d'auoir 
mis au monde cette pefte du genre humain (c'eft ainfi que 
les faints Pères appellent ordinairement le peché ) mais 
elle l'allaite, la fomente, &: l'entretient en fon enfance, 
comme vnc mere nourrice de tous nos maux ; plus cruelle 
encore qu'vne louuc & qu'vnc lyonne , puis qu'après 
auoirnourry&eflcuéfon lyonceau,clleneccfre de l'irri- 
ter contre nous, & employé tout ce qu'elle peut , pour 
donner pointe à fafurcur. 

le ne m'eftends point icy à prouucr cette vérité, que le set efenl 
peché eft le fruit de l'amour propre, veu qu'il eft euidcnt 
que nous n'offenfons Dieu , que pour ce que nous ne l'ay- 
mons pas aflez , & que nous l'aymons fi peu, pour ce que 
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, nous nous aymons trop -, C'cft pourquoy l'Apoftre 

Iront ho- r . n v L ' r • j- r > 

minesfcip- famt Paul cfcnuanc a Timothee , après auoir dit qu vn 
foi aman- iour vicndroient des hommes charnels, & s'aymanseux- 
iÛVi>pct- mefmesiadioufte incontinent comme la fuitte &lcs effets 
bi.bl'afphc- de cette maligne qualité , qu'ils feront auaritieux , enflez, 
ÎUÎ»îs P non faperbes, blaïphcmatcurs , dcfobcïfTans à leurs parens, in- 
obcdi€te$, grats ,malins , fans an°c&ion , calomniateurs, impudiques, 
fi?'" * m P* co y a bles , traiftres , impudens , bouffis d'orgueil , plus 
iffcaion", foigneux de fe fatisfaire eox-mcfmcs que de plaire à Dieu, 
criminato- Sauront bien quelque image de pieté , conclut- il enfin, 
îmentei!" mais de vraye vertu , ils n'en auront point du tout. 

î m mite», 

proditorc5, SECTION III. 



T>iuers expediens pour détruire l'amour propre. 



proterni, 
&c 

%. Timot. 
§• 

i. Moytn de Vcl moyen de nous défaire de céc enncmy domefti- 
M^prfpîê m/I ITg i qui prend fa nailTance,&: fa nourriture dâs nous, 
"fc nacuralifc auec nous, s eleuc &fc fortifie, fi bien,qu'cn- 
fin il fc rend maiftre de nos fens, de nos appétits, te de 
nos puiiranccsmefmcfupcricurcs, qui n'agiflent plus que 
Arift. i. par ion mouuement ? Ariftotc fcmblc traitter de cctcc 

Nicom** macicrc cn *" cs ^ oralcs » & dit °i uc nous nc le dcuons pas 
«p. ij. gouucrner , comme les Mathématiciens gouuerncnt leurs 
difciplcs,par dcmonfhations pour les conuaincrej Mais 
u'il nous faut comporter en fon endroit , comme vn Perc 
c comporte cnucrsfescnfans,&: vnamy enuers fes amis ; 
c'cll à dire , doucement , & à l'amiable ; fumant l'cxplica- 
. tion que donjic le Do&e Euftathius aux paroles de ce Phi- 
lofophe. C'cft le premier moyen que nous dcuons tenir 
pour gagner l'amour propre, non pas en le furprenant d'a- 
bord , ou tafehant de le deftruirc tout à coup , mais le ran- 
geant doucement à la raifon, & d'vn enncmy domeftique, 
cn faifant vn fidèle feruiteur. 
a fumutii La pratique des Conquerans , & des grands Capitaines, 
dtic»i$<iue- q U i ont i cs nations entières à combattre , dans vn païs 
eftrangcr,cen'cft pas de porterie fcr&lcfeu par tout où 
ils pafTcnt i dcfolant la campagne , & brûlant les villes &: 
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les villages: vn fi rude traittement feroic pluftoft dcfefpc- 
ter les peuples, qu'il ne les obligeroitàfe rendre; mais ils 
trouucnt moyen de les pratiquer iidextrement par intel- 
ligences & par artifices, qu'ils gagnent leurs courages, &: 
d'ennemis mortels ils tfn font des amis immortels, qui cft 
la plus belle Se la plus gloricufe metamorphofe du monde, 
tlit l'Orateur Themiftius. 

Ccft ainfi qu'il faut , s'il*eft pofîible ,captiucr l'amour &»<M?"»r 
propre ,1e prenant par la voye de douceur, & luy remon-** Jjjs. 
ftrant qu'il s'eft grandement mcfcontc,au choix qu'il a fait 
des chofes qu'il pourchaflej que ce neluy eft ny vtile , ny 
honnorablc d'aymctle monde qui cil plein de vanitez Se 
de menfonges,& de s'attachera des créatures pcrifTables, 
qui le feront périr aucc ellesrQue puis qu'il s'vnit fi eftroit- 
tement à Ces objets , qu'il en prend les proprictez , Se fem- 
ble pafifer en leur nature ; ce n'eft pas vne chofe qu'il faille 
mettre en délibération -, s'il fe doit pluftoft rendre fenfucl, 
terreftre , Se brutal , en fc portant furies biens de cette vic$ 
que fpirituel , celefte,&: diuin , en fc tenant à ceux qui ont 
ces qualitez : Qujl cft donc queftion de changer feule- 
ment d'objet, fans rallentir l'ardeur de fesmouuemens,&: 
laiflcrle vain Se l'apparent, pour embrafler le folide Se le 
véritable $ Que toutes les paffions,qui n'aguTent que par 
l'ordre Se le branflc qu'il leur donne, gagneront à ce clian- 
gement , Se partageront aucc luy le bon-heur qui en 
reiilTira. 

Car à quoy l'ambition, par exemple, fe peut-elle cm- ** 
ployer aucc plus de profit Se d'auantage , qu'à chercher de Ca 
la gloire dans le Ciel ? Se à fc mettre en réputation Se en 
crédit parmy les Anges ? à gagner des victoires fur les Dé- 
mons? Se à fe charger de couronnes qui ne flétriront ia- 
mais ? y a-t'il de plus magnifiques trophées , que ceux qui 
font dreflfez des dépouilles des vices ? Croyez-vous que 
faint Antoine, faint Alexis, faint Ican Calybitc,& tous 
ceserands courages qui ont emporté le Ciel par force , ne 
fuftent touchez d'aucun defir, ou fentiment d'honneur, 
quand ils ne fc rcueftoient que de haillons , Se ne viuoient 
que dansladifettc^&dansla mifere, inconnus à tous les 

Ff iij 



Digitized by Google 



Z3 o jiidrejfe four chercher Dieu , 

hommes du monde ? Iamais cfprit mondain ne fut phis 
auide, qu'ils l'cftoicnt alors , non pas d'vn honneur vain &c 
imaginaire j mais d'vne gloire folide bc immortelle, pour 
laquelle ils auoient renonce à toutes les grandeurs tem- 
porelles. 

Et m u Penfcz-vous que faint Paul euft perdu le fentiment de 
trmntt. j a cra i nt c , quand il de hou fi hardiment toutes les puilîan- 
Rom.î. ces créées, ne faifant point de^iifficultc que Ci elles l'a t ta- 
**quoient,il ne les rcpoufTait, & n'en emportait vnc glo- 
„ ' rie u 1 c victoire î Iamais fa crainte ne fut plus viue , ny plus 
forte, que lors queméprifant toutes les forces des créatu- 
res, il ne craignoit rien que Dieu. Qui fe pourroit ima- 
giner que faint Benoift,& faint François, fulTent infenh- 
blesdanslanege&: dans les cfpincs,lors qu'ils s'y îettoicnt 
tous nuds pour cftouffer vne tentation ? iamais leur fenti- 
ment ne fut plus délicat , ny plus aigu , que quand l'appre- 
hcnfion des douleurs qu'on foudre dans l'Enfer, leur ren- 
doit fi peu confiderable tout ce qu'il y a de plus fcnfible 
fur la terre. 

//. Môjenie Apres ces rcmonftranccs , Ci l'amour propre ne laiiTc pas 
■vis*™ /•*. d c continuer dans fes dcreglcmens , il faut venir au fécond 
T^ZjSZ* moyen de le combattre , en le prenant par la force ,1c per- 
Hoc debe- f ccutant & ^ e mortifiant, pour le contenir dans fon de- 
rct cCTe ne. uoir,& pour le faire feruir maigre qu'il en ait , au deflcin 
got u vnius d c noftre perfection. Ceft à quoy nousdeunons nous cm- 
Noft?û U ,vin- ployer tous les iours de nos vics,difoit vn faint perfonna- 
cerc vidci-g Cj auec cette pcrfuafion quenous ne pouuons rienfaire 
fum,&c de plus auantageux pour nous, que de vaincre nos* paf- 
A Kcmpîs fions, rompre nos inclinations, & gagner fans celle quel- 
1 1 de imir. ^ uc 2uantage fur noftre amour propre. 
tx<mfUÀe A ce propos ie me fouuicnsd'auoirleu du glorieux Apo- 
féùnt f™. ftre des Indes faint François Xauicr, que ion entretien 
pmxumer. orc jjnaire cftoit fur le fujet de fc furmonter foy-mcfme, &c 
qu'à toutes les rencontres qu'il faifoit des perfonnes defi- 
reufes de leur auancement fpirituel , & principalement 
des Religieux de noftre Compagnie, il leur icttoit toû- 
vlnce te jours cette parole dans le cceur ; Ayez courage , & foyez 
ipfum. f cruenc à vous vaincre vous-mcfmc. Enfin comme vn iour 
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quclqu vn prit la liberté de luy demander , pourquoy il 
donnoit fiibuucnt céc aduisjil fit prefque la mefme rc- 
ponfe que faintlean auoit fait autrefois aux Fidèles delà y. Bpift.i. 
primiciue Eglife , lors qu'ils luy demandèrent pourquoy il vto - 
îcs cxhortoit fans cclTc à la charité î Mes chers enfans ,di- f^/îp. " 
Toit le bicn-aymc Difciplc , c'eft la leçon que i'ay apris de Socicutû. 
Icfus noftre bon Maiftre, 6c il nous la gardons comme il 
faut , il ne nous rede rien plus à faire. De mefme ce faine 
homme répondit à celuy qui voulut fçauoir pourquoy il 
parloic toufioursde le vaincre foy-racfmc : Ccft l'vmque 
chofe , dit-il , que i'ay apris de noftre bon Pcre Ignace , 6c 
fi nous la faifons, comme nous douons, c'en: allez pour 
nous efleuer à vnc haute perfection. 

Telle eftoit la pratique du bien-heureux François de ExtmfUi» 
Borgia , qui ne pouuoit fouftnr qu'aucun iour s 'écoulait, \ } ^J % r ' 44 
fans auoir remporté fur foy-mcfme de nouuelles vidoiresi 
6c fi iamais à l'heure de fa rerraitte , il cuit trouué (es mains 
vuides de telles conqueftes, il fc fuft lamente comme céc 
Emtpereur , qui ayant palîé tout vn iour fans faire plaifîr à s °nTicol 
perionne , s'ecria le foir auec beaucoup de douleur au mi- 
lieu de fa Cour î O mes amis, que i'ay mal employé cette 
iournée,car pouuant faire mille biens, ic n'en ay fait au- 
cun. Certes à plus forte raifon , celuy qui fait eftat de s'a- 
uancer dans les voyes de Dieu , peut dire hardiment qu'il 
a perdu faiournéc, lors qu'il a trauaillé depuis le matin îuf- 
quesau foir, fans s'eftrefurmonté foy-mcfme en quelque 
chofc,puis que c'eft dans céc excrcicc,dit encore à Kempis, L_ ^ . 
que confifte tout le gain , 6c tout l'auancement que peut fit*"!!^™- 
fairc vne ame fidèle, 6c que iamais elle ne fera parfaite, tûtibivim 
qu'elle ne fc foit mife en pleine liberté, par vne genereufe 1 £% f ££, L 
& continuelle mortification defon amour propre. i c i f . 

Vn autre grand feruiteur de Dieu auoit accouftumé de ni. m yen 
dire , qu'il euft bien defiré de mourir tout d'vn coup à foy- 
mefme : Il vouloit à mon au i s nous faire entendre par cet- M^nJTi / 
te façon de parler , que tout fon plaifir euft cfté de fe trou- cou t- 
uer dans quelque occafion propre pour pratiquer vn a&e ^^^f' 
de mortification héroïque, qui ruinait en vn moment l'a- „.„ t ^ 
mour propre dans fon cœur, de force qu'il n'en fourTrift c ^p $ 4 * :t * 
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plus a»SCun dérèglement :ain fi qu'il cft arriué à plufieurs 
grands Saints,dôt les vns ont couru les rués côme des fols > 
pourfefacrifleràla rifée du monde; les autres ont deman- 
dé l'aumofne à leurs parens,fous des habits de mandians,& 
demeuré plu lieu rs années pauures Se inconnus des dome- 
itiques , dans leur propre nui Ion : les autres ont auallc la 
bouë & l'infect ion des vlccrcs , qu ils auoient horreur de 
voir, pour donner la mort à leur fcnfualité parce poi- 
fon y d'autres ont fuppriméleur Ici en ce & leur fagefle , en 
de grandes occalions , à dcllcin de palier pour des igno- 
rant & mal-habiles , dans l'opinion des hommes; & toui 
par ces a&cs généreux fe font tellement abandonnez & 
éloignez d'eux mefmes , qu'ils ne fe font depuis iamais 
rencontre* 

Selles fén. C'eft vn troifiefmc moyen de combatre efficacement I'a- 
Utfmrce/u. mour propre , que ce faint homme cuit fouhaitte difoit- 
il , de mettre en prattique , s'il luy euft efté permis -, a 
quoy il adjouftoit , que le Royaume de Dieu fe doit con- 
toiï- quenr par force , & par violence -, qu'il n'y a que les vail- 
lans , & les courageux qui l'emportent , non pas triom- 
phans des autres , mais d'eux mefmes ; que par ce moyen, 
ils fedeliuroient de mille morts, qu'endurent ceux qui 
sayment dérèglement ; & potfcdoient la ioyc & la paix, 
en laquelle conlîftc le Royaume de Dieu; que comme les 
Martyrs , parle court chemin d'vnc bonne mort iouï/Tcnt 
du repos éternel , & d'vnc vie bien-heureufe ; ainfi les lu- 
îtes bien mortifiez , par vne autre bricuc mort de leur pro- 
pre abnégation, paruiennent au plus parfait repos qui fe 
pu ilîc acquérir fur la terre. 
ou *v vme Mais ce qui ne fe fait tout à coup , fe peut au moins faire 
*wï//v..//<»pcuàpeu &c de iouren iour, en portant vne continuelle 
eonnmmeii* mortification de la Croix dans nos corps, comme l'Eglifc 
SSÎtific*- 5 chante de l'Euangcliltefaint Luc, en»l'oraifon qui fereci- 
tioncm iu teaufainr Autel le iourdcfafefte; fcnefaifant jamais ce 

coraorâ c î u ' nous P^ a '^ » ma " cc qP* P^ al ^ a Dieu , à l'exemple de 
ponauir. ecluy dont il cft: dit qu'il n'a point recherche fon propre 
fibi'ïuoit contentement > & qui dit de foy-mcfme , qu'il a toufiours 
Rom i;. taie ce qui eftoicdu bon plaiûr de fon Pere éternel. C'en: 

le 
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le chemin quele Sauueurmcfme nous a ouuert,&: Fraye (Wpi ac îj 
le premier, pour nous mener dans le Ciel, il n'y a point de " font ci, 
meilleur moyen de fe fauucr en l'éternité, que de fc per- (cm ' 
dre & s'anéantir pour vn temps. loan. s. 

Ccft vne chofe honteufe , difoit fainte Tcrefc , de croy- S/^f i 
rc qu'auec les plaifirs& les pafTe- temps, nous ferons rc- C2 ? *7"' 
ccus dans la gloire, où le Fils de Dieu n'eftentrequepar vitx fuz - 
les fourfranccs& paria mort. Ufautpatirauecluy ,(înous 
voulons régner auccluy ; Criez, criez Monûeur, difoit- 
clle à fon Confcfleur,&: publiez ces veritez à tout le mon- 
de, puis que Dieu m'enaofté la liberté parla condition 
de mon fexe & de ma profe filon. Eftant montée au Ciel, Ribera m 
elle confirma ce qu'elle auoit dit fur la terre , car parlant ™* eiu s 
àvn faint homme, auquel elle s'apparut toute rayonnant ^ s ' C3p ' 
te de gloire , elle blafma grandement ceux qui s'affli- 
geoient pour les peines qu'ils fouffrent en cette vie, di- 
iânt qu'elle n'auoit efté rccompcnféc d'aucune chofe au 
Ciel ii abondamment, que de fesfouffranccs,& que fi el- 
le pouuoit defirer de retourner au monde , ce feroit pour 
fouffrir dauantage , afin de mériter vnc plus aduantageufe 
recompenic. 

La mefmc Sainte eftant derechef tombée fur ce propos y lt 
en quelque endroit de fa vie , &dcfcriuant les mortifica-'^-^*" 
tions admirables du bien-heureux frerc Alcantara , elle eu A 
parle en ces termes } Ce faint homme, dit-elle, fut qua- cap. i 7 . 
rante ans dans vne cellule de quatre pieds & demy fans vitx fu *- 
dormir ny nuit ny iourqu'vnc heure & demie , toufîours 
aflis , toufîours la tefte & les pieds nuds ; ne mangeant que 
de trois en trois iours , U quelquefois de huit en huit ; il 
demeura trois ans dansvn conuent fans connovftre aucun 
de fes frères qu'àla parole , pour ce qu'il ne lesenuifageoit 
iamais. La première fois qu'il s'apparut à moy , vn pcuibtf. 
après fa mort, adjouftoit-ellc, il me die ; Bicn-heureufela 
pénitence , ^uiaobtenu vnc fi grande recompenfe. 



Digitized by Google 



Bern fer 30. 
in Caat. 



1 3 4 Addrejfe pour chercher Dieu , 

SECTION IV. 

Continuation du mefme fujet pdr quelques exemples 

paroles mémorables. 

L'Efchole d'Hippocratc,dit fain& Bernard , enfeigne 
les hommes àiauuer leur vie en ce monde j celle d'E- 
picure leur apprend à s'abandonner aux plaifîrs du corps 
&: de la fenfualité jMais Iesvs-Christ no lire Sou- 
uerain Maiftrc nous fait vne leçon toute contraire, di- 
fant qu'il faut porter fa Croix , mefprifcr les plaifîrs , &: 
perdre la vie pour la fauucr ; voyez quelle de ces trois ef~ 
choies vous fera plus agréable ? ô mon diuin Epoux • di- 
£fcX foitvn iour fainte Catcrine de Sienne , ayant à choifir 
rimi* fit*. J' vnc part, vn chapeau d'cfpines , &c de l'autre vnc cou- 
"* ronne d'or, pour mettre fur fa tefte 5 feroit-il bien pofli- 
in vit» ble que ic mecouronafle d'or, vous voyant couucrt d'ef- 
eia, « pines >.& que) le monde , qui m'apoelle aux dcliçes , euft 
plus de force furmoy , que vous 6 mon Seigneur , qui 
m'appeliez aux fouffranecs ? refolument il n'en fera rien; 
& difant ces paroles, elle empoigna courageufement la 
coronne d'efpines, 6c fe la mit fur la tefte aucc tant deroi- 
ibid. deur , que le fang en découla de toutes parts. Iamais dé- 
puis elle ne trouua les fouffranecs difficiles, mais clic s'y 
plaifoit au contraire , ôdlesdcfiroit plus ardamment que 
les fcnfuels & les charnels du monde ne délirent leurs 
plaifîrs. 

jtuiitn- Le bien-heureux Pcrc François de Borgia ne faifoit 
heureux point à Dieu de prière qu'il ne luy demandaft la grâce de 
FrsMço* de f ôu fl" nr f ansC cu r e& auec plaifir, adiouftant qu'il conti- 
nuëroittoufioursdcladeraander,iufquesà ce qu'elle luy 
fuft accordée ^ ic mourroismefeontent, difoit-il parfois, 
fi ic ne n'auois cû quelque grande mortification le iour 
queiemourray. Il auoitfans doute appris cette admira- 
blclcçon,dans l'efcholedcfaint Ignace fon bon maiftrc, 
duquel il cft eferit en fa vie , que iamais il ne rctournoit 
fi ioycux à lamaifou, que lors qu'il auoit efte perfecute 
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dehors; Se qu'on lifoit fur fa face au contentement qu'il 
tcfmoignoit , la mefure du mauuais traittement qu'il 
luoitreceu. Deux fidclles Amantes de' l'Epoux eclefte, ^jjj^ 
Magdelainc de Pazzi , Se Marguerite de RoufTelé Damoi- dt'r* w # 
fellc de Sanché, penfoient auoir perdu les iours qu'elles XtTtiv&m 
n'auoientrien fouftert. Sainte Gertrude & fain te Catcri-,"a! at m 
ne de Gennes fauouroicnt les douleurs auec plusdcplai- H P ift - a£ L 
fir , que les autres ne fauourcnt les plaifirs mcfmes. Et Socuta,e 
l'Apoftre du lapon auoit accouftumé de dire , qu'il n'eft 
rien de plus infupportablc que d'eftre feparé de la Croix, 
à qui en a vne fois goutté les douceurs. C'cft vne fi gran- 
de confolation de fouffrirau feruitcur de Dieu , diloit à 
Kempis, pour la grande affeftion qu'il porte à la Croix de 
I E s v s-C hrist, qu'il ne'voudroit pas auoir changé fes \^l\ x . 
fouffrances, pour toutes lesdelices dcsRoysdela terre. 

le conclus parles fentimens admirables du Rcucrend ***time»t 
Perc Baltazar Aluarez fur le mefmc fujet des foufYrances ^t^jkr 
Uàcs douleurs, qu'il a toujours aymées comme tout fon «/v* 
trefor. Il difoic ordinairement qu'il ne fadt cftre fans JjJJ'JjJi, 
douleur Se fans larmes , en vne vie de bannifTemcnt Se de 
pénitence , comme cft ccllc-cy y que ceux à qui Dieu ou- 
urc les yeux pour leur faire connoiftre le bien qu'ils ont 
en luy, decouurent auflî par la mefme lumière le prix ine- Cap. jt 
ftimablc des peines Se des fouffranecs , que le monde 
aucugle appelle des dcfaftrcs , infortunes, &furcharges, 
Se que nous deuons tenir au Contraire , pour des faueurs 
Se des grâces d'autant plus excellentes , qu'elles fontplus 
pefantes. 

Il adjouftoit queîa pauureté, îe mefpris , Se la douleur, 
cftoicntles trois pièces dont il faifoit vne Croix fpiritucl- 
le qu'il portoit par tout aucefoy , comme ce qu'il auoit 
au monde de plus cher; par ce que c'cft en cette Croix, 
difoit-il , que confifte la parfaitte imitation de Iesvs 
Crucifie , Se ce que faint Paul appelle la mortification Se 
les Stigmates>du Fils de Dieu s cjue fi rfousfaifons tafht de 
cas de la Croix de bois , où il foc attaché ^combien dé- 
*uons-nous pnfer la Croix viuc dcs traùaux Se des tribti- Mi 
lations qui luy ont percé le coeur î Cette confideration le cap" 4 o. 
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faifoit foufifrir aucc vnc grande joyc toute forte d'affli- 
ftios.Et quoy,difoit-il quelque fois en foy-raefrac,penfcs- 
tu point entrer en Paradis tout entier? ne fçais-tu pas que 
le Royaume du Cicl,c'cftlc Royaume dcsdecapitcz,dcs 
meurtris, des perfecutez &c mcfprifcz , des pauures &c des 
fouffreteux î Gomment pourrois-tu paroiftre deuant ces 
grands Capitaines fans aucune marque de vaillance? Ec 
vniour fetrouuant en vnedcfolation extraordinaire , à 
caufe d'vnc tres-fcnfible perfecution qu'il enduroit -, il 
eut ce fentiment à la fainte Méfie. Si ces fiels nettoient 
point en la Religion, que pourrois-tu fouflrir pour Dieu? 
& lors il me fembla, dit-il , que il on pi moi tics gens de 
bien de peines , & de trauaux;ce feroit comme fi on 
oftoit les efpinesà la Cor on ne de noftre Seigneur les 
dorures à vnc belle robe. 

Vn Pcreluy racontant le mal qu'on difoit de luy , il fc 
prit à fou rire àc à fc refiouïr ; de quoy le Pcrc s'eftonnant 
& luy en demandant la raifon ; C'cft que i'apprens par là, 
refpondit-il , que Dieu me veut du bien puis qu'il me 
conduit par la voyc des Siens -, i'apprehendois qu'il ne 
meuft oublié. Il difoit que les me (pris fans faute, font 
des morceaux fansareftes -> & quand ils font fans péché 
de celuy-làmcfme qui mefprife , ccft lamcfme douceur; 
pour ce que la douceur du mcfpris &: de la fouffrance , ou 
il y a du pèche , eft détrampéc de quelque amertume, que 
reçoit celuy quifouffre, deriniurc faitte à Dieu ; mais il 
n'y a rien de fi doux , ny de fi agréable, que d'endurer pour 
Dieu, fans qu'il y foit oftenfe. 

Tels eftoient les fentimens & les entretiens de ce faine 
homme dans fes peines, qu'il faifoit contribuer auec vnc 
addreffe mcrueillcufc , àlauanecment de la gloire de 
Dieu , &: à la ruine de fon amour propre -, prenant beau- 
coup plus de fatisfaûion à fc voir mortifié de la forte, que 
Jcsautrcs n'en fçauroient auoir, non feulement àéuitcr 
ces mortifications, fi contraires aux Cens & à la nature, 
.mais encore à contenter leur amour propre , par la iouïf- 
fanec de tous les biens fcniibles > & conformes à leurs ap- 
pctis f 
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SECTION V. 

Conclufion de ce Chapitre far l'expofition (Tvne 
Maxime de nofire Seigneur. 



A 1 



Fin de donner ic coup de mort à l'amour propre , ie 

_.vcux conclure ce Chapitre par l'explication d'vne 

célèbre Maxime , que le Fils de Dieu a mis en auant fur ce 
fujet dans l'Euangile de faint lean j où il dit , que qui ay- io*ntt; 
me Ton amela perd , & que au contraire qui haït Ton ame 
en ce monde, la garde en la vie éternelle. 

Pour l'intelligence de cette diuine vérité, il faut pren- 
dre noftre ame en deux eftats •> l'vn variable dans le J^J" * 
temps, l'autre inuariablc dans l'éternité s lcsplaifis déré- 
glez qu'elle reçoit au premier eftat, luy feruent de bour- 
reaux en l'autre , pour la tourmenter à ïamais * & au prix 
d' vn peu de peine qu'elle prend dans le temps auec patien- 
ce àc charité , elle achette dans l'éternité des trefors de 
plaifirs & de délices încomprehenfiblcs à tous les cfprits 
créez. C'eft ce qui faifoit dire à faint Paul que tout ce ». cot. 
qu'il enduroit en cette vie , n'eftoit qu'vn moment de tri- ca P- * 
bulationj pour ce qu'il le comparoit auec la durée infinie 
de la ioye qu'il s'acqueroit en endurant.^ Et rocfme en vn Aflor , t9i 
autre endroit il ne tait point de difficulté defeconfiderer 
en ces deux Eftats, comme s'ils culTcntfait en luy deux 
perfonnes différentes : l'vne temporelle, &: l'autre éter- 
nelle ; & ayant à fauuer l' vnc des deux , il renonçoit volon- 
tiers à la première , pour ne perdre pas l'autre -, le ne fuis Non & cio 
pas fi cftourdy , difoit-il , que pour fauuer la vie d' vn îour, «^J™ 
icvuciUc hazardcrvne vie qui ne finira iamais; Perdons- ™ oCio * m " 
nous dans le temps , pour nous trouucrdans l'éternité, quàmmc 
laifTons-lc finy, pour gagner l'infiny -, U mourons aumon- lb,d - 
de, pour pouuoir viureàDieu. 

Aînfi faifoient iadis les faints Martyrs, lors qu'ils fc *• 
voyoient entre les flammes Se les Couronnes , dontlcs ty- 
rans leur donnoient le choix , pour les ruiner en ce mon- 
de, ou en l'autre. Ils fouloient hardiment les Couronnes 

G g iij 
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aux pieds , &r s'en alloicnt embraiTcr les flammes, chan- 
geans vie pour vie, & plaifir pour plaifir; & achetans vn 
poids éternel de gloire , par les fouffirances d* vn moment. 
jiturtufet Ccft enquoy i'eftime cette vie extrêmement precieufe, 
wuvie ^ C nous P ouuou ' fcruircnla perdant ,à gaigner vne autre 
vie pleine de gloire (£ de bon-heur. Si au fortir des priions 
on deuoït poiïcdcrvnRoyaume-, quel cftlcmiferablcpri- 
fonnicr qui ne fouhaitteroit fa deliuranec ? & fi pour n'en 
vouloir pas fortir , on cftoit puny de mort , faudroit-il pas 
auoirperdu le fens pour s'opiniaftrer à y demeurer; Oril 
cftaûcuré que nos amesfont toutes prifonniercs en cet- 
te vie, attachées àlatcrreaucc des liens de mille neceflh- 
tcz , dont elles fc défont peu à peu , parles maux qu'elles 
fouffrent, ôc s'approchent d'autant plus de leur liberté, 
qu'elles fcmblent eftrcfoubs vne plus grande oppreflion. 
C'cft pourquoy tous les Saints prennent plaifir dans les 
fouffrances , y voyant comme naiftrc& verdoyer les ger- 
mes de leur bon-heur, quoy que les autres iugent qu'ils 
n'en furent iamais plus éloignez. 
Ctmmmut Tous les enfans de Dieu femblent auoir appris cette 
sJhtt. ' leçon de leur Perc Celeftc , par Tentrcmife de fon Fils 
inercé àc incarné , qui la leur a fi bien expliquée , que 
comme fans l'aydc d'vn tel maiftre , iamais ilsn'cuflentpu 
conceuoir vne fi profonde do&rinc i auffi après qu'il leur 
-en a donné l'intelligence de bouche, Ôc la pratique par 
fon exemple , il n'eft pas iufques aux petis enfans , &c aux 
fimplcs villageois , qui ne nous en ayent fait d'excellen- 
tes démon (hâtions en leurs propres perfonnes. 
QutUt e(i u £) c fa nous pouuons entendre que la perte de noftrc 
w^^affle en ce monde, c'cft à dire de noftrc vie temporelle, 
h*ytti* qoifepcrdparvnlongjou par vn court martyre, comme 
jôj-me/me. i» CX p|jq Ucnc tous i es Interprètes, ne fe doit pas tant ap- 

pcllcr vne pertc,qu' vn gain , &: vn profit ineftimablcjpour- 
ce que c'eft le changement de cette vie paflagere , en vne 
• autre crcrnelle,o/ui rend noftrc amc à iamais bicn-hcu- 
reufe. Le grain qui cft iceté en terre , n'eft pas perdu, dit 
le«n. h. Noftrc Seigneur, mais au contraire, il en deuient fécond} 
S'il demeuroit dans les greniers , il y feroit tout fcul , & fc 
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perdroit enfin fans rien produis mais pourriflant & mou- 
rant fous la terre, il en icccc vnc infinité d'autres & fc 
perpétue en eux. Ce n'eft pas fauucr fon amc, que de la 
noyer dans la douceur d'vnc vie oyfeufc &c fenfuclle; Ccft 
bien pluftoft la perdre pour iamais: Et ceux qui font leur 
Paradis en ce monde, & leur Enfer en l'autre, monfti en t 
bien qu'ils fc hayflent beaucoup plus qu'ils ne s'ayment 
cux-mefmcs j car s'ils s'aymoient comme il faut , preferc- 
roient-ils vnc éternité de douleurs intolérables, à quel- 
ques momens des plaifirs fenfuels ou imaginaires? Celuy 
qui ayme le péché, dit vn Prophète , c'eft celuy-là qui haït Q»« Migic 
véritablement fon amc ,pource qu'il luy. ouurc les portes 
d'Enfer j Donc par raifon contraire, nous pouuons dire fuam. 
que celuy qui haït le péché, &c dompte fon amour propre, p{al * 
par vne genereufe mortification , s'ayme véritablement 
îby-mcfmc , pourec qu'il s'ouure les portes du Paradis. 

Le cuifinicr ayme-t'il fon Maiftre,difoit Socratc,lors Socratw 
qu'il empoifonnefes viandes par des faufes douces, & le a t ^ m Pl ^" 
fait mourir en luy faifant manger vn morceau délicieux? Gorgu. 
Et le Médecin haïtril fon malade , pourec qu'il ne luy 
épargne point la rheubarbe &: les faignecs , fçachant bien 
qu'il ne guérira iamais que par l'afpreté de ces medica- 
mens ? Amour n'eft que bienueillance , & malueillancc 
n'eft que hayne; c'eft donc aymer finccremcnt vne per- 
fonne , que de luy vouloir du bien i & luy vouloir du mal, 
c'eft le hair. Or quel plus grand bica fe peut vouloir vn 
homme , que fon Paradis ? &c quel pire mai fe peut-il pro- 
curer, que fon Enfer? Puis donc que Ccft parla voye des 
délices qu'on defeend en Enfer , & par celle des fouffran- 
ces qu'on monte en Paradis i Noftrc diuin Maiftre a-t'il 
pas raifon de dire , que qui ayme fon amc la perdra , & qui 
la perdra en cette vie, la gardera pour la vie éternelle? 

C'eft en ce fens que faint Bernard prenoit cette celcftc Ç.Benwr- 
Maxime , lors que les mondains luy reprochans les grandes ^ w * 
mortifications par lefquelles il monftroit bicn,difoient- v. etian» 
ils , qu'il cftoit ennemy de foy-mefmc i il répondoit , que in 
ce qu'ils prenoient en luy pour hay ne, n'eftoit qu'amour i 
U ce qu'ils prenoient en eux pour amour , n'eftoit que 
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hayne d'eux-meimes ; dautanc qu'en fuyant les fourîran- 
ces temporelles , ils s'obligeoient aux éternelles. 
S.Xauerins Le glorieux faint François Xauier au oit , ce Icrable , pris 
>n Ep>ftoiis ccttc rncfmc maxime pour fa deuife ; car il en tiroit le fu- 
* jet de fes médications 6c de fes entretiens ordinaires , 6C il 

l'allègue fi fouucnt dans fes Epiftrcs qu'on diroit qu'il en 
a voulu faire vn commentaire perpétuel. Or il c 11 certain 
qu'il laprenoit encore au mcfme ïens j toutes fes actions, 
& tous les deflems de la vie, ne rendans qu'a l'aneancifte- 
ment de l'amour propre, par vn exercice continuel de pei- 
ne , & de fourrranec. 

Enfin ccft ainfi,comme nous auonsdefia dit, que l'ont 
toufiours interprète 6c pratique, les vrais enfans de Dieu* 
6c fes plus fidèles feruiteurs ; de forte que nous ne pou- 
uons imiter leurs vertus,ny prétendre part à lagloire qu'ils 
fc fontacquife parleurs belles actions, fi ce n'eu en renon- 
çant à nous mcfmcs,& furmontant l'amour propre, par 
vnc héroïque mortification , qui nous falTc mourir à tout 
moment fur la terre, pour nous faire viurc éternellement 
dausleCiel. 

t r miMi r * c conclus ce Chapitre, par oùie Pay commence,^ re- 
parlant bricuement fur tout ce que fy ay déduit au long, 
ie dis que pour trouuer Dieu promptement , il faut de ne- 
ceflitc,où régler 6c fan&ifier l'amour propre , en le faifanc 
changer d'objet, 6c le portant versleiouiscrain bien,aucc 
toutes les ardeurs, dont il cû capable: ou bien y renoncee 
de telle forte , qu'il ne nous puifle feruir d empefehement 
à la recherche de Dieu , que nous rencontrerons infailli» 
blcroent dans ce renoncement. En fuitte nousaurons vn 
auantage 6c vnc facilite incroyable, à nous entretenir auec 
Dieu , par le moyen de lafainte prière , & principalement 
de la mentale , 6c continuelle , qui nous eit fi recomman- 
dée ; 6c à luy plaire , par l'imitation de noftrc Seigneur 
dans l'exercice de toutes les vertus; 6c enfin à nous vnir 
cftroittcmcnt à luy , parles mouucmens d'vne ardente 6c 
diuinc charité ; qui font les trois points, qu'il nous relie à 
waitter dans les Chapitres fuiuans. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE II. 

jiddreffe four s entretenir auec Vie». 

Oraifon mentale {0 continuelle. 

A mortification &: l'oraifon, font les deux vor*ipn 
ailles de la colombe, qu'vn illuftrc Pénitent 
dcmandoit auec tant d'ardeur , pour pou- CSÏJL. 
uoir s'cnuoler dans quelque fainte retrait- 
p te, ou il efperoit trouucr fon repos, en s'en- ^"ij? 
tretenant auec Dieu, loin du commerce des hommes, fx faut 
comme les oyfeaux ne fçauroient fe guinder en haut, ? , J522S 
auec vne aille feule, ny mefme prendre leur efTor , fans & requicù 
cftre auflî-toft cxpofcsà la curée des belles, ou à laprife 2??' 
des chafTcurs: Aufli ne doit-on pas fe pcrfuaderjqu'auec 
la feule-mortification , ou la feule oraifon , vneame puiilc 
prendre le vol , pours'cileuer à Dieu ,fans tomber toft ou 
tard , dans les illu (Ions , àc dans les embufehes de Ces en- 
nemis ; Il faut nécessairement que l'vne & l'autre contri- 
bue à ce mouuemcnt, &que le mefme efprit les anime 
toutes deux. La mortification fans l'oraifon , c'eft vnc 
peine inutile > ou pour le moins, fort peu profitable, com- xdmodi- 
rac parle l'Apoftrc faint Paul j & l'oraifon fanslamortifî- «un «i- 
cation , c'eft vnc viande fans fcl , qui fe corrompt aife- J'^jjjj 
ment , & auec le temps , au lieu de îcruir de nourriture, * 
elle dégénère en poifon. # 

Ccil donc vn ordre non feulement de conuenance, Dtfim i* 
mais encore deneceffite, après ce que nous venons de 
dire de la mortification , d'y adjoufter quelque chofe de 
l'oraifon , pour vnirà nos ames ces deux aines cnfemble,3c 
prendre en fuitte le vol , iufques en la cour du Roy cele- 
fte,oùnous trouucrons infailliblement la paix ôdaioyc 
de nos cœurs, danslaconucrfation auec Dieu , & auec les 
Anges. le fçay bien que tous les liures fpirituels font 
remplis dç cette matière j ncantmoins puis que ie fuis 

Hh. 
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obligé d'en écrire encore icy conucnablemcnt à mon fu- 
jec , ie ne lailferay pas de m acquitter de ce dcuoir, redui- 
fanr tout ce que fendiray, premièrement à la définition 
de l'oraifon , pour en Faire bien entendre la nature ; &c en 
fécond lieu , a l'explication de l'oraifon continuelle , qui 
nous cft tant recommandée , de noftrc Seigneur , des 
Apoftrcs , des Pères , & de l'Eglifc. 

SECTION I. 
Définition de l'Oraifon. ^ 

Oj/efi.a T Es Maiftrcs de la Théologie Scholaftiquc , Se myfti- 
'Vmtfce' J^ 1 ! 110 ' definiu'ent ordinairement l'oraifon, aucc fainx 
M™b*î. Icàn Damafccne , &: faint Thomas , vnc él cuation , ou vn 
cap. t 4 . tranfport de lame à Dieu :& l'Epoux cclcfte, parlant de 
IgJ'art \. *° n cfpoufe, lorsqu'elle s'cmployoit enccdiuin exercice, 
aâfecundû lacomparc à vn rayon de fumée, qui monte dans le ciel, 

Si uia Vimi ^ ans crouucr r * cn ^ f ârrc ^ c » ou °i u i l'cmpcfchc djy arri- 
cant-T ucr. Par ces termes dcleuation , & de tranfport de lame, 
nous voyons a(Tez clairement en premier licu } que les fens 
corporels n'ont aucune part en cét entretien, &: que l'ef- 
prit eftant tout occupé auec Dieu , dans la chambre hau- 
te de l'entendement , &: de la volonté ; fi i'ofe vfer de ces 
termes i il faut que les puifTanccs inférieures , qui font lo- 
gées au bas de la maifon , foient priuées de leurs fon- 
ctions , «5£ demeurent comme infcnfiblcsà leurs propres 
objets : &:cn fécond lieu nous ncpouuons douter qu'il 
nefoit icy queftion principalement de l'oraifon mentale, 
fans laquelle là\ocalc n'eft qu' vn air battu, &: vn bruit fans 
effet , qui emplit les oreilles des hommes , & ne fait nulle 
imprculon dans le cœur de Dieu ; au lieu que l'autre , fans 
dire mot pénètre dans ce cœur adorable , &c biffant le 
corps en terre , efleue lame iufqucs au plus haut des 
cicux. 

// f^tm C'cft doncdecelle-cy que nous auonsfurtoutàtraitter, 
éei'o.Mja» nous t en. in s aux termes de la définition que ie viens dal- 
lcgucr, fans nous arrefter àlavocalepourlcprcfent, U 
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(ansîa confidcrer autrement que comme vn effet ,&: vnc ^ 
fuitte,ou pourainfi parler, comme vn reiallillcmcnt , 8C 
vnc cftulion de la mentale. le dors , difoit la fainte Cant « f- 
Epoufe,mais mon eccur veille , comme ii elle cuitvoula 
dire plus clairement , que tandis qu'elle s'entretenoit in- 
térieurement , &: cœur à cceuraucc Dieu, dans Ton orai- 
fon, fes fens fembloient oyfcux , 8c interdits de leurs 
opérations ,de la mefmc façon que s'ils eufTcntefté tous * 
enfeuehs dans vn profond iommèil. 

Maisil faut aufli prendre garde, que les myftiqucs di- mtt 
ftinguent deux différences de fens, dont les vns l'ont CX- ntna çf 
teneurs 8c matériels , les autres intérieurs &: Ipuitucls, **""""' / • 
comme nous pouuons recueillir de la doctrine de faine 
Ignace dans fes exercices , ou il traitte du gouft , du fiai- Faflîm in 
rcr , de Touye , de l'attouchement, &dc.la veue des cho- ^ IJ [ 1 d c a bdo " 
fes diuincs , 8c tout à fait immatérielles : Ce qu'il fcmble Aug. 1 10. 
auoir tirede faint Auguftin , qui dit en quelque endroit, coofeff. c. 
que quand il ayme Dieu , il a y me vne lumière , vnc voix, 
vne odeur, vnefaueur, 8c vn cmbrafîcment, qui furpaf- 
fe infiniment tous les objets imaginables en cette matiè- 
re: 8c de faint Bernard, qui déclare exprelTémcnt , que Bcm. de 
comme le corps a fes cinq fens extérieurs, qui 1'vniiTentà J atu . r * & 
l'amc par le moyen de la vie naturelle,auffirame a (4s cinq aiuioi 
fens intérieurs qui rvnifTcntà Dieu parhentremife delà »»o«»c* 
charité furnaturcllc, &:poinTe en fuitte fondifeours bien 
auant fur ce fujet. 

l'eftimc encore que l'Epoufe nous enfeigne la mcfme p nwmtK f^ 
chofe au lieu fufallegué , car après auoir rendu ce témoi- i*if*r*uut 
gnage de foy , que les fens eftoient abbatus 8c gagnez par 1 
le fommeil , tandis que fon cœur veilloit j elle adjoufte in- 
continent , qu'elle a ouy la voix de Ion bicn-aymé,& ra- 
conte l'accueil qu'elleluy fit, &: tout ce qui fc pafla dans 
cette fainte furprife. Or il n'eftpas poffiblc , qu'elle euft 
entendu la voix de fon Epoux , fi elle n'euft eu quelque 
oùye intérieure, 8c fpirituelle , puifquc celle du corps, 
n'eftoit pas lors endettât de la pouuoir feruir. 

Nous lifons d'excellentes figures de ce tranfport de Ta- f-'f^/L ' 
me à Dieu dans la prière, premièrement en la retraitto ment*it. 

Hh ij 
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Exoi. j 4 que fit Moyfc fur le Mont-Sinaï , tout le peuple demeu- 
rant dans la plaine aucc les troupeaux , fans que perfon- 
ne ozaft paroiftre en ce faintlicu, nyracfmc s'en appro- 
cher , tandis que le Prophète y traittoit auec Dieu : 6c plus 
particulièrement encore, en ce qui fc pafla dans le voyage 
Gcn. xi. d'Abraham fur la célèbre montagnede Moria, quand il 
reccut commandement d'y aller facrifierfon fils Ifaac , 6c 
• de le rendre à ecluy qui le luy auoit donne. Car comme 
ce faint Patriarche laiifa lors Ces 1 cru: cours au pied de la 
montagne , auec ordre de l'y attendre , iufques à ce qu'il 
euft paracheué Ton facrifïce , Ainfi l'ame abandonne Tes 
fens corporels , 6c leur commande de fe tenir en repos , 6c 
comme en fufpenfion de leurs fonctions , tandis quelle va 
fe prcfcnterdcuantDicu, pour luy offrir Tes vœux &: fes 
iWafc & P^ercs. C'cft cc q uc Icrcmie appelle , s'efleuer au demis 
Thrcn j de foy-mcfme, la'iflant le corps en bas , 6c portant l'efpric 
Cm«- j- à Dieu i &: cc que fignific le diuin Epoux , par ce rayon de 
fumée, qui monte dans le ciel , cependant que la partie 
de l'encens la plus groflicre , demeure fur les, charbons 6c 

y fi s 'y rc< ^ u ' c en cendres. 
tmefitâ/'L Saint Chryfoftomeadjoufte , que l'oraifon cft vn entre- 
ieCtjmt. tien, ou vn pour-parlcr , 6c communication aucc Dieu; 
b°Gca. *° q ui crt encore vncprcuuc manifefte , que l'ame y doit 
agir hSrsdu commerce des fens, & de 1 a matière, car puiç 
que Dieu eftle plus pur , &lc plus relcucdctous lesef- 
prits, comment pourroit-onconuerfer auec luy, ficen'eft 
loin. 4 cn efprit? Ne fçaués-vous pas, difoit noftrc Seigneur àla 
Samaritaine, que Dieu cft tout efprit, 6c que ccftaucc 
l'cfprit qu'il le faut adorer? A cc propos , le mcfme faint 
Lib. i de Chryfoftomc appelle 1 oraifon cn quelque autre endroit, 
oran. ito. V ne fon&ion Angélique , dautant qucnousladcuonsfai- 
re, tout ainfi que fmous eftions de pures intelligences, 
auflî bien que les Anges , y employant nos puiflanccs,auec 
la mcfme liberté , s'il eftoit poiïible , que fi elles n'auoient 
aucune dépendance des fens &: de la matière. 
txceJknttig Nous pouuons auffi dire qu'il appelle la prière de cet il- 
twfin. i u ft rc nom , pour ce qu'elle nous rend compagnons des ef- 
prits bien-heureux , 6c fcmblc nous donner entrée dans 
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leurs Ierarchies , &: dans leurs offices , nous cfleuant iuf- 
ques au deflus de l'empyréc , proche du Sanctuaire , & du 
Trofnc de Dîeu. Tout le refte nous fait ramper fur la ter- 
re, comme de petis vermifleaux , 6c nous cil commun 
auec les etemens , les plantes , les animaux , ôc tout au 
plus auec les autres hommes : Maisl'oraifon nous affocie 
aux Anges, & nous fait trouuer place parmy les Chéru- 
bins, & les Séraphins ; où bien pluftoft elle nous donne vit 
rang à part , à cofte d'eux , pour faire à l'exemple du faint ^° n( j c " 
Roy Dauid, vn cœur alternatif auec eux, louant, & glo- toramlûi 
rifiant Dieu , comme eux , & ioignant nos voix aux leurs; ton "bi. . 
dequoy lesPrcftrcs font tous les iours mention au faint gi' 0 n C "" 
Autel, lors que par trois fois ils publient hautement auec Pdi H7« 
toutes ces diuincs Intelligences, que faint, faint, faint cft { ^Sx^ 
le grand Dieu des armées. 

Ce glorieux Doûcur dit encore au mefme lieu , que les Lib. i. * «. 
Anges refpe&ent & honorent vne ame qui eft en deuis d ^ c ° ttn ' 
auec Dieu dans l'oraifon , comme les gardes ôdes dome» 
ftiqucsd'vn Prince, honorent vne perfonne qui traitte 
auec luy dans fa chambre, ou dans fou cabinet ,& qui eft 
toufiours tres-bien venue toutes les fois qu'elle y entre. 
Que fçauroit-on adjoufter à la recommendation de la 
faune prière, pour nous en faire conceuoir l'cftimc qu'elle 
mérite ? 

S E C T I O N IL 
" Première réflexion fur cette définition de Coraijon. 

m 

C'Eft le premier raifonnement que nous pouuons in- de 
ferer delà définition de l'oraifon, monftrant com- 
bien la pratique nous en doit eftrc prccicufc, puisqu'el- 
le nous donne vn fi facile accès à la Cour du Roy des 
Cieux , pour nous entretenir familièrement auec fa Ma- 
jefté de toutes nos affaires; & les Percs qui nous ont en- 
feigne cette do&rinc , y font auffi la mefme rcflexion,auec 
degrandsfentimens de leurs cœurs , & vne mcrucilleufe 
efficace dans leurs paroles. En voicy quelques tefmoi- 

H h iij 
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gnages, outre ceux que l'ay défia produis , qui nous fe- 
ront, ie m'afleurc, former de tres-hautes idées, 6c rece- 
uoir vnc trcs-fenfiblc confolàtion fur cefujet. 
Confidcrcs ic vous prie, dit ce faint perfonnage , qui 
%Le hrJ ' P our ** a rirc éloquence fut furnommé Bouchè-d'or , 6C 
jib i .de comprends s'iieftpoflïblc, quel honneur vous receués en 
onb. dco. 1-oraifon, de conuerfcraucc Dieu, tout autant , 6c auifi 
fecrettement que vous voulcs:de parlera Iesvs-Christ 
fon Fils noftre Seigneur , comme vn amy parle àfon amy, 
luy decouurant voftre cœur, luy déclarant vos oenfées, 
vos infirmités,&: vos nccefîîtés, vos defirs 6c vos affections, 
6c luy demendant en fuitte cout ce qu'il vous plaift.Celuy 
qui obtient de fon Prince vnc heure d'audience , s'eftime 
bien-heureux - t 6c fouuent il arriuc qu'après l'auoirchcr- 
chee auec ardeur, 6c attendue long-temps aucc beau- 
coup d'impatience & d'ennuy, il cft enfin contraint de fc 
retirer fansauoir eu feulement le moyen de le faluer ,ny 
mcfmede le voir. Et noftre Dieu, deuant qui tous les 
Roys de la terre, font moins qu'vne cftincellc enlaprc- 
fence du Soleil , 6c qu'vn petit vcrmilTeau deuant les plus 
hauts Séraphins du Paradis , ce grand Dieu neantmoins fc 
monftrc difpofé a vous écouter, à quelque moment du 
îour 6c de la nuit qu'il vous plaira choifir pour luy parler: 
il vous y conuie luy mcfme , 6c vous en follicite par des 
infpirations prefque continuelles. N'eft-cc pas vnc bon- 
té fans pareille de ce Seigneur tout aymablcî 6c ne vous 
fait-il pas luy feul, infiniment plus d'honneur en vnçar- 
d'heurc d'entretien que vous aués aucc luy, que vous n'en 
fç auriez reccuoir de toutes les créatures enfcmble, durant 
vnc éternité ? 

stuùmtnî Saint Auguftin raui en admiration de voir que nous 
i£" év>m a yons cette faucurdetraitter fi aifement aucc Dieu, par 
Lib.de mi- * c moyen de l'oraifon ; il neftrien au monde, dit-il, de 
fericordia. plus excellent que l'exercice de lafainre prière \ rien en 
toute noftre vie de plus délicieux, ny dcplusvtile ; rien 
Etdti **- en tout noftre religion de plus haut , ny de plus magnifi- 
c'imic ^ ue ' ^ aint IeaIÎ Climacus appelle l'oraifon le falut du 
Gr*. u, monde , l'office des Anges, la fourec des grâces : 6c faint 
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Ephrcn après en auoir dit autant oudauantage, conclud Ephrcm: 
«nfin , que c'eft la plus riche &: la plus illultrc poflclTion, de 
que les hommes puisent auoir au monde. Les autres Pè- 
res tiennent \c mcfmc langage fur le fujet de cette diuine 
occupation , &: ne pcuuent, cefemblc, trouucr de paro- 
les allez auantageufes, pour exprimer leurs penfées , U 
l'expérience des grandes mcrucilles qu'ils ont à publier en 
fafaucur, commeaTenuy les vns des autres. Mais pour ce 
que ce (croit vnc chofe infinie &peu profitable de les 
rapporter tous, ie me contenterayde ces deux ou trois 
que ic viens d'alléguer, Se i'y adjoufteray feulement les 
antoufiafmes d'vn des plus grands Prophètes de l'ancien 
Tcftament , l'homme leion le cœur de Dieu, &: le Sccrc- p&] ^. 
taire de fa Sagefle la plus releuée & la plus cachée , com- 
me il fe qualifie luy mefme. 

Ce grand perfonnage s'écrie en quelqu'vn de fes Pfeau- stmtmtm 
mes, comme hors de foy, bc pourfe fa voix fi haut, qu'il pjjîjf* 
femble fe vouloir faire entendre dans toutes les contrées 
de la terre habitable. Vcnés, dit-il ,6 peuples chaulez & 
fauuagcs , riches &: pauurcs , voifins èc éloignés ; venés, 
vous qui aucs tant foit peu de connoifTance , & de crainte 
de Dieu , 6c ic vous feray pafmcr d'eftonnement , en vous 
racontant les excès de fes ineffables mifericordes en mon 
endroit. En vn mot , c'eft quemoy , qui ne fuis qu'vn peu 
de fange & d'ordure, comme vous voyés, vn pauurepc- 
tit vermiffeau , qui rampe fur lapouflicrc ,'ie vous puis 
ncantmoins afleurer, queiene me fuis ïamais prefente 
deuant Dieu , pour luy parler , qu'il ne m'ait aulïî toft 
donné audiance , comme s'il n'euft eu rien plus à faire qu'à 
m'ecouter. C'eft ce qui m'emplit de ioye U d'admiration, 
de voir que ce grand Dieu de gloire 6c demajefté infinie, 
ne dédaigne point de s'entretenir aucc vne fi miferablc 
créature > qu'ilfepancheiufqucsàmon néant, à quelque 
heure que ce foi t , que ie m'addrelTc à luy , pour le faluër, 
6c que ie n'ay pas fl toft conceu dans mon cœur ,cc que ic 
luy doy dire , queic le trouue preft aie reccuoir fauora- 
blcmcnt , & à me donner tout le contentement queie 
fçaurois fouhaitter. 



• 
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Et ailleurs voulant porter efficacement les hommes au 
mépris des vanitez du monde , après leur auoir fait de 
grands reproches , de ce qu'ils fc laifîent fi long-temps , &c 
Ci honteufement abufer par les piperics de ce traiftre,il 
met incontinent en auant cette admirable bonté de Dieu 
a oiiyr fa prière , comme vn mocif capable de leur faire 
perdre toutes les paillons qu'ils ont pour les biens de cette 
vie. Efcoutez, dit-il ,eftourdis,&infcnfezi efcoutez vne 
nouuelle,qui vous doit remplir de joycile ne fuis qu'vn 
miferable pécheur j comme vous pouucz voir, vn peu de 
poufliere & de cendre animée ; éc neanemoins, croiriez- 
vous que i'ay le bien de traitterauec le Roy du Ciel & de 
la terre , au milieu des Thrôncs & des Se .raphins,qui trem- 
blent deuant fa face ? Croiriez-vous que cette fou lierai ne 
.. & adorable Majeftc,mc fait la faueur de m'otiir auec au- 
tant de patience , que G elle n'auoit autre chofe à faire , & 
autant d'affedhon comme (lie faifoiscroiftre fa gloire , &c 
fon bon-heur par mes entretiens î & à qui tiendra-t'il que 
vous n'ayez par t,aulfi bien que moy,à l'honneur de cette 
celcftc conuerfation ? & qu'au lieu de perdre le temps ôc 
les paroles auec les mondains , en des difeours profanes» 
vous ne vous employez à négocier auec Dieu dans la priè- 
re , pour tafeher d'eftablir , 6c d'affeurer voftrc falut,qui 
cftle plus grand affaire que vous ayez fur ta terre, en de- 
mandant fans ceffe à fon infinie bonté, la grâce de quitter 
vos mauuaifcs habitudes , d'embrafTer fon leruice , de croi- 
ftre en toutes les vertus , & fur tout en fon diuin amour ? 

Et ailleurs il témoigne fes fentimens furie mcfmc fujet» 
auec ces beaux termes, quifortoient d'vn cœur épanoiiy 

Deos diû u* ^ c i°y c > & P^ cin reconnoiflànce. Beny foit Dieu, qui 
nontinbttîi méfait la grâce de me conferucr lafcrucur de mon orai- 
orationcm f on ^ & l a faueur defa mifericorde : comme s'il vouloir di- 
mSricôî rc <l uc demeurant enlapoflcffion d'vn fi grand bien, il fe 
dùm fuam met fort peu en peine de tous les autres : ou bien pour 
îùLff. donner à entendre, ainfî que pefe faint Auguftin , qu'il y 
Aujoft. a vn accord , ôc comme vn contrat paffé entre l'oraifon» 
■ ttil & la diuinc mifericorde , de ne fe defunir , ny feparer ja- 
mais l'vne de l'autre. 

Ccftoit, 
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C'eftoit , dit-on, le fouhaitd'vn grand Prince, de ne Q» t ihm- 
conuerfer , & de ne prendre pas melmc Ces parte-temps s'il •*»*■ *• 
euft efte pofllblc , qu'en la compagnie des Roys U des ^Ï!Td r. 
Empereurs comme luy, fc perfuadant qu'il auroit beau- invîwciS, 
coup pms d'honneur deviureauecdcsperfonncsdc cette J £ pU( J ir ? lut? 
qualité, quaucc les fujets. Certainement ce n'eft que no- CUm " 
fîrc faute, fi nous n'auons infiniment plus d'honneur que 
ce Prince n'en fouhaittoit. Car non feulement en con- 
uerfant , mais au/fi en trauàillant & en repofant, en nous 
couchant &: en nous leuant , en beuant & mangeant , Ôc 
fàifant quelque autre action que ce foit, nous pouuons 
eftre , par le moyen de l'oraifon , dans vne perpétuelle pra- 
tique aucc Dieu, &: auec les Anges, dont le dernier eft 
incomparablement plus rcleué , que les premiers de tous 
les Monarques du monde. 

Ceft la raifon pour laquelle il ne faut pas s'eftonner files ? e Z*f"f«r 
hommes fpiritucls , qui employent quafi toute leur vie u 
en la fain te prière, font fort peud'eftat des grandeurs de mQlUc ' 
la terre, que les autres adorent j.pour ce qu'eftans tou- 
jours auec Dieu , ils fctrouuent dans vne fi admirable cle- 
uation, &: regardent défi loin toutes les chofes tempo- 
relles , qu'ils les perdent quafi de veue ; tellement que 
comme elles leur paroiflenttres-petites, ils ne les pcuuenc 
eftimer que félon cette petiteffe. Tout ainfi que qui iet- 
teroit les yeux de defTus vne haute tour , à quinze ou vingt 
lieues loin , verroit les chameaux 8c les elephans , comme 
des fourmis & des atomes j & s'il cftoit monté iufquesau 
ciel, alors tous ces objets ne luy feroient pasmcfmc vifi- 
bles, puis que les plus hautes montaignes, les villes, les 
Prouipces, les Royaumes entiers, &: leglobc mefmcdc 
toute la terre , ne luy paroiftroit que comme vn petit 
point : ce qui lcferoit extrêmement eftonner , que les 
hommes s'empreflent tant pour fi peu. 

H en eft demefme , dit faint lean Chryfoftomc , des Hom.iy. 
amesqui s'efleuent à Dieu fur les aifles de l'oraifon ; car ad . 
dansla veuë, &dans l'entretien quelles ont de faMaie- 
fté, les chofes d'icy bas leur font reprefentecs de fi luin,& 
leur femblent fi peu confidcrables, qu'elles n'y daignent 
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pas mefme ictrcrles yeux: 6c l'honneur qu'elles ont de 
traitterauee Dicir, leureft fi auantageux, qu'il leur fait 
oublier la penféede tous les honneurs, 6c de toutes les 
grandeurs humaines. Témoin celuy qui protcftoit que 
Xek- réclac <* cs ncheflcs,&: le haut point de la gloire 6c de la 
tio noftra félicite du monde paûoit en fon efprit pour vne voirici 
v n>?c« ' dautant que fon habitation 6c fa conucriation ordinaire, 
uk à LapV- car Ccft ainfi qu'il parle , n'eftoit pas auec les hommes ^ fur 
ie ' la terre , ou tout cft dans la bafTeiïc,dans la corruption 3 6c 
dans l'impureté : mais auec Dieu 6c auec les Anges dans le 
ciel, ou il n'y a que pureté, que faintetc , que gloire, 6c 
immortalité. 

SECTION III. 

Seconde reflexion fur le mefme fujet. 

m'TllTj* *T\Eccttc connoifTancc que nous auons donnée de Fo- 
Vtjfmu éU JlJ raifon par fa définition , nous pouuons inférer en fe- 
cond lieu ; que puis qu'elle n'eft autre chofe qu'vn en- 
tretien, &yne conuerfation auec Dieu ; les agenouille- 
mens, 6c les battemens de poiûrine , les proftrations , les 
efleuations des mains &: des yeux au ciel , les foupirs mef- 
me & les fanglots,cn vnmot tout cét appareil extérieur 
qui confifte en contenances & en paroles, n'eft point à 
proprement parler, de fon eflence. Et défait comment 
1. Theflai fcroit-il pofliblc d'eftre toufiours en quelqu'vne de ces po- 
«p. s. & fturcs d'humiliation , 6c de dcuotion , pour prier Dieu en 
Prtf«. touc temps , 6c en tout lieu , commefaint Paul nous y ex- 
œiffa. hortc , 6c l'Eglifc le iuge crcs-conucnable , 6c Noftrc Sci- 
Lne * lt# gneur mefme dit qu'il le faut faire ainfi. 

Qui a-t on iamais veu fc tenir inccflàmmcnt en dételles 
contraintes î comme fi on nepouuoit autrement parlera 
Dieu, ou paroiftre en fa prefenec , quauec cérémonie, 6c 
dans de certaines difpofitions , 6c mouuemens de corps 
extraordinaires ? Combien fe trouue-t'il au monde de 
pauures paralytiques, perclus de tous leurs membres , 6c 
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priucs mefme quelquefois del'vfage des yeux, & de la 
langue, & en fuitec incapables de tout cet extérieur î A 
ce conte il faudroit encore les priûcr de l'vfagc de la 
fainte prière, ôdeur rauir cette feule confolacion quilcur 
refte , pour leur faire fupporter la perte de toutes les au- 
tres auec foumiflion , & auec douceur? Quelle horreur' 
& quelle barbarie enuers ces pitoyables exemples de la 
mifere & de l'opprcifion ? & quel Buziris a iamais cité Ci 
cruel fur les corps , qu'on le feroit fur lésâmes par vncfî 
farouche Théologie? 

Mais au contraire , ne fçauons-nous pas que ce font ces ExmfU. 
perfonnes , dont les oraifons font ordinairement plusfcr- 
uentes,& plus efficaces que les autres ?& que quoy que 
leurs corps foient fans mouuement, aufli bien que leurs 
bouches (ans paroles -, Il eft-cc que leurs cœurs ne laiflent 
pas bien fouucntde conuerferauec Dieu,& de s'efleuer 
r>ar le moyen de cette conuerfation , à vnc tres-eminente 
lainteté ? faint Grégoire le grand, nous en allègue vnrjb. 4. 
exemple mémorable dans fes dialogues 6c ailleurs, do fl ftffi ** 
bien-heureux faint Scruule, qui demeura durant plu heurs i n guang/ f 
années , -comme cloiié à la porte d'vnc Eglife , par vne 
générale paralyfie de tousfes membres, mcïprifc & aban- 
donne du monde , comme vne pauurc carcaûe défia demy 
pourrie; & cependant dans cette interdiction déroutes 
les fondions de fon corps, ilfaifoit tellcsdcfon amc,fur 
tout dans la prière , auec vne perfe&ion admirable j de 
forte qu'après fa mort , cette fainte amefut vifiblcmcnt 
cnleucepar le miniftere des Anges, & portée en vnc des 
plus hautes places du Paradis, toute éclatante de la gloire 
qu'vn fi long-exercice de foufrrances, & d'oraifons conti- 
nuelles luy auoient acquife. 

Tellement qua vray dirc> il n'y a que le cœur, qui foi tz.wys* 
absolument nccciTairc à l'oraifon ; & comme fans cette 
partie, tout le refte n'eft qu'vne vainc apparence, & vne mJtU " 
hypocrific intolérable ; auiTiaucc elle feule, & la grâce de 
Dieu ( qui ne nous manque iamais , que par noftre faute ) 
quand tout cét extérieur n'y feroit point, foit par indif» 
pofition du corps, foit par prclTed'afïaircs, foit par quel- 

Il u 



Digitized by Google 



tji Alàreffe pour chercher Dieu, 

que autre empefehement raifonnable, on pourroit néant- 
moins pratiquer vne cres-releuée , & tres- parfait te orai- 
Cormeam fon. C'cft: pourquoy lcfoint Roy Dauid ne fe plaignoic 
dereiiq^uit f ur cc f u j cc ^ q UC fe cc q UC f on cœur s*enfuyoit de luy , & 

nie * i9 ' labandonnoitau milieu de fa prière, auecvn trcs-fenfiblc 
déplaifir , que toutes les humiliations extérieures n euf- 
fent feeu adoucir. 

fljww. c c miferablc auaritieux dont il eft rapporte dans la vie 
deilunt Antoine de Pade, qu'il auoit ion cœur en feuely 
dans fes trefors , comme il parut à ceux qui les vifiterent 
après fa mort , qu'elle oraifon cuft-il feeu faire durant fa 
vie, cftant fans cœur? &qui l'cuft veu ictterdes crisiuf- 
ques au ciel , & noyer la terre de fes larmes , auec toutes 
les apparences de la plus feruente prière qui fc puiiîc ima- 
giner , qu'cuft-il fecu croire de tout cet extérieur, prefup- 
pofé qu'il n'ignoraft pas le défaut qui eftoit au dedans, 
fi cc n'eft que cet homme deuoit palier pour vn fai- 
feur de grimaces, & pour le plus grand fourbe qui fut 
iamais î 

in Du temps de Iules Ccfar , les deuins voyans vne vicYi- 
iuiio. mc fe i a q UC n c on trouuoit le cœur à dire , s'ecricrent tous 
<ap 77 ' cpouuantés que c eftoit vn fignedemort, Dieu permet- 
tant cc prodige , & ce qui s'en enfuiuit , pour la punition 
de cc peuple idolâtre qui prenoit de-là fujet de s'endurcir, 
<&c de s'obftiner encore dauantage dans fon idolâtrie : & 
Kal 61 ( l uc ^ cro ^" cc ^ u kenfice de l'oraifon , qu'vn Prophète 
appelle le facrificc ou lcftufion du cœur , s'il fe trouuoit 
fans cœur ? 

'imfîatm Nous pouuons encore adjouftcràcc propos, cc que le 
imtmm. Fils de Dieu dit dans l'Euangilc , que fa maifon , cft vnc 
Ma^tth. u. maifon d'oraifon ; entendant le cœur humain par cette 
maifon, comme quclques-ynsTcxpliqucnt» & fur tout le 
cœur d'vn Chrcftien, que les faintes lettres appellent le 
* Cor é Temple de Dieu , & que Dieu mefme a choifi finguliere- 
tcc. ment pour y faire fa refidenec, ôc pour y prendre fesdeli- 
Ifà > ces ' ^ c ^ u ^ cm ^ c fignirier lors qu'il dit , qu'il rcfiouyra 
5 fes feruitcurs dansla maifon de (on oraifon. N'eft-ilpas 
<1qaç ncccuaire que cc cœurs'a&uc Rapplique princi- 
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paiement dans l'oraifon , puifquc ce doit eftre fafon&ion 
propre Se ordinaire. 

Enfin l'oraifon , au diredefaint lean Chryfoftome, que jjjjg ff iri - 
nousauons cy-deuant allégué , ccft vne action Angeli- yb.'i.de % 
que , & en fuitte, fpirituelle, pourec que les Anges n'ont orando 
point de corps : ccft vne éleuationdc lame au deflusilcs 0co * 
iens ; vn deuis Se vne communication auec Dieu , qui 
cftantvn très pur efprit, demande qu'on l'adore en cfprit i n fpi r itu 
Se en vérité. Nous craittons auec les hommes d'vne façon & ventate. 
fcnfiblc ; nous cherchons vn langage Se des paroles d'or Se Ioan ' 4 ' 
defoye, pour leur rendre nosdifeours agréables Se per- 
fuafifs;mais pour traitter auec Dieu, îln'cft point necef- 
iaire de rechercher , ny d'eftudier vne façon de parler ex- 
traordinaire ; Se i'ofe dire , qu'il n'eft pas mcfme n ecc flan c 
de parler , fur tout fenfiblemcnt. Car celuy qui voidle 
fonds des cœurs , fçait tout ce que nous voulons dire , de- 
uant que nous l'ayons mefme conecu dans la penféc ; à 
plus forte raifon , auant que nous en ayons formé aucune 
parole. 

Vous auczcTxaucé les defirs des pauures , difoit vn Pro- ixtmfUt. 
pheteà Dieu; vos oreilles ontouy la préparation de leurs {J^'J^ 
cœurs : Se en l'Exode , Dieu mcfme refpondantà Moyfc Swa/mï» 
luy demandoit pourquoy il le prefToit tant-par fes hauts xo. i 4 . 
cris j Se cependant il cft certain que ce Prophète ne difoit 
mot , mais quoy que-fa langue fuft fans mouuemcnt, 
fon cœur eftoit extrêmement émeu en la ferueur de 
fon oraifon -> Se Dieu qui voyoit cette difpofition inté- 
rieure, en cftoitautant touché comme file ciel, & latcr- 
re euflfent retenty du bruit de fes paroles. Anne merc de Lib 1. 
Samuel parloit à Dieu du cœur, comme il eft rapporté au Reg ' c * f * 
premier liure des Roys ; Dauid le fupplioit d'ecoutér la P f al |<( 
yoix de fes larmes, Se les cris de fon cœur; bailleurs il ad- \% ««j 
joufte , que fon cœur a eu fes entretiens fecrets Se inte- 
ricursauec Dieu, des voyes qu'il auoit tenues pour le cher- 
cher , Se qu'il continucroit toujours, iufques à ce qu'ils • 
euft la grâce de voir vn iour fon adorable vifage. 

D'où ic conclus encore vne fois, que les paroles de la 
langue , &: les poftures du corps, ne font pas, à proprement eMm "t 
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tbû r<rm- parler, de reiîcncc,ny racfmc de la perfection de l'oraifbnv 
F"? quoy qu'elles s'y rencontrent pour l'ordinaire j dautant 
que lame s'humiliant en la prefence de Dieu, tient auilî 
r le corps dans l'humiliation , & fait prononcer des paroles à 

Mm %i. la langue , conformes aux mouuemens du coeur. Ainfi No- 
Luc i». ftrj Seigneur fît fa prière au jardin des O hues , les genoux 
en terre ,1a face abbatuc,& le corps plié & panché auec 
vne tres-profonde reucrence , iettanc par trois diuerfes 
fois, du fonds de fon cœur, trois ou .quatre paroles em- 
brazées, comme autant de flèches de feu dans le cœur de 
lue. io. f° n P crc éternel. Ainfi le Publicain prioit au fonds du 
Temple, fc tenant debout, le vifage chargé de confufion,, 
plombant fa poitrine de coups , & criant à haure voix j 
Deujpro- Mifcricordc , mon Dieu! mifericorde, pour ce mifcrablc 
pitiuserto pccheuri Ainfi quantité d'autres, que ieferois trop long à 
«tort"" rapporter , fc font eftudiez , d'humilier leurs corps par des 
ikM. pofturcs refpe&ueufcs & pleines de foumiffion , conec- 
uans leurs prières auec de beuillansfoûpirs,& des paroles. 
enflammécs,qu'ilstiroicntdc leur poitrine ,commc d'vnc 
fournaife ardente» 
ccncLf.m. Mais tout c " extérieur , eftoit pluftoft vne fuite & vn 
Coiut. io. efct <*e roraifon , que l'oraifon mcfmc. Et Caffian dans fes 
«p.*j. Conférences cite à ce propos vne belle parole de l'Abbé 
Ifaac , par laquelle ie flniray cette reflexion j Pcrpârtmt or*t, 
difoit ce faint Abbé , qutfquu illo tuntum tempère , tjuogenu* 
feûuntur ,orat. Qinconque ne prie que tandis qu'il a les 
genoux en terre , prie fort peu : ce qui fc peut dire de mef- 
me façon , & pour la mefme raifon,de toutes les autres cé- 
rémonies extérieures , quand on y aftreint la fainte prière,, 
de telle forte , qu'on n'y vacque iamais fans cet appareil. 

S E C T I O N IV. 

■ 

Troifieme reflexion fur le mefme fujet , & l'entrée dans 
celuy de l'Oraijon continuelle. 

Ctmmt to- T L s'enfuit en troifiéme lieu ,dc la définition cy-dcfTus al- 
r**jm femt Xlcguce x quc nous fommes en prières tâdis que nous con- 
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ucrfons auec Dieu ; & pourec que cette coriuerfation peut «**z 
cftrc fans rclafche , de forte que lors mefrac que nous" ' 
traittons de nos affaires, que nous nous réjouylfons , que 
nous fommes en rctraitte , ou au trauail,ou dans les voya- 
ges i nous pouuons auoir toufiours quelque habitude fc- 
crette , & quelque communication intérieure aucc Dieu, 
àl'cxemplc de ce Prophète qui atieuroit qu'à toute heure ProuMebS 
ilauoitDicuprcfcnti& deceluy dont il cil dit, qu'il fui-2ïï$£ 
uoit rinuifiblc , comme s'il l'euft veu de fes yeux j i'infere &u meo 
que noftrc prière peut-eftre continuelle. l'excepte feule- p2] p "' 
ment les heures du fommeil,qui comme elles nedeuroient toiufibilem 
pas mefme cftre contées dans le cours de noftrc vie raifon- tai îS u f °2. 
nablc àc ciuuc , auiu ne nous peuucnt-elles pas feruir en nuit, 
cette fonction de la vie fpirituclle & furnaturcllc -, mais il Hcb - 
n'y a point de temps , hors de ccluy-là , qui n'y puûTc cftrc 
vtilement employé, foit deiour,ioitdcnuit,foit en ad- 
uerfité,foit en profpcritc, foit en fan té, foit mefme en la 
maladie , pourueu que l'effort de la douleur n'opprime pas 
l'vfage de noftre liberté; pource qu'en toutes ces différen- 
ces de temps &de difpofition, rien ne nous peutempef- 
cher , ce femblc , d'éleucr nos coeurs à Dieu par vne appli- 
cation actuelle , ou habituelle à fa prefence , & de nous en- 
tretenir intérieurement aucc fa Majefté,qui eftec que 
nous appelions , vaquer à l'oraifon. 

Or Ccft vn fujet de confolation & de joyc inexplicable Grande «*. 
pour vn cœur qui cft viuement touché du faint amour,de gf^^J 
voir qu'il peut cftre incefTamment en conuerfation aucc 
celuy qu'il ayme comme fon vnique , &: fon fouucrain 
bien. Certainement ce nous eft vnc chofe impoffiblc 
en cette vie, de nous entretenir fans cette aucc vn amy, 
vn parent, vn frère telle autre perfonne que ce foit, 
quand nous l'aymerions autant &: plus que nous ne nous 
aymôs nous-mcfmesî pource qu'il ne fe peut faire que nous 
ne foyons fouucnt obligez de luy rompre compagnie , & 
de le perdre de veuë ; &C ie ne fçache point aucune fon- 
ction , ou nous nous employons par choix &: auec liberté, 
qu'il ne nous foit ncccfTairc d'interrompre plufieurs fois le 
iour, fans y comprendre le temps du fommeil. Mais noftrc 
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bon Dieu nous donne par fa mifcricorde,lagrace & la li- 
berté d'eftre , à quelque heure que ce foit , en fa prefenec, 
& de traitter mefmc fi nous voulons , & negotier fans cet 
fe auec lu y , par le moyen de la faune phere , qui cil la 
plus rclcuée, la plus precieufe, êc la plus profitable de- 
toutes les occupations, qu'vn homme puiflcauoir fur la 
terre i comme nous auons monftrécy-deffusparlc témoi- 
gnage des Pères, &: parl'euidcnce mefmc de laraifon. 

ÏTs^£s TelI , e aeft< ^ la vlc dc noftrc Seigneur, tandis qu'il a de- 
S5 ' meure aucc nous en ce monde, comme l'vn d'entre nous; 

telle auffi celle de fafainte Mcrc , des Apoftrcs , & de tous 
s. Mdrtm j cs ^\ us gr.mtjs Saints , de l'vn defqucls nous liions , que 

lorsmclnic qu'il mouroit, il cftoit enconueriationaucc 
Dicu,&: qu'il ne finition oraifon qu'au ec fa vie : &d'vn 

s Btrn*rd. autre , qu il portoit dans fon cœur comme vn ermitage, 
& vne lolitude intérieure dans laquelle il fe tenoit toù- 

in eamni jours en prière : le mefmc fe raconte defainte Catherine 
de Sienne , de fainte Gertrudc , & de quantité de perfon- 
nesfemblables d'eminente perfection , entre lesquelles 

Tn eitts tî- on dit de la; net François , qu'il auoit accoutumé de don- 

l *. nercétaduisà fes Religieux i que s'ils n'auoient grand 
foin de fe faire dans leurs coeurs vne fainte rctraitte, pour 
s'y pouuoir entretenir înceiîamment auec Dieu, celle de 

mora? ^ Cl,r mona ^ crc * cur feroit fort inutile j Ce font encore à 

cap.u. peu près les paroles de faint Grégoire le grand, furie mef- 
mc fujet. 9 

<*iraim. *^ a ' s ^dqu'vn fe formalifera peut-eftre de cette do- 
ctrine , & dira qu'elle a cfté condamnée il y a long-temps 

H*rcfi. ;7 parrEglifc,&: mifc entre les herefics parfaint Auguftin, 
qui la réfute foubsle nom des Euchitcs , c cft à dire de 
ceux qui s'obftinoient à ne quitter iamais l'exercice de 
l'oraifon, pour quelque affaire, ou pour quelque necef- 
fitéprcflantc qui leur puft furuenir. C'cft à quoy main- 
tenant il nous faut fatisfàire , & donner tel éclaircifTe- 
ment à cette matière, en leuant les difficultés qui s'y pour- 
roient rencontrer , que non feulement il n'y ait pas lieu de 
fcandale , mais encore que les fidellcs en foient plcncment 
inftruics,& faintement dcûreux de mettre en pratique 

vne 
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wacû folide &fi loiiablc deuotion. le produiray donc en 
premier lieu, quelques paroles choifies de l'Ecriture, &: 
des Pcrcs fur ce fujet $ en fuitte i'allcgucray les raifons fur 
lesquelles ces paroles font fondées j èc enfin iceoneluray 
par l'explication ic la pratique de ces taefnvcs paroles. 

SECTION V. . 

Quelques paroles de l'Efcriture & des Pères , pour 
preuue de l'oraijbn continuelle. 

Dieu nous a donné non feulement les moyens & la li- 1'^/* 
bercé de prier fans interruption ,commc i'ay défia dit g^s^u* 
cy-deuant ; mais il nous en a mefme , ce femble , impoféla 
neccffité , & prononcé le commandement , par la bouche 
des Prophètes, des Apoftrcs , de fon Fils, de l'Eglifc, & des 
Saints Percs, comme iem'en vray monftrcr en cette Se- 
ction, allegant leurs paroles aucc fidélité, 6c fans autre 
changement que de leur langue enlanoftre,'maisdau- 
tant que ie n'aurois iamais fait , fi ie les voulois toutes 
produire, icme contenteray de quelques-vues des prin- 
cipales & des plus exprcfTes. 

Dieu' parlant à fon peuple au Deuronomc , après luy TtfmùpW. 
auoir donné le précepte de l'amour diuin, adioufte in-Ç^^JJ*" 
continent^ tu conferueras toufioursces paroles dans ton 
cœur , tu y occuperas ton cfprit,àla mai fo n àc à la campa- 
gne, en te couchant, ôc en te leuant , tu les auras per- 
pétuellement en tes mains, &dcuant tcsytux. 

La volontédc l'homme de bien, dit le faintRoy Dauid P&L i. 
au commancement de fes Pfcaumes , eft toute occupée 
& comme plongée en la loy de Dieu j c'clt ce qu'il medice 
iour &nuit. Et ailleurs : nos yeux font toufiours tendus pft, 1)t . 
vers Dieu , comme les yeux d vne feruante fur les mains 
de /a maiftreue , & ceux des feruitcurs fur les mains de 
leurs maiftres , pour voir s'ils leur veulent rien donner,ou 
rien commander. Et derechef .-.Mes yeux regardent in- pja. x ^ 
ceflamment ce Seigneur , pour ce que c'eft luy fcul qui 
me deliurcra de toutes les embufehes de mes ennemis. 

Kk 
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Pffl. ij. Et aillcnrs encore : le me tiens continuellement en lt 

prefenec de Dieu , & c'eft^ce qui fait que ie ne me trou- 
Kal. h- blc iamais, & que ie n'appréhende rien. Et enfin; ic bc- 

niray Dieu , dit-il , en tout- temps , iamais fes louanges ne 
Eccl. i«. tariront en ma bouche. Le Sage Syrach adioufte à ce mef- 

me propos: Ayés foin de n'eftre iamais diucrty dcl'orai- 
Tob. 4. Ton. Et le faint homme Tobie, donne cet aduis à fon fils; 

Aye Dieu en tapenfee, tous les iours de ta vie. 
Rom. it. L'Apoftre faint Paul parlant à tous les ridelles dans fes 
hiftantcs Epiftrcs , leur recommande de prier fans cefle & auec 
al indea. toute forte d'inftanecs. C'cft ainlî qu'il l'efcric aux Ro- 
nenter mains. Et aux Ephefiens ; Prencs, dit-il , le glaiuc de 
tphef. 6. l'cfprit, c'eftadirc,la parole de Dieu,prians fans rclaf- 

che , auec toute forte d'inftanecs , 6c, de lupplications : &c 
iThcflai aux Thcflaloniciensifoycs coufiourscn ioye , & toufiours 
i/rimot. t. en prière: &: enfin en la première Epiftrc àTimothce, d 

die en termes formels ; ie veux que les ridelles prient en 

tout lieu. 

Mais le Fils de Dieu parle encore plus clairement, &: 
plus abfolument dans l'Euangile de faint Luc , ouilfem- 
blc donner la loy de l'oraifon continuelle auec vnc auco- 
Luc. 18. tn ^ fouuerainc , &: des termes précis, difant -, qu'il faut 
toufiours prier & ncfclaflcr iamais. Ce qui s'entend gé- 
néralement detouteforte de perfonnes , del'vn & dcl'au- 
tre fcxc,qui font en cftat de le faire, fans exception de 
ieunes ny de vieux , de fains ny de malades , de viuans ny 
de mourans , c'eit vnc loy fans difpcnfe , &c vne propofi- 
tion fans contredit. Il faut toufiours prier, &c iamais ne 

Enfuitte , la (aintc Eglifc dans la préface que les Pre- 
/«, & da ft res recicent tous les iours à l'Autel , déclare que c'eft vnc 
chofe trcs-iuftc , raifonnablc , 6c falutairc , de rendre gra- 
cesàDicucn quelque-temps, & en quelque lieu que ce 
foit, pour vne infinité de biens que nous reccuons incef- 
famment de fa main : &: faint Auguftin explicant ces pa- 
in Pfai tjt. rôles de l'Apoltre faint Paul , rendes grâces à Dieu à tou- 
3cEpift77 tes rencontres; nous ne pouuons conecuoir, depenfée, 
de parole , ny par écrie , dk-il , aucune chofe meilleure que 
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ces trois pctis mots , loue foie Dieu ; il n'eft rien de plus 
aifé à dire, de plus douxàouyr, déplus fublime à com- 
prendre, ny de plus vtile a faire, &: il feroit befoin , s'il 
eftoir poflîble , qu'ils fufTent perpétuellement en nos 
cœurs , 6c en nos bouches. Saint Grégoire de Nazianze o«m; 
auoitdit deuantluy, que nous ne deurions pas refpirer Ci Theol. 
fouuent, que nous fouuenirdeDicu. Et faint Ambroifc, DcJignk. 
comme il n'eft point de moment auquel vn homme ne rc- J^"*""",. 
çoiue les effets de la bontés de la mifericorde dcDicuj n*. cap. ». 
auiîifaudroit-il qu'il n'y euft pasvn moment, auquel fon 
efprit ne fuft remply de la prefencede Dieu. 

Saint Bernard dit la mcfme chofe & prefquc en mcfmcs D«imcrio- 
termes en quelque endroit, & ailleurs il adjoufte , que ri domo 
tout le temps qui n'eft pas employé pour Dieu , eft perdu; "éditai. * 
ce qu'auoitdit deuantluy S. Auguftin , &: ce qu'à dit de- «p. 9- 
puis Thomas a Kempis en ces paroles j Afleurés- vous que 'Jjjonach 1 ' 
tout le temps que vous n'employerés pas auec Dieu , eft Manual 
abfolument perdu pour vous. Enfin le Pape fainx Geleftin "P- 1* '* *• 

. , r 1 .. , , r . de imite. 7. 

conclud, que comme un y a point de temps auquel nous cap.j.con- 
n'ayons befoin dufecours, & delà grâce de DicujAuffi tr * Pela 8« 
nous cft-il neceflaire de la luy demander par des prières 
continuelles , à toutes occafions , &: en toutes affaires , en 
tout-temps àc en tout lieu. 

Il me fembleque c'eftaffez , pour monftrcr quel eft le 
fentiment dufaint Efprit, del'Eglife, &des Pères, tou- 
chant la ncccflitédc loraifon continuelle, ou fur tout 
font remarquables les paroles de noftrc Seigneur , aux- 
quelles toutes les autres fe rapportent, &fe conforment, 
comme à leur principe , ou comme à vne règle fouuerainc, 
ÔC infaillible. Il refte de déduire les raifons de cette nc- 
ceffité pour en confirmer la créance, & pour nous difpo- 
fer en mcfme-temps à la pratique , félon l'explication que 
nous en donnerons. 
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vSECTION VI. 

Première raifort de la necejjitê de ïoraifon continuelle tari- 
fé des embujchcs de nos ennemis. 

Emhufoti X E faint Efprit nous donne vn confeil important &: 
iHpmei dt J^ trcs falutairc par la bouche du Sage Syrach , lors qu'il 
Ai nous auertit de prendre garde que nous marchons par 
wfuV» m- tout au milieu des lacets j& que fi nous ne fommes extre- 
}iVoir mement vigilans, & conduis par vnc guide fidelle, de 
t*ô*t* • quelque coite que nous nous tournions , infailliblement 
Sgit chry C nous nous trouucrons pris. Le faint Roy Dauid confirme 
fort. cet aduis par fa propre expérience , difant qu'à tout pas il 
Liuro'to rencontroit les filets que fes ennemis auoientartificieufe- 
s grxco. .ment caché foubs fes pieds , pour le faire trébucher ^ & 
Pûl/tf.fj. q UC bien fou uent lors qu'il fc penfoit le plus aiTcurc, dans 
,4t * vn chemin , ou il fembloit qu'il n'y euft rien à craindre , il 
in dus vi- fe trouuoit furpris. Saint Antoine eût vn iour connoif- 
• fance de cette mcfme vérité , par vne vifion qui remplit 
de frayeur , & luy fit a l'inftant îetter vn grand cry dans la 
ciel, pour ce que la terre luy parut couucrte de tousco- 
Itezd'vnc infinité de pièges : ODicui dit-il, en tirant vn 
profond foûpir de fa poitrine , qu'elle apparence que les 
hommes fe puilTcnt fauucr parmy tant de dangers de fc 
perdre? 

Bem. fer. Enfin faint Bernard, & faint Léon affeurent , qu'il n'y a 
de 7 . frag- condition dans le monde, ny aage , ny fexe , ny temps, 

Uoto*. f. °y ucu > n Y °^ cc » n Y exercice ou les hommes ne foyent à 
& h. in toute heure expofés à mille occafions de tomber entre les 
^tuirag. mams d e i curs ennemis ; que tout y cft plein de tentations 
&: d'embufehes ; que les richerTes n'y font pas moins à 
craindre , que la pauurcté ; la maladie , que la fanté ; la 

floirc & les louanges , que l'opprobre & la calomnie : fi 
ien qu'à les ouy r parler , comme on dit qu'il n'y a qu'vnc 
feule voye pour entrer dans le monde , &c mille pour en 
fortir; AuiTi diroit-on qu'il s'en trouuc encore plus pour 
i'yperdrc ,&:pasvnepourfe fauucr. Toutes les créatures, 
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dit le Sage, (emblene feruirde picgcs pour prendre les Sap. 14. 
hommes, 6c de filées pour les enuclopcr. 

Que fera donc , ic vous prie , vne amc innocente , qui JJjf^jL 
reçoit ces aduisde fi bonne part, &àqui Dieu ouurc les ces 
yeux pour luy en faire voir la vérité ? elle ne peut ny auan- 
ccr,ny reculer, ny tourner à cofté, ny demeurer où elle 
cft , fans rifqucr fon falut. Tout cft plein de partis formez 
contre elle pour la perdre, detraiftres qui l'épient, d'en- 
nemis qui l'attendent , de deftours 6c de mauuais pas qui 
font fur fon chemin j 6c ncantmoins elle ne trouue point 
qui laconduife, ny qui luy donne la main pour l'empcf- 
cherdecheoir, oupourlareleucr defacheutc. Iciettois 
les yeux de part 6c d'autre , difoit vn faint Prophète , 6c ic £ < JJ < jJ rt; 
confiderois s'il nefc prefenteroit point quelque efperan- dc«eram 
ce de fecours 6c de feurctéparmy tant de périls , ou ie me & *»<ie- 
voyois engagé : mais il ne me parut iamais perfonne qui e?™ 1 *,," 0 " 
s'orfriftàmoy pourmaflifter deconduitte ou de confcil, cognofte- 
ny qui fift feulement eftat de me connoiftre. De forte Stuî*' 
que me trouuant cnuironné d* vne infinité d'embufchesjac ' l4 *' 
n'ayant nulle adreflê , 6c nulle refîource pour les éuitcr,ic 
tcnoismapertcineuitablc. Enfin dans cette extrémité re p&i.uj. 
fus infpirc de recourir à celuy qui eft la force des foibles, &c ' . 
6c le refuge des deiaiffés &c des perfecutés -, 6c lors par fa 
grande bonté, leslacetsfcrompircntfoubsmcs pieds, 6c 
ic commencé de goutter la douceur de ma deliurance. 

Mais pour ce que ic me vis bien-tofi: après dans les mef- Rectunct*- 
mes furprifes, adioufte ce Prophète, 6c qu'au fortird'vn '^'//*/. # . 
mauuais pas, i'enttois en vn autre j ic me refolus d'auoir rwfitê. 
aufiilcs yeux perpétuellement tendus versceluy qui m'a- 
uoit fi charitablement alfifté , pour le fupplicr d'auoir pitic 
d'vn pauurc mifcrable , qui luy demandoit fecours , de me 
continuer fa protection , 6c fa conduitte au milieu de tant 
de dangers, 6c de ne permettre pas que mes pieds gli- 
faflent dans les filets, ou dans les foucs, qui m'eftoient 
préparées par mes ennemis-, icluy reprefenté mes infirmi- 
tés 6C leur puiflance y 6c comme non obftant les auanta- 
ges qu'ils auoient fur moy , par leur nombre, & parleurs 
forces , ils ne lai (Voient pas de brafler tous les iours de nou* 

K k iij 
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ucllcs trahyfons contre-moy , & d'employer toutes les 
créatures pour leur feruiràccdeiTcin. 
itniifurfon Depuis ce temps-là ,il n'eft pas croyable combien de 
txferunu. fois, & auec quelle ferucur ce Chantre celcftc parle en 
fesPfeaumcs de !a confiance qu'il auoit en laprefenec de 
Dru , &: du fecours qu'il enreceuoit à route rencontre. 
Car quoy que les lieux ou il déclare fes fentimens fur ce 
fujet , fembient cftrc deuantle fujet mefme qui le fait 
ain li parler, l\ nous au on s égard à l'ordre de fes efcrits,fi 
eft-ce que nous ne pouuons douter qu'il ne Toit fondé 
fur fon expérience lorsqu'il tient ces difeours , puisqu'il 
les appuyé d'ordinaire fur ce fondemenr. Mais ce n eft 
pasvne chofe moins admirable de voir la bonté auec la- 
quelle Dieu luy promet de prendre en main fa protection 
&fader*ence enucrs& contre tous. Tellement que la fi- 
délité de Dieu , &: laconfiance de Dauid en cette fidélité, 
fembloient concourir à le rendre comme à Tenuy l'vne 
l'autre, des deuoirs réciproques. 
- . Dauidproteftoit qu'il n'auroit iamais de crainte, quand 
DmHtmk tous ^ cs hommes du monde en feroient remplys ; quand il 
bemte dé marcheroitau milieu des ombres de la mort, àla telle des 
*ûL xt. armées , & dans la chaleur des combats , où tous les efea- 
pfai. x6. drons tourncroicnt leurs armes contre luy : quand il ver- 
roitque les montaignes fe déracineroient de leur place 
Pfal. 4 ;. pourfautcrdanslamerjquelamcrinondcroitlatcrrejquc 
le ciel' tomberoit en pièces > en vn mot quand I'vniuers fe- 
roit dans vne déroute générale, toutprcft à s'en retour- 
ner en fon premier chaos j iimais ncantmoins ilnefcroit 
faifide la moindre apprehenfion de mal , parmy tous ces 
grands maux jpource, dit-il, que i'auraytoullours le bien 
de me tenir au près de vous , ô mon Dieu , qui cftes la four- 
ce te le comble dçrous mes biens. En vn autre endroit 
I>fcl iy. il dit qu'il a perpétuellement Dieu en veue, &: qucc'cft 
ce qui fait que rien n'clt capable de le troubler. Ailleurs 
p " yl * encore il fc compare à vne befte de feruice , qui eft com- 
pta jt. me attachée à celuy qui la meine , &: à vn feruitcurquife 
tic/it par tout prés de fonmaiftre: Et ce qui furpaiTc rou- 
tes les grâces qu'vnfauory ozeroic demander à fon Prince» 
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•vnamyà fon amy ,&vnfi!s à ion pcrcou àfamcrc, c'cft 
qu'il prie Dieu en quelque parc , de le garder comme la rûl l< - 
prunelle de Ces yeux , c'cft a dire comme ce qu'il a de plus 
chcr& de plus précieux , dans cet adorable vifage , qui 
fait la gloire des Bicn-hcureux ;pour monftrcrla confian- 
ce mcrucillcufc que ce faine homme auoiten labontede 
Dieu, à laquelle il n'eft rien de femblable p.army les créa- 
tures. 

Mais Dieu luy engage réciproquement fa parole qu'il ^ flM 
aura pcrpetuellcmenc la veuc arreftéefurfaperfonne, &C de ou» A 
fur tout ce qui le touche, qu'il le défendra contre tous Ccs'^ c / em ~ 
perfecuteurs, qu'il le conduira dans toutes Ces encrcpri- pùi ji. 
les j qu'il l'appuyera de fa main, qu'il le fortifiera de fon ?o 
bras i c'cft a dire , qu'il cmployciapour luy, fa fageife &: 
fa* puiffance , &: après vnc infinité d'autres preuues qu'il 
luy donne de fon affection & de fa bonté infinie, il confir- nu. 
me &c fcclle ces promeffes dans fon fantStuaire , par vn ^ ti 
ferment folemncl , qu'il dit n'auoir iamais fait qu'vne 
feule fois. 

Tels font les effets de l'oraifon continuelle de ce faint r»# 
Roy, & le compromis quife paffa entre Dieu &: luy, por- 
tanc que Dauid n'interromproit iamais fa prière , &: fa oh* & 
communication auec Dieu ; & que Dieu refpe&iuement ° Ml,d ' 
neperdroit iamais Dauid dcvcué,&ne luyrefuferoit, à 
quelque occafion que ce fuft , fon alfiftancc , contre les 
embufehes ou les violences de fes ennemis, de forte que 
non feulement elles feroient fans effet , maisclles tourne- 
roientmefme à leur confulion, à &: fa gloire. 

Iemcfuiscftcnduplusqucien'auois dclîeinfur le fujet c«*d*fiml 
de cet homme incomparable, c'cft pourquoy ic n'enad- 
joufteray pas d'autres pour le prêtent, maisic meconten- 
tcrayd'auoir amplement monftré par fon exemple, &: la 
neceffité , & la pratique mefme de l'oraifon continucllej 
&: combien ce faint Pape, que nous auons allègue cy-dc- c *U/m 1. 
uant , auoit taifon de dire , que comme la grâce de Dieu 
nouseften tout-temps neceflaire, aufli n'y a : t'il point de 
temps auquel nous ne la luy deuions demander, pour l'o- 
bliger toufiours ànous la donner. Certcsilnefaut iamais 
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marcher en cenebrcslans r iumicre,pourfc voir conduire; 
ny en terre d'ennemis, fans guide & fans efeorce , pour al- 
ler auec affeurance. Que doiuent donc faire ceux qui font 
épiez, à tous les pas quils font,& quife trouuent cnui- 
r r on ne z tic pièges &: d embufehes , en danger d'y tomber à 

tout moment ,(i ce n'eft de recourir (ans ccflcàceluy qui 
cft leur lumière &: leur guide, & qui les peut fi aifement 
tirer de tous les mauuais pas? 

SECTION VIL 

%siutre raifort de la necefité de FOraifon continuelle ùrît 

des jotees de Satan. 

« • 
Torttiitnot t £ s f orccs d c nos aduerfaires font encore plus redoti- 

L. 



tables que leurs fineflcs,c'eft pourquoy la féconde 
Ton qui nous oblige de nous tenir toufiours en prière, c'eft 
afin de leur pouuoir refifter par le fecours que nous ob- 
tiendrons du Ciel, lors qu'ils nous attaqueront à guerre 
ouuertc -, Nous dcuons eftre fans ccfTc fur nos gardes, tous 
preftsànous défendre contre la violence 6c les affautsdu 
Démon , pource qu'il cft auffi fans cc£Te rodant autour de 
t . pet. j. nous, comme vn lyon rugiflànt, dit le Prince des Apo- 
ilrcs, pour nous deuorcr s'il peut, & pour fouler vnc faim 
enragée qu'il a delà perte de nos ames. De forte que fi 
Dieu ne le retenoit continuellement , par le foin qu'il a de 
nous protéger contre vn ennemy fi puisant, & fi furieux, 
nous ne fubfiftcrions pas vn moment dans l'cftat de la 
grâce. 

Dsnger de Vn de nos plus célèbres Do&eurs eftime , qu'il n'y a 
AncufMb P omt ^ c P ccr *c fi enorme , qu'vn homme ait l'afTeurancc 
Jii.ci6.fc* de commettre,que tout autre homme ne eommoift auec 
lib jo. autant d'afTcurance qucluy,s'il n'eftoit retenu parlagra- 
HomîYj* m>cc ^ e cc ^ u y qui a crec l'homme. C'eft ce qui faifoit publier 
ineiasvita hautement àfaint François, qu'il s'eftimoit le premier &c 
le plus grand de tous les pécheurs , pource qu'infaillible- 
ment , difoit-il, ie me ferois mille fois précipité dans les vi- 
ces les plus infâmes, te les plus abominables, parles perfe- 
ctions 
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entions de Satan î fi Dieu ne m'en euft preferuc, par vn 
effet de Ta prorection & de fa mifericorde infinie. Et faint Lib. t. con- 
Auguftin rcmercioitaucc de tres-grandsfentimens, cette feff 
mci'mc mifericorde , non feulement de tous les biens qu'il 
auoit faits; mais encore de tous les maux qu'il n'auoit pas 
faits jconfiderant l'vn &: l'autre comme l'ef fet d'vne mef- 
mc direction , qui le portoit efficacement aux actions de 
vertu , &: à mefmc temps le defendoit également contre 
les tentations du vice. 

Ce grand Saint traittece fujeten diuers endroits de fes prouiî,<,nit 
œuurcs ,aucc tant de tendrcffe& de fuauité, qu'il mon- 
ftre allez combien il l'auoit à coeur , &: que c'eftoit vn des 
plus ordinaires objets de fes penfecs &c de fes affections. 
Voicy comme il s'explique notamment en quclqu'vn de 
fes difeours plus familiers, où il introduit Noflre Seigneur 
parlant à vnc ame ridelle en ces termes. C'eft moy qui te Hoc tibi 
euidois , c'eft moy qui te gardois , lors que tu n'es pas tom- d,cic t Deu '» 
bec dans cette inramie : tu n y as pas eue poullee par la iug- m ihi,ferua- 
geftion d'vn mauuais confeil j C'eft moy qui ay diffipc ce j** m «emi- 
confeil , &: chaflé d'auprès de toy ceux qui te le pouuoient tcànmîcïï 
donner : Tu n'as pas eu le temps , ny le lieu , ny l'occafion, committe- 
ny les autres chofes qui euffent cfté neceffaires pour com- d" f j it faaf °' 
mettre cette action ;&: n'eft-cc pas moy , qui t'ay fi bien fuafordcef- 
conduit,qu'ilnes'eftrencontrcrien dans ton chemin qui ^ ,, 'f ofc# 
fuft fauorableau deffein de ton ennemy ? tu y aseftépouf- A ^' Ca ^ 
fée par vn foufle d'enfer; il eft vray,ie l'ay permis j tu as for,n 0 n de" 
mcfme trouué le temps, le lieu , l'occafion , &c tous les £j, t,ocu, > 
auantages au point qu'on les peut fouhaitter pour com- vr C 'n6 eon- 
mettre le péché ; mais i'ay retenu tonconfcntcmcntparla'cntires^go 

■«•/î /«-î • - icrrui. Sec. 

terreur que 1 ay îette dans ton clpnt , de mes iugcmens,& Ibid 1 
de ta damnation. Il ajoufte mille femblablcs paroles fur ce 
mefme propos en fes Soliloques , que iclaiffc pour éui- Cap î*. 
ter la longueur ,& l'ennuy des redites. 

Or tous ces difeours nous font cuidemment paroiftre Nerfitift. 
la neceffité perpétuelle que nous auons de l'aflïftance & de £ 
la grâce de Dieu j&: par confequent de la demande que "* * 
nous luy en dcuons taire perpétuellement par l'vfagc de 
la fainte prière > qui nous cil ordonnée pour cet effet* 

Ll 
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Homii.7*. Saint Ican Chryloftouie diioic vn îour à fes auditeurs en 
ad pop. quclqu' vnc des les Homilies -, Vous n'entreprenez pas de 
foi tir du logis defarmés, lors que vous aucs querelle , ôc 
que vous appréhendés de rencontrer voftre ennemy fur 
le chemin : cependant vous fçanés que le démon cft fans 
cette autour de vous, preft à vous attaquer, & vous ozés 
vous expofer à vu fi puiflant ennemy, fans les armes de 
in pfrl. j. l'oraifon ? Vne amc ridelle, dit faint Grégoire le Grand, 
void bien clairement les aftauts que Satan luy liurç in- 
ceffamment , & le danger ou clic cft d'y fuccomber : C'cft 
pourquoy elle eft touTiours en prière, pour obtenir de 
Dieu le fecoursde fa grâce & de fon afliftanec continuel- 
le , pour ce que fi elle en eftoit deftituée vn fcul moment, 
elle feroit en ce mefmc moment laproye de fon ennemy. 
Et lafainte Eglifc demande aufli cette grâce en dcuxdi- 
uerfes oraifons entre plufieurs autres s donc l'vne fe dit 
cous les iours à l'heure de Prime , & l'autre dans le progrès 
Sifica'- ^ c lann "- La freniierc cft conecuè en ces termes; Fait- 
re , regere tes nous la faueur , ô Dieu , Creaceur fouucrain du ciel U 
* gub«- de la terre, de drefler aujourd'huy , fanctificr, régir , te 
rc , Sic. gouucrner, nos coeurs & nos corps, nos iens, nos paroles, 
&: toutes nos actions , afin que nous ne nous laiflions aller 
pendant le cours de laiournee à nulle action mauuaife, 
mais que tou fi ours nos penfecs, nos entretiens, & toutes 
nos ceuurcs , tendent à vous aymer, louer, & feruir. 
Ainfi foit-il. L'autre contient prefque le mefmc fens, en 
t«n qS- cesmocs. Soycs ,ô grand Dieu, le protecteur & le perc 
fumusoo. de cette famille , par les effets continuels de voftre mife- 
tiall p^"" ricor ^ c & bonté infinie , afin que comme nous n'auoris 
tatc eufto. d'autre appuy , ny d'autre confiance qu'en voftre grâce, 

Dot^inica au ^ n cn l°y ons nous iama is abandonnes, 
zxi poft D'où ie conclus que puis que les efforts de Satan font 
pentec fi redoutables, qu'à tout moment ils nous renuerferoienc 
fans le fecours de la grâce ; il eft bien raifonnable aufTi qu'à 
couc moment nous demandions ce fecours , ic que nous 
remercions- m cfrnc aufli fouucnt, s'il cft poflible , celuy 
qui nous le donne ; car ce feroit bien peu de chofe , s'il ne 
Taloic la demande & le grand-mercis. Et il cft certain 
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que nous ne fçaurions cmployerny l'vn , ny l'autre , en vn 
meilleur fujet. 

SECTION VIII. 

Troifiejme raifon de la necejftte de hraifon continuelle, 
fondée JùrnoftreimpuiJJanceauxauuresde falut. 

SI le befoin que nous auons de la grâce , pour nous Fument 
fauucr des furprifes de nos ennemis , & pour nous de- de ceue r4 *' 
fendre de leurs affauts, nous oblige à la demander par la 

Srariquc d'vnc continuelle oraifon : certes J'obferuancc 
e la loy de Dieu , Se l'exercice des vertus aufquellcs nous 
n cru s de □ on s continuellement appliquer, &: ou l'a/liftau ce 
diuinene nous cil pas moins neccfTaire , nous doit bien 
rendre au lli alîidus à la fainte prière. Cat il cft véritable, 
que de nous-mefmcs , nous ne pouuons non plus faire vne 
action fuma tu rc 1 le , que voir des yeux du corps les chofes 
inuifîbles , ou voler fans ailles, ou parler fans langue & 
fan s poulinons. 

Il vous cft impofliblc , difoit noftre Seigneur à fes Apo- «ferfw £ 
lires , de rien faire fans ma grâce : Remarquez aucefaint u er*** 
Au g u 11 in , qu'il dit rien abfolumcnt , pour ce que la grâce JjJjf'L 
cft vn principe, & vne puiffanec , comme parlent les Aug. m'a. 
Théologiens, qui a plus de proportion, & de rclTcmblan- Sl,inr 
ce auecles facultez naturelles , fans lefquelles on ne peut 
agir h qu'auec les liabitudcs acquifes , qui facilitent feu- 
lement l'a&ion , &c perfectionnent la narurc. Car il eft 
vray,quequoyque nous foyons naturellement pourueus 
de tout ce qui cft nccefîairc pour produire nos opérations 
fans les habitudes , fi eft-ce ncantmoins que nous n'opé- 
rons ordinairement qu'auec pefanteur , & bien fouucnt 
auec des peines qui ne fepcuucnt guère furmonter , fans 
le fecours de ces qualitez fubfidiaircs ; comme il paroiffc 
clairement dans l'vfàge des arts, & danslc manimcntde 
diuers inftrumens , dont les commencemens font fi diffi- 
ciles. Mais aufC à la faueur de ce fccourS que nous produi- 
rons nous mefmes peu à peu , par vne forte & fréquente 
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1*1 



Digitized by Google 



1 6 8 Addrejp four chercher Dieu, 

application , nous agirons enfin fans aucune peine , & 
mcfme auec beaucoup de plaifir. Sibienqucc'cft vne fa- 
çon de parler qui a palfcen prouerbe , autonfé par les 
Philofophcs , &: vérifié par l'expérience ordinaire , que 
l'habitude, eft vne autre nature. 
Qut eft fU- Il n'en eft pas de mclme des actions furnaturellcs , & des 
« 6/ '£"fî- cau ^ cs ^ c no ^ rc iuftification , fur lefquelles nous n'auons 
mie. ny droit, nypouuoir;& ne trouuons dans le fonds deno- 
ûre nature , ny racine , ny germe , ny principe aucun, qui 
en puillc feulement produire les nailfances, & les premiè- 
res difpontiôsj mais il faut de neceflite que tout cela vien- 
ne purement de la grâce. Aulïi l'appellons-nous vne ha- 
bitude infufc,quclc faint Efprit imprime dans nos ames, 
comme vne e(Tenccdiuine,qui donne la puiflanec d'agir 
pure &abfoluc, comme font les premières, facultez de 
l'amc , chacune dans fon cfpece:& aucclapuifiancc , el- 
le donne encore l'ayfancc & la facilité de s'employer aux 
îoan ij. f on fti ons d c i a v i c furnaturcllc. De forte que ceft aucc 
beaucoup de raifon , que le Fils de Dieu parlan tatous les 
fidcllesen laperfonne des Apoftres , déclare nettement 
qu'en cet ordre fuperieur de la fainteté , & en tout ce qui 
regarde l'œuure de noftrefalut, il nous eft du tout impof- 
fiblc , de faire quoy que ce foit fans la faucur de fa grâce; 
nonpas mcfme de prononcer vn fcul mot, ny de former 
». Cor h. vne première penfee, comme l'a depuis enfeigné le Do- 
i. Cor 5 £eur <J CS Gentils, explicant les paroles de fon Maiftrc. 
Ntofltè dt Mais outre la grâce fan dînant; &: habituelle , nous 
^a^ul auonsencore befoin pourluy donner lemouuement , de 
celles qu'on appelle excitantes &r actuelles ; pour ce que 
Lib.ac na- tout airifi que l'œil, dit faint Auguftin , quoy qu'il loit 
tura&gra- f a j n ^ ncCj nc fçauroitneantmoins voir , s'il n'eft éclairé 
ia.ca P . » * j c l^lumicrc : Aufiicombicn que Tame foit , remplie de la 
grâce iuftifiante & permanente, il luyferoit neantmoins 
•np omble d'agir, fi elle n eft oit appliquée par ces autres 
grâces, qui nous doiuent neceflaircment cftre données à 
toute heure, s'il eft vray qu'à toute heure il nous faille 
cftre dansl'cmploy des bonnes œuurcs , te dans la prati- 
que des vertus. 
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D'où i'inferc' toufiours la mefmc vérité , que nous de- 
uons incciTammcnt cftrc en prières ; autant qu'il eft pof- 
fiblc, pour demander ces grâces à Dieu, puis que ccft la 
moindre chofe que nous puiflions faire pour auoir quel- 
que bien , de le demander à eduy qui nous le peut don- * 
ner. Ceftpourquoylc Sage Syrach ditexprelTement, que Ecel jj. 
qui veut fidèlement garderlaloy de Dieu , doit mulciplier 
fes prières. Ec comme pour entretenir la vie du corps , il 
faut fouucnt ouurir la bouche ,par ou l'air paiTe iufqucs 
auxpou!mons,&:au coeur, quincfçauroicntfubfifterfans 
ce rafraichiiTemcnt: Auflîpourconfcrucr la vie de l'amc 
nousauons befoin d'enouurirla bouche à tout moment, 
parle moyen de la fainte prière, pour attirer l'cfprit & le 
foufHe de la grâce , dont nous ne pouuons nous palier, 
fans tomber en défaillance , &c puis en vne mort tncui- 
tablc. 

Il faut maintenant fçauoir quel eft l'vfage &: la pratique 
de l'oraifon continuelle , pour voir fi comme nous y fom- 
mes obligés par nos propres foibielTcs , autant que parles 
artifices &c les forces de nos ennemis, nous aurons auili le 
moyen d'y fatisfaire ,pour nous fortifier d'vn fecours fi 
abfolumcnt nccclïaire à l'entretien de noftre vie fpiri* 
• tucllc. 

SECTION IX, 

Diuerfes explication? de ces paroles de nofire Seigneur; 
qu'il faut toufiours prier >{t)ne fi lajjer iamaù. 

TOutce que nous auous traitté iufqucs icy de l'orai- Errtmr du 
fon continuelle, eft fondé fur la célèbre Maxime du Emiht,et ' ■- 
Fils de Dieu, qu'il faut toufiours prier & ne fc lalfer iamaisj 
d'où quelques cfpritsdéuoyés ont pris fu jet de dire, qu'on lac 
doit par neceflîte quitter toutes les fondions de la vie ci- Euchitje 
uile , pour vaquer à la prière; fc perfuadans , qu'on ne a pu <i. 
fçauroir autrement accomplir ce commandement de no- h ** 
ftre Seigneur: en quoy ils ont efté iuftement condamnés 57 " 
de l'Eglife , & mis au nombre des hérétiques par faine 
. Ll iij 
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Àuguftin , comme nous auons dit cy-deuant. Mai$ilnous 
• refte ncantmoins de voir comment il faut entendre ces 
paroles de noftre Maiftrc celcftc , touchant l'obligation 
qu'il nous impofe de prier fans cefTe, confirmée mefmc par 
diuerfes raifons que nous venons de déduire ,& par d'au- 
tres femblablcsquis'y pourroient ajouter, car il eft bien 
certain que nous nous dcuons acquitter de cette obliga- 
tion au fens que portent les paroles aufqueiles elle eft 
conceuë. 

Vwéïfi» le dis donc en premier lieu , que par cet auis ,ou ce pre- 
iê$t efire CC p CC £ c \ 2 prière continuelle, le Sauucur du monde nous 

J - * m mm mmm l — 

tt. veut faire entendre la perfeucranec & l'obftination , pour 

ainfi dire, auec laquelle nous dcuons demandera Dieu les 
grâces que nous defirons obtenir, fans nous rclafcher,Dy 
décourager, quoy qu'il arriuei car Dieu veut cftrc prciTé, 
&c y prendautant de plaiiîr, que les hommes s'en fafchent. 

Luc. ii. Que fi vous qui cftes mauuais , dit ailleurs Noftre Sei- 
gneur, donnez ncantmoins bien fouuentài'importunitc, 
ce que vous n'accorderiez pas à vne fimplc prière; com- 
ment eft-ilpofliblc a qu'vnc fi grande bonté que celle de 
voftrcPereCelcfte,rcfiftaftaux continuelles inftanecs de 
fes enfans , qui luy demandent beaucoup moins qu'il ne 
leur veut donner îccluy qui a épanché fur vous fi magni- 
fiquement , lors que vous n'y penfiez pas , tout ce qu'il 
auoit de plus précieux dans fes trefors,vous rcfuferoit-il 
vne prace que vous luy demandez aucc ferucur &c fi> 
délite? 

Encore cette façon de parler, qu'il faut prier toufiours, 
ne fc doit pas entendre dans la rigueur des termes, com- 
me s'il ne falloir iamais interrompre la prière , ce qui n'eft 
ny neceiTairc , ny poflible en l'cftat où nous fommes ; 11 fuf- 
fit bien pour rendre cerre propofition véritable , de la 
prendre dans vn fens moral &c vulgaire. Car comme l'on 
dit ordinairement d'vn gourmand , qu'il mange toufiours, 
& d'vn babillard , qu'il parle toufiours $ quoy que ny l'vn 
ny l'autre ne parle, ny ne mange qu'à quelques heures du 
iour; Ainfi peut-on bien dire fans mentir d'vn homme d'o- 
raifon , qu'il prie toufiours, s'il le fait feulement fixou fept 
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fois le iour, à l'exemple du faint Roy Dauid,qui pour cet- Pût irt 
te raifon ne fait point de difficulté de dire de foy-melmc Pfri 14- 
en diuers endroits de fes Pfeau mes, qu'il eftoit toufiours *| 
en prière , & en conuerfation auec Dieu . Ccft donc ainfi 
que fc doiucnt entendre non feulement les paroles de No- 
ftrc Seigneur, mais encore toutcslcsautres de l'Ecriture, 
£>c des Pères, qui nous preferiuent i'oraifon continuelle, 
quoy qu'elles fcmblcntconccues dans la rigueur; pourec 
qu'en effet fans ce tempcrammcnt,iinousferoit împofli- 
ble de les mettre en pratique , fi ce n'eft par vnc grâce tres- 
fpecialc que Dieu fait à fort peu de perfonnes. 

Mais nous pouuons donner à la prière vne plus grande Vwmfi* 

endue, comprenant tous ce terme, toute lorte d elle- frt f t f i m 
uation de cœur à Dieu, ou de communication ,& d'en- « nfbma t t 
tretien âucc fa Majeftc : de forte que ce fera toufiours 
prier Dieu , de l'aymer toufiours, marcher continuelle- 
ment en fa prefence , luy offrir toutes nos actions , 6c tous 
nos mouuemcns intérieurs &cxtericurs,brefn'auoir d'au- 
tre intention que de luy plaire, & de le glorifier en toute 
noftre conduite. Quelques graues Interprètes ont cfti- 
mé que les paroles de Noftrc Seigneurie doiucntprcndrc 
en ce fc ns, pourec qu'il cft bien plusaifé d'y lacis faire par 
vnc deuotion commune, 6c comme habituelle , que par 
vne application particulière 6c continuelle à la prière. 

Neantmoins quand mcfme nous reccurions cette ex- jS^J^ 
plication fi générale , il faudroit encore auouer que la con- 
tinuation de ces exercices ordinaires , fc doit entendre 
moralement , & non pas au pie de la lettre ; car combien 
d'accidens nous arriuc-t'il au cours de noftrc vie, qui ne 
nous permettent pas de tenir à tout moment nos cfprits 
attentifs à la prefence de Dicu,& nos penfées tendues à 
luy plaire M'excepte toufiours quelques ames choifics 6c 
preuenucs oVvnc grâce extraordinaire qui nous les fait con- 
îiderer comme des miracles de grâce , 6c de fainteté. 

Nous pourrions ajoufter auec le vénérable Bcdc , 6c la » t lm **- 

?^lofc ordinaire fur ce paffage ,quc ceux-là prient fans cef- f ^ nt e * z 
c , qui ne ceflent de s'employer aux bonnes œuures , 6c à 
la pratique des vertus ; pourec que le propre de I'oraifon, 
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Homll. in au rapport de faint Baille , c'eft de nous éleuer & nous vnir 
îz!"*°L à Dieu , comme il fc void mcfmc par la définition que 
nous en auons donnée : or les bonnes œuures , ôc les ver* 
tus , ont auiîî cette propriété de nous vnir à Dieu , & d'at- 
tirer fur nous l'abondance de Tes grâces, &c de fes bénédi- 
ctions; c'eft donc vne prière continuelle , de s'employer 
continuellement en ces famts exercices. Le mcfmc faint 
DeTnglu- Bafile dit en vn autre endroit, que fi nous n'auons d'autre 
tare. but en toutes nos actions que de plaire a Dieu , & de taire 
fa fainte volonté , n o uj pouuons bien dire fans mentir que 
nous prions toufiours: d'où i'mfere que comme il n'eft pas 
malaifé de drclîcr tellement nos intentions au comman- 
cement de toutes nos œuures , qu'elles fc rapportent da 
moins virtuellement à Dieu , &c que nous y ayons toû- 
jourspourbut &pourfin principale dele feruir, &deluy 
plaire : Auffi n'y a t'il pas tant de peine qu'on fe figure 
dans l'exercice delà continuelle oraifon , prife au fens que 
luy donne ce faint Do&cur. 
ïibîfiw n conclus cette matière par vne hiftoire mémorable, ti- 
9M invité ' rcc delà vie des Pères: ou il eft rapporté, que le faint Ab- 
patrum bé Lucius , ayant vn iour apns de quelques Religieux 

n'interrompre iamais leur oraifon» 
leur demanda , s'ils ne mangcoicnt , ny ne bcuoient , ny 
ne dormoient du tout point : Il cftvray, refpondirent- 
ils, que nous faifons toutes ces a&ions en leur tempsj 
Mais comment donc pouuez-vous prier, répliqua le faint 
homme, en ce temps-là î furquoy ils demeurèrent muets. 
Et lors il pritoccalîon de leur enfeigner l'vfage de l'orai- 
fon continuelle , par la pratique des bonnes œuures : pour 
ce qu'elles prient pour nous , adjoufta-t'il , quand nous 
ne pouuonspasle faire :& par ce moyen l'exercice de nos 
prières n'eft iamais interrompu. Mais c'eft defia commen- 
cer de traitter la façon dont il faut pratiquer cette excel- 
lente oraifon , qui doit eftrc le fujet des Sections fui- 
uantes. 
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SECTION X. 

Pratique de la maxime de M S. Qtul faut toujours 
priera fumant la première explication. 

CEs paroles de noftre Seigneur prifcs mefme au pre- FMlltt ^j e 
mier fens que nous leur au on s donné-, font d'vne 
pratique aûes facile, à qui s'y porte auec vn peu de rcfo- 
lution & de fe rue u r . Les mendians partent toute leur vie 
à la porte des riches, pour en auoir feulement quelques 
morceaux de pain à force de crier j ceux qui plaident ne 
trouuent point de peine à quitter leurs maifoas & leurs 
affaires , pour aller , quelque-temps qu'il fafTe , à trente &c 
cinquante lieues, foliciter vn procès , qu'ils perdent en- 
core bien fouucnt, après l'auoir pourfuiuy auec vne afli- 
duitc 6c vne vigilance incroyable. Pourquoy ne rendrons- 
nous pas àEHeules mcfmcsacuoirs, pour obtenir les tre- 
fbrs de fa grâce , que nous rendons aux hommes pour en 
auoir quelque faueur temporelle i quand mefme nous au- 
rions autant ou plus de peine à la pourfuitte de la grâce de 
Dieu , qu'à celle de la taucur des hommes? 

Mais cette grâce , qui cft ineitimable , nous coufte iuifimd* 
beaucoup moins que cesfaueurs, qui ne font que des fu- «**J*«fo* 
mées. Vne pauure partie demeurera quelquefois plu- 
fleurs heures , attachée comme vne ftatuè à la porte de fes 
iuges , pour leur pouuoir feulement faire la reuerenec, 
quand ils fortent de leur logis , &paroccafion, leur dire 
vn petit mot prémédité de fes affaires , ce qui ne reuflît 
pastoufiours. Et pour parlera Dieu tout à loiûrjiln'eft 
pas befoin de rechercher les occafions , elles fe rencon- 
trent par tout; ny d'attendre fi long-temps, carileftdan* 
nous-mefmcs -, ny d'vfcr de complimens ou de paroles 
efludiées , pour luy faire entendre nos nccclTitcs , il les 
fçait de uanr nous, Nous n'auons autre chofe à faire qu'à 
nous reniren fa prefence, &: luy demander ce qu'il void 
mieux que nous-mefmesnous cftrc neceflairc. Nous luy 
pouuons quelquesfbis parler de bouche auec (implicites 
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&: d'autres fois de cœur&dc penféc feulement $ &nous 
pouuons encore luy laùTer parler nos neceflirés; il entend 
parfait cernent tous ces langages. Mais iufqucs à ce que 
flous en ayons receu ou ce que nous devrons , où quelque 
chofe de meilleur, ne nous alentuTonsiamaisen nos priè- 
res ; & fouucnons-nous que le plus grand plaifirque nous 
luy puiflions faire, c'eft de l'importuner incclTamment, 
s'il faut vfer de cette façon de parler , en vnc chofe qui luy 
cft fi agréable. 

ïoln* u Difons luy, par exemple, à toutesles heures duiource 
que luy cfcriuirent ces deux faintes fœurs en la maladie de 
leurfrerc. Domine , eue quem amas , injîrmatur. Mon Sei- 
gneur , voicy vne pauure créature accablée d'infirmités 
fpirituellcs te corporcllcs,vous qui cftcslc perc de miferi- 
corde , n'en aurés-vous point compafïïon î ne fçauez-vous 
pas, que nonobftant fes mifercs te fes ncccfficés infinies, 
elle à neantmoins l'honneur d'eftre connue te aymee de 
voftrc Majefté î ou bien, hauflons nos voix comme les 
Marc 4. Apoftres, ferions auco-cuxi Domine , non ad te pertinet 
quod périmas i hc quoy , noftrc bon Maiftrc, ne vousfou- 
uenés vous plus que nous fommes à vous ? Abandonnées 
vous donc ainfivos feruitcurs, à la mercy de vos enne- 
mis ? te après nousauoir rachcttésauymxdc voftrc fang 
te de voftrc vie, nous voulés-vous derechef lairTcr perdre? 
ou bien iettant les yeux au ciel,& plombansnos poitri- 
nes de coup s, au ce la pechcreiïe Thaïs , difons-luy dans vn 
grand fcntiment d'humilité, ^uipfilmafti me,mifirere met. 
apud Rof. O bonté fouucraincî qui aucs pris la peine d'employer vos 
vitis pa. diuincsmamsa me former, ay es, icvousfupphe ,piticdc 
trum. voftre ouuragc.Parolcs que cette famtc Pénitente répéta 
La», i.w - cc ^« c trQ - s ans< l uratlt) & obtint par ce moyen , vn 

tres-haut degré de gloire ; comme il fut reuelé à faint 
Paul le (impie, dans vne deuotion publique qu'on fit pour 
elle par le commandement de faint Antoine. 
Effet. Réitérons tout de mefmc ces prières ou d'autres fembla- 
bles d'heure en heure, te ne nous laitons iamais , dede- 
t mander, iufqucs à ce que nous foyons exaucés. Lesim- 
portunitcz&lcsrcdittcs, qui rebutent les hommes , ga- 
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gncnt le cœur à Dieu j & la perfeucrance de Toraifon , la.Homii 14. 
rend toute puiflante. Si tu as le courage de prier Dieu ;a Matt. in 
aucc ferueur & confiance , dit faint Iean Chryfoftomc, q^"^" 
en luy reprefentant que tu ne partiras point du lieu ou tu voLpater, 
fais ta prière ,iufquesàcc que tu ayes obtenu la grâce que y C ' Etiam 
tu defire , fans doute tu l'obtiendras , pourucu qu'elle te Aibcnum 
foit conuenable. * "* .P*- 

En efted nouslifons de fainte Catherine de Sienne, ut.de fida- 
qu'vn iour fuppliant noftrc Seigneur d'vncchofc qu'elle cia,n Défi, 
auoit fort à caur ; elle ietta fa face contre terre , &: aucc f^'Ziurme 
vn amour auffi ardent que refpc&ueux , fa confiance ne*» sienne. 
luy faifant rien perdre de fon humilité , elle luy dit que rc- 
folumcnt elle ne changeroit ny de place, ny de pofturc, 
iufques à ce qu'il luy cuit accordé fa demande, la conti- 
nuant toujours auec beaucoup de ferueur. Mais elle ne 
demeura pas long-temps en cet citât ; car la mi (encorde 
de Dieu ne pouuant reûiter à vne oraifon fi preflantc,luy 
donna promptement tout ce qu'elle voulut. 

A ce melme propos , ie me fouuiens d'auoir leu de g Hme 
Saint Honoré Abbé du Monaftere fameux de M lie de ré jthbi à» 
Lerins Qu'ayant entrepris la conuerfion de faint Hilairc, 
qui cftoit lors plongé dans les vanitez du monde , &: qui * Urm$ ' 
fut depuis l'vn des plus illuftres Eucfqucs defon ficelé, il 
n'en pût venir à bout que par la feule vertu de l'oraifon. 
Car après auoir employé fur ce fujet la force de fes raifons, 
fcépuifé toute fa rhétorique fans rien auancer, ce cœur S.nilariui 
endurcy renflant opiniaftrement aux mouuemens de la laîfncînc" 
grâce, qui luy eftoit prefentée par tant de belles inftru- de s- Ho- 
fiions. Enfin le faint fut contraint de fc retirer , mais pre- JJjJJJ JJ 
nant congé de cet homme rebelle au faint Efprit , il luy fcipf©. 
dit hardyment, guod tu mihi non das >T>tus prÀftabtt : l'es- 
père que Dieu m'accordera , ce que vous me refufez. Et 
de ce pas , jl s'en alla mettre en prière , aucc tant de dc- 
uotion , qu'il obtint en fort peu de temps , & comme par 
miracle , le changement de ce petit Idolâtre du monde, 
en vn trcs-grand feruitcurde Dieu. 

D'autres ont accouftumé d'implorer l'aflîitance des^* /m ' r *" 
Saints > &: principalement de la facrée Vierge la Rcync & 
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OnWt id laMcrcdc tous , lors qu'ils demandent à Dieu quelque 
«e omnis grâce, tafehanc d'interclTcr tout ce qu'il y a de pouuoir & 
[•^ rc ln de crédit dans le ciel , pour obtenir plus ay fement par vnc 
oppoituno. fipuiflante entremife, fcdans vn temps fauorable, corn- 
ai- §«• me parle vn Prophète, l'effet de leur demande. Il y en a 
qui dans le me (me de fie in, s'obligent par vœu , ou autre- 
ment, auecl'aducu de lcurconfcucur s de faire des ieuf- 
ncs, ou des communions extraordinaires * dcvifitcrlcs 
v. Ineius Eglifes a certaines heures, mcfme de la nuit, comme lo 
aftis. 4. pratiquoit faintCafimir fils d'vn Roy de Pologne -, de don- 
Mart ncr laumofnc tous lesiours , ou toutes les fepmainesà 
quelque nombre de pauures -, de s'employer en des a&es 
d'humilité , de mortification , de charité , & d'autres ver- 
tus aux occafions qui le prefenteront : & après auoir per- 
feueré quelque temps en ces laines exercices, ils n'ont li- 
mais manqué de voir leurs defirs accomplis, ou de rtee- 
uoir quelque plus grande faucur que celle qu'ils defi- 
roient. Car il n'en: rien de plus infaillible que la parole de 
lue <i cc ^ u y § ul dit : Demandés & vous receurés , cherchés àc 

vous rrouucrés , heurtés & on vousouurira. ^ 
Vefftt des le n'ay pas dit fans fujet , qu'ils reçoiucnt ou l'accom- 
frwtt. pliffemcnt de leurs defirs, ou quelque choie de plus con- 
uenable , & de plus vtile pour eux ; parce que ne fçachant 
pas bien ce qui ieureft neccfTaire , ils fe trompent fou- 
uent , Ôc prennent le change en leurs demandes ï mais 
Dieu qui a plus d'égard à leurs neceflités, qu'à leurs dc- 
iîrs, leur fait entendre alors que ce qu'il leur donne , leur 
cftlans comparaifon plus profitable , & plus auantageux 
que ce qu'ils dcfîroient. 
Cêmmitn Ainfi rcfpondit-il vn iour aux ardentes prières, queluy 
fH^SUT réitéra pluficurs foisl'Apoftrc faint Paul, poureftre afrran- 
iê$ ss. chy des mauuais traittemens qu'il reccuoit dé l'Ange de 
Satan j la pcrfe&ion de voftre vertu , luy du-il , dépend 
de la perfecution que vous fouffrés , & la deliurance de ce 
Ktttm . u m mal vousferoit preiudiciablc , puisqu'il vous en reuffit vu 
s.pmuI. m fl grand bien. Ayés-fculcment bon courage , &alîeuré«- 
». Cor. u. vous q UC ma g racc nc V ous manquera pas ; & que non feu- 
lement <iUc vous fuffira pour n'eftre pas vaincu parvosen- 
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ïiemis , mais encore pour vous en faire remporter tous les*» s. Gtr- 
iours de nouuclles victoires, Ainfi tcfmoigna-t'ii encore ^JJ^ ^ tm 
afainte Gcrtrudc, qu'elle fetrompoit fort, croyant qu'il «as c*p.» 5 . 
n'entendoit point fes prières, pour ce qu'elle n'en rece- 
uoit pas ce qu'elle defiroit j le t'entends, luy dit-il, com- 
me vn feruiteur entend fa maiftrefle , lors qu'elle luy com- 
mande d'ofter quelque fcftu de delTus fa robe ; le feruiteur 
ne voyant point de feftu , dautant qu'en effet il n'y en a 
pas , ofte ncaatmoins de dcflbs elle , quelque autre falctc, 
beaucoup plus rifiblc , àc plusraeifeantc , qu'elle ne pen- 
foit pasauoir s N cft-il pas vray qu'il luy fait par ce moyen 
plus de bien , qu'elle n'en demandoit , fans qu'elle s'en ap- 
perçoiuc? De me i me tu de lires de moy quclquesfois des 
choies fuperflucs , & ic t'en donne de nece flair es ; tu veux 
que ie te deliure des imperfections que tu n'as pas , ou qui 
lï c font pas coulpables, &: qui contribuent à ta perfection, 
pour ce qu'elles te tiennent dans l'exercice de l'humilité; 
& ic te deliure de celles que tu as , quoy que tune les con- 
noiiles pas, & qui te porteroient beaucoup de preiudice 
& de perte, d élies nettoient leuées,& c'eftmoy qui les 
leue , fans que tu y prenne garde , en confideration des 
prières que tu me rats , pour te monftrcr qu'elles font 
auantageufement exaucées, 

SECTION XI. 

Pratique de cette maxime de N. S. Qutl fat* 

toufiours prier, 

QVe fi nous prenons le mot de prier dans va fens plus f*JM d* 
eftendu, pour toute force de communication aucc^~^"^ 
Dieu , fuiuant la féconde interprétation des paroles -de en vm 
noftre Seigneur, & l'aduis des Pcrcs fur ce fujet; il fera/*»- 
fans doute encore plus aifé de nous tenir dans l'exercice 
d'vnc prière continuelle , par la reflexion ordinaire que 
bous ferons fur toutes nos aûions, confiderant qu'iinous 
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les a commandées , ou infpirécs , pour feruir à fa gloire , 6c 
lcsfaifant aucc vn loin particulier de lcsluy rendre agréa- 
bles. Car comme les courtifans qui s'employent dans 
quelque oxcrcicc par le commandement de leur Prince, 
tafchcntde luy complaire entousleurs mouuemens, fur 
toutlors qu'il cft en vn lieu , d'où ils fçauenc qu'ils font 
veus de luy, quoy qu'ils ne le voy ent pas -, 6c penfenc auoir 
gagne tout ce qu'ils fçauroient prétendre , quand ils ont 
mérite fon approbation : De mefme nousn'auons qu'à 
nous rcflouucnir de ecluy , pour qui nous fouîmes au 
monde, confiderant, qu'il remplit le ciel & la terre , par 
l'immenfitédefon elTence y 6c qu'il tient fes yeux toufiours 
ouuerts fur nous, pourvoir comment nous gardons l'or- 
dre qu'il nous a donné, foit en laconuerfation , foi c en la 
retraitte ; en la maladie , 6c en la fante ; au trauail , 6c au 
repos , 6c en toutes les actions 6c fonctions de nos vies. 

Cette penfée cft capable de nous tenir dans vne conti- 
nuelle pratique de perfection , pour ce qu'elle produit in- 
Soniciwm fcnfiblcmcnt en nos ames , vne faintefollicitude , de mar- 
■mbuiare cher toufiours en la prcfcnccdc Dieu, comme parle vn 
w^Mich P ro P nctc > & vn tres-ardent dcfirde luy plaire en toutes 
t. ' ,e choies, qui cftl'vne des plus excellentes oraifons que 

nous pin (lions pratiquer. 
ctm*r*i. Et commc les Courtifans qui font leurs actions à la veuc 
ftn. ' du Prince, non feulement ne perdent rien de l'applica- 
tion qu'ils doiucnt rapporter à les bien faire , par la penfée 
qu'ils ont d'eftre veus de luy, ou par le motif, 6c ledefir 
de luy plaire i Mais au contraire, c'eft cette penfée plu- 
ftoft, &ccdcfir, d'eftre veus de luy, 6C de luy plaire , qui 
les font agir aucc plus de perfection , dans l'eftime du 
monde. Ainli tant s'en faut qu'il y ait fujet d'apprehen- 
der , comme quelques- vns fe pourroient perfuader trop 

Îîroflîcrcmcnt , que la penfée de la prefenec de Dieu , 6c 
c trop grand dcfirde luy rendre nos actions agréables , ne 
nous ralfe perdre l'application, ou l'attention neceflaireà 
nous en bien acquitter $ qu'au contraire , le fouucrain 
moyen de les bien faire , c/eft d'auoir toufiours cedefir, 
6c cette intention actuelle, ou habituelle de plaire à Dieu. 
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De forte que quand mcfmenous ne ferions pas en fa pre- 
fence, ou que nous n'aurions pas le commandement d'a- 
gir fclon fon bon plaifir , neantmoinsil faudroit nous fi- 
gurer l'vn &c l'autre , afin de nous obliger, par ces confé- 
dérations , à ne rien faire qui ne fuit tres-bienfait. I'ad- 
uouë qu'il fc peut commettre quelque indiferetion , en 
s'actuant auec trop de violence & de contention à ce 
faint exercice ; mais il cft bien aifé d'en preuenir , ou d'en 
corriger l'cxccz, & defuiure doucement les attrais& la 
conduitte de la grâce , par les aduis d'vn fage directeur. * 

Nous pouuons encore pratiquer l'orai fon continuelle, a*m**b 
par vn autre vfage de laprefence de Dieu, en luy offrant 
toutes nos actions , comme des chofes confacrées à fa tmntHt. 
gloire i de forte que nous n'en faffions pas vnequine foie 
rapportée à cette fin: Et puis que c'eft prier Dieu, del'a- 
uoir en la penfée , nous n'interromprons iamais l'exercice 
de fa fainte pricre,pour ce que nous nous fouuiedrons tou- 
jours de la fin de noftre action , tandis que nous agironsj 
&parmefme moyen nous ferons toutes chofes auec beau- 
coup de perfection. Car comme il n'eft pas pofïïble de 
perdre Dieu de veuë en ne trauaillant que pour luy , auffi 
n'y a fil pas d'apparence de luy prefenter vnc chofe mal 
faite. 

A ce propos ie me fouuiens d'vne hiftoire remarquable, 
écrite en la vie du P. Baitazar Aluarcz, ou l'Autheurcele- Cap 10 
bre qui l'a compofée, raconte d'vn famt homme de noftre v .de etiain 
Compagnie , que feruant à la cuifine , & aux autres offices lib « tom.j. 
d'humilité, il s'y employoit auec vnc ferucur 8c vnc dili- "è^lcfol 
gen ce incroyable «,11 faifoit reluire les pots 8c la vaifTcllc n. «j 
qui fortoit de fes mains, comme fi elle n'euft deu feruir que 
de parade ; il rangeoit toutes chofes auec vn fi bel ordre, 
8c tenoit fon office fi net,& fi bien ageancé , qu'on n'y euft 
pas remarqué la moindre mefTeance. Surquoy vn bon frè- 
re luy reprefentant qu'il deuoit épargner fa peine , 8c la rc- 
feruer pour quelque meilleur cmploy ; qu'il n'eftoit pas nc- 
cefTairc de mettre tant de façons en des chofesli baffes, 8c 
qui le foirferoient auffi fales qu'il les auoit trouuécsiema* 
tin :1c feruiteur de Dieu luy repartit qu'il ne pouuoit fai- 
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rc autrement ,& que de Tirant offrir toutes Tes actions a la 

tres-fainte Vierge fa bonne MaiftrcfTc, ilauroic trop de 

confufion de luyjprefenter vne chofe qui ne fuû pas en fa 

perfection. 

Reflexion. Ainfi pourrions-nous bien dire auec vérité , que nous 
faifons oraifon continuelle , fi nous Tommes fi heureux 
que de nous pouuoir donner continuellement à Dieu , 6c 
luy offrir non feulement les iours, les mois ,& les années 
de nos vies; mais encore, s'il cftoit poffible , les heures 6c 
les momens du iour 6c delà nuit } nos deffeins particuliers, 
6c nos actions mcfme les plus légères, & les plus imperce- 
ptibles , les foufîlcs de nos poulmons,lcs cleins de nos y eux, 
les battemensde nos cœurs, & toutes les fondions de nos 
puifTanccs libres 6c naturelles. 
jh**ugt, Certes vne perfonne du monde qui meneroiç cette vie 
àecttufr*. ^ucc pcrfeucrancc, n'auroit point fujet d'enuicrla retrait- 
te de pluficurs.folitaires, qui ne fc font éloignez delà con- 
uerfation des hommes, que pour pouuoir conuerferplu* 
librement auec Dieu, & n'ont de mérite qu'autant qu'ils 
luy rendent leurs actions agréables. Elle pourroit bien di- 
lue, n. rc, qu'elle accomplit à la lettre la parole de Noftre Sei- 
gncur,qu'ilfauttoufiours prier; & qu'elle a heureufement 
rencontré dans la vie commune ,1e haut point de la per- 
fection, qu'on trouue fi rarement ,mefmc danslesMona- 
ftercs^que les hommages qu'elle rend à Dieu de toutes 
fes actions, font comme vn perpétuel facrifice, qu'elle luy 
offre; 6c que cette grande communication qu'elle entre- ' 
rient auec fa Majeftc , la fait viure , comme viucnt les An- 
ges du Ciel, quand ils font fur la terre. 
commua Elle pourroitdire encore auec beaucoup de raifon,coror 
*** me l'Ange dit aux Tobies ; Vfdtbtr quidcm vobu m an duc a - 
Tob. i%, fe £ y t y ere t j* ce i e g 9 ct y 0 inuiJibiU içnoto , qut ab homi- 
nibm vtdert non pottjf t vto>. Vous croyez bien que ie ne 
prifTc qu' vne nourri tu re commune ,6c ordinaire aux hoi»r 
mcs,& quemaviefepaiTait à boife, manger, parler , dor- 
mir, mardier,m'an r coir,& rouler comme les autres dans 
*rn flux d'actions, qui s'cntrefuiuentrvne l'autre, comme 
les fouffles des vents, 6c comme les flots de l'Océan : mais 

vous. 
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vous c fiiez fort trompez, car toute ma vie n'aefte qu'vnc 
mefmc action ; vne conuerfation continuelle & intérieure 
auec Dieu , que ic logeois dans mon cœur, comme dans vn 
temple facre , & où il prenoit plaifir de repofer comme 
dans vn lieu de délices: là ie me profternois deuant Iuy 
cent fois le iour 6c cent fois la nuit , fans que perfonne v 
prift gar^c : le ne faifois iamais rien que ic ne luy eufTc of- 
fert , 6c ie nentreprenois aucune amure fur laquelle ic 
n'euffe tafchéd'auoir fon adueu,&: d'attirer fa bcnedi&ion. 
Il cft vray que ie me contentois auffi bien fouuent de de- 
meurer en fa compagnie fans dire mot, &: fa feule prefen- 
ce eftoitma nourriture, ma vie, & tout mon bien. 

SECTION XII. 
Suite du mefme fujet. 

CE fut ainfi que vefeut fainte Caterinc de Sienne, # 
comme il cft amplement rapporte dans faviei.& çe 
fut auffi le confeil qu'elle donnoit à faint Raymond (on desUum. 
ConfefTcur,pour appaifer lès troubles & les inquiétudes 
dont il fetrouuoit quelquefois agité. Mon Pcre,luydi- 
foit-cllc , pardonnez-moy fi ic vous oze dire mon auis;. 
vous n'aurez iamais de parfaite paix, qu g vous n'ayez drefle 
dans voftrc cœur vn autel 6c vn temple viuant, ou vous 
faffiés repofer noftre Seigneur , car il fc plaift merueilleu- 
fement en cefeiour, 8c il vous fera facile de le luy prépa- 
rer. Que fî vous le pouués vne fois auoir pour voftrc 
kofte, ne le laifles iamais fcul, mais tenés- vous toufiours 
en fa prefence ,entrctencs-vous auec luy, offres luy tou- 
tes vos actions , vos paroles , ôc vos penfées mefmc fi vous 
pouués, 6c après cela n'aprehendés pas d'eftre inquiété* 
car quelle forte d'inquiétude > ou de trouble fçauroit s'a- 
procher d'vn lieu , ou loge le Dieu de paix ? 

Elle mefmc auoit receu ce confeil de noftrc Seigneur 
qui luy dift vn iour en termes exprès ; Ma fille penfe tou- 
jours en moy , & fafTeure que tu feras réciproquement 
louûours en ma penfee : qui font prcfquc les mcfmes pa- 
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rôles , auec lcfquclles faine Auguftin explique ce verfet 
Kal. 51 du Pfeaumc trente- vnicfmc, où Dieu parlant àl'amc fi- 
dcllc ,luyfait cette promefle, fimtabo Jùper te oculos rneos. 
C'eftà dire , adioufte cefaint Do&eur, Non auferamk te 
êculos rneos , qui* tu non au fer s a me oculos tups. le ne lcue- 
ray iamais ma veuc de deiïus-toy , puis que tu as la tienne 
kiccflammcnt arreftec fur moy. 
C'eftoit ainfi que viuoit encore la bien-heureufe Vicr- 
n> g c ^inte Cécile , qui s'entretenoit en la prcfcncc de Dieu 
iour & nuit,& ne finit le cours defon oraifon, qu'auec 
ecluy de fa vie , comme ilcft rapporte dans fon hiftoirc. 
PaMad. in £ c ^ ainc PMoromus, qui dift vniourde foy-mcfmc , Non 
latfuca. memïni me vtnquam animo aDeo recefstjje. le ne me fou- 
uiens point d'auoir iamais perdu la penfee de Dieu , quel- 
que chofe qui me foit arriuée par furprife , ou autrement: 
éc cefaint Religieux de noftrc Compagnie,dont il cft par- 
lé dans vn manuferit du RcucrcndPcrc Salmcron , qui 
auoit conuenu & tran fige , pour ainfi parler , auec noftrc 
Seigneur, que des deux mouuemensducŒur, dontl'vn 
l'ouure, &c l'autre le ferme continuellement, le premier 
Iwy feruiroit defigne , & comme de mémorial , pour mon- 
trer qu'il demandoit de nouucllcs grâces à fa Majcftc -, &c 
l'autre , d'vne femblable marque , pour le remercier de 
celles qu'il en auroit receuës. Et enfin l'incomparable 
fainte Gcrtrudc, de laquelle nous lifonsenfavie, &ail- 
• leurs fur le mcfme fujet, que non feulement cllcprcfcn- 
V* Blofiom to it à Dieu toutes les actions principales, mais encore la 
fpirt'.cap.j. nourriture qu'elle prenoit, l'air qu'elle rcfpiroit , les lct- 
f >• très qu'elle tormoit , les démarches de fes pieds, les paro- 
les de fa bouche ,cnvn mot tout ce qu'elle faifoit , &: tout 
ce qui fc pafToit en clic : Tellement qu'elle monta parce 
faint exercice à vn fi haut point deperfedion &c de purc- 
* te de coeur , bc fc rendit fi agréable a noftrc Seigneur , que 
ce mcfmc Seigneur parlant vn iour d'elle a fainte Mc&il- 
dejRcligicufc au mcfmc monafterc, luy-dit ces admira- 
bles paroles i Iln'cft lieu fur la terre , après le faint Sacre- 
ment , ou ic refide plus particulièrement , que dans le 
cœur de Gcrtuidc. 
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I'aduouë que ces perfonnes auoienc receu des* grâces de jé j m ^ t 
Dieu qui ne font pas ordinaires ■> auflî ne pretens-je pas, 
que leur exemple nous doiucfcruir de loy, pourl'accom- 
plnTcment du précepte de Toraifon continuelle j car il fu£ 
fît, comme i'ay déclare cy-deflus, pourpouuoir direauce 
vente que nous prions toufiours , de faire ces reflexions 
d'heure à autre, ou le plus fouuent que nous pourrons, 
dans le cours de la iournee , fans nous bander l'cfprit à for- 
ce d'application , en danger de nous bleffer la tefte , 6c de 
ruiner noftrc fanté. 

Mais fi nous nous tenons à l'explication que donnent ^ frt flmi 
quelques Pères aux paroles de noftrc Maiftre Cclcftc , di- grande faci- 
fans que pour cftre a toute heure en oraifon,il ne faut que l, ^ iel * r * 1 - 
bien faire toutes nosa&ions , & les offrir à Dieu , pour le 
moins lors que nous les commençons , fans corrompre 
dans le progrès, cette fainte intention de luy plaire, par 
quelque autre contraire ; certes nous pouuons bienfoû- 
tenir qu'il n'eft pas plus difficile de pratiquer la prière con- 
tinuelle, que deviure en homme de bien j car le premier 
dcuoirque nous fommes obliges de rendre à Dieu,c*eft 
de luy faire hommage de nos perfonnes y de nos pu 1 lan- 
ces, de nos fonctions , & de tout ce qui cft en nous, ou qui 
dépend de nous , & de n'entreprendre iamais aucune 
action , tant foit peu coniiderablc , fans luy demander la 
grâce de la bien faire , & le fupplier de l'auoir agréable. 
Puis que c'eft donc inceiTammcnt prier Dieu, que de paf- 
fer fa vie dans cette pratique , nous ne pouuons nier que 
tous les gens de bien ne foient inceiTammcnt en prière. 

Et à vray dire , n'cft-ïl pas bien raifonnable que nous q^u m y 
penfions en Dieu , pour le moins à quelques heures du de T lm 
iour, puis qu'il pente continuellement en nous, d'vnefa-'^'" 
çon G haute, & fi magnifique, qu'vn Prophète dit auec 
admiration , qu'elle n'eft pas explicable ? cogitattoncs tuas pfal. n 
fro r>obu , dit-il,*** lica txponcre. Sainte Me&ilde s'e- ^ hi fymî 
ftonnoitvn wurde voir que la chère compagne , la bien- Sb. i.tita 
hcurcuie fainte Gertrudc , cftoit toufiours aucc noftre e - »*• 
Seigneur , fans que chofe du monde l'en puftdiuertir; &: 1 
potuquoy t'en eftonnes-tu ? luy rcfpondit ce Roy des 
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cœurs , puis que ic ne me retire iamais d'aucc-elle , fçau- 
roit-cllc moins faire, que de fe tenir toufiours aucemoy? 
Mais il n'exige pas tant de nous, comme i'ay dciia dit, 
pour accomplir le commandement qu'il nousfait, de ne 
nous relafchcr iamais enl'oraifon > if le contente que nous 
luyoffrions nos a&ions deuant que de les faire , &: qu'en 
lesfaifant nous ne nous biffions pas furprendre, ny dé- 
baucher , par les trahifons de nos ennemis , à quelque 
mauuais dcfTein. N'eft-ce pas vn moyen bien doux Se 
bien facile , pour faire que tous nos iours foient remplis 
9f*l 7», comme parle l'Ecriture, &: que toute noftrc vie fe pafle 
dans l'exercice d'vne continuelle prière, Se entretien auec 
Dieu? 

le ne m'oftendray pas prefentement plus au long fur 
cette matière, me contentant d'auoir expliqué x félon ma 
promefTc, la nature Se la pratique de l'oraifon , me fixe- 
ment de celle que noftre Seigneur nouspreferit, lorsqu'il 
dit qu'il faut toujours prier j Peut cure Dieu me fera 
trouuer vn iour le temps de reprendre le mefmc fujet, 
& de déclarer à fonds &: àloifir, les différences de l'orai- 
fon mentale Se vocale, leurs caufes Se leurs effets, leurs 
obftacles Se leurs fubfîdes, Se enfin toutes leurs Apparte- 
nances Se circon fiances , pour me fatisfairc plcncmcn tfur 
vne matière qui ma toufiours efté fort à coeur, quoy que 
ic n'aye pu iufqucsicy que l'ébaucher Se l'effleurer feule- 
ment, tant encét ouurage, qu'en quelques autres , àdi- 
uerfes rencontres. 
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CHAPITRE III. 

Addreffepourfc perfectionner dans les voyesdeDicu. 

Imitation de la vie @* des vertus de Nofire Seigneur. 

Ommc l'vne des premières &: des plus cela- Httffhi * 
tances marques de noftre predeftination,^^*" 
paroift en la conformité de nos vies auec cel- 
le de Iesvs-Christ Noftre Seigneur, 
que les faintes Lettres appellent le Modèle 
& le Prototype fouuerain de tous les prede- Rom. t. te 
ftinés: Auffilchaut point de noftre perfc«Scion,con lifte en al,bi - 
vnc ridelle reprefentation de fes actions & de fes vertus 
imprimées trait à trait fur lesnoftres, comme vn feau fur 
la cire , 6c vn original fur fa copie. Car tout ainfi que E>icu 
preuoyant de toute éternité , ceux quideuoient vn îour 
entrer en fa gloire, s'eft rcfolu de ne les y receuoir qu'a- 
près qu'ils auroient palTé fur les traces de fon fils , & qu'ils 
fe feroient rendus femblables à ce diuin exemplaire, 
fuiuant la do&rinc de l'Apoftre fainct Paul* de mefme a- Rom. I. 
t'A voulu , que la hauteur du rang qu'ils tiendroient dans 
le Ciel, refpondit à la perfection de cette rcftemblance, &c 
que lamcfuredeleur grâce, & de leur gloire, fuft celle de 
la conformité qu'ils auroient auccluy , en leurs penfée , & 
en leurs aflfedions, en leurs paroles en leurs œuurcs, 
en leur vie , & en leur mort. 

Ce fera , Dieu aydant , le fujet que nous traitterons en De/fi* Att 
ce Chapitrc,ou nous dccouurirons diuers moyens de nous Mfnr * r 
clcuer toufioursà vne plus haute grâce , par l'excellente 
pratique de toutes les vertus , ôc finguliercment de la pa- 
tience dans les fouffrances, qui perfectionne &: qui con- 
fomme l'œuurc , comme parle l'Apoftre faint Iacqucs ,& laco ^- c * 
imprime fur nous la plus viuc marque de la Pamon du Fils 
de Dieu , &: l'vn des plus beaux trais de fon image. 

N n iij 
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SECTION I. I ! 

Explication de cette imitation. 

. T)Our entendre cette doctrine ,dcuant que d'en venir 
dT^lnlt X à la pratique , il faut prefuppofer que les hommes 
*frei itfc cdoient tombés dans vne corruption générale , & dans 
vne ignorance prodigieufe, parlamalicedu Tyran quiles 
tenoit opprimes foubs lcioug d'vnc infupportable ferui- 
tude , les péchés multipliés de ileele en fiecle , auoient 
eftouffe les lumières de la grâce , & tellement affoibly cel- 
les delà raifon, qu'on ne voyoitplus que des payions fa- 
rouches &c brutales , fouleuées aucc vne plene licence, 
contre toutes les loix. La vertu fembloit eftreprofcritc 
Notus in dans vn coin de la Iudéc , ou Dieu cftoit conneu par vne 
Deus* poignée de perfonnes; &c le vice roulant à toute vague 
Pûi. 7f . comme vn ^rand deluge, inondoit lerefte dcrvniucrsj 
cette contrcc-là mcfmc , quoy que la plus innocente, n'en 
i. ïoan. ». c ftoit pas exempte. De forte que TApoftrc faintlcan ne 
fait point de difficulté de dire hautement , qu'il n'y auoitt 
encore de fon temps que dérèglement, & qu'abomina- 
tion fur la terre , & que les dclîrs immodérés des hon- 
neurs, des richefTcs,&: des plaifirs fcnfuels ,faifoient com- 
me trois partys de Tyrans qui auoient vfurpé , Se diuifé 
cntre-euxi'Empire de tout le monde. 
Cémfê dm C'eft la raîfon pour laquelle le Fils de Dieu s'eftant re- 
7",rt" f ucftudcnoftrcchûr^findc procurer le falut de nos ames, 
nemtZjln & paroiflànc pour cet effet parmy nous, comme vn de 
«cgww* nous i au lieu d'cftrcaccucilly auec toute forte de rcfpe&s 
&: de foumiflions, félon fon mérite i il y foufïritau con- 
traire des contradictions , &r des outrages trcs-fcnfiblcs, 
de toute forte de perfonnes. Car on s'oppofa d'abord à 
fon entrée au monde , &: depuis à fes diuincs prédications; 
on fît tout ce qu'on pût pour trauerfer fes deiîcins,&:pour 
décrier fa doctrine fa vie , &c fes exemples, fuiuant ce que 
Luc ». le faint viellard Simcon auoit prophetizé de luy , qu'il fe- 
roit expofé comme vneftendart, contre lequel les hom- 
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mes s'éleueroient pour le mettre en pièces ;& comme vn 
blanc, fur lequel ils dccochcroient toutes leurs flèches, 
pour lerenuerfer. 

Mais le Pcrc Eternel a voulu ncantmoins nous temoi- vf«» *» 
gner, que fon intention eftoit, de nous le donner comme 
vn fouuerain Directeur, pour conduire nos amesdansle n*ntjonf,u. 
chemin de la perfection j Se comme vn modèle accomply, 
de qui nous priffions la règle Se la forme de vie en toutes 
choies -y ce qil'il fît fingulierement paroiftrc,lors qu'il ict- Matt.j. 
ta par deux fois, du haut du Cid vnc voix éclatante, & &*7. 
fcmblablc au bruit du tonnerre, par laquelle il parloit clai- 
rement de luy,deuantrouslesafliftans,rappcllant fon fils 
bien-aymé , auquel il fe complaifoit infiniment, Se nous 
commandant de 1 écouter , comme fon Verbe diuin , Se 
noftrc vnique Maiftrc. 

L'Apoftrc faint Paul ajoufte la force de fes exemples , à 
celle de fa parole , nous exhortant de marcher , Se de viurc f^îr/ï»* 
auec luy , de la mefme façon que nous l'auons reccu il u mod*ude$ 
veut dire , que puis que Dieu nous la donnc,afin de nous ç^JJJ B 
monftrer par toutes les aôions de fa vie, auec quelle per- 
fection nous deuons faire les noftrcs ; au lit faut-il que 
nous ayons toufiours ce dcfTein , de nous former Se de 
nous perfe^ionner fur luy , comme de viues images fur 
noftrc prototype, tafchantdelercprefcnterleplus naïue- 
ment qu'il nous fera polïiblc dans toutes nos fonctions. 
Celuy-cy cft voftre chemin, dit vn Prophète à ce proposj iû.j». 
allez donc , Se prenez bien garde de le fuiure toufîours,fans 
vous diuertir ny a droit,ny a gauche , Se par ce moyen vous 
arriuerez infailliblement au terme de la perfection, & de 
la faint été, ou vous a lp irez. 

Le Fils de Dieu mefme nous déclare cette efficace de T j m9,s ? g ' 
fes paroles , Se de fes exemples , abfolumcnt necefTaires st$^^fnt 
pour noftre direction i difant en vn endroit, que nous n*a- 
uons que luy feul pour noftrc Maiftrc , Se pour noftre Do- ^«li- 
cteur; Se en l'autre , qu'il cft la Voye , par laquelle nous ° an ' 
deuons marcher j c'eft à dire, le guide que nous deuons 
fuiure ,6c le modèle fur lequel nous nous deuons former 
par vno exacte imitation de fes actions, de fes paroles, de 
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fcs affections, & mcfme de fcs fcncimcns te de fcs inclina- 
tions , autant qu'il nous eft poflible. Vous m'appeliez vo- 
»î« ftre Maiftrc,&: voftrc Seigneur, dic-il ailleurs, & vous ne 
vous trompez point, carie le fuis en vérité ; mais ce n'eft 
pas aflez , il faut que voftrc voix s'accorde auec voftrc 
cœur, te auec vos œuures j puis donc que vous me recon- 
noifTcz de bouche pour voftre Maiftrc , n'cft-il pas iufte 
que vous fuiuicz en effet mes exemples? que vous viuiez> 
comme ie vis; que vous vfiez de vosfcns,&de vospuif- 
fanccsjcommc i'vfe des miennes } que vous marchiez,com- 
me ie marche i c\uc vous parliez , comme ie parlc;quc vous 
aymiez ce que i'ayme ,& que vous haùTicz ce que i'ay en 
haine ? en vn mot , que vous fafliez , comme vous voyez 
que ie fais en toutes chofes? 
^mtrtstL & c plus, les Difciplcsquialloient en Emaùs, rendirent 
m*'£**gej. ce témoignage de luy , qu'il cftoit homme puiffant en œu- 
** uc- * 4- ures te en paroles , te au commencement des Actes des 
Aû. i. Apoftres , l'Euangcliftc faint Luc allègue ce qu'il a couch» 
par écrit dans fon Euangile,deschofcs que Iefus a com- 
mencé, dit-il , de faire te dcnfeigner,iufqucs au îour de 
fa glorieufe Afccnfion j voulant dire que les actions de 
Noftre Seigneur, ont efténos premières inftructions,Ô£ 
qu'après nous auoirfait voir par fcs exemples, comment 
nous deuons viure , il nous Ta confirmé par fes paroles , te 
par fa doctrine cclcftc. 
fonam te La mcfme vente paroift encore plus expreflement en ce 
bnfmuT' ^i uc ^ ^ erc £ rerne ^ l'appelle fon feau , qu'il achoifi pour 
e/cgitc. l'imprimer fur tous ceux qu'il adciîcin d*élcucràvnc hau- 
A S8 *• te perfection, afin de lesrendrc de viucsreffcmblanccs de 
ce Fils bien-aymé, parla reprefentation de tous fes trais. 
Carlçs paroles du Prophète Aggcc fur ce fu jet, qui s'en- 
tendent à la lettre de Zorobabel , s'expliquent parles In- 
terprètes, de noftre Seigneur, dont celuy-làn'cftoit que 
la figure : te le Fils de Dieu mefmc parlant à l'amc dcuotc 
Cm. s. danslcfacré Cantique, luy commande de l'appliquer, & 
de l'imprimer comme vn feau fur fon cœur , te fur fon 
bras, pour ce que l'vn eft le principe des penfees te de» 
affection* x te l'autre des actions } pour monftrcr que» 
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tous fcsmouucmcns intérieurs 6c extérieurs, elle luy doit 
reflemblcraucc fidélité, 6c s'ileftoit pofliblc , auflî parfai- 
tement , que la cire feclléc reffemble à la figure du feau 
dont elle a reccu Timpreflion. 

Mais l'Apoftrc faint Paul, à monaduis , pafle encore Rom! xff 
plus auanr, lors qu'il nous prefle fi fouuent de nousrcue- | W y 4 * 
ftir, non pas tant de la robe de I esv s-Christ, ( com- ' 3 
me fi nous nous contentions d'auoir quelque marque ex- 
tericure & apparente de fa fainteté ) que de Iesvs- 
Christ mcfmc , c'eft a dire de fes yeux , de Tes mains, 
de fa langue , de fon corps, defonamc, 6c de fa diuinicé; 
pour faire toutes nos fondions comme il faifoit les tien- 
nes , foit fenfibles , foitfpirituelles j naturelles 6c furnatu- 
relles ; ou bien pour nous incorporer aucc luy , d'vnc fa- 
çon fi admirable qu'il foit en nous ,& nous en luy, &: que 
nous Ayons les mclmcs fen timens , les mcfmes entretiens, 
&lemefme efprit que luy comme parindiuisjceque ce 
faint Apoftrc appelle ailleurs , porter vn 1 1 s v s-Christ Gai; 4. 
forme en nous.' Et parlant de iby-mefmc à ce propos, il 
pro te ftc qu'il ne fe connoift plus, qu'il c il deuenu comme 
vn autre I e s v s-C h r i s t , que ce n'eft plus luy qui vit, Gai- ». 
mais que c'eft Iesvs-Christ qui vit en luy , pour ce 
qu'il a le narurel , les affections , le corps , lame, la vie , 6c 
la diuinité de I e s v s-C h r i s t ; enfin Paul s'eft fait vne 
mcfmc chofeauec I e svs,cn fereueftantdcl esvs. Tu 
ne me changeras pas en toy, dit ce mcfmc Seigncurpar la 
bouche de faint Auguftin, mais ie te changeray en moy, Auguft.Ufc: 
ic t'imprimeray mes fentimens 6C mes volontés , mon îo.Confca; 
amour 6c ma haync , mes plaifirs 6c mes deplaifirs, de for- cap - 7 " 
te que tes paroles feront mes; paroles , tes actions feront 
mes actions, 6c tout ce qui prouiendrade toy , prouiendra 
de moy. 

D'où ic conclus que fi deuant l'Incarnation du Fils de ct-lmfim. 
Dieu, c'eftoit vne pierre d'achoppement, ôcvnc marque 
de réprobation aux hommes 6c aux Anges, de vouloir fc 
rendre fcmblablcs à Bicuj comme il paroift clairement Similis ero 
par les premières paroles que prononça Lucifer après fa î^™** 
création -> &: parcelles qu'il tint depuis à Eue , dans le Para- iû." 14, , 
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Emis ficut dis terreftre , pour l'induire au peché : après que Dieu 
Dij.Geo, j- s « c ftf a i t homme, il n'y a point au contraire , de marque 
plus infaillible de noftrc prcdeftination , ny de voyc plus 
courte & plus affeurée pour nous clcucr à vne haute per- 
fection, que de tafeher par tous moyens de nous rendre 
lcsviucs 6c parfaittes figures de cet homme Dieu. Car il 
cft tres-certain que comme qui ne portera fes liurécs U 
fon image, n'entrera iamais en fo gloire, auflî quilc pour- 
ra reprefenter plus exactement &: plus fidèlement fur la 
terre, fera plus relcuc dans le ciel , ou la hauteur de la 
gloire qu'ont tous les bien-heureux , comme i'ay defia 
dit , eft prife fur la mefure te furla perfection de larcffcm- 
blancc qu'ils ont eue de leur viuant auecluy. C'cftpour- 
quoy Dieu nous commande à prefent de faire tous nos 
efforts pour nous former fur ce diuin modèle j les Apoftrcs 
& tous les Saints ne nous recommandent rien fi fouucnt, 
ny auec tant d'affection; &c noftrc Seigneur auffi nous le 
prefchc à tout propos dans le faint Euangile , ou il fe corn - 
ioan. h. P are m efmc pour, cette raifon à vn grain defroument , qui 
eftictte enterre pour en produire pluficurs autres fem- 
blablcs. 

S E C T I O N IL 
Première pratique de limitation de noflre Seigneur. 

Dm» ™ es /^^ttc vérité prefuppofée comme' authentique Se in- 
fLrtmitlr \^ ^ dubitablc , il refte maintenant de difpofer ce qui en 
#> s - regarde la pratique, & de voir par quel moyen nous pou- 
uons former en nous vne viue image de noftrc Seigneur* 
&ces trais précieux qui font les plus ridelles marques de 
noftrc predeftination , &: la règle de noftrc perfection fur 
laterre, &dc noftrc éleuation dans le ciel. Orles Saints 
nous découurcnt , & nous propofent deux différentes 
voyes pour l'exécution de ce deffein , dont l'vnc femble 
imiter la nature , pour ce qu'elle produit fon effet fans pei- 
ne &c fans trauail i l'autre eft laboricufe , & confifte en vne 
application , & réflexion quafi continuelle , afliftée de la 
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grâce de Dieu , fans laquelle tous nos efforts 6c toutes 
nos induftrics en cette matière, feroient fort inutiles. 

Noftrc Seigneur compare la première de ces deux voyes, * r v*t lt » 
àcellcaucc laquelle agiffent les femenecs, qui eftant ca- £lfTft're; 
cheesfoubs la terre pouffent, & germent infcnfiblcmcnt, gnumDei 
montent à fleur en leur temps, ôc viennent enfin à leur 2SSif 
perfection, fans que le laboureur y mette la main ,&: met homo 6- 
me fans qu'il y penfe. Si bien qu'en eftant quelquefois 
éloigne de vingt & de trente lieu es ,011 ayant fon efprit di- 
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uerty à tourc autre chofe $ ou fe trouuant abbatu parla ^iwm, 
maladie , ou cnfeucly dans le fommeil , ou en quelque au- gtr- fe * 
tre difpofition que ce foit ; ces femences ne laiflent pas minet & 
d'efleuer leur tige, & leur efpy à vne parfaitte maturité,& SS»««ftîi 
de rendre tous les grains femblablesà celuy quiaeftémis iiie.Maic.4. 
en terre. C'eft ainli qu'opère par fois l'efprit de Dieu lors 
qu'il eft dans vn cœur , produiiant tout doucement fes di- 
urnes impreffions,& faifant agircecccurauec tantde faci- 
lité dans l'exercice des vertus, qu'elles fcmblcntluy cftre 
naturelles > de forte qu'il s'auance , & fe perfectionne 
tous les iours, fans fe peiner ,& quafi fans s'en apperce- 
u oir, comme l'amc agit dâs le corps d'vn enfant,qu elle fait 
croiftre à toute heure en force , & eu grandeur , fans qu'il 
s'en prenne garde , & fans que le corps mcfmc fcmble y 
contribuer j tant cette opération eft douce , aifee , &c 
ncantmoins efficace. 

11 eft croyable que l'Apoftrc faint Paul parle de cette fa- c^fip* 
çon d'agir, lors qu'il dit que dans la contemplation de la r*rs.p**l. 
gloire de Dicuqui nous paroift comme à dccouuert, de- 
puis l'Incarnation de fon Fils, nousallons toufioursnous in eam- 
transformanscnluy , ou pluftoft nousrendans fcmblablcs gf™^™^ 
à luy , en nous auançant de vertu en vertu , par le mouuc- transfor- 
ment de fon diuin efprit , qu'il a efpanché , pour cet effet JJJjJJ^ 
dans nos cœurs. De façon quinfenfîblcmcnt, &c fans que diduKio» 
nous y faffions prefque nulle reflexion, cet efprit cclcftc, * Cor. j. 
qui fert de principe à noftre vip furnaturclle , nous con»- 
duit en toutes nos actions , auec tant de conformités de 
rapport à celles du Fils de Dieu, qu'il nous fait enfin paroi- 
ftre comme fes parfait tes images, portans fes plus beaux 
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trais , yiucmcnt graués & imprimés fur nous j voulans ce 
qu'il veut , aymans ce qu'il ayme , haytîans ce qu'il hay t, 8c 
faifanstoutes nos actions fur le patron &:furla forme des 
Tiennes. Dcquoy il ne fc faut pas eftonner i car puisque 
c'eft le mefmc cfprit qui agit en luy & en nous , quelle 
mcrucillc que fes opérations de part &: d'autre, foient tou- 
tes femblables î fivnc mcfme amc, &:vn me (me cœur fe 
rencontroient en diuerfes perfonnes, il n'y a point de dou- 
te qu'on verroit auflî-toft vnc correfpondancc mer- 
. ueilleufe dans tous leurs mouuemcns. 
SSjj ri S** nt Augullin cxplicant en quelque endroit cette fu- 
Ei^tatiâ fit blime Théologie, dit que le mefme cfprit quia fait Nai- 
chnîu- ^ rc ' E 5 v S "C h n i $ t , fait renaiftre le fîdelic i & que par 
nus , qua la mcfme grâce , qui habite en l'vn &c en l'autre, l'vn prend 
feau$ eft j c nom chrift & l'autre de Chrcfticn : à quoy nous 
de i P (o r r i pouvions adjouiter que par cette communication d cl prit 
xitu hic re- & <J C grâce del'vn à l'autre . il fctrouue vnc lï cran de ref- 
quoiUena _ femblance entre eux, que qui void l'vn , void l'autre, 
tus , &c. C'cft ce qui a fait dire fouucnt à l'Apoitre faint Paul , que 
prxdèft dC ^ c * E s v hrist &c des Fidellcs, il fc fait comme vnc 
San&. mefme perfon ne ; &c Noixrc Seigneur parlant quelquefois 

Sbe/a & ^ ur cc ^ ct > n a P omt > cc ^ m olc , fait de différence entre 
s Coioi: i. luy & eux , difant qu'il tenoit comme fait à foy-mclmc, 
* c - tout le bien cV le mai qu'on faifoit au moindre des fiensj 
'ji£t.f. X$ & reprochant à Saul le perfecutcur , qui penfoit ne s'en 

prendre qu'à eux, qu'il s'en prennoit à luy mcfme: Saule 

Saule qutd me perjequeris ï 
Etdtrecbef L'Apoitre adioufte encore àcc propos , que quand nous 
ipfc fpiri- prions Dieu , cclt le faint Efpnt qui prie pour nous , ou 
tuspoftuiat qui nous fait prier aucc des gemiflemens incfrables,pour- 

gémicibus cc ^ uc nous n *pft ons en cette fonction que par fon raou- 
menarrabi. uement $ cc qui fc peut cftendre à routes les autres inte- 
Rom. t, ricurcs & extérieures , dont il eft le principe furnaturel ôc 
diuin, aufli bien que de la prière j & fuiuant l'axiome des 
Philofophes lcsa&ions deuant toufiours eftre conformes 
à leur principe, il faut qujc les noftres rcnemblcnt à celles 
de I e s v s-C h r i s t , puis que les vncs 6c les autres vien- 
nent de cet cfprit diuin qui anime lechef&: lesmembres, 
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c'cft a dire I e s v s-C h r i s t U les Fidclles , & leur fait 
produire , ou produit en eux , toutes les fondions de la 
▼ie fpiritucllc &: furnaturellc , comme ne faifanten tous 
qu'vn mcfmc principe. 

Tellement qu'on ne doit pas trouuer eftrangc encore 
vne fois , que nous rcprefcntions fi natuement Japcrfon- 
ne facréc du Fils de Dieu dans nos actions , fans nous pei- 
ner quafi fans nous en apperecuoir, prefuppofé , com- 
me ic viens de monftrcr, que nous foyons remplis du mcf- 
mc cfprit, & que nous agiifions par les mcfmes mouuç- 
mens que luy. 

SECTION III. 
Seconde fratique de t imitation de Nojlre Seigneur. 

COmbien qu'il ne fe.puùTc rien dire de plus efficace, D ^ger a 
nyde plusauantageux, pour nous rendre parfaitte-""''™/* 
ment femblables àNoftrc Seigneur, que le moyen dont 
ie viens de parler , & que nous auons reconnu auec admi- 
ration dans quelques ames d'vne innocence , & d'vne 
fainteté finguliere , qui fouffrent, par manière dédire, 
plus qu'elles n'agifTcnt, dans les choies diuincs j II ne faut 
pas ncantmoins s'y attendre de telle forte , qu'on ne fc 
mette point en peine du refte ; pour ce que c'eft vne grâce 
extraordinaire , que Dieu fait à qui bon luy femble , àc 
quivoudroit trop s'y fier, ou qui penferoit la mériter, ou 
la polfeder , foubV pretexte d'vne conduitte particulière 
du faint Efprit , s'expoferoit auxfurprifes , &c aux illufions 
de l'cfprit malin , & fc rendroit indigne delà faucur qu'il 
fefigureroitauoir défia receue. 

C'e'ft pourquoy les Maiftres de la vie fpiritucllc nous ^ r w^ 
donnent vn autre moyen plus # régulier, ôc plus alTcurc/^"" 
qui confifte à faire vne grande reflexion fur toutes nos 
actions , pour les rendre , autant qu'il nous cil poflîblc, 
conformes à celle de Noftre Seigneur. Car comme il nous 
cft propofe pour l'exemplaire fur lequel nous dcuons pren- 
dre l'idée , U le patron de tout ce que nous faifons , taf- 
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chant de le rcprcfcntercnfaperfe&ion,commc des copies 
tirées au naturel fur ce diuin original i Auffi fcmblc-t'il 
tout à fait neceflaire , pour arriuer a ce haut point , de ict- 
ter fur luy les yeux à toutes occafions , afin que fur chacu- 
ne de Ces a&ions particulietes , nous formions les noftrcs, 
& rendions par ce moyen toute rtoftrc vie, vne par fait te 
v image de la ficnnc. 
protide. Les Pères nous adrefTent à ce propos les paroles que 

fae P fccun & ^* cu tmt autrc f° ls a Moyfe fur vn autre fujet > Regarde, 
dumexcm- & fay fuiuant le prototype qui t'a cite mon fhc au haut de 
pi« quod lamontagne. Et l'Apoftrc faint Paul, parlant des vertus 
tcmonïi que Noflre Seigneur a fait paroiftre principalement en fa 
tum cft. paffion , nous recommande d'y penfer fouuent Se fericu- 
Rccoguatc ^ cm cnt , afin d'en faire l'imprcffion fur nous. Mais pour 
cum , êic. ce que les penfées pcuucnt eftre diuerties parmiile diuers 
Afpt-ientcs °^) ccs ï feprefentent continuellement à nos fens, il 
ïnautorem dcfircque nous tafehions delesarrefter , en regardant fi- 
futmit 0 *' xcmcm & attentiuement le mefme Sauueur , dans l'cxcr- 
rcm icfum, c ' cc de & douceur , de famodeftie , de fa patience , de fon 
qu>,&c. humilité, de fa charité, & de ces autres admirables quali- 
Ib,<1 ' tcz qui ont paru en luy vifiblcment, afin que nous les puif- 
fions imiter plus pamittement. Saint Paul veut dire, à 
mon aduis, que nous deurions toufiours auoir cediuia 
exemplaire deuant les yeux , comme vn peintre qui copie 
vn tableau , ou qui veut tirer vne perfonne au vif, tient 
toufiours fon patron en veuë , pour en coucher fidcllc- 
j x ment tous les trais dans fonouurage. Le Prince des Apo- 
1 "' *' lires dit prcfquc la mcfme chofe en d'autres termes; &c 
tous les Pères s'accordent en cette doctrine , comme au 
point fondamental de la vie fpiritucUc , & de toute la 
perfection Chrefticnnc. 
zdartie Ariftote nous enfeigne que les maifons matcricllés,font 
AUta'phyf. ^ a ' tcs ^ ur l'idée des maifons immatérielles que les Archi- 
7 . te&esont dans leurs éfprits , lors qu'ils baftiflent, & dont 

ils fuiuent de point en point la forme, en l'exécution 3c 
cnlaconduittedcleur dctTein. Ainfi pouuons nous dire, 
qu'il nous faut auoir fans celle la vie deNoftre Seigneur 
dans la confiderarion., comme vn édifice fpiritucl, pour 
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en faire la règle & la direction de toutes nos actions-, 6c 
non feulement des extraordinaires, ou des plus importan- 
tes, mais encore des iournalicres, &mefmedes plus lé- 
gères , comme des paroles , des démarches , des geftes , des 
penfées, 6c de tous lcsmouucmens intérieurs 6c exté- 
rieurs. Cette façon d'imiter Noftre Seigneur s'appelle Ej^jJjJ 
au langage de l'Écriture , marcher de lamcfmc manière tauit.icipfe 
que Noftre Seigneur a marché i ou le mot de. marcher ,fe ambuiare. 
prend pour tout ce que nous raiions en cette vie , daucant &c . 
que la vicn'eftqu'vn voyage qui nous conduit infenfible- 
ment à noftre éternité. D'où vient que le faint El prit en f** 
parle ordinairement fous ce nom dans les facréscahyers^ 
6c les Théologiens en fuitte, confiderent les hommes en 
ce monde comme des voyageurs, dont toutes les pen- 
fées, paroles 6c actions, font comme autant de pas, & de 
démarches qu'ils font pour fe conduire à leur terme. 

Saint Bonaucnture l'vn des plus exacts , 6c des plus éclai- ** r J"2j?* 
rez en la direction des ames , ne manque point de donner Nouir.Mic' 
cette addreiTe entr'autres,aux perfonnes qu'il formoità i cap. p. 
la perfection de la vie fpiritucllc,dc procéder en toutes 
chofes non feulement comme deuant Dieu, mais encore 
à l'imitation , & fur le modèle de Noftre Seigneur ; foit en 
parlant , foit en fe taifant;foit en trauaillant,foit en fc tc- 
pofant - y foit en marchant,foit en s'arreftant -, en foufFrant, 
en fe réjouy liant, priant, obeïflant, mangeant, beuuant, 
bref en toutes chofes. Surquoy le bien-heureux Perc 
François de Borgia , pour vn plus grand éclaircilTemcnt fn LiWio 
adiouftoit , qu'aux actions mefme que Noftre Seigneur J 1 0 0 ^ } te * u • 
n'a iamais faites, ny pû fairc,àraifon de lamciTcancc ou exeuf^ 
de l'imperfection qui leur eft adjointe, 6c qui nous font 
neantmoins quclqucsfois neceflaires j comme de confef- 
fer nos péchez ,& d'en faire pénitence, de fouffrir l'igno- 
rance 6c les foibleflcs de nos efprits , les maladies du corps, 
6c telles autres mifercs , qui font des fuites infcparablcs du 
peché , 6c du dérèglement de noftre terjaperamment ,nous 
nous dcuons reprefenter comment fc comporteroit No- 
ftre Seigneur, s'il cftoit en noftre place , 6c agir dans cette 
veuc. 
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pérM d$ Enfin ce Seigneur mefme dift vn iour à fain&e Me£bil- 

s^'mrf. <*c > 4 u ' vn P lus *^cz > & des P lus efficaces moyens dont 
me les ames fidèles fc puiiîcnt feruir pour auoir la pureté de 
, 2? «™ 7" cœur » & P our «'efleuer a vn« haute perfcdion , confifte 
Studcaivir- en ce qu'elles s'efforcent d'imiter fes venus, & de drefler 
'r© moS* toutc$ leurs actions fur la forme des fiennes,conuerfant 
fjruosimi- comme il conuerfoit , priant comme il prioit, pat i (Tant, 
ici & aftus i eu fnant,s'humiliant,ô£ fe mortifiant autant qu'ileftpof- 
fuos ad fible,de la mefme façon qu'il f ai foi t toutes c c- s actions $ 
meos dui- pource qu'en marchant ainfi fur fes pas , &: tenant fidèle- 
gcre * ment la voyc qu'il a tenue ; elles ne peuucnt manquer de 
fe rendre au mefme terme que luy,& d'auoir aucc luy le 
comble de tous leurs bicns,& l'accomplifTemcnt de tous 
leurs defTeins. 

DtrtgUmtnt Le mal-hcur cil , dit le deuot faint Bernard, que nous 
[mretfatt. voulons bien tous nous trouuer auec Noftre Seigneur en 
in can " f° n tcrmc > ma i s £° Tt peu de perfonnes fe mettent en pei- 
ne de le fuiure en fes voyesj 6c ncantmoins quand il n'y 
auroit autre chofe à gagner en le fuiuant , que l'honneur 
de le fuiure , ce lcrcTit cou fiours beaucoup de gloire à vnc 
créature, 6c vnc grande recompenfe de la peine qu'elle 
HritU&Yos, prendroitàlafuite d'vn tel Maiftrc. Et défait Dieu par- 
& Rex qui lant aux Ifraclites par la bouche d vn Prophète, après les 
buffequen.' «noir exhortez de s'employer courageufement à tout ce 
tei' Domi- qui regarde fon diuin feruice,leur promet en confidera- 
Tcftîum 01 tion dc ,eur confta nce , 6c de leur fidélité, quelc peuple 6c 
i. Rcg. t». le Roy feront reccus à la fuite de leur Seigneur, 6c de leur 
Gloria ma Dieu. C'cft beaucoup d'honneur à l'homme , dit le fage 
Sui Syrac, de pouuoir fuiure fon Dieu. Voyons pnncipallc- 
2om. ment en quoy. 
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SECTION IV. 



Qutlfaut imiter Noftre Seigneur ,fur tout dans 

' • ksfoujfranccs. 

Ntttfiittéti. /^*\Voy que tous les traits de la reflcmblance du Sau- 
7m% l /«Hf. V^ueur imprimée fur nous , foient autant de marques 
jhmea. non feulement de noftre predeftination , maisauffi de no- 
ftre 
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ftrc perfection, comme nous auons fait voir iufques icy ; 
û eft-cc neantmoins que les plus aflfcurécs d'entre ces mar- 
ques font infailliblement celles qui nous le font reprefen- 
ter dans fes fouffranecs , que i'Apoftre faint Paul appelle 
les StygmatcSjOU lesimpreflions de la Paflion de Ibs vs. Gai. t. 
C'cft pourquoy , lemcfmc Apoftre nous qualifie les héri- 
tiers de Dieu, &lcs cohéritiers de fon Fils Noftre Sei- Rom.r 
gneur : car c'cft ainfi qu'il parle en fon Epiftre aux Ro- 
mains , & en la- féconde à Timothéc , diiant que il nous ». Tim. r. 
auons le courage defuiurele Fils de Dieu dans fa Paflion, 
il n'y a point de doute que nous n'entrions après luy dans 
fa gloire , & que nous ne foyons dautantplus heureux, 
que nous aurons plus endure aucc I ci put d'humilité, de 
patience , Se de foumiflion comme luy.. 

Il ne fuffit pas donc de l'accompagner dans les deferts 
comme les troupes, pour manger auec luy -, ou fur le mont 
Tabor , pour reccuoir les rcjalUlfemcns de fa gloire, &: de Matt. i 7 , 
cette admirable lumière qu'il iette de fa face ,&c de fes ha- 
bits, fur ceux qui s'y rencontrent ; mais il lcfaudroiten- 
corc fuiure , s'il fc pouuoit faire, iufques au iaxdin dcsOli- 
ucs , poux y fuerfang eau j iufques au milieu de fes enne- 
mis- , poux y eftxe pris àc lié ; iufques au Prétoire de Pilate, 
pour s'y voiraceufe, iniurié, & condamne comme luy j 6c 
enfin iufques fur le Caluairc.pour y mouriràfon exemple, 
attaché à la Croix entre deux larrons. 

G'cft ce qui donne fujet aux deux Princes des Apoftrcs, Tefmoip,*. 
de nous mettre fi fouuent deuant les yeux la Paillon duj^j^*' 
Sauueur en Croix; comme vn.cxcmplaire fur lequel nous, 
nous dcuons former 5 proteftant que nous n'aurons iamais. - 
part à fes ioyes, fi nous n'auons deuant paflé par fes fouf- 
franecs; vous ne ferés point gloriflcsaucc Issvs-Christ, R 0m g, 
dit I'Apoftre faint Paul, que vous ne foyés premièrement, 
crucifiés aucc luy; Rcpenfés,adjoufte-t'il ailleurs, àccluy Heb. u, 
qui a fouftert pour vous de fi grandes cruaurés, afin que,, 
dans le peu de mal qui vous arriue, vous ne perdiés pas 
cœur. Il auoit dit vn peu deuant j iettez ic vous prie la^bid. 
veuë fur celuy qui cft le principe , ôc la perfection de no- 
ftxc foy. , l e s Y s le Fils vni que de Dieu viuant , toutfage,- 



Digitized by Google 



19 8 Addreffc four chercher Dieu , 

tout-puifTant , ctcrncl , &infiny ^ qui quoy qu'il puft tou- 
jours eftre , s'il eu lt voulu, dans les ioycs } & dans la gloire, 
a mieux aymé neanemoins nous témoigner l'amour qu'il 
nous portoit,cnceliurant pour no lire fa lut à la mort de 
la Croix, &: à l'horreur des opprobres, Se de toutes les rai- 
feres , qui eftoient infeparablement attachées à cette 
Croix , &c après vnc viue con Gderation d'vnc telle perfon- 
ne,dans de fi horribles fouffrances, pour l'amour de vous, 
voy és ce que vous auos à faire , 6c ce que vous deucs fouf- 
frir à fon exemple. 

Des pient. Saint Pierre tient lemefme difeours dans fa première 

». P«- 4- Epifac , difant que puis que Noftrc Seigneur a fouffert en 
fa chair, nous dcuons aufli nous difpoferà foufrrir après 
luy , &: nous fortifier l'efprit de cette gencreufe penfée 
contre toutes les perfecutions, qui nous pourroient ac- 

*. pet. t. cueillir. Et ailleurs il déclare que Noftre Seigneur a fouf- 
fert pour nous , afin que nous fuiuions fon exemple en 
foufïrant comme luy , fans dire du mal à ceux qui nous 
mauduTcnt ifansvler de menaces contre ceux qui nous 
perfecutent, & qui nous tourmentent; mais nouscom- 

Matt. il portans en cous ccsmauuaistraitemcns , aucc la difpofr. 
tion de ecluy quia dit ; Aprcnés de moy que iefuis dc- 

Dt Noflre bonnaire &c humble de cœur. 

scçntnr. Tellement que ce ne font pas feulement fes Saints Apo- 
ftres qui nous enfeignent à le fuiurc dans les fouffrances, 
mais luy mcfmcnous en fait encore la leçon , par les pa- 
roles que ie viens d'alléguer, comme aufft en diuers au- 
tres lieux dcl'Euangile, & fingulieremenc en la loy fon- 
damentale de noftrc perfection , promulgée par tous les 
Manh. m. £ uan gcliftes,ouilfait cette proteftation haute & claire, 
Luc. s. que quiconque n'eft refolude porter fa Croix après luy, 
loin, u, nc p CUt e ft rc reccu au nombre de fes difciplcs , ny faire 
eftat par confequent d'afpirer à la perfection , ou mefme 
Yeffriïde? ^ c P ortcr dc*veritablcs marques de fa predeftination. 
jtvjfrAHcci. PourlefclairciiTcment d'vne fi folide &c importante do- 
ctrine, il faut prendre garde qu'il fe rencontre comme 
deux chofes différentes qui compofent la Paflion de No- 
ftrc Seigneur , & dans lefqucllcs nous le pouuons aufli 
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diucrfcmcnt imiter. L'vnc cft, pourainfi dire, le maté- 
riel 6c le corps de fes fouffranecs ; par exemple , les iniurcs, 
les liens, les prifons, les foëts, les crachats, la Couronne • • 

d'cfpines , les doux, 6c la Croix , &: tout ce déluge de infixus fum 
douleurs, ou il fut comme plongé 6c enfcuely , ainff qu'il in , j. m ®. 
parle luy mcfme par la bouche d'vn Prophète. Et l'autre JS. (tt ' 
cille formel ,& l'intérieur des mefmcs fonrTranccs, c'eft 
à dire , la patience , la douceur, robcyfTancc, la charité, 
l'humilité , 6c toutes les autres eminentes vertus qu'il fit 
paroiftrcautcmpsdefaPaffion, cnfouucrain degré. 

Or quand nous traittons de l'imitation de Noftre Sei- jjJJJjjiÇ^, 
gneur en fa Paflion , nous ne prétendons pas parler du fîr*bi*. 
matériel , ny de la façon extérieure de le fuiurc , 6c de por- 
ter fa Croix , comme la porta Simon le Cyrenécn j ou 
comme les deux larrons, qui furent mefmc crucifiés auec 
luy, portèrent la leur après luy , 6c moururent lemefme 
iour, 6c prcfquc à la mefmc heure que luy ; mais nous en- 
tendons princrpalemcnt ce qui cft de formel, & comme 
de fpiritucl dans les foufrrances , que quelques-vns ap- 
pellent l'efpritdcla Croix, 6c que faint Paul fignifie par caj, t , 
diuerfes façons de parler , comme lors qu'il dit , qu'il efl: Gal - •■ 
attaché auec N. S. à fa Croix, qu'il porte dansfon corps fes x . cor.4. 
facrés Stygmatcs j 6c que nous dcuonsaufli porter conti- 
nuellement en nos membres la mortification de I e s v s. 
Certainement s'il cftoit poffiblc de 1 oindre l'vn &l'au- Hfimmqk 



tre , 6c de fuiurc ce diuin Maiftre pas à pas , aufli bien dans 
toutes les circonftanccs de fa Paillon 6c de fa mort, que fi^mm 
dansi les beaux exemples de fa patience , de fon humilité, * **■ 
de fa charité, 6c de toutes fesautresfureminentes vertus, 
ce nous feroit vn grand auantage pour perfe&ionncrcn 
nous fa rclTemblahce, de forte qu'il n'y euft rien à dire de 
nousàluy. Mais n'eftant pas ncceflTairc, ny mefmc pofli- 
blc, démarcher furies traces de fes fupplices, auec cette 
heureufe rencontre des lieux ou ilafourrcrt,&:despcrfc- 
çuteurs qui l'ont fait fouffrir j il ne lailîera pas de nous re- 
connoiftre pour fes parfaits imitateurs , 6c pour fes viucs 
image s , fi nous pouuons auoir au moins l'cfprit 6c hnte- • 
rieur de fes fouffrances , en toutes les incommodités, 

ppij 
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pcrfecutions , ou contradictions qui nous arriucnt i les rc- 
ceuant aucc fa patience , fon humilité, fa douceur , fa 
fbumiflion , & tant d'autres fouueraincs perfections qui 
ont infiniment rclcué fa fainte Paffion , combien qu'il n'y 
ait rien de femblablc au matériel entre fes fouffrances U 
les noftres. 

Qu, $jt u Car c'eft en la façon de fouffrir , pluftoft qu'cnla ma- 
frmafél. ticre de lafouffranec , que confident les plus beaux trais 
dcfarcfTcmblance}C'cftce qucfaint Paul appelle la Croix, 
iîad Uft m ^ cs Stygmatcs, &la mortification du Fils Dieu. Souffrir, 
Rom. s. dit vn faint Docteur, c'eft le propre des beftes , qui (ont 
^°P^ tc attachées au ioug, ou àlachaifnc; ou bien des feelerats, 
mur tou" °i u i doiucnt expier leurs crimes par les fupplices , aufqucls 
la iufticc les a condamnés y mais fouffrir aucc l'efprit de 
Noftrc Seigneur; ce 11 vn honneur, qui n'appartient qu'à 
ceux qui le fument de pres, te qui s'efforcent de fe rendre 
femblables àluy, par vne parfaite reprefentation de (a 
vie Je de fa mort , viuant& mourant auec l'efprit de la 
Croix , àc de la mortification comme luy. 

SECTION V. 

Rcjponfia ceux qui fexcuftnt d imiter N. S. en fes fouf- 
frances ffur U grande àiffro^ortïon qui Je 
trouue entre luy & eux. 

oHeaion à T L y a des perfonnes qui ne peuuent fupporter qu'on 
Udoflrme X leur mette la Croix de Noftrc Seigneur deuant les 
yeux , pour leur donner courage de porter la leur, à fon 
exemple , &: de pratiquer l'humilité , la patience , l'obcyf- 
fance, la mortification, &: toutes les autres vertus donc il 
nous a feruy d'vn fi beau modèle dans fes fouffrances. Ils 
ne fçauroient conecuoir, difent-ils, comment on lcurofc 
feulement faire cette propofition, 6c les mettre en cora- 
paraifon aucc Noftrc Seigneur, eux qui ne font que des 
vermi fléaux de terre ; pour les vouloir obliger d'imiter ces 
. fouueraincs àc ineffables perfections, qu'il a faitparoiftrc 
fur la Croix. Ils fc perfuadenc que ceft ne plus ne moins 
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qucfion monftroit vn géant à des enfansdetroic>âfis,& 
qu'on les exhortait à marcher après luy auec la mefme vi- 
telTc , 6c les mefmes forces que luy ; ou bien comme fi on 
difoit àvn pauurc vilageois de baftir des palais à l'exemple 
des Princes; oudefairedesdifeours d'Orateur 6c de Phi- 
lofophe , à l'imitation de Ciceron , ou de Sencque. Car 
n'eft-cc pas vnechofe autant ou plus difficile àvncmifc- 
table 6c cheti uc créature , de fuiurc le Fils de Dieu 4 dans la 
pratique de fes vertus , qu'a vn enfant de trois ans de che- 
miner à pas de géant, & à vn villageois de baftir en Prin- 
ce, ou de difeouriren Orateur 6c en Philofopbc î . ! ; 

Neantmoins ic foutiens que ce rail armement eft très- 
foible , illufoire > & fophiftique ; de ces fimilitudes:fort 
mal| adaptées fur le fujet que nous auons en main : ce qui 
fe vérifie clairement par les paroles des Apoftrcs faint 
Pierre 6c fainû Paul , que i'ay cy-defTus alléguées, 6c par • 
celles-là mcfmcdu Fils de Dieu , qui ne nous prefeherien 
tant que la partante imitation de les vertus j louuenez- tefermonis 
vous , dit-il quclquesfois , que ic fuis voftre Maiftre , 6c 1 ucm » &c - 
voftrc Seigneur, 6c vous mes Difciples 6c mesferuitcurs; ^"t'h/i'o. 
6c qu'il faut que le Difciple fuiuc fon Maiftre , 6c le ferui- Exerrpium 
•tcurfon Seigneur. D'autrefois il adioufte qu'il fait fes 
avions expreflement , pour nousferuir d'exemplaire fur modum 
lequel nous deuons former les noftrcs. Et faint Paul nous '^b^ita 
exhortant à l'imiter auffi parfaitement qu'il imite Noftre Ytvosfa- 
Scigneur,aduouë-t'il pas manifeftement , que luy 6c nous, jj^ 
deuons eftrclcs parfaits imitateurs de ce mefme Seigneur. t . cor. 4. 
Or il eft imp ofliblc que le Fils de Dieu nous trompe en 
nous donnant ou par foy-mcfmc immédiatement , ou par 
ceux qui nous parlent de fa part , l'addrcfTe 6c les voyes de 
noftre perfection, pour ce que non feulement il eft véri- 
table 6c infaillible , mais l'infaillibilité mefme , le principe 
6c la fourec de toute vérité. Il faut doncaduoucr que les 
exemples de fes vertus nous peuucnt feruir de conduite 
6c de modèle, pour les imprimer fur nous mefmes, puis 
qu'il nous les a donnez en cette qualité. 

Mais pour faire voir encore plus clairement Fillufion de pi*s*t»th) 
ces difeours fophiftiques , il wut confiderer qu'il eft icy rt /M e - j 

Pp iij 
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queftion de l'humiliation &dela fourTrancc , qui fcm- 
blcnt comme naturelles à l'homme , & impofliblcs à Dieu; 
tellement que le plus grand de t.ous les miracles, qui fe 
foient jamais faits depuis la création du monde, c'eft de 
voir Noftrc Seigneur humilié , luy quieft Fils de Dieu, 
égal à fon perc éternel en fageiTe , en pu 1 flan ce , en bonté, 
& en toutes fes infinies perfections ; &: c'eft au/fi vnc c(- 
pece de prodige intolérable , & inconceuablc , devoir 
vn homme qui n'cft qu'vn vermifleau de terre , s'enor- 
gueillir n can rmoin s & s'efleu cr contre Dieu : d'où vient 
que nous ne nous pouuons affez eftonner, quand on nous 
dit qu'il a fallu que ce grand Dieu fe foitabbaiiîéiufques 
à fe faire homme , & le dernier de tous les hommes , pour 
nous obliger par fon exemple à nous abaifîcr , & pour 
nous pouuoir dire , apprencs de moy que ie fuis debonnai- 

Mstth.it.' rc & humble de cœur. Car l'abaiiïcmcnt luy cftaulîi diffi- 
cile & auflî violent , qu'il nous eft necelîairc & naturel; 
tout ainfi que la dcfccntc eft contraire à la nature du feu, 
& conforme à celle de la pierre. 

cncbfim- Si le Fils de Dieu nousauoit dit , apprenés de moy à 
créer des aftres , &: des élcmens , à gouucrncr le monde , à 
former & à calmer les tempeftes, à chafter les démons , à ' 
refufeiter les morts, 6c à faire d'autres fcmblablcs mcrueil- 
les , qui luy font propres àraifon de fa toute-puiflance , &: 
quinousfont impofliblcs acaufe de noftrc foiblefle&dc 
noftre impuiflancci certainement nous aurions grand fu- 
jet de nous en exeufer, & de luy reprefenter qu'il eft Dieu, 
U que nous fommes de chetiucs créatures , beaucoup 
plus incapables de faire ces grandes œuurcs , qu'vn enfant 
démarcher comme vn géant, & vn villageois de parler 
comme vn Orateur, ou comme vn Philofophc : & par- 
tant que cette comparaifon de nous à luy pour ce regard, 
& l'obligation qu'il nous voudroitimpofer par fon exem- 
ple , à faire des chofes infiniment cfleucesau deflus de nos 
forces, n'eftpasconucnable. Mais lorsque nous le confi- 
derons dans les abbaiiTcmcns de la crèche & delà Croix, 
quifontdcslieux fi éloignes de luy,& fi propres pour nous; 
& que nous le voyons dans cet eftat , nous conuicr à 
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nous abbai/Tcr comme luy , ayanc fait vnc fi grande force à 
fa nature, pour obliger la noftreàlcfuiurcdans fa propre 
pante , comme fi le reu defeendant en terre, ateiroit vnc 
pierre après foy; ie ne fçay comment il cft poflible que 1 
nousrcfiftions à de fi puiflans atttaits , & que fans atten- 
dre qu'il nous appelle, nous n'aillions de noftre mouuc- 
xnent prendre fa place, veu qu'elle cft, comme i*ây défia 
dit, fi conuenable à noftre ba(Tcfte,& fi mefleanec à fa 
grandeur , & à fa majefté fouucraine. 

Si quelque illuftre Monarque femblable àfaintLoiiys, 
ou à Charlcmagnc , appelloit des crochetcurs, ou de pau- 
urcs artifans,pour leur apprendre à lcuer&àdrclTcr des 
armées, à équipper des notes, à prendre des villes , ic ne 
m'eftonnerois pas fi ces pauures gens luy remonftroient 
leur mifere , & leur incapacité, qui ne peut point leur per- 
mettre de penfer a de fi hautes entreprifes: Mais fi ce Prin- 
ce baliant les ordures d'vn Hofpital, feruant les malades, 
faifant les litsdes pauures, cnfeuclùTant les morts, &: s'em- 
ployant à d'autres femblablcs fondions propres des crochc- 
teurs,&: des feruitcurs ; leur difoi t de fuiurc fon excmplc,& 
d'apprendre de luy afaire ces offices abjets ôc humbles, au- 
roicnt-ils pas mau uaife grâce de s'en exeufer , & d'alléguer 
qu'ils ne font pas Roys comme luy , pour s'appliquer aucc 
tant d'humilité à feruir les autres? Il en cft toutdcmefmc, 
&: beaucoup plus encore , au fujet que nous traitions , car 
il y a plus de difproportion infiniment du Fils de Dieu à 
nous; que du plus puuTant de tous les Monarques de la 
terre , au plus vil Se au plus miferable de tous les efclaues. 
le ne fçay , difoit fainte Tcrcfc a ce propos,comment nous 
auons le cœur de nous plaindre du mal que nous fouf- 
firons , & du mauuais traitement qu'on nous fait, voyant 
le Roy de gloire naiftre dans vnc cftablc,& mourir fur la 
Croix. 

le veux conclure cette matière par vne hiftoire mémo- c w*>- 
rablc,&: toute propre à fermer la bouche de ceux qui ne 
feroient pas encore fatisfaits de tout ce que ic viens de di- b ^ elre ' 
rc , L'authcur rapporte , qu'vne fainte Princefle , qui cftoit Labata ift 
ordinairement trauaillce d'vne furieufe cholique , fc vid a PP ar«tt, 
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tîtulo ; tri. vn iour réduite à l'extrémité par la violence de ce mal : m a i s 
bul " 10, comme elle auoitaccouftumc de le fouhrirauec beaucoup 
de patience &c de courage, elle en témoigna lors encore 
' plus que iamais , &c fît vnc repartie digne de fa grande ver- 
tu à vne Damoifelle de fa fuite, qui faifoic fort lafpiri- 
tucllc, & neantmoins ne l'eftoit que fort peu , comme 
vous allez voir. Car tandis que la Princefife gemùToit, &: 
qu'elle fcmbloit agonizcr par l'excez de fes douleurs , cet- 
te bonne deuotefaifant de l'ofEcieufe ,pourtrouuer quel- 
que adouciffcmcnt au mal de famàiftrciTe,s'en vint pre- 
fenter deuant elle le Crucifix en la main ,1a coniurantauec 
grande ferueur d'enuifager ce Dieu crucifie, ôc de le fup- 
pher parles douleurs qu'il auoitfouffcrtcs en la Croix, de 
foulager celles qu'il luy faifoit fouffrir dans la rigueur de 
cette maladie. Héima fille, répondit cette fainte amCj 
aurois-jc bien le courage de voir noûrc bon Dieu crucifie 
pour moy ,& de luy demander par fes propres fouffran ces 
l'aÛcgcmcnt des miennes? comme fi nous auions les dou- 
ceurs ôdes plaifirs en partage ,& luy la perfecution &lcs 
tourmens î ou comme fi nous le deuions laiffcr expier tou- 
tes les peines que nous auons méritées par nos pechaz, 
fans que nous y vouluflions contribuer rien du noftre , ny 
feulement y toucher du bout du doigt î N'cft-U pas 
monté fur la Croix, pour nous y attirer après luy, ôc pour 
nous encourager aux foufFranccs par fon exemple? 11 me 
femble qu'elle ne pouuoit répondre plus à propos , pour 
donner de la confufion à cette délicate , ôc pour arrefter. 
fpn zele indifcretcment charitable. 
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CHAPITRE IV. 

Addreflc pour svnir parfaitement à Dieu > typour 
eftre comme, déifié. 

CHARITE. 




Aùit Auguftin au traitte cinquicfme, fcffi*™ 
fcptiefmc , fur la première Epiftre de faint &s$. & 
Ican, nous donne vnc marque infaillible, 
pour difeerner les Saints d'entre ceux qui 
ne le font pas , & adioufte que c'eft la feule 
qui ne peut tromper , pour ce que c'eft elle 
feule qui fait les Saints. A proprement parler , dit-il , ilNondifar. 
n'y a que lacharité par laquelle on puifle reconnoiûre feg^B 
différence des vrays enfansde Dieu , d'aucc les efclaues de duboli, nifi 
Satan $ c'eft tout ainfi que s'il vouloit dire , comme en chuta*, 
effet il le dit en ce lieu-là mcfmc, que les rcprouucs peu- A ^ in 
uent auoir toutes les autres marques de. fainteté , aufïi Ep»ft< 
bien que les predeftinés , &: les plus parfaits cnla vicfpiri- îâa."" 
tuelle i aller a l'Eglifc , entendre la MefTc , affifter aux 
fermons , ieufncr, veiller, prier, veftir les nuds, deliurcr 
les prifonniersi & fi vous voulés mcfme , chafferles Dé- 
mons , guérir les malades, reflufeiter les morts, &c opérer 
toute forte de miracles , mais ileft impoffiblc qu'ils ayent 
la charité, pour ce qu'elle ne peut non plusfubfiftcrauec 
le peché , que la vie aucc la mort, lalumicreaueclcs ténè- 
bres , le Paradis aucc l'enfer. 

Or ie'n'entends autre chofe pour le prefent, parle mot P9ltn i u v /« 
de Charitc,que l'amour de Dieu, &: de I e s v s-C h r i st 2fo*<L. 
Noftre Seigneur, qui fera le fujet de ce Chapitre > & la nti. 
conclufion de cet ouuragc. Car quoy que i'en ayedefia 
traité fur lafin du fécond liure , pour en exciter des mou- 
uemens propres à nous faire chercher Dieu , &: adoucir les 
peines qui fe rencontrent en cettc.recherchc ; fi eft-ce que 
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ic me fens encore obligé d'en parler en ce lieu , tant pour 
entretenir & pour fortifier ces mcfmes mouuemcns , que 
pour cndecouurir le principe à ceux qui ne l'ont pas, les 
difpofer à le receuoir en leur en donnant les motifs , & 
les rendre tous diuins &c dcïformes , comme parlent les 
myftiqucs , par vne fi admirable participation de la Diui- 
nité. Au relie, c'eft vne matière de fi grande eftenduc, 
qu'il n'y a pas de danger de redites ; fi agréable, qu'on ne 
s'y peut ennuyer i & fi conforme au deficin de cette Ad- 
drefle, qu'elle n'eft entreprife que pour y feruir de con- 
duite , puifquec'cft la charité feule quinousmeten pof- 
feflion du bien que nous cherchons. ( 

SECTION L 

Qujfl ce que la charité ,fen principal effet , & fa 
deftruclion dans vne ame. 



tioçtàtitn- 

^Die*** T ^ ^ lcn a y m ^ Difciplc de Noftre Seigneur , nous cn- 

i. îon.j. X^feigne que ceux qui font nais de Dieu, ne pèchent 
point , &C qu'ils ne fçauroient mcfmc pécher , pour ce 

i. ioan 5 . ^ uc i >c fp r j t malin ne peut rien fur eux, & la génération 
eclefte , c'eft à dire l'honneur qu'ils ont d'eftre nais de 
Dieu, lespreferue de tout péché. Nouspouuonsadiou- 

x.Pct i. iter, qu'ils font véritablement rendus partioipans de la 
nature diuinc, comme parle le Prince des Apoftr es , c'eft 

Caiet.inil- à dire déifiés, ou diuinifés, par la communication delà 

chaiitaTéft charité furnaturcllc , que le Cardinal Caietain appelle ,1a 
forme qui conftituc les enfansdcDicu,&: quefaint Ican 
t entend foubs le nom de cette génération] celeftc , qui en 
s'vniiTant à nous, nous vnitauflïàla Diuinité , auec la- 
quelle elle cft infeparablemcnt côjointc, & nous fait eftre 
vn mcfmc efprit, &vnc mcfmc chofeauecDicu,comme 
û nous cftions tous écoulés Se tous transformés en luy. 

Eiefedel* C'eft ainfi que les Apoftres faint Pierre, faint Ican , & 
faint Paul, expliquent ce myftere, 8c c'eft auifi la raifon 

Coioff. j. pour laquelle l'vn d'eux appelle la charit , le lien de per- 
fection , ou comme porte vne autre vemon , le lien par- 
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fait ; car quelle vnion plus accomplie , &: plus parfaite , fc 
pourroit-on figurer, que celle qui nous eileue à Dieu, 6c 
qui nous vnit auec luy fi eftroitcmcnt , que de luy & de t. Cor. & 
nous il ne fc fait qu'vnc mcfmc chofe ? d'où cét Apoftre 
prend fujet de défier toutes les créatures qui fontau Ciel, 
en la terre , & aux enfers, quelques puifTantcs , ou quel- Rom- *• 
ques malfaifantes qu'elles fçauroient eftrc, delcfeparer 
de la charité de Dieu , c'eft à dire de Dieu mcfmc , qui 
porte ce nom, 1 01c pour ce qu'en effet, il eft la charité cf- 
îenticlle, 6c incrcccifoit pourec qu'il eft le feul principe 
de la charité créée, 6c que cette illuftre qualité tient de 
fon eflence, &defa nature diuinc, comme l'vnc de fes 
plus viucs expreffions , qui ne peut fubfifter qu'auec luy, 
6c en luy mcfme j ce qui fait qu'on peut dire , que Dieu eft 
charité, 6c que qui adhère à Dieu par charité, fefait vn 
mcfmc efpnt auec luy. Qui demeure en charité, dit le 
Difciplc fauory de fon Maiftrc celcfte , demeure en Dieu, 
6c Dieu en luy. Et quiconque ne l'aymc pas , dit-il ail- J ' loza '^ 
leurs , n'a pas de connoiflTancc de Dieu , au moins pratique 
6c expérimentale, pource que Dieu eft charité. 

De cette doctrine puifée dans le coeur mefmedu Fils de Ld 
Dieu, par ccluyqui en cftoit Je dcpofitairc,ii eft aifé à Z7u$i 
voir que le peché n/ fc peut iamais rencontrer en nous 
auec la charité , puisqu'il nous efloigne infiniment de 
Dieu , Se qu'elle nous y vnit fi parfaitement , que faint 
Paul 02e bien auancer cette parole , que ic viens d'allc- 
guer, que qui adhère à Dieu, n'eft qu'vn mcfme efprit *• Gor 
auec Dieu. Tellement que le peché furuenant en nos 
ames , il eft force que la charité luy quitte la place , & que 
Dieu/c retirant de nous, deftruife cette eminente quali- 
té , qu'il y auoit créée, afin de nous feruir d'ornement, de 
difpofition , 6c d'attache pour nous licràluy j car elle n'eft 
que pour cet vfage , 6c ne doit eftrc conferuée qu'autant 
qu'elle y eft employée. Outre qu'encore qu'elle foit d'vn 
ordre (urnaturel , 6c extrêmement cil eue au de (lus de. 
tout ce qu'ilyadefcnfiblc&: de matériel au monde, fi eft- 
ce neantmoins, qu'eftantaufti dansla condition desacci- comment 
dcns,qui ne fubfiftcnt pas par eux-mcfmes, elle à toujours 
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bcfomd'appuy &: de fouftien, pour fc maintenir : de forte 
que fi elle cft chaflée de fonfujet, Dieu n'vfant point de 
puiffance extraordinaire pourfupplécr à ce deffaut , mais 
au contraire, retirant d'elle Ton concours ordinaire , il cft 
de nccelfité qu'elle pcrifTc , pour ce qu'aufli bien fc roi t- 
ellc inutile , n citant point employée à l'effet pour lequel 
elle auoit reccu l'eftrc. 
Difftrmtê II n'eft pas de cette diuinc habitude , comme de celles 

% JeliM? ^ lIC nous ac q ucrons tous Ics iours P ar lcs ac * cs *l ui lcs P ro " 
r^i'^Iduifcnt , &qui lesconfcrucnt,dontlafeuledifcontinua- 
rttitt. t j on i cs fc t infenfiblcmcnt périr , quand mcfmc on ne fc- 
roit aucun a&e contraire. Car nous voyons quelcsarts, 
hc les feienecs , fe deftruifent d'cllcs-mclmes , fi on ne les 
exerce ; Se que nous perdons auec le temps la connoiflan- 
cc des langues, que nous auons aprifes , quand nous en 
interrompons l'vfagc , fans qu'il foit befoin d'autre caufe 
qui en efface en nous les cfpcccs. Les amitiés fe ruinent, 
Ithic. «. ditAriftote,àfautede voir &: d'entretenir fesamy s, com- 
bien qu'on ne leur faffe nul outrage. 

Mais la charité furnaturcllc ne fc produit, ny ne s'aug- 
^ITJmr^' mente pas proprement par l'efficace des a&es mefmc fur- 
sUutmtm, naturels , non plus que la foy , &l'efpcrancc : pour ce que 
U(b*r,te. ccs iu u ft rcs q Ua ii c ^ s t f onc pluftoft dçs principes, & des 
y. cj.dtfm puiffanecs , pour faire Amplement agir , que des habitu- 
s3£m*. ^ es P our faciliter l'aûion j comme nous auons fait voir cy- 
deuant i Et lefaint Concile de Trente , les appellant des 
~J' c t ' 7 ' habitudes infufes , fcmblc mon ftrer qu'elles ne font pas 
coninck.de extraites delà matière comme les autre s, mais créées de 
hab.fupem. Dieu , fuiuancl'opinion des anciens Théologiens, & par 
iub. j fp à/' c °nfcquent indépendantes des créatures •> quoy qu'elles 
aiiot. foientattribuéesai'cfrïcacitédc leurs actes, pour ce qu'el- 
les feproduifentàleurfaueur, àc en lcurprcfcnce. 
comment d- Delà vi c H t qu'elles ne fc deftruifent pas non plus pat la 
t*ft4eflrmt.Çt\x\c ce (Tac ion de ces a&cs,àlafaçon des habitudes acqui- 
ses comme elles ne dépendent d'aucune caufe créée qui 
leur donne l'eftrc, auffi n'y en a fil aucune qui le leurpuif- 
fc ofter. C'eft Dieu feul qui faitnaiftrc , &: périr, auan- 
ccr , du rclafchcr ces diuincs elle n ces dans nos ames, fui- 
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tiant que nous en profitons , ou abufons i car iamais il ne 
nous en priue , que pour nous punir de noftre orgueil , &: » 
de nos infidélités: &quoy que le peché foie directement 
contraire à la charité, puis qu'elle nous porte à Dieu, & 
luy nous en éloigne ; fi eft-cc ncantmoins que ce n'eft pas 
proprement le péché qui la deftruit,mais c'eft Dieu qui 
en punition du peché nous ofte fa grâce. 

Ilcft de la perte de la charité dans nos ames, comme de cette d^z 
celle de la lumière dans vnc chambre, dont le Soleil retire J2 ç t . 
fes rayons, lors qu'on luy en ferme les portes &lesfenc- mût***. 
ftres. Car ce n'eft pas que cette ciofturc deftruife , ou 
efteigne Ta lumière, mais elle metvn obftaclc au Soleil, 
qui rempefche de la produire , où deuant il la produifoit. 
Ainfi le peché ne chafle pas, à proprement parler, la cha- 
rité , pour ce qu'il n'a point d'action ^ny d'efficace fur elle; 
mais il met comme vnc feparation entre Dieu , &l'amc 
qui pèche , de forte que Dieu ne iette plus comme il faifoit 
auparauant dans cette ame, feseeleftes influences. Vos 
péchez, difoit-il vniour à fon peuple, ontmis comme vnc ,erem ' 
muraille, ou vnc digue entre vous & raoy,pour arrefter 
le cours des communications que i'auois auecque vous , êc 
pour empefeher l'écoulement de ma grâce dans vos ames. 

SECTION II. 
Comment Dieu nous conuie & nous oblige à Caymer. 

NOus pouuons inférer de cette merueilleufe efficace du» defre 
de la charité , dont ie viens de parler, que c'eft la rai- %^j£ t 
fon pour laquelle Dieu nous follicite fans celle dans les jJuZ. 
faints Liurcs , d'employer tous nos foins , & tous nos p«>u. ij, 
moyens, s'il cft befoin, pour nous procurer vnc fi auanta- JjJïjJ'n^ 
geufe pofleffion. Car comme il defire infiniment de nous 
faire part de fes biens , de forte que les Prophètes ne font Expcftu 
point difficulté de dire, que l'ardeur de ce defir fcmblc Dominut 
le mettre hors d'haleine , & faire fondre fon cœur Se 
fes entrailles , par vne façon de parler auffi extraordinai- anheUtDol 
re , qu'expremue U accommodée à la noftre, pour nous ™ n "'* c 

0^5 uj 
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Commota faire mieux conecuoir leurs penfées : Comme il eft , dif- 
ftnt vifeera j C) pouiîé par les inclinations d'vne fi exceffiuc bonté en 
«to^&c' noftre endroit, voyant que Ceft la chanté qui nous vnit à 
Iete.ft.fte. luy , &: que par cette vnion elle nous rend capables de rc- 
ceuoir abondamment les threfors incMimables dont il 
nous veut enrichir, il nous exhorte, il nous preflcjilnous 
commande mcfmc fous peine de damnation , d'auoir la 
charité , de l'employer &: de n'épargner ny corps , ny ame, 
ny quoy que ce foit en cet affaire, comme fi nous n'en 
Dcat. t. auions que celuy-là fcul. Tu aymeras Dieu de tout ton, 
m"c " cœur, dit-il , en diuers endroits du vieil & du^nouueau 
ivio &c. TcitamcntjTu l'aymcras de toute ton ame, de tout ton 
entendement, de toutes tes forces; pource que c'eft par 
ce diuin amour, comme par vn canal cclefte,que s'écou- 
leront dans ton cœur toutes mes grâces : Ceft luy qui les 
attire , c'eft luy qui les reçoit , c'eft luy qui les conlcrue , &C 
qui les fait multiplier de moment en moment. 
F.tif(ire*j. Mon fils, dit-il ailleurs, ie te prie, donne moy ton cœur, 
medtnrm. a ^ n ç j £ j c rc mplilTe de bénédictions &: de trefors ecle- 
Et nunc ^ cs> ^ ajoufte en vn autre lieu, après beaucoup de dik 
ifraël.qoid cours fur le mcfme fujet ; Et maintenant enfin qu'eft-ce 
Domfonf que Dieu te demande, que fa crainte & Ton amour ?com- 
petit a te ? me s'il vouloir dire , qu'après nous auoir donné lettre , la 

a» VÏC » lc mouuemcnt > & k ra ^ on > après nous auoir corn- 
dTu\. *i* C% blez de tant de faucurs ordinaires &c extraordinaires , de 
la nature & de la grâce ; après auoir employé le Ciel &c la 
terre pour noftrc leruicc , &: deftiné les Anges à noftre dc- 
fenfe & à noftrc conduite > il n'attend autre chofe de nous, 
fi ce n'eft que nousl'ay niions, tant en reconnoiflance des 
biens que nousauonsrcccus de fa libéralité, que pour en 
mériter vne infinité d'autres qu'il eft preft à nous faire , fi 
nous ne luy lions les mains par noftrc ingratitude. 
Dmx&Jfe- H faut ncantmoins remarquer auec faint Thomas , $c 
tous 1" Théologiens, qu'il y a deux différences du faint 
JJ£ amour • dont l'vn n'eft que pour les Bien-heureux, qui fc 
* » qu. 44. potrent continuellement à Dieu , par vn a&e que nous 
aru pouuons appellcr de charité confommée , pource qu'elle a 
fa perfedion, & ne s'affoibht , uy ne s'interrompt pas vn 
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fcul moment dans toute l'cftcndue de l'éternité. L'autre 
eft des Saints qui viuent encore fur la terre ,& qui quoy 
qu'ils fouffirent fouucnt des relafchemcns, 6c des interru- 
ptions de l'amour actuel , fuiuanc la condition de cette 
vic,& les foibleifes de no lire nature; û cft-ce pourtant 
qu'ils en conferuent toufiours l'habitude , auec laquelle il 
ne fe peut rien pafler en eux de contraire àce diuin amour,. 
Car le peché véniel auquel ils ne fe fçauroient empefeher 
de tomber quelquefois, ne touche pas au fonds de lâcha- 
nte, mais il en ofte feulement la fcrueur,& en diminue 
l'cmploy ,fur tout lors qu'il eft commis de propos délibè- 
re , 6C auec quelque malice ; pourec qu'il s'en commet or- 
dinairement par furprife &: par fragilité, qui ne font pas 
incompatibles auec la charité mefme actuelle. 

Or puis qu'il eft impolfible d'aymer Dieu fur la terre, jr ^*g ^ r 
comme les bien-heureux l'aymcnt au Ciel, tant à raifonl^r dÎL 
de l'incapacité de nos efprits,& d'vnc infinité de neceffi- mmavm. 
tcz , & de mifcres , dont nous fommes de toutes parts , 6c 
prefquc continuellementenuironnczi commeauffi pour- 
ce que la charité ne fçauroiteftreparfaitc , ou il y a tant 
foit peu de cupidité, dont nous ne îommesiamais exempts 
dans le cours de cette vie mortelle -, il faut au moins faire 
tous nos efforts , pour l'aymer de la mefme façon que les 
bien-heureux l'ont aymé , lors qu'ils cftoient , comme 
nous , en ce bas monde , non feulement fans nous fepa- 
rcr iamais de luy, parle peché mortel, mais en nousvnif- 
fant mefme à luy le plus eftroitcmcnt , 6c auec toute la 
perfection qui nous fera pofliblc dans l'exercice du faint 
amour. 

Certainement il y a dequoy nous faire pafmer d'efton- dg , 
nement, de voir que noftre grand Dieu defireaucc tant d$*»& in- 
d'ardeur d'eftre aymé de nq^s i qu'il le recherche 6c le pro- f™^* 1 
cure par vnc fi grande profufion de biens , qui font autant tmm "' 
de chaifnes pour nous lier, 6c pour nous attirer à luy $ 6c Dcus ptior 



n 



dilexit nos. 
i loan. 4. 



que afin de l'obtenir encore plus efficacement, il nous e 
promet infiniment dauantagej que luy-mefmenousayme iharûâtc 
le premier , 6c nous ayme de toute éternité, &: d'vn amour 
ù execifif , qu'il l'a obligé de prendre noftre nature , 6c de ù/cm. 1 ^, 
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fecharger de nos péchés pour en payer la peine , mourant 
« dans les tourmens & les ignominies de la Croix , au mi- 

lieu de deux larrons , à laveuë de trois millions deperfon- 
nes ; & qu'après tout cela , nous l'aymions fi peu , & m ci- 
me nous l'orTcnfions fi fouuent , & fi grieuement , que 
nous fcmblons combattre Ton amour parles propres bien- 
faits , Se tourner les motifs que nous au on s de le feruir , en 
inftrumens d'outrage te d'offenfe contre luy î 
Refrocbtde Mal-heur à toy , dit-il par vn Prophète, ôameinfortu- 
€ettttngr«t- n £ c i q U i prouoques par tes ingratitudes, & par tes perfi- 
v* prouo- die s , l'indignation de celuy qui te comble de Ces biens , &: 
catrix , k qui a employé fon fang , &: fa vie , pour ta rédemption ! &: 
SopK*! ailleurs il compare lamalice de cette amc , à l'eau d'vnc 
Skut frigi eifterne , ou d'vne fontaine , qui fe rend d'autant plus 
fafccu"' froidc q u '« llc cft aflaillie par de plus grandes ardeurs de 
»quîfuam ; rcfté. Mais il y a cette différence de l'vne à l'autre, que 
dam' * ' cau dcuicnt P lus froide auprès de la chaleur par vnc an- 
maUtum dipenftafe naturelle, & lame fc rend infcnfible &: glacée 
fuam. parmy les attrais , & les ardeurs de l'amour de Dieu , par 
crem ' 6 vnc malice de Démon ,& tout à fait contraire à la nature, 
n'y ayant rien défi conforme aux inclinations des hom- 
mes , & mcfme des animaux, que d'aymer ceux qui leur 
font du bien. De forte que nous pouuons bien comparer 
vn pécheur qui orTcnfe Dieu parmy tant d'obligations 
qu'il a de l'aymer &: de le. feruir , à cette grande & prodi- 
Exo. f . gieufe vifion du buifïbn , qui ne brufloit point au milieu 
VJurifcïï- des A ammcs î ou bien àces cœurs miraculeux, qui demeu- 
mmkm, d t roicnt entiers fur les charbons ardens, après que tout le 
£ refte du corps auoit efte confumé & réduit en cendres. 

tcc. le mets tous ces difcours en auant , pour nous charger 

cnciitftm. deconfufion de ce que nous n'aymons pas Dieu qui nous 
cftfiaymablc , &: pour nous^>orter déformais à l'aymer, 
puisque ce diuin amour nous eu: lafource de tous nos 
biens , la marque infaillible de noftrc predeftination , & 
lamcfurede noftrc perfedion. 
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SECTION III. 
La valeur & la necefiite de la charité. 

LEs hommes ne font fur la terre que comme en vn lieu * Î ^J? ff 
de paflage pour fe difpofcr à monter vn iour dans le ** tk *" (e ' 
Ciel | où eftle lieu de leur demeure & de leur repos éter- 
nel - y ne leur cft-cc pas donc vn extrême aueuglcmcnt , de 
s'attacher à la terre , comme s'ils y eftoient immortels ? Se 
de ne penfer ïamaisau Ciel, non plus que s'il n'eitoit pas 
pour eux? or c'eft la charité feule qui nous donne l'entrée 
dans ce feiour de gloire , & qui nous fait prendre place 
entre les efleus , & lcsfauoris de Dieu ; tout le refte hors 
de cette diurne vertu, ne nous pouuant empefeher de 
nous perdre, & de nous damner. 

Cependant il fcmblc que la plus part des hommes font ^""*j' t 
tous de glace & de rocher , lors qu'il cft queftion de tra- Zmm*. 
u ailler pour la charité ; &: tous de feu &c de flamme, quand 
il faut agir pour les biens temporels il'efpcrancc d'vn pro- 
fit ou d'vn plaifir partager , leur faifant oublier tous les 
droits &c les prétentions légitimes qu'ils ont fur vnc éter- 
nité de biens celcftes &: furnaturels. 

Le fouuerain remède de ce mal , c'cnVde bien compren- v*u»ri*u 
dre à quel point nous deuons cftimer l'excellence de la **** 
charité , nous rcflouucnant de cette mémorable parole 
du facré Cantique, que quand vn homme auroit donné sidedem 
pour l'auoir , toute la fubftance de fa maifon , il doit en- r * '^j"^ 1 
core fc perfuader qu'il n'a rien donne ; & de l'exemple de domu" nT ç , 
ces marchands Euangeliques , qui vendirent tout leur P r ° «rita- 
fonds pour l'acheter , foubs la figure d'vne perle , &c d'vn quImShîi, 
trefor,&fe trouuercnt en fuite fi riches, de cette pofTef-&c. 
fion ,quc quoy qu'elle leur courait la valeur de tous leurs JjJJJ^L 
biens , ils creurent neantmoins l'auoir eue, par manière 
de dire , pour vn morceau de pain-, tant ils faifoient citât 
de la charité , & fi peu de tout le refte. 

C'elt auifi la raifon pourlaquellele Saint Efprit nous con- r Me ji; m dU> 
uie à l'acheter fans argent , & fans aucun échange , en 

Rr 
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Venire, q Uoy ncantmoins il femblc qu'il y ait quelque contra- 
q UC argen . diction ; car outre quil clt irapollible d acheter , ians 
to , & abf- donner quelque prix , où pour le moins quelque chofe 
commuta. auncu ^ c P" x > & en échange de ce qu'on achette jil eft 
tione.&c. certain qu'il faut encore tout quiter , comme parle No- 
qÙî**' ftre Seigneur, c'eft à dire , eftre preftà tout perdre, &: y 
cenumiac ren oncer de cœur & d'afFe&ion , autant qu'il clt befoin, 
omciibus pour auoir lacharité. Que dirons nous donc de cette fa- 
de* g^ 1 " çon de parler par laquelle le faint E(prit nousconuie à fai- 
lle. i 4 . rc vn achat fans prix , & fans échange ? il veut fans doute 
nous faire entendre par-là, que quoy qu'on femblc don- 
ner beaucoup pour la charité , en l'achettant au prix de 
tout ce qu'on a, fi cft-cc qu'il y a fi peu de comparaifon de 
l'vn à l'autre, qu'après auoir tout donne pour l'auoir, on 
peut encore dircauec vérité, qu'on ne l'a pas achetée, 
mais qu'on l'a eue' pour rien , èc par pure grâce j comme fi 
Ton auoit vn Royaume pour ?ne poignée de fable , ou 
pour vn verre d'eau. 

le me fouuiensd'auoirlcu dans la vie de fainte Catheri- 
ne de Gcnncs, qu'vn Energumcnc defon temps cftanC 
exorcizé,& le Preftre demandant au Démon qui le pof- 
M UcU fedoit , qui ileftoit î &s comment il auoit nom î ic fuis, 
^"""^refpondit-il, vnmiferable efprit priué d'amour de Dieu} 
ce qu'il diftauccvAc facefi trifte, & fi pitoyable , & vnc 
voix fi lamentable, que tous les alfiftans en pleurèrent.* 
groffes larmes , de compalfion qu'ils eurent de fon mal- 
heur. 

C'cftoit vn efprit fans doute plein defeience, d'addref- 
fe , de fagclTe , de force , & de mille belles qualités &c per- 
fections naturelles ,car il n'y enaquafi point d'autres par- 
my les Démons ncantmoins on peut dire fans mentir, 
qu'il n'auoit nulle belle qualité, pour ce qu'il raanquoic 
de la charité qui donne non feulement le prix & la valeur, 
necrauo, mais encore le luftre & la beauté à tout le refte, Aullï le 
necfapien- $ a g C affeure que dans les Enfers, ou il n'y a du tout point 
fc?emia C decharité, il n'y a ny feienec , ny fagefle, ny raifon, ny 
«uni apud perfection , ny quoy que ce foit qui puitfc rendre vne per- 
^ecï°jîl* C ' & nriC recommandablc î pour ce que tout cela perd foa 
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prix, &fonnom,ou la charité manque; comme "au con- <d**t*A£ 
traire, ou elle fc rencontre, tout eft dans l'éclat j &: lcs^,^ °* 
chofcsles plus baffes &: les plus mcfprifablcs, deuiennent 
pretieufes & illuftres. Ccft pourquoy , faint Auguftin Aug. naa; 
donne ce célèbre confeil, à l'amc qui tend à la perfection: 7 ' mloan - 
Aymés Dieu feulement, & faites ce qu'il vous plaira, car 
ce diuin amour enrichira toutes vos actions , quelques vi- 
les qu'elles foient, & les efleueraà vn très-haut point de 
grâce & de fainteté. 

Nous voyons que les Saints n'ont iamais perdu le cou- 
rage dans leurs plus grandes difgraccs , tandis qu'ils ont pu 
conferuer la charité , & qu'ils en ont fenty les mouuc- 
mens dans leurs cœurs. Quand Dieu m'ofteroit la vie , di- iob. ij. 
foit vn des plus innocens , &: des plus perfecutés , il ne me 
fçauroit , ce mcfcmble , ofter l'amour que ie luy porte , &: 
l'cfperance que i'ay en fa bonté j auec cette poil eflion , ie 
me fensafl'cs fort. On raconte aufTid'vn faint ieunehom- Ludoiph, 
me 5 que fon perc fpirituel , qui eftoit encore dans vne JhriSpar^ 
plus haute eftimede fainteté que luy , & qui l'aymoit fort, te. i.cj» 
araifon de fa grande vertu , luy ayant dit vn iour auec 
beaucoup de tendrefle , &: de larmes , qu'il l'auoit veu 
dans vne rcuelation , parmy les reprouués: ee bon ferui- 
tcur de Dieu luy rcfpondit d'vn vifage gay , & auec vne * 
merueilleufe tranquillité d'efprit - y Mon pere,Dicu foit 
beny éternellement j qu'ilm'ofte tout ce qu'il luy plaira, 
& qu'il me priue mefme de fon Paradis , s'il le veut ainfi, 
pourueu qu'il me laiffc fon amour, ie fuis content. Ic^^ 
palfe fous filence la fuitte de cette hiftoire pource qu'elle fonde u 11. 
ne fait pas à mon propos , & que ie l'ay déduite au long £™f * 
en quelque autre ouurage. 

S E C T I O N IV. . 

La charité de Noftre Seigneur attire la noflre 
nom comble de biens, 

PVis>que le Fils de Dieu ne s'eft fait homme que pour **fjiZ<\ 
nous tcfmoigner l'amour qu'il a pour nous, en nous ***** 
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v. Aug. faifant l'honneur de rechercher le noftrc , 6c s'efforçant 

"Gauchi ^ cnous g a g ncr * c cœur P 3 * vnc *i admirable inuention, 
ïbndhwdl comme quelques Percsdcclarcnt nettement que ç'acftc 
bu$,3cc. le deflein de l'on Incarnation j ne faut-il pas inférer de là, 
qu'il comblcrade fesgraecs, &dc fes plus fauorablcs bé- 
nédictions , tous ceux qu'il trouucra touchés de fon 
amour ? 6c que fi leur perfection dépend de luy , comme il 
eft manifefte , qu'il y peut contribuer beaucoup plus 
qu'cux-mcfmcs , il fera fans doute tout ce qui fe peut, 
pour les rendre humbles, patiens,dcuotieux, charitables, 
6c parfaits entoures les vertus, les conduifant dans leurs 
actions, parvne prouidenec toute particulière, demeu- 
rant toufiours aucc eux, 6c prenant dans leurs cœurs fa 
ioye 6c fes délices ? 
TtfmùgmA- Cette vérité me paroift fi raifonnable 6c Ci cuidente, 
ptdê cette q U «ii n 'y a perfonne ce me femble qui n'y deuft acquicfccr, 
W C4te ' quand nous n'en produirions aucune autre prcuuejneant- 
moinslefaintEfprit l'a voulu encore plcncmentautorifcr, 
loan. »4 p ar j cs paroles cxprciTcs de rEuangilc,ou Noftrc Seigneur 
aflTeure , que tous ceux qui l'aymeront, après tant de biens 
qu'ils ontreccude luy , feront réciproquement aymesde 
fon Pcrc éternel, 6c de luy-mcfmc -, 6c en fuittedecét 
amour, qu'illcur fera lafaucurde fc découurir, &defc 
faire fcnfiblement reconnoiftre à eux } foit des cette vie, 
parvne fauoureufc, expérimentale, &: extraordinaire in- 
telligence de ftfsmyftercsdiuins, comme l'explique faine 
Cyriii. in Cyrille j foit au moins dans l'autre vie , parles lumières de 
hune lo- la gloire , 6c par la vifion beatifique de tout ce qu'il y a de 
ibiA AUg * P lus admirable en Dieu , comme l'entend faint Augu- 
ftin. 

loan. 14. Surquoy l'Apoftre faint Iudc, ne conecuantpas enco- 
re fi bien qu'il euft defiré , cette fublime Théologie, 6c 
priant Noftrc Seigneur, au nom de touslcs autres, de leur 
expliquer, comment il fc manifefteroit à eux, 6c non pas 
au monde : le Fils de Dieu confirma ce qu'il auoit défia 

ibid. dit , 6c le déclara plus amplement en ces termes. Si qucl- 
qu'vn m'ayme, dit-il, il gardera ma parole, & mon pcrc 
l'aymera, 6c nous viendrons à luy, 6c nous ferons noftrc 
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demeure chés luy : où il faut bien remarquer, qu'il ne fe 
contente pas de dure que fon pere &: luy viendront dans • 
cette pcrlbnne, comme ils viennent fouuent dans vnc ffi"** 
ame rcprouuée , lors qu'elle parte du pèche à la grâce, & en /îL""7rfki. 
fortent auiîi bicn-toftaprcs,pour ce qu'elle ne feconferue M » # lm - 
pas long- temps en cet cftat; mais il adioufteicy qu'ils y fe- f ^ MUt ' 
ront leur demeure, pour monftrcr la ftabilitédela poflef- 
fion qu'ils prennent de cette perfonne , ôc que quoy qu'ils 
ne puiflfent pas y eltre long-temps , dans le cours de cette 
vie, pour ce que la vie mefmc cft fort courte; fieft-ce 
qu'ils difpofcnt cependant la place , & l'cftabkflement 
qu'ils prétendent y. faif câpres quelque-temps, par fnc de- 
meure éternelle ,&: inuarîable. 

Telle fut la prifede pofleffion que fît Noftre Seigneur 
dansl'amedefaint Paul, au iour de fa Conue* fion, oiil 
fut fi bien reccu , & fi puilîammcnt cftably , que iamais de- 
puis il n'en délogea $ &c quoy que le Diable vintfouucnc 
aucc toutes fes rarecs , pour attaquer la place , & pour s'y 
faire quelque ouuerture,ficft-cc qu'il enfuttoulïoursvi- 
goureufement repouflë, à fa confufion à h gloire de 
celuy qui en auoit l'Empire, & le gouucrncment. Telle 
fut aulli l'encrée qu'il fit dansl'amc de la Magdclaine , ou il 
affermit fon règne & fa demeure dans vne fi grande paix, 
qu'il n'y fut iamais depuis inquiété. 

Il en fit autant dans le cœur de faint Auguftin , de fain- 
tc Pélagie , de fainte Marie Egyptienne , &c d' vnc infinité 
d'autres ames parfaitement conuerties , ôc fibien forti- 
fiées par la prefenec de ce Maiftrecelcftc , qu'il n'y a ia- * 
mais eu de puiûance qui les ait pû troubler, tandis qu'el- 
les ont demeuré fidcllcs à fa conduite. Que s'il cft arri- 
ué par fois à quclqucs-vns , qu'ils ayent efté furpris & 
précipitez dans des defordres qui leur ayent fait per- 
dre vnc fi grande grâce , comme il aduint à faint Pierre, Luc. %%i 
lors de fon reniement -, à faint Marcellin , ôcàl'vn & l'au- 
tre faint Iacqucs l'Ermite , &: llntcrcis , par leur apoftafic; J" a corum 
ilsfe font tout auffi-toft reconnus, &rcleués encore plus 
haut, qu'ils n'eftoient deuanc leur cheutc, comme fila vbi abun- 
gracc ne s'en eftoie retirée que pour y reuenir aucc auan- JjJJJJ 
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perabun. tage , fuiuant ces paroles eclebres de l' Apoftrc faint Paul, 

d ^ia * <l uc ^ ans ccs amcs » ou ^ cuam ^ Y auoit abondance de pe- 
lom!' j. chez, par leur dérèglement, après il y aurafurabondanec 
de grâces par leur conuerfion , 6c par leur pénitence. 
Delà vient queie Fils de Dieu , voyant combien il eftoit 
jfej^k important ,&: neceflaire aux hommes d'auoir de l'amour 
aTj. fur pourhiy , n'a rien cfpargné, ce femble , afin de les y obli- 
nosetun. g Cr Certainement il s'eft rendu fi aymable, & fi plein de 
charmes 6c d'attraisà leur égard , en fa naiflanec, en fa 
vie ,& en /a mort ; en fes a&ions & en fes foufTra necs -, en 
fes miracles 6c en Ces vertus j &: généralement en tout ce 
qu'il aiiït , 6c fait pour eux j qu'on ne croiroitpas qu'ils fe 
pufle/it empefeher delaymcr, 6c que leurs cœurs ne fc 
fondiflent de cediuin amour, quand ils feroient tous de 
gUcc , ou ne fc brizaffent en mille pièces , quoy qu'ils fuf- 
j m TC /ent plus durs que les rochers , &: que les marbres. Auffi 
ni miucrr s'ecrie-t'il qu'il eft venu du Ciel enterre, pourallumerlc 
interuA £ cu £ c ç on amour d ans tQ us les cœurs; qu'il a des flammes 

Lu* ix de la charité û viues , 6c fi ardentes, que ny les torrens, 
/tjuz mol. ny j cs fl cuucs c ' c ft à dire,commcrinterprctcnt les Saints 

txnonpo- / i r /r i it 

tuetuntex- Pcres,ny lcspcrlecutions paliagcrcs,ny les continuelles, 
ch 5 """' C 1 UC W UCS violentes qu'elles foient , ne les fçauroient 
««cflumîna efteindre. Comme en effet toutes les contradictions, 
obruem il- tousles mcfpris , pauurctcSjfouffrances, outrages, &: in- 
Cant.^ dignités , qu'il a reccu des hommes , l'efpace de trente 6c 
trois-ans, ne l'ont pas cmpcfché qu'il ne lésait toufiours 
aymes iufquesàla mort ; qu'il ne foitmefme mort pour 
eux j 6c qu'il ne les ayme encore après fa mort plus ten- 
drement que iamais. Voyons maintenant la force des 
pourfuites que fait cet Epoux celefte de nos ames, pour 
nous gagner le cœur , par des motifs particuliers , tirez 
des excez de fon amour, &des reproches de noftre in- 
gratitude. 
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SECTION V. 

Efficace des aurais & des efforts de t amour de N. S. 

pour gagner le nojire. • 

L'Apoftrefaint Paul a grande raifon de dire que lâcha- fmê it 
rite de I esvs-Christ nous prête de tous coftes, A*""** 
&nous contraint del'aymer auec tant de violence, qu'il Ziot. f - 
nous cft comme impoflible de nous en défendre. Carfça- 
chans que nous deuions mourir d'vnc mortetcrnelle^'il 
ncfuft mort pour nous j &fouftnr destourmens infinis, 
s'il ne nous eneuft deliurésparfesfouffranccs - t entendans 
aulfilcs remonftranccs , & les reproches intérieurs , qu'il 
nous fait incefTamment fur ce fujet;ilfaut ou que nous 
n'ayonspasde cœur, ou que nous l'ayons plus dur que l'a- 
cier Se le bronze , ou que nous foyons enfin fenfibles à fon 
amour. Voicy donc les trais qu'il décoche continuelle- 
ment contre nous , & les paroles auec lefquelles il nous 
pourfuit en tout lieu, &: à toutes occafions. 

Ne t'ay-ic pas ayme, dit-il , de toute éternité d'vn P n P # 
amour infiny ? N'eft-ce pas pour ton falutqueie me fuis c i t0m9mr% 
fait homme î que ie n'ay point eu d'horreur des entrailles 
d'vne Vierge , ny d'vne eftable , ny d'vne crèche, ny du 
froid , ny de la nudité , ny d'vnc extrême pauurcté î N'eft- 
ce pas pour toy que i'aycfté banny , outragé, calomnié, 
hé, fouetté, couuert de fang &: rcmply de douleurs ? N'eft- 
ce pas pour toy qu'on ma veu couronné d'cfpincs , atta- 
che à la Croix, abbreuéde fiel & de vinaigre, Se enfin ex- 
pirant dans la rigueur des tourmens que tu auois mérités, 
& qui te dcuoient eftre éternels ? pourquoy donc m'ef-tu 
fi cruel, de ne me vouloir pas aymer? 

Il n'y a fi mal- heureux , ny li mifcrablc au monde , pour 
qui tu n'eufle des fentimens d'amour , ic ne dis pas s'il 
euft employé fa vie temporelle, pour te mettre àcouuerc 
d'vnc éternité de maux , qui alloient fondre fur toy ; mais 
quand mcfme en ne donnant rien du fien , il ne t'euft fau- 
ué qu'vn oeil , ou vnc main , que tu allois perdre fans fon 
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' fccours 5 combien plus s'il t'euft fauué la vie , en perdant 
la fienne , & fi autre que luy ne l'euft iamais fecu faire?mais 
toutes ces confiderations,& vne infinité d'autres, que tu 
pourrois accumuler fur ce fujet, font elles comparables à 
cellcsqucic te «nets deuant lesyeux? fouftre donc que ic 
te demande encore vne fois , pourquoy tu m'es fi cruel de 
ne vouloir pas m'aymer? 

Ainfi le Fils de Dieu vient fc prefenter à nous en ba- 
taille rangée, pour parler auec l'Epoufc au facre Cantique, 

Cant. ». & à force de r ai Ton s difpofées file à file , comme en forme 
d'cfcadrons,ilnouspourfuit de toutes parts, auec tant de 

Chutai preflc, & d'efficace , dit le grand Apoftrc , qu'il nous 

chnfti ,r - contraint enfin, de nous rendre àfcspourfuites,&dcluy 

t.'cor'f. donner nos cœurs. 

DecUrttit* ^ l * ce P ro P°s ie me fouuicns d'auoir autrefois leu dans 
décent frt/~ Icsvics des Pères , qu'vn ieune homme ayant inhumainc- 
^Ixrmk* mcnt m isàmort vn petit enfant , &cn fuite l'ayant enfe- 
Ca P têt. ucly à ladérobéc , cét innocent fe prefentoit îour & nuit 

tcltfbt**' ^ C P U ' S aux y eux ^ c *° n meurtrier , luy faifantà toute heu- 
re cette demande, pourquoy m'as-tu tué? fi bien que ce 
pauure mal-heureux cftoitincciTammcntpcrfecutcdc cet 
objet, &: de ce fanglant reproche ; Pourquoy m'as- tu tuéî 
Jl voulut fc diuertir par le moyen des jeux & des feftins, 
des compagnies , des récréations , des danfes , 6c d'autres 
femblables pafTc-tcmps ordinaires au monde ;maisiamais 
il ne pûtehafler fon pcrfecutcur,ny foulagcr fa peine. Il 
tafcha mefmc d'expier fon crime à force de pénitences, de 
confcflîons,& de communions, afin qu'ayant appaiféle 
protecteur desinnocens, il mift auflîla paix dansfacon- 
feienec criminelle ; mais tous ces remèdes luy furent inu- 
tiles, il enrendoit toufiours cette voix criera fcsoreilles, 
Pourquoy m'as-tu tué î enfin il fe fit Religieux , croyant 
qu'en quitant le monde , il fc rcndroit aufll quite de 
l'importunité de ccphantofmc, & des reproches de fon 
meurtre , mais il ne laifla pas encore de s'en voir infefté à 
l'ordinaire^ iufques à ce que prennant congé de fon Abbé, 
&: de tousles Religieux, il s'alla ictter entre les mains de 
la iufticc 3 confeifafon crime auec toutes fes circon fiances, 

demanda 
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demanda d'en foire réparation , comme il y rut condam- 
né, àc trouua dans l'exécution de Ton fupplicc,lc repos 
de fon ame ; & la fin de fes peines , dans celle de la vie. 

Il me fcmblc voir dans cette hiftoire , comme vnc image r-/i xiqh 
de ce qui fe patte en nous , par les reproches intérieurs, > r «'««* : 
que le Fils de Dieu nous fait inecifamment , de ce que 
nous ne l'aymons pas. Vous diriés que tons les objetsqui 
fe prefentent à nos yeux , le Ciel , la terre , les elemens, les 
plantes , les animaux , ôc tout ce qu'il y a de fenfible dans 
la nature, luy fert de langues &dc voix, pour nous faire 
cette demande , Pourquoy n'as-tu pas d'affe&ion pour 
moy? ttiit'& iour, en tout-temps &: en toutlicu, ilnous 
comble de fes grâces , & nous met en main vnc infinité de 
biens naturels te furnaturcls, comme autant d'effets d& 
fon amour,&amcfme-temps il fait retentir cette parole 
aux oreilles de noftrccœur, Pourquoy n'as-tu pas darfe- 
ctiô pour moy îll nous rcprcfentclcs myftcrcs de fon In- 
carnation,de fa Naiifancc,dcfa vie ,& de fa mort, le prix 
de fes fourlrances , de fes larmes, de fes prières, de fes mé- 
rites, & de tout ce qu'il a employé pour nous fauuerj 6c 
tout auffi-toft, il nous ictte cette parole comme vn iaue- 
lot dans le cœur , Pourquoy n'as-tu point d'afFe&ion pour 
moy ? fera-t'il dit qu'vn chien , vnchcual, vnc comédie, 
vne danfc , vne puante carcafTe, te gagnera le cœur;&: 
moy qui fuis ton Sauueur , ton Pere , & ton Pafteur , ton 
Maiftrc , ton Créateur , & ton Dieu , n'y fçaurois-trou- 
uer d'entrée ? Enfin il ne ceffe point de nous pourfuiure 
îufques à la mort , nous faifanttoufiourslamefmc que- 
ftion ; qui cftvn martyre continuel à ceux qui ont tant 
foit peu de fentimen t , 5c qui luy refufent ce qu'il leur de- 
mande aucc tant de iufticc & d'efficace. 

Or cer^e inftanec eft d'autant plus forte, 8c plus pref- AHtc f > m 
fante,que deuant qu'il cuit paru au monde,ilyauoit efte gr*ni*t'*f- 
defiré , demandé, &: recherché, aucc des ardeurs quinefc ^ 
pcuuent exprimer; tellement que les Prophètes ont bien A fac,ctua 

LA' »>/• ••! » \ •' montes 

ozc dire , qu a la venue les montagnes s ccouleroient en deflucrenc, 
vallées , 6c les eaux s'embrazeroient de viucs flammes: a «i u * a t Jc - 
C'eft à dire, que les plus grands de la terre fe mettraient &"iff<*. 
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foubs fcs pieds , 6c les cœurs les plus froids , 6c les plus gla- 
cés, brùlcroicnt du feu de fon amour. Et en effet il faut 
aduoucr que cecce Prophétie s'cll accomplie en quelques 
perfonnes particulières , en faint Pierre , en faint Paul , en 
la Magdelaine , en faint Auguftin , 6c en quantité d'au- 
tres, qui de tres-grands pécheurs , fe font changés en de 
tres-grands Saints, 6c ont efte remplis d'vnc telle ferucuc 
du faint amour , que leurs poitrines reffembloient des 
charbons &c des fournaifes ardentes. 
&mùMm Mais pourquoy tous les autres ne font-ils pas touchés 
des mcfmes mouuemcns ? Pourquoy fc rencontrc-t'il des 
• coeurs infenfibles à ce feueelefte, qui fait fondre le fet 
&lesdiamans, 6c embrase les rochers & les eaux delà 
mer glaciale ? cft-cc que ce diuin Sauucur n'a pas les mef- 
mes attrais pour eux que pour les autres , pour fc faire ay- 
mer de tous î ou que tous n'ont pas de fi grands motifs 6c 
obligations de laymcr ?cft-il mort pourlcs vns , &: non pas 
pour les autres îat'il fait différence duluif&du gétil?du 
grec 6c du barbarc>N'cft-il pas le Sauucur de tout le genre 
humain? ce n'eft pas pour nos pechés feulement qu'il s'eft 
Non pro fait la propitiation , dit lebien-aymé Difciplc , maisceft: 
nofhis un- cncorc pour les pechés de touslcs hommes du monde/ans 
etum pro en excepter que ceux qui s exceptent cux-mefmcs parleur 
mundi proprcraalicc. Et partant, anathcmc& exécration à tou- 
î"io»n. t. te forte de perfonnes , qui n'aymeront pas le Fils de Dieu, 
depuis qu'il eft venu au monde, 6c qu'il a exécuté aucc 
SîTit°Do tantdemifericordc & de bonté, ce qu'on luydemandoit 
minûm no- auec tant de ferueur 6c d'affection. Ce font les paroles de 
ftrum ic- l'Apoftrc faint Paul auec lefquellcs ic mets fin à ces in- 

fum Chri. n ' c 

ûum, fit «anecs. 



■"W SECTION' VI. 

!< Cor. i4. m 

Refyonfc à ceux qui difentquils ne feuuent aymerN.S. 
pource quils ne l'ont iamais veu. 

mmfm T E ne voy ce me fcmblc qu'vn prétexte , dont les horn- 
»*jmmt X^tncs pourroient couurir la froideur de leur amour en- 
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Liure III. Chapitre IV. 
ucrs Noftrc Seigneur, pour tafeher de deftruire, ou d'af- 
foiblir tour ce que ie viens d'alléguer des obligations &: 
de la neceflité que nous auons de l'aymcr. Comment 
voulés-yous , dira quelque ame groflierc &c brutale , que 
i'ayme vnc perfonne que ie n'ay iamais ny veuë, ny oiiye, 
&qui nem'cft propoféc par aucune opération , ny con- 
noiflance fcnfiblc. Noftrc Seigneur citant Dieu , s'eft 
fait homme pour fauùer les hommes , ie ne le nie pas: il 
nous a rachetés delà tyrannie de Satan &c des peines d'en- 
fer par l'erTufion de fon fang ,& par la perte de fa vie , ie le 
veux : il eftoit plein de bonté , de douceur , &: d'affection, 
pour nous ; tout ce qu'il vous plaira. Mais il y a fi long- 
temps de tout cela , que nous en auons quafî perdu la fo u- 
uenanec ; feize ficelés fc font écoules depuis fa mort, & 
nous n'en auons reccu dans tout ce temps aucune nouuel- 
lc qui nouS donne dans les yeux j ne vous cftonnés donc 
pasfi noscœursfont prefque infenfibles à vn objet qui cft J^'"^ 
imperceptible à nos fens,& fi nous ne fommes pas du m.duigui* 
n ombre de ceux a qui faint Pierre difoit auec eloge, qu'ils *^ 
aymoicnt ecluy qu'ils n'auoient iamaisveu. 1 et * * 

O aucuglcmcnt l ô perte de lugement, & de raifonl Rt ft 9H fi\ 
faut-il doncqu'vne chofe fc rende fenfiblepour trouucr 
place dans nos cœurs ? à ce conte les Anges n y auront 
nulle part , quelque grande obligation que nous leur 
puiflîons auoir , pour le foin qu'ils prennent de noftrc 
conduitte : Dieu n'y entrera Jamais, quoy qu'il foi t noftrc 
Créateur &: noftrc Dieu. Eft-ilpoflîblc que fi vouseftiés 
fourd 6c muet, & qu'vnfointde Paradis à qui vous auriés 
recours , vous rendift l'oûye & la parole , vous ne I'ayme- 
jriés pas, pour ce que vous ne fautiésny vcu,ny oUy. ? 
Mais venez-ça, dit faint Auguftin , n'aués vous pas vn amy Aoguft 
au monde, &vn amy du cœur ? que vous affectionnés au- Hb. yo 
tant & peut-eftre plus que vous mcftnc , pour ce qu'il JjjjJJ'i 
vous a grandement feruy & obligé dans lesoccafions,par 
fafageffe, par fon expérience,^ par fon crédit ? ouy,ditcf- 
vous , i'en ay vn que i'ayme comme mon pere , &t à qui i'ay 
tant d'obligation , que ie ne m'en fçauroisiamais reuan- 
cher l faites donc vnpcu.de réflexion , ie vous prie, ôc 
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confidcrcz ce que vous aymés tanc en cet homme î fonc- 
ée fes cheucux gris ? les vides de fon front? fa face, qui eft 
toute de terre ? fa tefte panchantc , 6c fon corps voutc ? le 
voy bien que vous ne vous arreftéspas à tout cet exté- 
rieur ; 6c que vous ne faites point eftat de fon corps , qui 
eft neantmoinsla feule chofe en luy qui frape vos fens. 
Vous aymésfon cfprit , fa conduite , fon confeil , fa pieté, 
fa fidélité, & toutes fes autres grandes vertus, qui ne fc 
peuuent point connoiftre par les yeux , ny par les oreilles, 
maisparlafculevcuëde l'amc , éclairée d'vnc lumière in- 
térieure 6c fpiritucllc. 

Or parla mefme voyc que vous apperceucs 1 éclat, & la 
beauté de Ces vertus , qui vous rauiiîent le cœur , vous 
connoilîés aulfi Noftrc'Scigneur,&: encore aucepiusd'a- 
uantage ; car vous n'ignorés pas que fes perfections ne 
foient infiniment plusrcleuées &: plus illuftrcs; que celles 
de tous les hommes du monde : Vous reccuéstouslc iours 
les effets de fa bonté, & de fa charité, parla participation 
desSacremcns , par lavi&oirc de vos pallions ôddc vos 
tentations , &par vnc infinité de grâces & de faintes in- 
fpirations qu'il vous a obtenues de fon Pcre éternel, au 
prix de fon fang Se de fa vie : Pourquoy donc ne l'ayme- 
rés-vous pas infiniment plus s'il eftoit poiTible , que tous 
les meilleurs amis qui vous ont iamais obligé , puis 
que l'amour qu'il vous porte, & les bons offices qu'il vous 
rend, furpalîcnt infiniment tout ce qui fc peut dire des 
autres? 

coHH,âi*n Si vous auiés vnc perfonne en la Cour du Prince , qui 

r < "™* ufre (ans que vous l'euffiés iamais veuë , ny connue , que par la 
feule réputation , vous procureroit ncantmoins tout 
l'honneur 6c tous les auantages que vous fçaurics defirer 
de ce collé-là , le gain de vos procès , l'auancemenc de vos 
enfans , la faueur des Grands , la preferanec aux charges, 
l'exemption des taxes 6c des impofts , bref toute forte de 
foulagcmcnt & de bon-heur - y n'auriés vous pas pour elle 
des fentimens d'amour 6c de rcconnoilTance , plus que 

Qui etiam pourtous vos amysles plus confidents 6c les plus familiers? 

iflicipdiac fjms doute. Et voyla le Fils de Dieu, qui plaide pour vous 
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Liure 111. Chapitre IV. W 
deuane le Tribunal de Ton Perceternel, contre vos plus pronobif 
mortels ennemis ; qui employé fon fang &: Tes mérites Rom. «. 
pour vous obtenir grâce &c pardon de vos péchés , pourJ'^P^/ 1 ; 
lcfquelsvou9 eftiés condamné à vne éternité de peines &c terpcitan- 
dc foufïrances efpouuantablc % s ; & qui vous procure fans ^jj| pt0 
cefTc vne infinité d'autres biens ineftimables î fériés vous ™ c bî." 7 , 
Ci dcraifonnable &c 11 dénaturé , que d'auoir moins d'a- 
mour pour luy, quoy quevousnei'ayés iamaisvcu, que 
pourvn ver de terre , que vous n'auez veu non plus que 
luy, &: qui vousrepaift de vent &c de fumée ? 

Ce n'eftoit pas la difpofition de l'Apoftre faint Paul, £»oy/«* 
lors qu'après auoirconfideré ces infinies obligations qu'il/""" Ptmt - 
auoit à Noftre Seigneur , &c la bonté ineftable aucc la- 
quelle il s'employoit pour luy , enuers fon Perc éternel j il 
s'ecric comme hors de foy , & defie toutes les créatures vi- Rom. t. 
fibles &c inuifiblcs , de le feparcr iamais de la fidélité qu'il 
doit à vn Maiftrc fi aymablc &: fi obligeant ; ou d'arracher 
de fon cœur l'amour qu'il a pour luy. Et ce font lesexem- 
ples qu'il nous donne , &: la leçon qu'il nous faitfurcefu- 
jet , parlant de nous au(fi bien que de luy , &: nous com- 
prenant tous aucc luy ; pour ce que noftre caufecft com- 
mune, &Ics biens que nous reccuons de ce diuin Sau- 
ucur , fontaufTi grands pourvn chacun de nous, comme 
s'ils n'eftoient que pour luy feul. 

C'cft ce qui faifoit dire à fainte Tcrcfe > 6 I e s v s mon ztitutm. 
Seigneur, & mon Dieu tout-puiflant ! faites moy la grâ- 
ce , ie vous fupplieque ic vous ayme de tout mon cœurj 
6c que ic fourYrc , ou que ie meure pour voftrc amour : U Jjftfj* 
àfaint Auguftin ; Mon Seigneur ! ic protefte que ic vous jJJÊ * 5 ' 
ayme , vous auez blcfle mon cœur d'vn trait de voftrc Lib. io. 
amour j ic vous ayme encore vne fois $ mais le Ciel &: la 
terre, &toutce qui eft dans l'enceinte de l'vniucrs, me 
crie incefTamment que ie vous dois aymer -, tellement luvt fin» 
que ie ferois tout à fait inexcufable , & ie m'eftimerois le J?"™ 1 *^" 1 
plus mifcrable de tous les hommes du monde, fiic ne imem «. 
vous aymois. Ic ne fçaurois , ce me femblc , conclure 
cette matière par de plus belles paroles , &plus propres 
pour fermer la bouche à ceux qui s'cxcufentdu peud'a- 
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mour qu'ils ont pour Noftre Seigneur , pourec qu'il ne 

leur eft pasfcnfiblc. 

Mais afin de les inftruire en fuite plcncment da^.s l'v- 
fage de ce diuinamour,iemerçray icy quelques règles en 
fratmes auant quei'ay tirées de celles qui nous font données par 
SndÛûn vn ^csplus beaux efprits de fon temps, & que l'applique- , 
co nditio- ray comme vn fceau fur la fin de cet ouuragc , pour en fai- 
nibu * . rc la clofturc, par le chara&crc, & l'image d'vn parfait 
Pag. jj 4 . Amant de 1 e s v s , autant qu il eft polTible d en voir ou 
d'en conceuoir de tels ; dans le cours de cette vie mor- 
telle. 

SECTION VIL 
Conditions f0 diftofitiom d'vn parfait A 'niant àcjefa^ 

i*(k$r*i TL ne faut point douter que ce ne nous foit vnc chofe 
mui«ftmt- x absolument necciTairc d'aymer Noftre Seigneur , non 
n(jh?ll" e - feulement pour noftre perfection dans la vie fpiritucllc, 
A««#/«*rmais encore pour noftre pre de fti nation, &: pour noftre 
mftnfmtmt. f a j uc ctcrnc l } commci'ay monftrc cy-dcflus,& comme il 
fe void clairement dans le cours de cette Addrcflc , puis 
qu'il nous cft impofTible d'aller à Dieu ou eft le bien que 
nous cherchons, que par la charité qui eft le lien parfait 
par lequel nous nous vnilîbnsàluy,& la feule vertu qui 
nous le fait porTedcr. Car toutes les autres tirent d'elle ce 
qu'elles ont de force pour ce regard ; & n'auroient mefmc 
aucun mérite fans elle, comme nous enfeigne l'Apoftrc 
i Cor ij. ^ amt Paul. D'où il s'enfuit qu'il nous fcroitaufti fort ne- 
ccfTairc d'apprendre comment nous deuons pratiquer ecc 
amour delà charité enuers la facrée perfonne de Noftre 
Seigneur, &c par quels moyens nous le pouuons auoir en 
eminent degré, ou fçauoir mcfme, pour noftre confola- 
tion fi nousl'auons. 

Or entre vne infinitede trais qu'on acouftume de pro- 
duire pour former vne parfaite idée de ce diuin amour, & 
du cœur qui lcpofTcdc,cn voicy , ce me femblc, douze 
des principaux , qui nous, feruiront de marques pour le 
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connoiftre &: pour le difccrner,de règles pour le fuiure, . 
&c de modèle pour nous former fur luy , comme de viucs # 
images fur noftre prototype. 

•I. Vn cœur félon le cœur de lefus , luy doit eftrc tout ««fe** 
acquis fans aucune referuc , laymcr vniquement, & mé- A 
prifer toutes chofes pour fon amour. II. Eftimermal-hcu-/^T' 
rcux tous ceux qui ncl'ayment pas. III. Ne trouuer rien 
de fafchcux , ny de difficile pour eftrc aucc luy , & n'auoir 
pas mcfmc de crainte de la mort , ny de tous fes tour- 
mens dans cette occafion. IV. Séparer &fc mettre en l'e- 
ftat le plus propre &c le plus conucnable qui fc puifTc,pour 
luy plaire. V. Eftrc touliours en fa compagnie autant qu'il 
cft poflîble,& quand il n'y pourroit pas cftre d'effet, y 
auoirau moins fon efprit &: fa penféc appliquée. VI. Ay T 
mer tout ce qui le touche ou qui luy appartient , les lieux 
où il a efté , la terre qu'il a foulé , fa couronne , fa croix, fes 
images, 6c touteequia quelque rapport auec luy. VII. Se 
plaire à fes louanges, & ne pouuoir foufrrir qu'on le mé- 
prife,ou qu'on l'offcnfe. VIII. L'auoircn tres-haute cfti- 
me , ôc defircr aucc paflîon que tous foient dans le mefmc 
fentiment. IX. Souhaitter de fouffrirdesincommoditez, 
6c de mauuais traitemens pour l'amour de luy ,& trouuer 
ces fourfrances agréables. X. Pleurer fouucnt à fon occa- 
fion, de triftefte &c d'cnnuy,lors qu'il le croit abfentjdc 
ioye &iubilationlors qu'il fent fa prefence. XI. Soupirer 
toujours après luy , languir & défaillir du defir de le voir. 
XII. Le feruir auec ferueur & fidélité , fans penfer à la 
recompenfe. 

Or pour nous obligera nous mettre en cet cftat,& \Tro$4n*fâe* 
procurer en nous toutes ces diipoiitions dvn partait pri* <« 
Amant de Noftre Seigneur , nous n'auons qu'à confider*^*- 
ferieufement trois chofes. La première , que le feruice que 
nous luy rendons, c'eft noftre bien, & noftre auantage, 
pour le corps, & pour l'âme, car il ne tend qu'à mettre l'vn 
& l'autre dans la pofiefllon de fa dernière fin,& de fon 
fouucrain bien. La féconde , cju'il n'a point fon pareil au 
Ciel , ny fur la terre , en bonté , en fagefle , en richefl es,en 
pouuoir , & en toutes les perfections , qui peuucnc rendre 
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vn maiftre recommandable , &: aymablc à ceux qui le fer- 

uent. La troifiéme , que ce Maiftre cclcftc nous a aymez, 

& infiniment obligez, non feulement deuant que nous 

fuflîons à fon feruiccjmais encore Ion que nous eftions 

fes ennemis , &: que nous luy rendions tous les iours mille 

outrages. 

jupnehes i Apres ces chofes bien pefées , eft-il poflîble qu'il fe trou- 
ceux mut ue des hommes au monde quiayent encore de la peine 
wfAjmtnt J'aymer vne fi grande bonté? ou cftes vous barbare &c dé- 
Srûf, " raturé feruitcur, qui ne pouuez , dites- vous , fléchir vo- 
ftre cœur à l'amour d'vn tel Seigneur? quand cft-cc que 
vous en aués rencontre , ou que vous en cfpcrez rencon- 
trer vn femblablc ? ie ne dis pas de fa condition , car il eft 
impofliblc , mais qui ait autant d'arTcchon & de bonté 
pour vous, qu'il vous en a teimoigné : prenés-le d'entre 
les plus contemptiblcs &: les derniers hommes du mon- 
de , fi vous voulcs,ou le trouuerés-vous celuy qui vous ay- 
mc à ce point , qu'il vouluft eftre crucifié pour vous ? ô£ 
quis'ofrriftàvosiuges,fi vous eftiés criminel, & condam- 
né à pafier par les plus horribles fupplice s, pour fc mettre 
en voftre place , &: pour expier vos crimes en fa perfon- 
ne , fc chargeant des peines que vous auiés meritées,pour 
vousendchurcr, & pour vous tcfmoigncr dans vne occa- 
fionde cette confcquencc , l'amour qu'il a pour vous. 
Comfurû- I'ay apris que vous aués vn amy au monde qui pofTcde 
fi 9 ' entièrement voftre cœur,& toutes fes inclinations, eft- 
il vray ? ouy , dites-vous : ie vous demande , pourquoy 
l'aymés- vous tant ?c'eft qu'il vous a fecouru dans voftre 
neccflké, c'eft qu'il vous à fait gagner vn procès impor- 
tant , c'eft qu'il a fauué l'honneur de voftre famille , vos 
biens, voftre vie &cellc de vosenfans ; ie le fçaybicn, &£ 
certainement i'aduoucquc vous luy aués grande obliga- 
tion) &quc vous faites tres-bien de laymcr beaucoup. 
Mais il ne s'eftpas pourtant fort tourmenté pour vous 
rendre ces bons offices, il n'a pas fué fan g &: eau , il n'a fait 
nyde grandes defpcnfcs, nyde longs- voyages -, il a feule- 
ment dit trois mots à vndcfcsamys, & vous aués eu tout 
ce que vous definés. Que fériés vous donc fi pour fauirer 

voftre 
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voftrc honneur, ilauoit perdu la vie, ou expofe tout fon 
bicn,ou ruine Ces affaires ? Il cft vray qiïc ie luy ferois beau- 
coup plus oblige , me rcfpondés- vous, mais ic ne fçaurois 
faire dauantage , pour ce que iel'aymedc tout mon cœur, 
&icfuisprcftàmeictteraufeu pour luy, s'ilcneftoitbe- 
foiniEnvnmoc,iI n'y a rien que ic ne rafle, ou que ie ne 
fouffrepour luy tcfmoigncr aucc quelle paflion ic defire- 
rois le feruir. 

Il fautaduoùcr, mon cheramy, que vous monftrés vn cW?;«* 
bon cœur &: plein de reconnoùfance &dc fidélité. Mais 
fouuenés-vous, que vous aués toutes ces obligations, 6c 
infiniment dauantage au Fils de Dieu , car il vous a tiré 
de l'abyfmc des enfers , ou vous ciliés condamné à foufFrit 
vnc éternité de peines aucc les Démons & les furies i il 
vous a ouucrt les portes du Paradis , qui vous eftoient 
fermées i il vous a tiré del'efclauage de Satan, & vous a 
fait enfant de Dieu , Temple dufaint Efpnt, 6c cohéritier 
de fa gloire 6c de fon Royaume. Et ne vous figurés pas 
qu'il vous ait acheté de fi grands biens , fans qu'il luy ait 
rien cou lK"; Il luy a fallu fe faire homme., & le dernier de 
tous les hommes; naiftredans vne eftable,mourirfur vnc 
Croix , 6c palier tout le cours de fa vie , dans vn perpé- 
tuel mcfpris , douleur, 6c pauurcté, 6c offrir à fonpcrc 
éternel pour le prix de voftrc falut, toutcc gros de pei- 
nes 6c de fouffiances, qui l'ont accompagné depuis le mo- 
ment de fon Incarnation , iufques à ecluy de (a mort. 

Confiderczdonc ,ie vous prie, combien vous luy eftcs R V* mm ' 
redeuablc, pefés la condition de laperfonne, qui vous 
oblige , la grandeur des biens qu'il vous procure , la pei- 
ne qu'il y prend ^'affe&iqn aueelaquefle il s'y employé , 6c 
ledefirqu'il a que vous le rcconnoiflléi,&: que voustef- 
moignies au moins que voftre cœur n'eft pas de btonze,ny 
d'acier , infcnfible à de fi puiifantes imprclfions de fon di- 
uin amour. Et apres toutes ces confiderations, voyésfi 
vous ne deuéés pas mourir de honte d'aymer vnc chetiuc 
créature, qui fait fi peu pour vous ^ 6c de n'aymer pasvn 
fi bon Dieu , qui outre qu'il eft infiniment aymable pour 
fes perfections, a fait pour vous plus que toutes les crea- 

Tt 
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turcs enfemble ne fjauroient iamais faire , quand elles fc 
mettroient en pièces , ou quelles feconfumeroient pour 
voftre feruice ? 

cmdm/im H ™c femble que ie ne fçaurois rien adjoufter à ce que 
dtdtœuure. ie viens de déduire dan s le cours de cet Ouuragc, pour 
conduire vne ame à la pofleffion de fon fouucrain-bicn, &c 
à la perfection de la vie fpirituellc : l'ayant éclairée au pre- 
mier Hure, en laconnonTancc de Dieu; confirmée ôc ef- 
purée au fécond , en cette connoiflanec , pour en faire 
naiftrefon diuin amour: & enfin inftruitc au troifiefme, 
en la pratique des vertus, & fingulicrcmcnt de la charité, 
la Rcync , & la fouueraine entre toutes les autres afin 
quelle leur donne l'éclat & le mérite , qu'elles n'auroient 
pas d'elles- mefmes. le prie Noftre Seigneur que comme 
ilm'afait cette grâce de découurir vnfibeau chemin, il 
m'en fafl'e trouucr heureufement la fin, que iefouhaitte 
à ceux qui le tiendront i &c que iene fois pasfi miferable, 
de m'en écarter moy-mcfmc , en y voulant conduire les 
autres. Ainfi foir-il. 



Fin du troifiefme Liure, 
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PO VR METTRE VNE AMEEN 
repos, & en eftat de receuoir toute forte 
d'afflidtions auec beaucoup de 
plaifir & de profit. 

DIVISE EN QVATRE LIVRES, 

où font contenues flufieurs belles inflruftions 
four U vie Spirituelle. 
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ON cherLetleur y silefli)rayqucno- 
Iftrevie ne fou que douleur & aflclion, Eccll . & K 
J comme la parole de Dieu le publie , & f.* 7* 
\ ï expérience iournaliere nous le fait 
| auouer ; il faut par necefité que nous 
foyonsdu nombre des afflige^, puisque 
nous fommes de celuy des viuans , ç^r /or* que nous 

auons commencé deviure, nous ayons aujft commencé de 
fouffrir. Oeft la grande occupation dont il eft parlé dans oe« P atio 
lefageSiracb , ordonnée à toute forte de perfonnes qui ha- 
bitent fur la terre :Ceftle pefan: ' 
tous condamnés deuant que d'eftre nais >&q 




magna 
crcata eft 



bitent fur laterre: Ceftle pefant iouvauqucl nousYommes omnibus * 

1 / • in- •* mgumgra- 

naamnes aeuant qued'ejtre nais que nous com-** 
mençons de porter dés le ventre de nos mères y pour ne lé **? 4 *' 



quitter iamais qu'au cercueil Ce Thilofophe qui s'obfc 

T* lij 
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ii nilt g 01 * de refufciter vne femme enfeuelie , fourueu qu 9 on 
«wttf™ écriuift ferjôn tombeau trois noms de ceux qui n'eufjènt 
'JJjjJ*^ r * en f ou ff ert durant leur vie , demandoit vn plus grand mi- 
yxuëtùi racle ,que n'euft efté celuy qu'il promettoit de faire y Car on 
&M?%Zù* vek f**fip*J*w tous les ftecles grand nombre de morts 
«V> .-aV reffufcite^, mais on eft encore à chercher 'une feule perfonne, 

min E P i V** Att ve f cu f ans fiuffri*' OU!!? loix les plus genc- 
î 8. de De- r ales ayent leurs exceptions aujft bien que les plus rigou- 
^ ocruo - reu fe Sj çclle-cy néanmoins eft tellement indtftenfàble pour 
tous les hommes, que le Fils^eVieume/nie apress'eftre 
fait homme , s'y eft trouué fujet. Au refte il ne faut pas 
penferque nosaffliélions fe doiuent jupputer parles mots ou 
circumdc- parles années de nos vies Ja quantité & les différences en 
mala quo- font fi grandes , quvn des plus pmffans Roy s de la terre & 
rum nôeft n ^ imcr heureux , affeuroit que lej fien- 



numerus. 



nes € fl oient f dns nombre, ft) qu'on euft pluftoft conté fes 
ti sûtfupcr cljeueux quefesperfecuteurs. 

pus me"" ^uel bon-heur donc nousfiroi^ce , dt pouuoir rencan- 
megrftif trer parmy tant de maux qui nous preffent , quelque fou- 
uera in remède pour nous en délivrer, ou pour le s endormir 
1$ les adoucir de telle forte, qu'au lieu d'en fentir la ri- 
gueur, nous en receuftons au contraire du contentement, a 
J£rf* Exemple de ces généreux Chreftiens de Philadelphe , def 
hïîSi V 4 ^ fi'ntjgnace Martyr témoigne enhne défis Epi- 
Lrii C npa?- flres .qu'au plus fort de leurs fou ffranees , ils tre/Jailloient 
fionibu., ^e ioye^. Or c eft celenitif , mon cher lecteur ,f0 cette fu 
SjE? 'lutaire Panacée que ie vous prefente en cet ceuure ,r*mfly 
m # * de conftderaHonsp douces &[t agréable s. , que 6 le mal que 
vous Çouffrés , vous pe«t donner la patience de les Itreauec 
Dcuter V* P €U d'attention , H m'ajfeure qu'elles vous feront fuççer 
Apec. x. l'h u ile de la pierre, Çrgouftcrvne manne cachée iufques 
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dans les plus grandes amertumu. Elles fe rapportent tou. 
tes à la Confiance en Dieu , dontceTraiti porte le tiltre, 
ey font diflribuées en W.&urcs y aul.dejquels 3 iepoft 
les Fondemensde cette admirable vertu ; ait II. t'en donne 
les Motifs: au MU tendccouure les Effets: enfin au 
IV. ie produis quelques Confiderations &• quelques 
A4 oyens propres a nous y entretenir, le ne doute point que 
mon infujfifance ny ait laiffé beaucoup de chojes imparfait 
tes, ey que fi vous les voulez lireauec ejf>rit decontradi. 
clion , vous ny trouviez aifement dequoy contentervofire 
humeur j mais fi vous defire% en retirer quelque fruit , il 
faut, mon cher Lecleur, que vousleslifie^auec lemefmt 
deffiin que ie les écris, pour mettre voflre ame en repos , ft) 
pour la di]f>oferà fouffrirauec beaucoup de profit ft) de plai- 
fir toutes les affliclions qui vous fçauroient accueillir ^ 
tofe me promettre encore vnefots , quelle vous feront trou- 
uerle calme au milieu de la tempe fie; &le rayon de miel, iud.14. 
iufques dans la gueule du Lyon. 

Il me rejle de vous rendre brie fuement rai fon de mes pro- 
cédures en cétOuur âge 3 $) commençant parle fu jet , fur le- 
quel ici' ejcris , laycreule deuoir prendre delà Confiance 
en Dieu , comme du principal ff) du plus efficace moyen 
d'arriuer a la fin que ie prétends :ie ne laiffi pas pourtant 
de m étendre aux occafion s fur quelques autres vertus qui 
fe trouuent nécessairement conjointes auec celle-cy. Au I. 
Liure parlant des ordres que Dieu tient en la conduite de 
fes créatures , {0 montrant que tousfes dcffeins font irré- 
prochables en eux-me fines, grtres-fauorables pour nous 
( contre ces bouches impies , qui dijent dans Sophonie , que sopBoni.' 
Dieu ne fait pas bien ; f$ vn maLheurenx Jfirologue, qui ££ 0 £["' 
a bien ofé auancer cet horrible blafybente • que fi Dieuluy ^| o c °s£ 
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33* Àduertiflement au Le&eur. 
» P nd Rode- tufi demandé fan adu'ts > lors qu'il créa le monde , il ri y euft 
Sm p* 4 l*fâ plufieurs % fautes qui! y remarquoit : ) Veuffe pen- 
Hifpw!*' s * fa™ vne omiffion coulpable, fi le n'euffe fait voir l'obli- 
gation que nousauons de conformer nos volonté^ à celle de 
Dieu j & future fidellement tous fis ordres , ce qui eftinfe- 
parabLement conjoint auec vne parfaite Confiance. Au 
U. a propos des Motifs qui nous portent à ietternos efj>e- 
rances en Dieu , iay trait te delà vanité des créatures four 
nous en dégoutter, &de la fidélité de Dieu , pour nous y 
attacher. Au 1 1 1 . où ie m'eftends fur les trots grands Ef- 
fets de U Con fiance en Dieu, la Taix , la loyc, & la For. 
ce je parle auffid* vne parfaite abnégation de foy me fine f0 
vriion auec Dieu , où nous mettent ces trois Effets. Enfin 
au IV. après les Confiderationsdes Grandeurs de DicuJ0 
des dépendances que nousauons de fa main toute puiffan- 
te 3 qui nous obligent de nous tenir eflroitcment vnisaluy 
par vne ferme confiance , pour en faciliter encore plus la 
pratique , ie montreï obeyffance fideUe que nous luy deuons 
rendre en toutes chofes , {$) la crainte que nous en deuons 
con ce uoir , par laquelle ie conclus 3 comme par l'abrégé des 
plus éminentes perfections dont tous les Liures puiffent 
traiter t f0 que tous les hommes fçauroient poffeder: Car 
Cefiainfi ce me fcmble, que le faint Efj>rit parle de cette di- 
fu'cs°u- mne C ramte > concluant vn Liure qu'on peut appeller l'A- 
bto$ nuiius Uyççé de tous les Liures. 

eft finisse. ê> B | . r 

Deum time le nay point remply cet œuurc de remarques cur'ieufes t 
îiuToWe" qrii rieujjcnt pas eflé a propos audeffim que ïay de parler 
om\îu 'ho ft a toute forte de perfonnes ^principalement aux afflige^, 

Dio. Bcd. ou à ceux qui appréhendent de hftrc . mais auffi te riay 
cap. vicia . \ Ji , é JJ •< 

fine. point rejette celles qui je font prejentees a clles-mcjmc 3 @y 

qui jont comme nées fous ma plume 3 en traitant cedeffiin. 

Tour 
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pour cette mefme finie ri ayny recherché ,ny néglige mon 
flylc j & peut-eftre le trouuere^vous quelquefois plus difi. 
fus & plus eflendu qu'il rfeuft ettc convenable pour les do- 
cks fin de m accommoder à la portée des fimples f$ des 
faibles , Mettant fiait redeuable à tous. l'allègue quafi par 
tout des authoritc%$ des hi flaires conformes à mon fujet, 
pour prouuer les verite^que ie mets en auant , & pour fai- 
re noir que ie ne dis rien denouueau, ey mefme qui riait 
efté pratiqué fouuentauec plus d'auantage que ie ne le dis. 
Et en femblablespreuuestay toufiours eu plus d'égard à la 
liaifon des chofes entr'elles, pour les rendre plus ejficaccr, 
qu'à la fuite des temps > & à tordre de la Chronologie , qui 
n'ett qu'vne condition extrinfeque & peu confidcrable. 
ïay ietté à la marge } ou retranché tout à fait dés la fécon- 
de édition , grand nombre de p'fifages latins , qui me fiem- 
hloient eftre trop importuns dans le corps des Chapitres: 
ien ay néanmoins laifié encore quelques mots ça & là, 
pour ne me monttrer pas trop fcrupuleux , ou trop affieélé. • 

En fin pour vous faire goufler la leclure de ce Liure, ïay JJJJJJJjj,* 
fuiuy ïaduis & tordre d'vn des plus grands perfonnaget ffffi ** 
de ce fiecle > qui dit l'auoir receu d'un autre encore plus/Zo»r \u 
grand que luji ces} d 'eftre ordinairement court d'vn til- D "*' 
tre à l'autre. Car tout ainft , dit-il ^ que les voyageurs ff a- 
chansau tlya quelque beau iardin à vingt ou vingt, cinq 
pas de leur chemin ,Ji deftournent aifement de fi peu , pour 
t aller voir ; ce qu'ils ne feraient pas , s'ils ffauoient qu'il fut 
plus efloignede leur route ; de mefme ceux qui voyent que 
la fin d'vn Chapitre, ou d'vn Paragraphe , ri efl gueres 
efloignéedu commancement y entreprennent volontiers de 
le lire 3 ce qu'ils neferoient pas , quelque agréable que fut le 
fejet, silleurfalloit beaucoup de temps pour en acheuerU 



3$8 Aduertiflemenc au Lcdeur. 

leélure. Suiuant donc cet aduis très Judicieux , ïaymU 
gandnombrede filtres enccTraitépour en rendre la ma- 
tière plus agréable {0 U leélure moins ennuyeufe. Il efl 
vray que vous verre% parfois des Chapitres bien longs, 
mais la beauté des chojes que iy traite , f0 la briefuetcdes 
Paragraphes qu 'ils contiennent , vous les fera trouuer 
courts -.Tels font les Chapitres \.ty W.duLiure M. ou 
il eft parlé de la paix ,$de la joye > que foffede vne ame 
far la Confiance en Dieu, 

C'eftj mon cher Lccleur , tout ce que ïauoisa dire pour 
vous donner connoiffancede mon deffein {0 des moyens que 
t employé pour le conduire afaperfèÛion. Vef^erequela^ 
uantage du fujet que tay choifi, vous rendra curieux de 
voir cét ouurage > fbigneux cken profiter , charitable a en 
excuferles fautes > gr fur tout fidelle à rapporter à Dieu la 
gloire du bien que vous en receure% , comme d'vne chofe qui 
n'eft faite que pour la gloire de Dieu , ®* pour voflre 
bien. 
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APPROBATION DES DOCTEVRS. 

De Monfieur Bande! Doéîeur enThcologie, Officiai @J 
Vicaire General de Monfeigncur de Limoges. 



i§W©â^ ^ fubs-figné Docteur en Théologie de la 
faculté de Paris, &: focicté de Sorbonnc, 
Chanoine de l'Eglife Cathédrale de Limo- 
ges , Officiai &c Vicaire General d'Illuftrifli- 
mc&Reucrend. P. en Dieu Mcflîre Fran- 
çois de la Fayette , Eucfquc dudit Limoges, certifie auoit 
leu vn T rai té de La Confiance en Dieu , diuiséen quatre hures, 
composé par /^.P.Nicolas DV Sàvlt, Théologien 
de la Compagnie de I E s v s , & Frofejfeur des cas de confiden- 
ce au Collège de la me fine ville de Limoges. Les coniidera- 
tions qui y font déduites font à mon aduis tres-vtiles , im- 
portantes & falutaires ; la doctrine orthodoxe & Catho- 
lique, les motifs, inductions , & concluions pu i fecs des 
pures fources te principes de la Théologie fcholaftique, 
pofitiue & morale : le Lecteur y trouuera la théorie & la 
pratique de lavraye , feule & fonde tranquilité de nos 
penfées & affections , 6c fe pourra loger dans cette maifon 
Euangeliquc où Ton eft en feureté contre la fappe, lami- 
ne , les orages , & les tempeftes. Les plus grandes amertu- 
mes y panent en douceurs rauuTantes , les confolations 
font plus fortes que les douleurs, & les plus furieufes at- 
teintes des afflictions & tribulations font rabatuésparles 
armes toutes-puiffantes que Dieu met en main àceux qui 
viuent fous fa protection, &qui fc confient en fa bonté. 
Icpriucroisle Lecteur du fruit , & de la fatisfactien qu'il 
receura de l'Autheur &: de fon ouuragc,fi ie deelarois plus 
amplement mes fentimens, lcfqucls i'ay atteftéen la cité 
de Limoges , ce 13. May 1637. 

I. Bandel. 
Vu ij 



' • • • - • . ■ 

De Monjieur de SainSÎ-Pere T>oElcur en Théologie , &• 

Curé de U ville de Treignac. 

E foubs-figné Docteur en la facréc faculté de 
Théologie de Paris, 6c Curé de la Ville & Pa- 
roiûe de Treignac au bas L imoiin ,cer c 1 h c auoir 
leu vn T ratté de U Cohjiance en L nu , diutsé 
en quatre Liures , far «ff. P. Nicolas dvSavlt, 
Théologien de la Compagnie deÏESV s , & Prof<Jfeur des cm 
de c on fi- ter, ce t au Collège de U ville de Limoges : te non feu- 
lement l'auoir trouue conforme à la doctrine de l'Eglife 
Catholique , Apoftoliquc & Romaine , mais encore rcm- 
ply dyne infinité de belles inftru&ions , vtile à toute for- 
ce de perfonnes , pour conferuer la paix & tranquillité de 
l'efprit, &fcruir comme d'vn rempart contre toutes les 
afflictions de cette vie ; en quoy il enchérit à mon aduis 
par defTus tous les plus beaux raifonnemens de la Philo- 
lophic Stoïque , & ce d'autant plus auantageufemenr, 
que les principes fur lefqueis ils fe fonde , font incompara- 
blement plus certains que les maximes delà fagclfe hu- 
maine ,fcs raifons plus énergiques , fes motifs plus par- 
faits , & qui par des moyens plus alteurez , conduisent à 
vne finfans comparaifon plus heureufe. Et comme ie Tay 
iugé , i a y figné à Treignac ce 12,. de May. 1637. 

De Sainct-Peue. 
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CONSIDERATIONS 

GENERALES SVR LA 

CONFIANCE EN DIEV. 




T R ET AC E TRAITE'. 

§. I. 

Quelle efl cette confidncc. 

A Confiance que nous dcuons auoir cno'M»^ 
Dieu noftrc Créateur &: Seigneur Souue-^^** fe 
rain,ne confifte pas feulement en de hauts 
fentimens que la foy nous fait conceuoir de 
fa Prouidence &c de fa Bonté infinie ; ny en 
vne limplc ciperanec que nous pourroient donner ces 
fentimens, d'obtenir l'affiftancc 6c le fecours que nousluy 
demanderons en la conduire de nos affaires ; quoy quo 
cette difpofition ne foit pas à méprifer en ceux qui l'ont : 
mais ceft vne certaine fermeté defpritarrcfté, & enraoi- 
ne û profondément en Dieu, que toutes les forces créées 
ne le fçauroient ébranler; ce qui nous efl figuré par cette 
Maifon de l'Euangile, que les Torrents , les Vents, & les Macth. f 4 
Tcmpcûes qui la bateoient de tous coftez, ne peurent Lu€ -*- 
iamais abbatre,ny faire feulement trembler. Saint Tho- s.Tho %.%. 
mas traitant de la Confiance en gênerai, la rapporte à la J"*^**' 
Force & à la Magnammité,pource qu'elle bannitla penfée &ad j. *" 

Vu ii) 
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- du mal qu'on pourrait craindre , 6c fortifie lefperance du 

bien qu'on veut auoir, qui font deux conditions necef- 
Aib.Magn. faircs à la perfection de ces deux vertus. Et Albert le 
in paradifo Grand fon Maiftrc auoit dit deuant , que la Confiance en 
de Fidùda Dieu cft vnc perfuafion certaine que fa Majefté,qui cft 
in Deo. tres-fidcllc & toute-puilTante , ne nous abandonnera ia- 
mais en nos neceilîtez, conformément à la parole qu'il 
nous en adonnéefifouuent par foy-mefme,& par ceux 
qui nous ont parlé de fa part. Tellement que la puiflance 
& la fidélité de Dieu ,1 ont les fondemens de la Confiance 
que nous auons en luy - y & comme il ne fe peut rien ima- 
giner de fi ferme que ces fondemens, auMi ne fçauroit-on 
rien trouuer de mieux appuyé que cette Confiance. Que 
fi elle fe laiitoit furprendre a quelque vaine crainte , elle 
perdroit incontinent prefque toute (a force -, & il ne la 
ïaudroit plus comparer à vn rocher qui brize les flots de 
1 Océan -, mais pluftoft aux flots de l'Océan , qui fe brifent 
iaeob. t. contrc vn rocher, comme dit l'Apoftrc fainû Iacques en 
fa Canonique. 

lh Le Perc Louys de Grenade écriuant en quelque en- 
pnpritttz. droit de cette admirable vertu, dit après fainct Thomas, 
deU a». q U ' C u c cft le principe d'impetrer comme la Charité l'eft de 

p*"ce en * , » » .*.__. _ - 

du». mériter j & que ceux qui prient Dieu auec Confiancc,ob- 
Mt° ooe ticnncnt ^ cs taucurs qu'ils dcmandencauâiinfailîiblcmcnc, 
^DominU que ceux quifont leurs actions auec charité s'acquièrent 
«m poft vne nouuellc grâce. C'eft pourquoy le dcuotfain&Ber- 
Tho""^. narc ^ expliquant ce partage du Dcuteronome, Quelque 
sj.ait i f . lieu que ce foit où vous mettiez le pied, fera voftrc , cfti- 
praL"o. i0 mc ^ uc nos pieds font nos cfpcrances , lefquciles ne fe 
Omnïfio- fçauroient eftendre à chofe aucune qu'elles n'obtien* 
«icauMiT nent, fi elles fe fondent en Dieu fcul. Si vous voyez qu'il 
pcavcftcî, y aitrien dimpoflible,ou de difficile à Dieu,adjoufte le 
«rterent.' mcfmc Sain& , cherchez hardiment quelqu'autrc à qui 
^Bern^bi vou$ P uin ^cz recourir ; mais fi toutes chofes luy font éga- 
fopra. lement aifées , que délirez vous dauântagc ? Peut eftrc 
que vous ne doutez point de fa puiflance ny de fa fidéli- 
té , mais vous eftes feulement en peine de fa volonté qui 
ne vous cft point connue > Dénaturez que vous eftes, 
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fcroic-il bien poiTiblc que vous ne fufllez pas encore con- 
uaincus des bonnes voloncez deccluy qui s'cftlauTc cru- 
cifier pour vous, & qui vous fait tous les iours plus de fa- 
ucurs par fa bonté, que vous n'en oferiez Uni hai ce r ? Car 
qui eft ecluy , dit Albert le Grand à ce propos , qui euft Albert, 
iamais eu la hardie (le de demander à Dieu qu'il le creaft à ™ 2 f- vbi 
fon image? que fon Fils vniquemouruft pourluy fur la 
Croix? qu'il luy donnait Ton Sang à boire, &fon Corps à 
manger? Qui chVcc qui enuifageant Iesvs-Christ 
en la Croix , expiant nos crimes par la perte de fa vie , ne 
conçoiuc aufli-toft vnc ferme efpcrancc d'obtenir de luy 
tout ce qu'il Içauroit defirer? Regardez comme il tient la 
te (le baillée , pour nous donner le baifer de paix ^ les bras 
étendus , pour nous embrafier ; les mains ouucrtes , pour 
épancher fes grâces fur nous; le codé percé, pour nous 
mettre dedans» & enfin tout fon corps eltendu, pour l'em- 
ployer tout pour nous. Ces tcfmoignagcsde fon affection 
ennoftre endroit nous peuuent-ils eftrc fufpects ou in- 
connus ? Ce font les paroles de ce grand Perlonnage , au 
difeours qu'il a fait delà Confiance en Dieu dans le Para- 
dis de l'amie. Mais voicy encore vne preuue &c vn effet ad- 
mirable de cét amour inflny enuers les hommes. 

Vous auezveu, ditvn iourDieuàfon peuple, comme Ezod. i*. 
ie vous ay portez fur les ailes des vents, &c comme ie me 
fuis mis entre vous & vos ennemis pour parer à leurs 
coups , & pour vous défendre de toutes leurs furprifes. 
Surquoy le Rabbi Salomon remarque que l'Aigle feule Rab. StU- 
entre les Oyfcaux , porte fes petis fur fon dos , comme ap- motl ' 
prehendant que fi elle les tenoit entre fes pieds, àl'ordi- . 
naire des autres , ils ne fulfenc tranfpercez des flèches 
qu'on decocheroit contre elle. C'eft ainfi que Dieu fe 
monftre Protecteur de ceux qui ont Confiance en luy, di- V.Com*- 
fent les Interprètes fur cepafTage ; il fc metdcuanteux l * < jj ( jj| u,c 
pour reccuoir les coups de ceux qui les attaqucnt,& pour 
les tenir en afleurance au plus fort des dangers; dequoy 
nouslifons Vrt€ excellente figure en l'exécution delà pro- 
mefTc que fit Moyfe aux Hebrieux , lors qu'ils fortirent Bx0( j. , 4r 
d'Egy pte, difant, qu'ils fc repoferoient , tandis que Dieu 
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com bat roi t pour eux. De flic, ils n'eurent pas fi toft paf 
fc U mer rouge , que la nuée fc mit encre les deux camps 
ennemis, 6c arreftanc les jauclocsdcs Egyptiens, elle lès 
rclançoit contre eux mel mes , tans que les HYacliccs en re- 
ceulfcnc aucun mal. O Dieu , quels miracles de boncé 6c 
de mifericordeenuers ceux qui fc confient en vous» 
ï(f Ccfonccesconfidcracions qui ont obligé tanc de fainûs 
Extmfltt. perfonnages de fc décharger du faix 6c du foin de leurs af- 
Itfta foper f a j res ^ans i e feinde ce Seigneur, comme parle le Pro- 
corî'S phere > c'eft ce qui fie que fainft Ifidorc nefe mit pas fort 
ml onut en peine en mourant de laïucr dequoy viurc à fes fœurs 
X \(™u orphelines. Ccluy qui les a créées, difoic-il, a bicivdcquoy 
Palladio les nourrir, 6c la Confiance qu elles auroncenfa fain&e 
fca^"' prouidenec, leur fcruira de magazin pour en cirer coucc 
force de commodiecz. Ceftcc qui fie choifir à vnfaint 
icunehomme,lES vs-Christ pourfon Curaccur, au 
lieu des grands biens quefon pereluy vouloic laiflcr,com- 
mcileftraconcé dans le Prcfpiricucl, defiranc qu'ils fuf- 
fent cous diftribuez aux pauures, afin qu'il n'euft rien au 
m Pnco monde qui le pûc empefeher dauoir vnc parfaite Con- 
fpirituaii, fiance en Dieu: 6c neanemoins cctcc Confiance luy fut 
f3 P %oï ' vnc fourec de bancdi&ions 6c de biens mcfme cemporcls, 
donc il fe crouua miraculé ufemenc comble ,lors qu'il y 
Cariomi- pcnfoic le moins. Ce fuc encore ce qui donna fu>ee au c re- 
pliai Bxc * vn 8 ranc ^ Seigneur de Francc,de faire par teftamen t 
uif.' ' fon frere hericicr de fes Eftacs , à l'exclufion de fon pro- 
v. puplw pre fils ,pource qu'il l'aymoic trop, difoic-il, pourluy 
tico. m. donner fipcu > 6c que d ailleurs il craignoïc de luy faire 
pcrdrola Confiance en Dieu ,cn luy laiffanr des biens qui 
IViccachaucncàlacerrc. Vn Iurifconfulcedc l'échoie d'Vl- 
pianeuftfaicappellcrdc ce ccftamcnc,&: les Coursdcce 
monde lcuiTenc auflî-coft cafle , comme inofficicuxi 
neanemoins la Cour du CicU'aduoùa, 6c Dieu cefmoigna 
bien qu'il l'auoic agréable, puis qu'il choific cecce race 
pour en faire forcir les Conqueransdu monde ,& les R e- 
llauratpurs de l'Empire Romain, % ■ 
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> IL 

Différence de la Confiance en Dieu j & de la 
Confiance aux créatures, 



E 



Sperer l'aiïiftance des hommes, c'eft quelque chofe i.Difemn 
de moins que fe confier en eux j* &: le Philofophe Se- JjJ £ m 




pas encore. Tellement que la Confiance aux Créatures fi ^ c j? m j 6 
cft plus que l'Efperancc ; mais la Confiance en Dieu doit cn,cp ' 1 
releuer incomparablement furrvne &: fur l'autre. Aufli 
le faintRoy Dauid ne l'appelle pas vne fimple cfperancc, PÛI.74.H. 
mais vne Surefpcrance, faifant vn mot nouucau pour luy & »*• 
donner fon nom : &c le Sage ne dit pas que nous nous de- ptou.cap}. 
uons Amplement confier en Dieu, mais que nous nous y 
dcuons fier de tout noftrc cœur. O fi nous fçauions la Maffx lh 
force de cette diuine cfpcrance ! difoit quclquesfoisfaint vitxc. 9. 
Ignace en foûpirant, l'cfpcrancc que nous voyons n'eft J&" U J U * 6 
pas cfperance : en quoy il'faifoit vne ingenieufe allufion e ft fpes' 
aux paroles dcl'Apoftre, & blafmoit auec beaucoup dc AdRom 8 - 
reflentiment la foiblclTe &: la lafeheté des hommesde fon 
fieclc , en la pratique d'vnc fi admirable vertu. 

I'auouë bien neantmoins que l'cfperance en Dieu, pour t^cmfmtf 
légère qu'elle foit n'eft iamais inutile , mais auflin'cft-cllc yjj^, fJSè 
pas fort confiderablc ny de grande efficace, fi elle ne vient e fi- 
ace haut point defurpaflerauee vn excezin'finy toutes les 
cfperances humaines. Car Dieu nous donne ordinaire- 
ment fon fecoursà proportion de la confiance que nous y 
auons ; Il cft tardif à nousfecourir , difent les Saints Pe-P omi " us , 
res , quand nous tommes tardirs a recourir a luy, & il le pidis ,vigi- 
hafte de venir à nous , quand nous nous haftons d'aller j** P* 1 **- 
vers luy. Faites , ô Majeftc fouueraine , difoit Dauid à Amhr. 1. 4, 
Dieu, que nous refTentions les effets de voftremifericor- inc.y.Lucç. 
de , félon la mefure de l'cfpcrancc que nous en auons con- t ?buTnobiV 
ccuë, Et Dieu mcfme promet ailleurs parla bouche de ce & piçrè 

X x agrnubu*, 
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éoïoùteA'- Prophète , qu'il dehurera fes leruiteurs des maux qu'ils 
ciiurDcus, fourlrcnt , pourec qu'ils ont mis, dit-il , leur Confiance 

pfci- p. Nous lifons de tres-belics preuucs de cette vérité dans 
9 us ^ am< ^ Euangilc , où le Fils de Dieu fcmble prendre la 
refît** de Confiance de ceux qui s'adreflent à luy , pour règle du fe- 
u corf*»« cours & des grâces qu'il leur donne , ne faifant pas fcule- 
en du». nicnt cc qo'ijs demandent , mais encore de la mefme fa- 
çon qu'ils le demandent &c qu'ils croyent fe dcuoir faire 
Matth. 9. Vn Prince de la Synagogue le fupplia très- humblement 
vn iourde prendre la peine de venir en famaifon,dc met- 
tre la main fur le corps de fa fille decedéc, &dcla reffuf- 

ibidcm. CitCT P ar cc rnoyen > cc 4 U ^ ac poinft en poinct. Vne 
femme trauaillee d'vnc maladie incurable , toucha feule- 
ment la frange de fa robe , difant en foy-mefme , il ne faut 
que cela pour me guerirj&: de fait elle guérit furie champ. 

tac. 7. Le Ccntenier creutqu'vrïc parole de cc Seigneur auoit 
.aflczdeforce pourredrela fantéàfonferuitcurrrioûrant; 

M«t .1;. £ la Cananée ne penfà pas mefme que cette parole fuft 
necefTaircpourchaiîcr vn Dcmôdu corps de fa fille, mais 
fc perfuada fermement qu'il pouuoit faire ce miracle par 
vn feul mouuement de fa volonté j ils virerittous deux 
leurfoy fuiuie de l'effet qu'ils attcndoicnt,auec vne par- 
faite corrcfpondancc de l'vn à l'autre. Allez , difoit cc 
Maiftrcdiuin à ces fupplians,&nc doutez point que ce 
que vous m'auez demandé, ne s'accomplifl'e conformé- 
ment à la créance que vous aucz en moy. 
D'icy naiftvne autre grande différence entre laCon- 

//. Dtjftrtn- fiance en Dieu ,& la Confiance aux créatures; carccllcs- 

«. cy font d'ordinaire infidèles en leurs promeffes , U ne 
nousaydent pas à mefure de 4*a(fi fiance que nous en efpc- 
rons>Le Roynefc fauucpas par fa grande pu ifîance , dit 

P & 1 7** le Chantre diuin, ny le Géant par la force de fes bras, 
quoy que l'vn &: l'autre ait fonde toute fon cfperancc fur 
ces appuis humains. Lccheual, quelque généreux qu'il 
foit , ne rendra pasfon Caualicr afleuré dans les dangers; 
lesricheues n'afleurerontpasnon plus ceux qui les pofTc- 
dent, quoy qu'elles puifïcnt promettre. C'eft le propre 
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fur la Cottfanceen Dieu. J47 
des créatures d'auoir force belles apparences , & point 
d'effet, & de promettre tout fans rien tenir. Sercpofer 
fur le fccours d'vn homme, dit Origcnc, c'cftiuftcmcnt On'gen.ho^ 
s'appuyer fur vn bois pourry , & ces deux propofitions in 
font equiualcntcs , MêUdiffm bomo quifendetinbgno s &, Dcuc. tr. 
Malcdiftus bomo q*t fidtt m hominc. Voila comme ce I,remx 7« 
grand Perfonnagc accorde ingenieufement ces partages 
de deux Prophètes. Maudit l'homme qui pend à vn arbre 
de morn &, Maudit l'homme quife ficàvn homme mor- 
tel ; eftimant qu'vn bois pourry , &c vn homme de chair &c 
de fang, ccft lamcfmc chofe. I'cftois en grande attente Refpicicn* 
du fccours queles hommes m'auoient promis, dit le fige " am a î* 
Sirach , le regardois tantoft d'vn cofte , ôc tantoft de Tau- fcomS? 
tre, fi ce fccours ne meviendroit point: mais ie conneus &non 
bien enfin que toutes ces promcifes n'eftoient qu'illufiqn SÎS^^j. 
& tromperie :refoIuraent iamais plus créature ne m'abu-fcneordi* 
fera, Ccft à vous , 6 mon Roy fouuerain , que i'auray re- JJJ? 
cours déformais en mes neceflîtez, parce qucc'cft vousbccLji! 
qui fecourez fans faillir tous ceux qui vous réclament, & 
les retirez auec vne force inexpugnable «J'entre les mains 
de leurs pcrfccutcurs. VnautroSageadioiitc,^*/ exaltas Pût 
me de fortts mortù : Ccft vous , mon Seigneur, qui m'efle- Sm"iï£ t 
ucz bien haut.au deffus des portes de la mort : il ne dit pas corum foi- 
qu'il le deliure feulement de la mort, mais qu'il l'en dc-ffijHL 
liure auec beaucoup plusde gloire, que fi iamais il ne s'e- eo$ »dmi s 
ftoittrouuécn danger de mourir, lcfaifant paroiftre en- jSJjjg* 
aironné d'éclat &dclumiere, au mcfmc point qu'il fem- i n hïoe lo: 
bloit dcuoir eftrc cnglouty dans vn abyfmc d'horreur &: «uni. 
de ténèbres. 

Nous lifons vne hiftoirc mémorable à ce propos parmy intraditi©- 
lcs traditions des Hcbricux , rapportée par fain&Hicrof-" 1 p a "j br \ 
me , fur le liure fécond des Paralipomencs , où il eft dit; ' 3 
que le Roy ManafTez , après quelque temps de prifon ,fut 
iette dans vne chaudière de cuiure, condamné à y eftrc 
bruflé à petit feu: &c que pour éuiter cet horrible tour- 
ment, il n'y eut Idole auquel ilncfc voliaft ,Ies appellant 
tous les vns après les autres auec de grands gcmiiTcmens; 
mais fans aucun effet. Dans ccdcfefpbirilfc fouuintcn 
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fin de tant d'excellents difeours qu'il auoit autrefois oiiy 
faire à ion perc Ezechias des mifericordes d« Dieu cnuers 
ceux qui l'implorent aucc Confiance ,5c de ces belles pa- 
Dcat. 4 . ro ^ cs ^ c Moyfc j Lors que tu chercheras Dieu , tu le trou- 
ucras infailliblement , pourucu que tu le cherches de tout 
ton cœur. Il commença donc alors de ictteren Dicufcul 
toute fon efperancc, l'inuoquant aueede grands cris,ôc 
recourant à luy comme à l'vniquc rciïourcc de fon amc 
defolée : ce qui luy rcùflît fiheurcufemcnt,qu'vn Ange 
le vint prendre par vn cheucu de fa tefte, &le tranfporta 
dansla ville de Hicrufalem en vn moment , parvninfigne 
RefpicUe miracle. O hommes, dit la iagciTc diurne, faites vn effort 
de mémoire le plus grand que vous pourrez : rappeliez, s'il 



Bum,&c. cft pofTible , tous les fiecles palîcz, remontant d'aagc en 
ficcl. x. aagc.fc de génération en génération, iufquesà celle donc 
toutes les autres fontilîués; voyez fidans cette infinie 
multitude de peuples qui font ou qui furent iamais au 
monde depuis fon eftablilîemcnt , vous trouuercz vnc 
feule perfonne qui ait fujet de fe plaindre de Dieu , & de 
dire qu'elle ait elté fruftree des efperances qu'elle auoit 
mis en fa bonté? qu'elle l'ait bienferui & n'en ait point re- 
ceu de recompenfe } Se qu'elle Tait quelquesfois inuoque 
comme il faut , & le foit veuc neantmeins éconduite. 
VI ' De la naifl: encore vnc troifiefme différence entre ces 
//;. Diffi- deux Confiances ; car celle que nous auons aux chofes 
créées nous laiffedans vne continuelle apprchenfion d'e- 
flrc trompez , à raifon de la foiblciTe , légèreté , Se infi- 
délité que nous connoidons en elles : il nous eft aduis 
qu'à toute heure on nous doit porter la nouuellc que nos 
affaires iont ruinées , iniques à ce que nous en voyons 
enfin le fuccez, ôc que nousayons actuellement entre les 
mains l'effet que nous en attendions auec impatience. Il 
n'eft rien au contraire, qui rende vn homme fiafleurcen 
ce qu'il entreprend que la Confiance en Dieu ; vous di- 
riez qu'elle luy met la toutc-puilTance en main , & qu'elle 
tient toutes les créatures à fes gages pourlcs faire contri- 
buer à fon deftein, iufquesà forcer leurs inclinations na- 
turelles en fa faucur. Elle amollit les rochers, quand il en 
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cîl befoin -, clic endurcit les eaux , clic arreftc le Soleil , el- 
le fait changer les montagnes de place, elle commande à 
la terre, à l'air, aux vents, &: aux Gufons, elle luy fait rc- 
ccuoirl'obeyflance & les hommages de toute la nature. 

Ceft cette admirable Confiance qui a entretenu les E Jfijj£% t 
millions de perfonnes dans lesdeferts fans aucune dcfpen- u c»*fiJ>ce 
fe i Ceft elle qui a fait defeendre les légions d'Anges du e * 
ciel pour leruir vn homme fur la terre ; qui a inftruit les 
corbeaux à luy p*orter fon difner i qui a changé la fureur 
des animaux en vnc officieufe chante , tellement qu'on 
les a veus nourrir ceux qu'ils auoient accouftumé de de- . 
uorcr. Ceft elle qui a fermé la bouche aux lyons affamez, 
& lésa obligez d'honriorer &: de carcflèrles Martyrs que 
les Tyrans auoient expofez àleur rage ; c'eft celle qui a cal- 
mo les orages à la voix des feruiteurs de Dieu , qui a arfer- 
my les flots deflous leurs pieds, Se fait voir les flammes 
qui les cnuironnoient , fi retenues &: fi refpectueufcs, 
qu'elles n'ofoient bruflcr vn fcul de leurs cheucux. Ceft 
la Confiance en Dieu qui a rendu les filles & les en fans vi- 
ctorieux des Empires, & les a fait glorieufcment triom- 
pher au milieu des fuppiices, de toutes les forces de la ter- 
re, ic de toutes les furies d'Enfer. Enfin il n'eft rien de Ci 
eftrangc que cette vertu n'entreprenne fans crainte, rien 
de fi difficile qu'elle n'exécute fans empreflement , & rien 
de fi miraculeux qu'elle n'obtienne de Dieu fansrcfiftan- 
cc-, ce qui luy a fait donner cét admirable éloge par l'vn 
des plus célèbres perfonnages du fieele paffé. iftiufmodi E!o p S ^ u 
erg4 Deum confidents , tbefaurm cfi longe prxcUrifitmus> Coîji-mce m 
quem qui babet, fatale impetrat .i Deo quidquid dejtdcrat,cùm 2j?*| B 
Dcum in eo Ut ère fiuciet , in quo tuerijè non pot ej}. La Con- r*R inftk, 
fiance en Dieu, ditcedeuotEcriuain, c'eft va incompa- $ mt ' 
rable trcfor,& quiconque le poflede, obtiendra de Dieu 
fans faillir tout ce qu'il fçauroit délirer , parce qu'il le 
prend par l'endroit où ileftle plusfoible, pour ainfi dire, 
&C d'où il ne fe peut défendre. Et ce langage n'eft pas d'vn 
homme feulement , mais de Dieu mefmc , duquel cét 
homme feroble^'auoir appris. Car il cft rapporté dans les Lib.î.diuin; 

diuines Infinuations de fainte Gcrtrude , qu'vn iour J™ 1 ^ 
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noftrc Seigneur ^entretenant auccellc,de la vertu de 
Confiance en Dieu , il luy en rendit cet illuftre témoi- 
gnage. Securailla confidentU quant quù erga mthabet, crt* 
densmereuera pojft t fetre ,& veile 9 fiH in omntbm fi délit cr 
adcjfc, tranfivuinerat cormeum, tantam que vint facttptetati 
me* , <ut nullaunut pofim bniufmodi homim abtj/e vel dcejfî. 
Cette ferme Confiance, par laquelle vne perfonne croit 
quei'ay la connoiflance , le pouuoir,& # lc vouloir, pour 
la fecounr en toutes fesneceffitez, c'eft comme vne flè- 
che qui me perce le cœur , & me fait vne fi grande force, 
qu'il me feroit impoffible ne luy refufer mon afliftanec en 
ion befoin. 

Penfez donc, mon cher Lc&eur, fi vous deuez regre- 
tcrlc temps que vous employerez à la lc&ure de ce Liure, 
qui ne vous enfeigne pas feulement les moyens de dc- 
couurir cet incftimablc trefor,mais encore vous met en 
main tout ce qui cft nccefTaire pour l'acquérir, pour le 
conferuer, U pour l'accroiftrc. 

§. III. 

JLa Confiance en Dieu ri exclud point les moyens humain s. 

VII. T Es Hcbricux, dit fain&Auguftin, firent vn iourap- 
ExemfU de I ^ porter l'Arche au milieu dcleurcamp ^emplis de con- 
$mtÊ$jT fiance que ce facrédépoft les rendroit inuincibles à leurs - 
dh*. ennemis , & leur feroit gagner fur eux vne célèbre vi£toi- 
de 8 m?nbu rc : neantmoins l'hiftoire porte qu'ils furent cux-mcfmes 
1b. fcripiu mal-hcurcufement vaincus, les vns taillez en -pièces , les 
i*,c*p.7. autres chargez de fcrs,& le refte mis en fuite auec vne 
horrible confufion,comme il cft raconté au premier Liurc 
Ub x.Reg. desRoys. Ce fuccez monftrc bien que leur Confiance 
ca P 4- cftoir defedueufe ôc iniurieufe à Dieu , puis qu'elle attira 
fur eux fa cholerc & fa vengeance , au lieu de fa faucur te 
de fes bénédictions ordinaires. Mais il feroit difficile de 
pouuoir découurir la faute qu'ils commirent en leur pro- 
cédure. Car ils ne defiroient point vne choit mauuaifc en, 
foy,ny défendue d'ailleurs, ainfi que remarquent les In- 
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tcrprcccs. La victoire qu'ils vouloient remporter fur les 
ennemis de Dieu , euft augmenté fa gloire \ te leur Con- 
fiance citant toute en luy (cul , fembloit d'autant plus re- 
commendable Se plus efficace pour la leur faire obtenir. Il 
faut donc auoiierou qu'ils trempoient dans quelque pé- 
ché , qui les rendoit indignes de cette faueur ; ou bien plû- 
toft , comme dit l'Abbé Rupcrt , queleur Confiance cftoit Rupcrt. 
prefomptueufe 6c téméraire , en ce qu'elle leur faifoit ne- v Franc de 
gliger les moyens que Dieu leur mettoit en main pour , MaM »Ç* 
bien combattrc,fous prétexte de l'cfperance qu'ils auoient Re g .tom ». 
en fa protection. annot. 10. 

Or ce n'efl: pas mon dciTcin , en traitant delà Confian- 
ce en Dieu , de bannir la prudence humaine de nos affai- 
res; & entretenir la faineantife des créatures, fous ombre 
d'vnc fpecieufe efpcranccau Créateur. Dieu ne prétend 
pas rendre les lumières qu'il nous a données inutiles par 
le foin qu'il a de nous , mais il les a IaiiTécs foiblcs & in- 
fuffifantes , pour nous obliger d'auoir recours à luy en tou- 
tes nos éntreprifes. O que les penfées des hommes font 
timides & chancelantes i dit le Sage, ô que nos proui- Cogitation 
dences font courtes &c mal aiTcurées i Ce qui me £emblc "u^J^*" 
infiniment déplorable, c'eft de voir que la prudence hu- dx -, & in- 
maine ne fc contente pas de tenir fon rang dans nos con- ""* t £. ro ' 
fcils,mais qu'elle en prendmcfmc toute la conduite, fans "oftrx!* 
laifler aucune place à la Confiance en Dieu, qui y deuroit Sap.cap. 
neantmoins prefider : d'où vient que nous fommes tou- 
jours foûpirans , &: toujours paffionnez après le fecours de 
la terre, comme fi nous n'en pouuionsreccuoir d'ailleurs. 
Ingrate créature î s'écrie Saluian à ce propos , penfes-tu saieïan.U. 
que ce foit pour te trahir, Se pour t'abandonner dans tes ^p bero - 
neceffitez , que Dieu fe tient fans celle à tes codez ? N'eft- 
ce pas luy qui remplit le Ciel & la terre pour nous fecou- 
rir par tout? &c comme dit faincl: Paul, n'eft-cepascnluy aô 17. 
que nous fommes, & que nous viuons ? n'eft-ce pas de luy 
que nous tenons lame & le cofps,&lafubfiitanccdel'vn 
&del'autre? A qui pouuons nous donc recourir auec plus 
d'aiîcurancc qu'à cette bonté fouuerainc qui nous foû- 
tient de fes mains, & qui nous donne continuellement 
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lettre , la vie, 6c le mouuomcnt ï 

Mais toutes ces confiderations ne doiuent point feruir 
d'occaûonaux hommes pour flater leurs lafchetcz,ny de 
voile pour les couurir; Dieu qui les a deftinez au trauail en 
les créant, ne peut foufTrir qu'ils demeurent en oyfiucté, 
& ayme mieux perdre Ces grâces que de les faire agir en 
eux, fans qu'ils y apportent quelque corrcfpondancc de 
leur part. D'où vient que quoy qu'il ait fouuent donné 
parole à fcs plus grands amis, de leur mettre des couron- 
nes & des palmes dans les mains , il eft-cc qu'il leur a tou- 
jours fait prendre part en l'exécution du dcflcin qu'il 
auoit fur eux-, &: quand ils ont celîé de trauailler,ilsont 
auflîccifé de rcceuoir l'effet de fa parole , &:lc fruit dcfes 
bénédictions. Il auoit bien promis à Moyfe, à lofué, &à 
Gedeon , d'eftre aucc eux aux combats , d'en foultcnir 
l'effort , & de îettcr l'effroy & le defordre parmy leurs en- 
nemis , pour lesen rendre maiftres fans qu'ils fe milVcnt en 
peine : mais ces Saints Perfonnagcs nelailTcrentpaspour 
cela d'apporter vnc extrême vigilance à la conduite de 
leurs armées, &c d'vfer mefme de ftratagemes de guerre 
Guaia* pour furprendre ceux que Dieu s'eiloit obligé de leur 

Gedèonis* * iurcr ^ ^ c g laiuc du Seigneur êc ecluy de Gedeon qui 
coms, f OQt ccs mcrucl n cs ^ s'écricrene vn iour les foldats Hc- 

ludic 7 . bricux triomphans des Madianitcs. Et au fécond bure 

c*]>*u' des Paralipomcncs il eft fait mention d'vne miraculeufc 

victoire gagnée fur les Ethiopiens & furd'aucres peuples 

barbares, à qui Dieu donna tant de terreur à la prefence 

du Roy Afa, que les armes leur tombèrent des mains: de 

forte qu'ils fc lai fleret mettre en picccs,& fouler aux pieds 

quafi fans rcfiftancc. Mais afin qu'on ne creût pas que 

Dieu fît cét exploit, fans que l'armée d'Afa s'enremuaft, 

leS.Efpnt a fait exprelTément adjoufter ces paroles; que 

Domino ce fut par les mains du Seigneur, &par celles des Ifraë- 

SrSit*" "t^quicombatoient auccluy, que tout ce grand nom- 

at èxerci'iu bre de barbares f ut entièrement ruiné. Salomon auoit re- 

iiUus prat ccu aiîeurancc de Dieu qu'il feroitauccîuy, qu'il le com- 

ibHcm. blcroit de gloire , & l'éleueroit fi haut par deffus tous les 

r Roysfcsdcuanciers&fcsfucccflcurs, qu'il ne s'en rrouuc- 

roit 
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roit aucun parmy eux qu'on luy peut comparer : cepen- Pcr h oc 
danc il cft die incontinent après ,qu'il aflcmbla quinze cens oflcndiiar 
chariots &c douze mille cheuaux pour luy feruir de gardes. jj"^ d 0 
Surquoy vn Interprète fait cette réflexion, que quoy que diumoau- 
nous foyonsaflcurezquc Dieu cft auec nous, & qu'il ne »i> ofilfe -' 
nous abandonnera point au beioin ; 11 eft-cc neantmoins non débet 



ntterc 



que nous ne dcuons iamais négliger les moyens que la ° mi 
prudence nous fournit , tant pour noftre defenfe que cJndThuI 
pour celle des autres , dont nous fommeschargez. manam vil 

Ne nous lalflons pas donc endormir à cette vainc & j/mut ad 
fpecieufe Confiance, qui fe rend iniuhcufe à Dieu fousl'i- fui& (uo- 
maec de pieté ,& au lieu de nous procurer fcsbcncdiclios rumfecur >- 

& r r ri - » r Ti- tatem. 

nous tait encourir la haine &c fa vangeance. Le lecours Nicoi de 

que nousdeuons attendre de la Prouidcncc diuincn'eft Lyr J x 

pas pour rendre nos forces oyfcufes, mais pour en appuyer afin**. 

la foiblcfle.il cft vray que dans les Apophthegmcs des Pc- ctmf*p$trU 

rcs, vnfaint homme dit, que la prudence humaine nous oîmZ'i^!. 

amaigrit , & nous defl'echc dans peu de temps , de telle ftre$nd». 

forte .que les moindres fecoufles nous pourroientrenuer-ft"! . 
r , n. c ■ a r uk Matin, 

1er -, mais c'clt pour nous rairc entendre que 11 nous nous Apoph. 

en voulons feruir , il la faut renforcer du fecours du Ciel: ca P- «• 
car il parle d'vne prudence deftitucc de l'cfpcrancc en 
Dieu , fans laquelle i'aduouë franchement que tout ce 
que nous auons defagefle, pourroiteftre comparée à vn 
corps fans ame j ce qui a peut-eftre donné fujet au grand 
Apoftrc de l'appeller vnc mort, comme n'eftantpasani- Prud«ntla 
mec decétcfprit généreux de la Confiance en Dieu.dont 2S?-« 
elle doit tirer toute la nourriture, la vigueur & la vie. Rom. s. 

Les Saints ont admirablement vny ces deux parties en ExtmfU n- 
eux i & nouslifonsentr'autrcsdu glorieux S. Ignace,Fon- JJ^Êi 
dateur de noftre Compagnie, qu'il fe feruoit fi parfaite- //»**<-*. 
ment des règles de la prudence , & des lumières de fon iu- ^ aff T,tx 
gement naturel, qu'à le confiderer quelquefois dans les ub' , J Cap 10 
délibérations , on euft dit qu'il n'auoit point de Confian- 
ce en Dieu ; mais à le voir aufli dans la ferueur de fes priè- 
res &: de fon inuincible Confiance en la prouidence de 
Dieu, on fcfuft perfuadé qu'il auoit entièrement renonce 
aux raifons humaines, & à toutes les maximes de la Pru- 
dence. Al'cxemplc de ce S. Homme nous ne deurionsia- 
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mais entreprendre aucun affaire que nous n'eufllonsau- 
parauant fatisfait à ces deu?: obligations , doncl'vnecfl: de 
la nature raifonnable,& l'autre de la vie fpirituelle,& tou- 
tes deux cnfcmble contribuent quafi également à faire vn 
parfait Chrcfticn. Côduire fes actions par la paflîon &par 
l'apetit ,c'eft le propre des belles ^ marcher par fraudes te 
par furprifes, c'cftàfairc aux malins Efprits ^ la Confiance 
prefomptueufe rend lésâmes fainéantes j.ôc la prudence 
purement humaine fait les fagcsMondains.il n'appartient 
qu'aux vrays feruitcursde Dieude fçauoirfi dextrement 
allicr&foubmetucles moyens humains a la Confiance en 
Dieu, qu'vfant toufiours des vns, iamaisneantmoins ils 
ne manquent à l'autre. 
Defem dê C'elt, le fujet que i'entreprens de traiter en ces Liurcs,à la 
l'^mtlttHr. gi 0 i rc decciuy quim'adônérinfpirationdc les écrire , &a 
la recommandation de cette illuftrc vertu que les hommes 
ncgligcnt,fauted'en connoiftre le mérite te la valeur. l'en 
eftabliray lesfondemens furlacôuderationdcs ordres ad- 
mirables que tient la Prouidencc de Dieu en la côduite de 
l'es créatures, afin que cette connuiiTance nous oblige de 
nous ietter entre fes bras, &: nousferucaulli d'vn puilfant 
motif pour nous faire tenir continuellement dansnoftrc 
dcuoir aucc crainte &c tremblement, ainfique parle S. 
i Cor. 7 . Paul. Car comme ces diuines voyes nous mènent de droit 
fil au terme de noftrc bon-heur fouuerain,auiîi toutes les 
autresnousen écartent, qui eftvnechofe capable de faire 
dreflcrlcschcucuxenteftc,àccux qui la confiderent com- 
me il faut. Vnc des plus grandes peines que fouffrent les 
c»p u vi- damnez en Enfer, difoit la bien-hcurculc Catherine de 
Gcnncs, c'eft de voir qu'ils n'ont pas voulu fe lailTer codui- 
tc à la Prouidencc de Dieu, par les chemins qu'elle leur 
auoit tracez. Nous ne fçauriôs iamais trop appréhender ce 
mal-heur , Se le meilleur moyen de 1 euiter,c'eft d'y penfer 
viastws toûjours,& toujours faire cette prière de Dauid à Dieu. O 
?c°nTonftra Guide Souuerain, conduifez-moy, ie vousfupplic, parles 
mibi , & fc plusdroitcs voyes de mon falut,& ne permettez pas que ie 
S"" t0a$ prenne iamais d'autres moycns,ny d'autres ordres pour ar- 
rfaTI ™' nuer a ma fin,que ceux qui m'ont cfté déterminez par yo» 
ftre Prouidencc. 
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LIVRE PREMIER. 

Des Fondements delà Confîanoe en Dieu. 

L E M E NT alexandrin dans [es Tapif. EuiJ )„ (t # 

idtn- 




r cries dit qu'on met quelquesfois des queflions £j£ 
en auant qui ment et -oient punition .comme Oemeyt 

r 1 t . \ »'./ Alcx.lib.;. 

font par exemple ceux qui s enquierents il y sl0 mat. 
a vne Truuidcncc au monde : car douter de la Trouidence 
de Dieu , ceftdefia commencer de la méconnoifire > &ou- 
urirla porte a totu les désordres* qui fe peuuent imaginer, 
lnjenje-^, n'entende^ 'vous pasjans cep le concert de tou~ 

Y y ii 
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3 5 <» T>e la Confiance en Dieu, 

tes les créatures > qui publient cette Prouidence auec autant 
de voix qu'elles ont des refforts $ de correjjfondances en- 
dettes j de qualité^ 3 de fondions , de mouuemens , d'vfa- 
gesj {0 de commodité^ qui contribuent à la perfection de 
î'vniuers 'Ne fçaue^vous pas que deux chordes en vn 
luth ne peuuent auoir d'harmonie fans quelque prouidence t 
Comment demande^ vous fî tant de créatures au Ciel & 
en la terre j vifibles , inuifibles 9 froides , chaudes, petites A 
grandes , moyennes , viues , mortes , & de mille autres dif 
ferences fe peuuent entretenir comme elles font, auec <vn 
ordre fi admirable , depuis cinqoufix mille ans > fans Pro- 
uidence ? La conduite d'vne barque fur la mer vous fait 
aduoiier l'expérience ft) l'adrejjêdu Pilote qui eft dedans^ 
& la conduite de tout le monde vous laiffe douter de la Pro- 
uidence doceluy qui le gouuerne ? Ceft la Prouidence de 
Dieu qui vous tient dans fes mains , ceft elle qui iette l'air 
dans vos poulmons j $)le fangdansvos veine* , vous ne 
viue% que de fes biens , & par fa pure grâce > & encore 
ofe^-vous mettre en queftion , s il y a de U Prouidence au 
chiis mcis, monde fie les ay portez > dit Dieu , entre mes bras , comme 

& »P" nc '* r /M l r r- I •# » r . 

cicrunt vne mere porte Jon fils dansjon jein > $ ils n ont pas fait 
?cm eos!* femblant de fçauoir que ieuffe pris foin d'eux. 

i*"' le commence donc cet Ouurage par les confiderations 

ffïZiîcn 1 U * nms f ont reconn °ifl re ^ Prouidence de Dieu , ft) nous 
«frtmnr difj>ofênt à future fes ordres &(ès mouuemens h car ceft- de 
la que nous deuons tirer les lumières ft) les aydes neceffaires 
pour nous conduire en la pratique de toutes les vert us , mais 
principalement de celle qui jert de fujet {0 de tiltre a ce 
Traité. Ce feroitvne grande folie de parler delà Confian- 
ce enDteua ceux qui nônt iamats fait reflexion fur fa 
Prouidence ,{0 qui nefeauent pascombien elle eftnonfcu- 
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Liure 1. Chapitre I. $77 
lement douce & ajfeclueufc 3 mais aufii forte ft) efficace 
pour le bien de tous ceux qui efycrent en elle. C-efl ce que ie 
dejïre faire voir en ce premier Liure , auec lafaueurde cette 
mefme Prouidence , que ie fupplie de bénir le deffein quelle 
m en a donné, {0 me faire conceuoir la Confiance que ie 
dois auoir en elle t eny portant les autres. 




CHAPITRE. PREMIER. 

Que tous les hommes défirent eftre bien-heureux dès cette 
l'if , & comment ils le peuuent efire. 

L n'y a chofe au monde plus feerctte ny ^ 
plus cachée que les mouuemcns de noftrc hommes de- 
volonté , die faine Auguftin ,les yeux des f™'^ 
Anges àc des Démons, qui font fi clair- r £*" 
voyans , n'y peuucnc ncantmoins rien ap- Aug.lib. ij. 
perceuoir que par prefomptions &: par con- * JJ"* 1 
ie&urcs : c'eft Dieu fcul qui fonde nos cœurs , & par des 
lumières inexplicables découurc les decerminatious de 
noftre liberté , &: preuoit tout ce que nous dcuons faire. 
Si faut-il pourtant aduoùer, adjoufte le mefme Do&cur, 
qu'il n^ a homme figroflier qui ne puiiTeaifêmentfçauoir 
quelque chofe en gênerai de ce que tous les hommes veu- 
lent, s'il prend la peine de confidercr quel cft ordinaire- 
ment l'objet de fespcnfces,& le terme où le portent fes 
defirs&fcs inclinations naturelles. Car puis que nous 
fubfiftons tous par les mcfmes principes , &: n'auons 
qu'vnc mefme eiïencc,il ne fe peut faire que nous ne nous 
reflemblions en beaucoup de chofes jC'cft pourquoy cc- 
luy-làne fe trompera guercs qui prendra fur foy-mcfmc 
les mefuresdes autres, 6c iugera de toute l'efpccc parfon 
particulier. 

SaincT: Auguftin continue ce propos, parle rapport d'vn 
traid facétieux que fit autresfoisvn célèbre Iongleur fur 
le théâtre. Cet impoflcur s'eftoit obligé , de deuiner les 

Yy iij 
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penfees & les defirs de tous les hommes du monde, com- 
me s'il euft eu quelque lumière miraculeufc pourlire dans 
leurs cœurs tout ce qui s'y pafloit : &: afin de monftrcr 
qu'il nedemandoitpour cela ny grand temps, ny grand 
appareil, ilauoitconuiétousccux qui entendirent lapro- 
poficionàvcnir le lendemain apprendre cette mcrucillc. 
Le peuple ne manqua point de le trouuer de bonne heu- 
re auhcu accouftumé aucc vn concours extraordinaire : le 
Farccury arriua aufli à poincVnommc , la curiofité du fu- 
jet qu'il dcuoit traiter luy fit rendre vnc attention in- 
croyable. Meilleurs , dit-il alors , i'acquite ma parole, 
F /// omnes vultts emere, & caro vendtn : n'cft-il pas vray 
qu'il n'y a perfonne qui ne veuille acheter à bon marché, 
& vendre cher? cela dit, il fe retira. Ccftoit vn Charla- 
tan & vn Ableur , ditfaincï: Auguftin, qui trompoit ce 
peuple , 6c fe trompoit luy-mcfmc ; car il cil faux que tous 
veuillent vendre cher , il s'en trouue pluficurs qui haïfTcnc 
les fraudes & les iniuftiecs dans le trafic , & qui feroient 
confcicnce de furfairclcs marchandées; il cft encore faux 
que tous veuillent acheter àbon marché; combien y a-t'il 
de prodigues qui donnent quafi pour rien de grandes pof- 
fefiions , &: achètent vn pîaifir paflagerau prix de tous 
leurs biens temporels &c éternels ? mais s'il euft dit , vous, 
voulez tous cftrc bien-heureux , nul ne defirc fe,rcndre 
miferablc; certes il ne fe fuft trouue homme du f #ionde 
qui ne l'euft aduoùc. 
Ce glorieux Docteur porte fon difeours plus auantau 
C t ftZJs7 f*- Liurc dixicfme de fes Confefîîons, Chapitre vingtiefmc, 
»./r te %r*j & au Sermon fécond (urle Pfcaumc trentc-dcuxicfmc.où 
A*ûg ub ,o ZZiltc cette matière aucc vne pointe ôc viuacitéd'cfprit 
Conf c. :o. admirable :maiscc peu furTira pour noftre deÛcin,qui eft 
& Conc. t. d'ouurir quelque voyc par laquelle nous puilTionsarriucr 
a ce bon-ncur que nous délirons cous , &: que 11 peu polie- 
dent, parce que nous le cherchons où il n'eft pas, &: nclc 
cherchons pas où il eft. Car c*cft chofe trcs-aHcurée que 
nous pourrions fans beaucoup de difficulté nous rendre 
bien-heureux : ic ne dis pas feulement en Paradis , où cft à. 
U vérité le comble de tous les biens , mais des cette 
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vie mcfmc,oùil fcmblc qu'il n'y a que des larmes à femci^ 
& des douleurs à moiiîbnner; nous y pouuons neanemoins 
crouucrvn vray & folide bon-heur, incapable de fourfrir 
altération, diminution, ou perte quelconque, que de no- * 
ftre plein gré. Bon-heur cxpofcà toute forte de perfon- 
nes &: à fort bon compte, puis qu'il ne faut pour l'acqué- 
rir, ny argent, ny amis, ny honneurs, ny faueurs,ny fan- 
té , ny fcience , ny réputation $ mais vn ade de noftrc vo- 
lonté , qui eft la feule chofe fur laquelle nous auons vn 
empire abfolu. Bon-heur, qui par vne merucilie inouycfc 
peut maintenir en Ion entier, mefme au milieu de toutes 
les difgraces , Se mifercs de cette vie. Tellement que 
quand nous le poiTcderons vne fois, il fera hors de la puif- 
fanec de toutes les créatures de nous le rauir fi nous ne 
voulons , de il n'y aura fi fâcheux accident qui nous pùiflc 
nuire , ny attriftcr,ny incommoder. Non contrtft.ibit /«- # prou.n. 
Jium qutkquU acadertt ,dit le Scgc admirablement , pour- 
ce que les accidens vont & viennent, fc produifent & fe 
deftruifent , fans aucunement offenfer ny in terclfer la fub- 
ftance, comme parlent les Philofophcs:c'eft pourquoyles 
iuftes ayans la ioyc eflcntiellc en eux-mefmcs , quelque ' 
forte d'accident qui les puilTc accueillir , ne fçauroit ia- 
mais altérer, ny offenfer cette ioye,& ce bon-heur qu'ils 
poifcdent. Ceft l'interprétation que donne le Cardinal 
Hugues àcc paflage, non moins véritable que fubtile &: 
ingenieufe. 

Il refte donc maintenant de monftrcr quelle eft cette m 
voyc qui nous conduit à vn cftat fi heureux, auquel eftans Ltvr* y ie»~ 
paruenus , nous n'ayons rien plus à craindre ny à dcfircr,& l ™ M eJ * 
où nous nous puifllons trouucren repos parmy les trou- 
bles mcfmesde cette vie, & en ioye fous l'effort des plus 
grandes perfecutions. Les faints PcrcSj&lesMaiftresde 
la vie fpirituelle trai&ans de cette matière , s'accordent , 
tous en vn poincl, mais ils fcmblentauffifediuifcr en l'au- 
tre. Ils s'accordent , en ce qu'il n'y en a pas vn qui ne die 
que l'objet de ce bon-heur eft en Dieu feul au deiîus de 
tout le monde créé. La véritable &, l'vnique ioyc des Bcrnar(J 
hommes, dit faint Bernard, c'eft celle qu'ils rcçoiuent du Epiiini; 
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Créateur, & non pas des créatures, qu'ayant vne fois ac- 
quife , ils font affeurez que iamais perfonne ne leur oftera, 
à laquelle toutes les autres ioyes comparées ne font que 
triftcfTe , toutes les douceurs ne font que douleurs , toutes 
les beautez ne font que laideurs , & tous les contentemens 
ne font qu'ennuis &: que fâcheries. 

Mais ils fcmblent aufli fe diuifer,en ce que les vns la 
mettent formellement (pour parler aux termes dc l'Efcho- 
lc ) en la Crainte de Dieu , les autres en l'Amour de Dieu, 
d'autres en la Conformité de fes volontcz auec celle dc 
Dieu , quclqucs-vns en la Confiance en Dieu,plufieurs 
en tout cela enfcmble. Et dc fait, il cft bien difficile dc 
s'employer comme il faut en quelqu'vne de ces vertus 
qu'on ne les pratique toutes, tant elles ont entr'clles dc 
connexion &c d'alliance. Enfin comme ce feroit vne chofe 
"vainc de chercher ce vray bon- heur hors dc Dieu &c dc IV- 
nion que nous auons auec fa Majefté par le moyen dc ces 
faints exercices qui nousy attirent & attachent eftroite- 
ment ,auifi eft-ce vne choie indubitable que nous trouue- 
. rons ce bon- heur par tout où nous trouuerons D ieu , 6c 
toutes les fois que nous nous vnirons cftroitement à fa 
Majefté par ces mcfmes cxcrciccs.Ccft cette diuinc vnion 

2ui nous rend comme vn mcfmc cfprit auec l'efprit dc 
>icu,ainfi que parle l'Apoitrc,?*/ adhère t Dco^c. &c qui 
nous fait entrer d'vnc façon mcrueillcufc dans la commu- 
nication dc fes infinies perfections, lors mcfmc que nous 
Tauier. La femblôs en eftrc les plus efloigncz.Ce que ic vay faire voir 

inOit 'gS'* P ar ^ rcC ' C c * vnc admirable hiftoirc rapportée par Ican 
i"cè'in Bne Taulcrc de l'Ordre dc faint Dominique ,1'vn des plus ce- 
epirtoiatû, lebres Prédicateurs dc fon temps , & depuis encore par 
MrritJîrde M°& us perfonnage trcs-fçauant & tres-fpirituel; elle fer- 
ipfo Taule uira dc fondement à tout ce que ic diray cy-apres, des 
m'ol'mî'. moyens de nous rendre bien-heureux par vne parfaite 
pend ad in. vnion de nos volontcz auec celle de Dieu ,& par vne gc- 
ilic. fpirit. ncrcu fc Confiance en fon infinie bonté , qui cft la vertu, 
à laquelle ce me femble nous nous eftudions le moins, 
quoy qu'elle nous foit des plus ncccfTaircs. 

§. VNIQJE. 
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• ■ 

§. VNIQJTE. 

Hiftoire mémorable. 

i T 7 N fameux Théologien , dit Taulere , auoit défia paf- j y 
V fé huid ans entiers , demandant fans ceiîe à Dieu ExemfU 
▼ne perfonne qui luy monftraftlc plus court chemin de J""*""* 1 
la plus haute perfection , auec rclolution de le fùiurc, SSCT 
quand il feroit tout hcriiTc d'cfpines, & tout entrecoupé 
de torrens & de précipices. Enfin cftant vn iour à l'Eglifc 
en vncdeuotion extraordinaire fur ce fujet , il ouytvnc 
voix qui luy dit ■> Sors , & tu trouueras le Maiftre que tu, 
demandes. A cette parole, il fe leue incontinent de fa 
place tout rcmply de ioyc & d'efpcrance , il s'en va hors de 
l'EgHfe,&: ayant rencontre furies degrez de laportevn 
pauure mifcrable couucrt de playes & de pus ,il luy donne 
le bon iourà l'ordinaire j à quoy le pauure rcfponair, qu'il 
n'auoit iamais eu de mauuais iour. Le Théologien fut 
d'abord cftonné de cette repartie , & craignant de ne s'e- 
ftre pas bien fait entendre, il adjouftaile tcdismonamy, 
que ic prie Dieu qu'il te comble de biens -, Monficur Ré- 
pliqua le mendiant , ie ne me fouuiens point d'auoir ia- 
mais eu de mal. Cette refponce le mit plus en peine que 
la première , encore pcnfa-t'il ncantmoins que l'vn où 
l'autre d'eux deux femeprenoit :c'c(tpourquoy il luy réi- 
téra le mefme fouhait en changeant vn peu les termes^ 
le te dis encore vnc fois, fit-iï , que ie prie Dieu qu'il te 
rende bien-heureux j Et moy ie vous afseure encore 
vnc fois, rcfpondit hardiment le pauure , que je ne me 
fouuiens point d'auoir iamais eu de mal-heur. Pauure 
homme , dit alors le Docteur à demy encholerc, ic croy 
que la violence des maux que tu fouffircs , te trouble l'es- 
prit , ne. m'cxpliquc-jc pas afTez .le te dis en vn mot, que 
ic prie Dieu de te donner tout ce que tufçauroisdefircr 
au monde: Mon heur, rcfpondit le malade, ic vous fup- 
plienc vous mettez pas en peine, n'eft-cc pasafl*czdit;ic 
fuis tres-fatisfait,ie vous peuxaiTeurcr que non feulement 

Zz 
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i ay tout ce que ie veux , mais qu'il n'arriuc mcfme au 

monde que ce que ic veux. 

Le Théologien commença lors à fc recueillir vn peu 
dansfoy-mcfmc, tout furpris& interdit d'vne fi cftrangc 
façon de refpondrc : & puis reprenant la parole, prelTalc 
pauure de luy rendre raifon de ion dire , ad uo Liant qu'il 
ne pouuoit conecuoir comment eftant réduit à vnc telle 
extrémité de miferc , il s'eftimoit ncan tmoins l'vnique au 
monde qui ne fuft point mifcrable yce qui fembloit cftrc 
non feulement contre la raifon &: le fens commun , mais 
encore contre la parole de Dieu; car lob parle de tous les 
lob. 14. hommes en ces termes exprès: L'homme nay d'vne fem- 
me , quoy qu'il viue fort peu de temps , cft neantmoins 
remplyde beaucoup' de mifercs. Le pauure ne demeura 
point coure à cette inftancc,& comme inftruit qu'il eftoit 
dans l'échoie dufaintEfprit, il fit vnefublime leçon au 
Do&eur en ce peu de mots. 

Sçachez,Monficur, qu'il efttres-vcritablc que icn'ay 
iamais eu de mauuais iour, ny de mal, ny de mal-heur» 
comme ieviens de vous dire, &c ne vous en cftonnez pas; 
parce que ie me fuis tellement vny & donné à Dieu mon 
fouucrain Seigneur, que iene fais quaii plus qu vnc inti- 
me choie auec fa Majefté. Les fentimens de Dieu font 
les miens , fes penfées font mes penfées , Se Ces defirs font 
mes defirs , il tait tout ce qu'il me plaift , quand il fait tout 
ce qu'il luy plaift ,pourcc que ie veux tout ce qu'il vcut,&: 
neveux rien de ce qu'il ne veut pas ; Si la faim mcpreiîc, 
ie loue Dieu qui le veut ainfi ; fi le froid ou le chaud m'in- 
commode , fi la pluye , û les vents ,fi les maladies me 
tourmentent, i'en fuis content, parce que c'eft Dieu qui 
l'ordonne : fi les hommes Ce mocquent de moy , ou me 
perfecutent , & fi les Démons encore s'en méfient , ic 
prends toufioujs patience, & mcfme ie me rcfioiiis de ce 
qucla volonté de Dieu fc fait en moy; carie fçay bicn,quc 
ny les hommes , ny les autres créatures n'ont de pouuoir 
fur moy que cclùyque Dieu leur donne; c'eft pourquoy 
ic ne m'en prends iamais à d'autre qu'à Dieu : te Dieu 
peut-il rien faire qui ne foit tres-bien fait > ver de terre 
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que ic fuis , aurois-ic bonne grâce de m'oppofer aux 
actions de ce grand Dieu, ou de trouucr quelque chofe à 
redire en Tes defTeins ? ne fencanc d'autre main que la Tien- 
ne qui me touche, pourquoy me plaindrois-ic încft-îl 
pas mon Créateur, & m oy fa créature ? & tout grand 
Dieu qu'il cft , ne m'ayme-t'il pas, iufques à cftrc mort 
pour moy fur vnc Croix ? comment fcroit-il polïlblc que 
m'aymant à tel point il me vouluft faire du mal i ou que le 
connoiuant fi plein de bonté en mon* endroit, ie ne re- 
ceulTc de fa main aucc a&ion de grâces tout cè qu'il luy 
plaift m'enuoyer , foit lamé foit maladie , foit honneur, 
(bit deshonneur , foit tout ce qu'il voudra ? les maux'qui 
viennent de fapart ne font plus maux,&: les biens qui 
nous viennent d'ailleurs , ne doiuent pas feulement por- 
ter le nom de biens : Pour moy ic mets au nombre de mes 
plus grands biens, de mcpouuoirpafTcrdcs biens de telle 
forte : bonne & mauuaifc fortune, profperité&: aduerfl- 
tc, ce font des monftrcsquc ie neconhois point, tout 
m'eft égal , me venant tout également des mains de Dieu. 
N'eft-il pas pas donc trcs-veritable que ie n'ayiamaiscu 
de mauuaisiour, nydemal, ny de mal-heur? & queie 
n en peux mcfmc auoir, tandis que ie conferueray la ré- 
solution înuiolable que i'ay fait de vouloir fans ccfTe &: 
fansrefcrue tout ce que Dieu veut. 

Voila de belles paroles , dit le Docteur , mais après tout 
cela, fi Dieueftoic refolude vousenuoyer en Enfer, fc- 
riez-vous encore content ? Dieu , m'enuoyer en Erifcrj 
rcfponditle pauurc,en Enfer» luy qui cftlamcfme bon- 
ré, ha Monfieur, cela ne fe peut : mais quand il le vou- 
droit faire, fçachcz que i'ay deux bras,l'vn d'vnc extrê- 
me humilité, par la foûmiffion de moy-mefmeàfafain&c 
Prouidence , l'autre d'vne amoureufe 6c inexpugnable 
confiance en fon infinie mifericorerc > iel'cftrcindrois fi 
fort de ces deux bras, que iel'cmporterois auecmoy iuf- 
ques dans l'Enfer, & iaymerois beaucoup mieux eftre en 
Enfer aucc Dieu , que fans luy en Paradis. 

Le Théologien eftoit rauy de ces difeours &: rcmercioit 
Dieu en fon cœur de luy auoir faic rencontrer heureufe- 

Z z ij 
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ment la petfo,nne qu'il auoit tant defirée, & tant cher- 
chée. Mais'voulant encore s'inftruirc plus amplement , il 
luy demanda d'où il venoit j ic viens, dit le pauure,d'aucc 
Èieu j & où Tas tu trouué , mon amy ? répliqua le Théolo- 
gien i ic l'ay trouué , dit le pauurc , dans l'abandonnc- 
ment de moy-mçfme^ de toutes les créatures s 6c où l'as 
ttflaifTé ? dit derechef le Théologien ; ic l'ay lai fie dans les 
âmes pures , refpondit le mendiant , & dans les bonnes vo- 
lôntez. Mais qui es-tu enfin? dit encore le Théologien, 
fais moy fçaupir , ic te prie, quelle eft ta qualité ? quel que 
* ie fois , MonOeur , refpondit le pauure , fçachez que ie ne 
voûdrois pas changer ma condition auec celle de tous les 
hommes du monde • que fi vous voulez fçauoir plus par- 
ticulièrement ma qualitéjic vous dis que ie fuis Roy. Roy, 
mon amy, fit l'autre, & comment le pourrois-jc croire, te 
voyant traifncr comme vn pauure (erpent à dos rompu 
fur la terre , chargé cl vnc malle de chair qui tombe pièce 
à pièce , rongée de chancres , d'vlccrcs , Se de vers ? ic te 
prendrois plutoft pour vne voirie viuante , ou pour vn 
haillon pourry que pour vn Roy : mais fi tu es Roy, dy 
moy , ie te prie , où eft.ton Royaume ? il eft là haut , dit céc 
homme de Dieu, leuant la main vers le Ciel , il n'y a de 
vrays R oys que ceux à qui Dieu s'eft obligé de bouche , 6c 
pareferit , de les faire regner vn iour auec luy dans l'Eter- 
nité, & qui régnent desectte vie dans l'eftat intérieur de 
lcuramc, tenant leurs paflionsfoubs l'empire dclaraifon, 
&:raraifonfoubsccluydc la grâce. Qu^i ta appris tout ce- 
la î dit le Théologien i c'eft la familiarité que i'ay auec 
Dieu , repartit le pauure, c'eft l'amour que ic luy porte, 
c'eft la grande & inébranlable confiance que i'ay en fa 
bonté. Leurs difeours ne panèrent pas plus âuant , le 
Théologien faliia fon Maiftre , 6c Ce retira tout penfifauec 
vne flèche dans le cœur ruminant en foy-mefmc ces belles 
^Jg an J c ,n paroles de faintAuguftiniLcs ignoranss'éleuent 6c empor- 
cœium ra- tent le Ciel , &c nous auec toute noftre feience , fans con- 
piom.&c feience voyez où nous allons roulans dans la chair U le 

Aue. Ut). 9» r * 
Coaf- c 8. fang > 
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CHAPITRE IL 

Prouidence de Dieu conduit & ordonne toutes 
chofes pour noftre bien , & combien cette 
pensée nom doit confoler. 

Ebon ordre de tous les corps ,tant phyfî- , 
ques ôc naturels, que ciuils ôc politiques, utdnfetm 
dépend de l'imité ou de i'vnion & de la bon- gfij 1 
ne difpofition des puiflanecs qui les gou- 
uernent; & ilncft gueres arriuede o^ucre- 
lc,oudcconfufion entre les membres, que parla diuifion 
de leurs chefs , ou par le dérèglement de i'ciprit intérieur 
qui les pouffe & qui les anime. Les grands Eftats des 
Grecs & des Romains ne fcfont deftruits qu a faute d'in- 
telligence entre ceux qui en auoientle gouuerncment en 
main ; l'vnnc vouloitpas reconnoiftre de Supérieur, l'au- 
tre ne pouuoit fouffrir de concurrent ou de collatéral, dit 
vn célèbre Hifloricn , parlant de ces deux fameux Capi- pioru*!. 4. 
taincs qui ont renuerféla plus puifTante Republique que «p.*. 
le monde ait iamais veuë. Le corps humain qui^eft com- 
poféd'vne h grande multitude & diuerfité d'organes, qui 
demande pour faire fes fonctions vnc infinité de qualitcz 
& de dilpo lirions différentes, qui a les os durs, la chair 
molle , le cœur bouillant , le cerucau glacé , les yeux tous 
celeftes,lcs pieds tous tcrrcftrcs&: boueux, &: qui entre- 
tient enfin au dedans de foy-mefme vne guerre inteftinc 
de complexions ennemies , du froid Se du chaud , du fec 
& de l'humide 5 ce corps , dis - je , qui reiiffit de l'afTcmbla- 
gc de tant de parties , d'organes, d'humeurs, &de tem- 
peramens fi difTemblables , dont quelqucs-vns mcfmcs 
s'entre-choquent , &c s'entrc-deftruifentl'vn l'autre {Com- 
ment fe pourroit-il maintenir fans l'influence & la condui- 
te d'vnc ame qui luy donne la force , la chaleur , la cou- 
leur, &i'cmbon-point, le mouucracnt Ôdavie ? qui allie 
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fes membres , tempère fes humeurs , fait battre fon cœur, 
f ^ m remplit fes os de moùelle , Se fes veines de fang î A ce pro- 
Apopb pos on dit qu vn Philofophc voyant vn îour vn corps froid, 
Ucoa * li * ianspoux, fans mouuement,& fans fentiment, qui corn- 
mençoitdeûaàfentir la voirie , Se à fe refoudre en vers & 
en pourriture : Il paroift bien , dit-il , que le maiftre de ce 
logis s'en cft allé , Se il faut aduoucr necelîairement qu'il y 
aquclquechofedans nos corps quin'cft pasdansccluy-là. 
1 1 Certes nous pouuons bien dire à plus forte raifon que la 
C t '^Z!lit naSk des eîemens , &: toute cette grande machine de la 
déD**mtfi nature vifibleflc matérielle, ncuftpûfubfifter comme elle 

#"/~T' a ^ ait ^ C P U1S P rcs <* c ^ x mille ans , dans les reuolutions 
perpétuelles des affaires Se des faifons , auec vnc fi admi- 
rable œconomie, qui nes'eftiamais interrompue , fi elle 
n'euft cftépofledcc par quelque efprit fouuerain Se vni- 
uerfcl , qui s'eftend dans toutes fes parties, Se tient vn em- 
pire abfolu fur tout ce quial'eftre. 

Spinwsin- FM ejfrit répandu dans Um-Jfe du monde, 

tntahr to- Conme dans i n grand corfs s 

Sa Je r Tt '. M a in tien t Cair t é> le feu , le Ciel , U terre & l'onde, 

iu$ Mcbs par de fterets r<jfors. 

fem**™- c ' cft ainfi S uc P arIc ^ ort ^gement le Poète Latin , ce 
g. offcor- qu'ilfcmblcauoittirédclaSagcÛcroefme,où il en; dit de 
Yill " !1 ' CCt la Proufdence de Dieu, en termes encore plus clairsj 
U «. Qu'elle atteint efficacement d'vn bout du monde à l'au- 
Sa ? cap i trc ^ d^pofe toutes chofes auec douceur. Cette infati- 
gable ouuricre ne laiiTc créature au Ciel , ny en la tcrre,fur 
laquelle clic ne s'occupe continuellement , fans neant- 
moinss'cmprcfTcr. Ellcalesmains filongues , &: les doigts 
fi déliez, qu'il n'y arien pour éloigné, ou pour menu Se 
imperceptible qu'il puiuccftrc, à quoy elle ne trauaille 
auec vnernerucillcufc dextérité ; & quand elle ne fcmble 
pas y toucher , c'eft lors qu'elle fait tour. Elle a les bras fi 
longs qu'elle emb rafle tout , Se fi forts qu'elle cftrcint 
tout. Elle eftfi abfoluc Se fi capable, qu'elle difpofe de 
tout règne par tout immédiatement , Se parfoy-mcf- 
mc. Depuis le plus haut du Ciel iufqu'au fond des abyf- 
loc. u. mes, il n'y a pasvnfeftu qui puifte cfchaperà fon foin Se à 
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faconduite; il ne tombe pas vn pafTcreau dans les fîlezquc 
par Ton ordre ,& il ne branfle pas vne fueillc furies arbres -j 
qu'elle n'y mette la main. Que fi elle cft fi vigilante & fi 
attentiue pour des chofes de néant , ic vouslahTe à penfer 
fi elle doits'endormiràla conduite des hommes ? Non cer- 
tainement , il n'y a pas d'apparence , que cet œil , qui cft 
toufiours ouuert fur les fourmis &: fur les moucherons, 
puilTe iamais fc fermer pour ne voir pas les chofes humai- 
nes î II ne fclaifTera point aller au fomrncil,ditlcProphc- Eecc non 
te Royal, ecluy qui veille à la garde defon peuple : Il tient 
regiftredetousnos os, il conte tous les iours les cheueux milï'&c. 1 " 
de nos teftes , & il n'en tombe pas vn qu'il ne fçachc où il Pûl. no. 
va , &c qu'il ne luy aie donné permiflion de tomber. Ne 
fommes nous pas trop heureux d'eftre fous la conduite 
d'vn tel Chef, fi fage , fi puiffant, fi charitable , & qui ne OMftfAu- 
fe rclafche iamais au foin qu'il a de nous ? 




pour 

nement des Lltats ; Se lama liidore de JJamicttc dit, iûi.peluC 
qu'vneperfonne qui a charge d'en conduire d'autres, de- cpift- id 
uroit cftrc tout œil, comme les myftcrieux animaux d'E- to?uS$, 
zcchiel. Mais de quels hiéroglyphes &c de quelles façons totusani- 
de parler nous pourrions nous feruir pour exprimer la vi- ^m™ 0 * 
gilance de Dieu, qui eft efTenticlleracnt tout voyant, & Plia iib.a. 
tout veuë , tout cfprit , &: tout vie , au dire mefmc de jj^j?- arj 
quelques Payens ; de forte que comme il eft neceflaire nuiia° P ^ter 
qu'il veille &: qu'il s'employe fans celle fur nous j auffi eft- " 
il impolfible qu'il fc lafle , ou qu'il s'ennuye iamais dans rat^eft!* 
cét employ , pource que telle eft la condition de l'Eftrc Sencc.in 
dont tous les autres dépendent, que les faints Pères ap-^^'n. 
pellent la fourec &c le centre des Eftres. Nos neceflitez 
l'obligent d'auoir vn continuel foin de nous, 6c Ces perfe- Bafil fci 
dions l'exemptent d'y prendre aucune peine. Il cft aufTi HcLm. .- 
attentif à faire vn fourmy que s'il faifoit tout vn monde, Kirtf h .V 
&c le gouucrncment de mille mondes ne l'incommode- ™- 
roit pas plus que celuy d'vn fourmy. arDco 7 " 1 ' 

Il porte toutes chofes parla parole de fa vertu, dit faint AdHcb 
Paul , qui eft vne merueillcufc façon de parler , pour nous 
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faire entendre fa grande capacité en la conduite des crea- 
' Anfcim. turcs. Saint Anfclmc expliquant ce paflage , dit , que 
porter toutes chofcijCcft les tenir en haut comme iuf- 
pcnducs,de peur qu elles ne tombent 6c ne retournent 
en leur néant ; par où eft fignifié le grand foin qu'il a d'el- 
les : mais quand l'Apoftrc ajoufte , qu'il les porte par fa pa- 
role , il monftre bien qu'il le fait fans aucun trauail ; car il 
n'eft rien de fi naturel , ny de plus aifé à vne fubftancc in- 
Theophi. tcllcctuclle que la parole. Quelques Interprètes tournent» 

com mc nutu p 0UfI,tje f ux » cc 4 m nous "û* encore mieux conec- 
noch.&c. uoir cette facilité. 

pron.es. Enfin Dieu mefmc dit aux Proucrbcs, qu'il a créé le 
monde en fc ioùant , 6c nous voyons bien neantmoins 
que ç'a eftéauccvn difcours,& vne prudence très admi- 
rable i il le conferue maintenant de la mefmc façon qu'il 
l'a creé , il agit aucc toutes les créatures à la fois, il les pre- 
uient , il les conduit , il les fuit par tout -, il difpofc 6c dif- 
Tua, Pater, penfe comme il vcut,tout cc qui les concerne. C'cft vo- 
p™^ entia ftre prouidenec , ô Pcrc éternel, qui tient tout entre fes 
bc"nat. pU mains, 6c donne le branfle 6c le mouucmcntàtoutcc qui 
Sap 14. a Tertre , depuis la plus haute Intelligence d'entre les 
Chœurs des Anges , iufques au moindre ver qui rampe 
fur la terre. Nous fommes nez dans cette créance, nous 
nous y fommes nourris, nous y voulons mourir. Et qui 
eft-cc qui ne croiroit à la parole de Dieu , & aux maximes 
de l'Euangile ? aux lumières mefmes de la raifon naturel- 
le , au fentiment commun de tous les Sages , 6c au confen- 
rement de tous les peuples , 6c de tous les ficelés ? 

Tout cela ne nous eft- ce pas comme vne grande Vni- 
uerfité de Docteurs qui nous font en diuerfes façons cet- 
te mefmc leçon qu'il y a vn Dieu qui gouucrne tout, qui 
difpofe de tout,& quia l'œil par dclfus tout, fur ce qui 
nous regarde î II n'eft rien de plus afleuré, ny de mieux 
authorife que cette vérité, & non feulement les fubftan- 
ces intellectuelles nous la prefehent , mais encorcs toutes 
les crearurcsinfcnfiblcs nous font autant de voix qui nous 
1 la publient , 6c autant de flambeaux qui la font briller à 

nos yeux i tellement qu'on peut dire qu'elle éclate plus 
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dans la nature que le Soleil fur les cieuXj&qu'eMeapIus 
de lumières qui l'éelairent , que cet Aftre n'a de rayons qui 
le couronnent, puis que fes feuls rayons luy donnent au- 
tant ou plus d'éclat qu'au Soleil me/me . 

■ 

Quelle [croit la mifere des hommes fins la connoijfance 

de la Prouidence de Dieu. ' - 

C'Eft de là que nous tirons toute noftrc confolation ' 
dans nos mifcrcs,& fans cette créance, il nous vau- *><»»""*»• 
droit beaucoup mieux n'auoir iamais efte , que de aoniffi ffi^^ 
voir réduits au poinû où nous fommes, expofez àlamcrcy ymntmtfm, 
d'vne infinité de maux de corps & d'ciprit , inopinez,^"**"^ 
longs , afpres , infupportablcs , & inéuitables à toute no- 
ftre prudence. Les auantages que nous pofledons fur le*, 
beftesne nous feruiroient que comme le diadème fertaux 
Roy s danslaprifon , pour les rendre les plus mal-heureux 
de tous les prifonniers \ leur condition mefme feroie 
d'autant plus préférable à la noftrc, que nous aurions d'aï- 
uantage fur elles. En voulez vous voir les prcuues en peu 
de mots? 

Les animaux ont fort peu de cupiditez, 6c fort peu de 
neceffitez h ils n'ont pas befoin d'ouurir les flancs des ro- 
chers, nyles entrailles de la terre poury pouruoir, ilsne 
courent pas les Mcrs,& les Montagnes pour chercher leur 
nourriture , il n'y a terre fi chiche qui n'ait dequoy les rc- 
paiftre , & quand ils ont repu , ils ne demandent rien plus. 
Ils ont peu d'allants , & peu d'ennemis , ce qui fait qu'ils 
ne fçauroient auffi receuoir que fort peu d'outrages. Ils 
(ont exempts quafi de toutes nosmaladies, & en fuicte de 
tous nos remèdes, qui font quelquefois plus fàfcheux & 
plus importuns qoe les maladies mefines^ toufiours leur 
h et effc fait , & leur retraite preite -, ils ne recherchent 
point d'autres, ornements pour fcveftir,ny d'autres aflai- 
fonnemens pour leur viure , que ceux que la nature leur 
donne i & aucc tout cela plufieurs d'entre-eux viucufc. 



Digitized by Google 



37P De U Confiance en VkUj 

beaucmip plusquenous. Ce fontlcsauantagcsdcnoltre 
comprcxion fur la leur , qui caufenc toutes ces diflèrenecsi 
c'eft noftrc deheatefle, qutnous rend toujours neceflî- 
tcux, &toufiours altérez comme des Tantales , &c qui 
nous fait par confequentauoir befoindc mille choies , la 
moindre dcfqucllcs venant à manquer, nous fommes mi- 
fcrables. 

Déplus, comme les animaux font capables de fort peu 
de biens, auffi font-ils incapables de beaucoup de mauxi 
ilsontfort.pcu de chofes à perdre , ôc n'y font pas fortat- 
' tachez $ quand ils meurent ? tout meurt en eux i II n'y a 
point de luge qui les attende en l'autre vie pour leur faire 
rendre compte de cellc-cy , & ils nepenfent iamais à la 
mort que lors qu'il faut mourir: car ils n'appréhendent, &: 
ne fentent nulle forte de mal , s'il n'eft prefent - t le paflfc &: 
l'aducnir ne les touchent point. L'homme au contraire 
$>cur poffeder des biens de différences infinies , il s'y atta- 
che iufques à en deuenir furieux j s'il ne les a pas, il les 
defire épetducmcnt i &c s'il les a , il meurt de crainte de les 
perdre. Et comme ilpcutiouirde toutes fortes de biens, 
auffi peut-il cftr c afflige de toute forte de maux s il a fa mé- 
moire trauaillée de ceux qu'il afoufferts , & fon imagina- 
tion de ceux qu'il appréhende; fes frayeurs, (qui le croi- 
roits'ilnel'cxperimcntoit? ) font fouucntesfois plus faf- 
cheufcsfc plusintolerables quelesmaux qui l'effrayent: 
il ardue meime quelqucsfois que ce qu'il appréhende, 
cil purement imaginaire , quelquesfois extrêmement 
éloigne , quelqucsfois du tout impoflible. C'eft la fubtili- 
té de fon efprit & de fon imagination , qui le rend trois & • 
quatre fois plus miferablc qu'il ne feroit , s'il c Roi t moins 
parfait. Les animaux fe contentent des miferes préfen- 
tes: mais luy va rarraichuTant&.rappellantpar lafouue- 
nanceles miferes paffees , 6c anticipant par l'apprchcnfion 
celles qui font à venir, & qui peut-eftte n'a n nieront ia- 
mais i ou qui ne peuuentmefme arriuer. 

Voila dequoy nous feruiroient ces belles facultez , la 
Mémoire , le Iugcmcnt , &: la Prcuoyance , dcfqucllcs 
nous nous glorifions tant par deûus les beftes, ce feroic 
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pour rendre noftre condition pire que la leur î ce feroit 
pour donner poinre à nos douleurs , pour nous tourmen- 
ter deuant le temps , &: nous faire mourir mille fois pour 
vnc. Le pourceau de Pyrro mangeoit à fon aife dans la Laèrûus 
nauirc , cependant que les hommes mouroient à tout *7««*! 
moment d'apprehenfion de fc voir enfeuclis fous l'effort 
de la tempefte. Qui eft-cc donc .qui n'aymeroit mieux 
auoir eftémis en toute autre catégorie des créatures, que 
dans celle des hommes, fi nous n'auion» quelque puifian- 
te confideration , qui nous donnaft non feulement de la 
patience , mais encore de la ioye dans nos fouffrances? 
Malheureux ôc infortuné homme que ieftis » s'écrioit le AdRom 7 . 
grand Apoftre, qui eft-cc quifçauroit alléger mes dou- infeh» cg« 
leurs te contenter vne infinité de necefiitez qui m'enui- fcomol * c - 
ronnent de toutes parts , criant fans ccfiV comme de pe- 
tits enfansarîamez autour de leur mère, a laquelle ils de- • 
mandent toufxours quelque chofe nouuellc,& ne font ia- 
mais contents > 

§. IL 

Quelle eflla confolatitndeceux quireconnoijfenrU 
Prouidence de Die*. 

• 

A Tout cela ia refponds,' que nous pouuons non feu- B J}£ 
lcmentfoulagernos maux, mais encore les changer ô^uennêZ 
en des biens incftimablcs parla feule pcnfccdckProui-y*'«*6w. 
dence de Dieu qui nous gouuernej nous pouuons rendre • * 

nos neceflitez &: nos inclinations non feulement fatisfai- 
tes, mais encore remplies & comblées de ioye , fi nous 
confiderons le cœur & les entrailles de ce Pcre demiferi- l & . /. 
corde, qui n'a pas efpargné fon propre Fils pour noftre fa- Rom,*- 
lut , & qui protefte qu'en tout ce qu'il fait , de en tout ce 
qu'il nous donne, ou qu'il ordonne de nous, il a toujours* ' 
noftre bien deuant les yeux. Et fi nous regardons aufllla- 
charité infinie de ce Fils Diuin ,qui s'eft offert fi libérale-* Tren 
ment pour nous , iufques àfc faouler .d'opprobres &d'i- Pûl. & 
gnominie* , auflSbicn qu« de fiel & de vinaigre -, iufques» lo * a - ** 
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s'anéantir fur vn poteau infâme , dans la honte &: dansles 
douleurs, pour nous acheter la gloire parfes confufions, 
&laioycparfcsangoifTesi Prenant donc des mains de ce 
grand Dieu , les maux que nousfouffrons , n'eft-ce pas vn 
beau moyen d'eftre toufiours contens & toufîours heu- 
reux, au plus fort mcfmc de nos fouffranecs ? fçaurions- 
nousdouterqu'vn Dieu fi plein de bonté, & d'amour cn- 
uers nous, ne veuille. tKocurcr noftre bien, &c que fes 
coupsnenous foient des coups de grâce ôc de faueur, fi 
•nouslcsfçauons bien prendre ? quel plus grand contente- 
ment a vnc amc bien faite , que de reccuoir les liurces de 
fonEfpoux&dcfonRoy, quand il l'en veut honorer , &c 
louyr lu y difant ces amoureufes paroles ? 
. v# Ma cherc créature , tu fçais que ie fuis ton Créateur, 
TmffirMfiows ton Sauucur , &: ton Dieu -, tu fçais que ic tiens ton cœur 

tmiïSf tcs P oulmons cntrc mc$ mains , que ie te donne l'air 
jj/wn. que tu rcfpires, &c le pain que tu manges ; que i'employc 
Deut. 4. lcsElcmens,lcs Aftrcs, &: les Anges à tonferuicc , &C que 
ccft pour toy que i'ay créé le Ciel Se la terre , aucc tous les 
pfaim. 11. ornemens qui les enuironnent. Encore n'eft-cc pasaflèz, 
Egoautcm C u fçais que ic t'ayme , iufqucs à mettre fait vn verdeter- 

fum ver- » ^ r ' y n. 1 «• 1 

nu$, ice. rc pour toy, îulqucsacltrc nay dans vnecltablc , &mort 
iû. h« fur vnc Croix, chargé de toutes les peines que tu auoisiu- 
«oresno- ltemcntmcritccspar tes péchez, ht après tout cela ,pour- 
uto$ ipfe rois-tu bien penferque ic te voûlufïcmal ? après t'auoir 
<uii»,«cc. j au ^ Jansmonfang . après t'auoir nourry de ma chairj 
après t'auoir donné mon corps , mon amc , ma vie , 5c ma 
• diuinité,que pouuois-tu plus attendre demoy? & quels 

plus grands teimoignages t'euflé-jc fecu iamais rendre de 
mes bonnes voloncez , que ceux que tu en as reccus ? 
Ne t'imagine donc pas que les afflictions que tu fout- 
v.BloCc t rrcs,foientdes effets de ma haine, ou qucic tclcscnuoye 
monij.cx pour t'opprimer, & t'accablcr fous le faix; ieteles donne 
s^Cathar aucc autant d'affection que ic t'ay donné l'eftrc, & de ces 
mcfincs mains qui fc font laiifées douer pour toy fur la 
Croix. S'il a fallu que raoy , qui fuis ton Maiftrc & ton 
Seigneur , fois entré dans ma gloire par la porte des fouf- 
Êanccs i crois-tu t'en pouuoirouurir vnc plus alfeurcc? ne 
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Vois-tu pas que les hommes achètent les biens temporels 
au prix de leurs Tueurs, Se au péril de leurs vies ? Se que les 
couronnes delà terre ne fc donnent qu'àccuxquiontau- 
p arauant combatu Se emporté la vi&oirc > Se penfes-tu 
que les biens éternels ne doiuent pas coufterautant que 
les pcriflablcs ? Se que les couronnes du Paradis ne foient 
pas aufli pretieufes que celles des théâtres, Se des tour- 
nois ? Si tu participes à mes douleurs, tu participeras à ma Rom. 8. 
ioyc i Se fi tu es compagnon de mes peines , tu le feras de * 
ma gloire, 6c non pasautremenc. 

Si ic fçauois quelque chofe meilleure que les fouflxan- 
ces , ne doute pas que ie ne t'en fûTe part, Se que ie ne 
l'cuiTe voulu choifir pou^moy-mcimc, lors que ic vins 
habiter fur la terre pirmy les hommes, mais ne voyant rien 
de plus aile urc , ny de plus auantageux pour arriuer au 
comble de tous les biens, ie te les donne de la mefme main 
que ie lesay prifes pour moy-mcfmc. C'cft moy qui fais Atno$ *• 
naiftre cette difficulté dans tes affaires j c'elt moy qui te 
prefente ce calice à boire ^ Se ne t'en prends point à d'au- 
tres , cette difpofition eft toute mienne j n'aceufe point 
la fortune, ce feroit contre ta confeience, car tu fçaisbien 
que rien ne m'eftcafuel,&: que dans mon gouuernement 
les auantures n'ont point de lieu ; n'aceufe point les 
Aftrcs, nyles Elemcns , ce font des créatures innocentes 
que ie tiens entre mes mains, comme des inftrumens, 
pour en faire tout ce qu'il me plaift j n'aceufe point les 
hommes , ny les démons , leur mauuaifc volonté ne te v Grcgoc 
peut nuire, &: lcurpuhTance eft à moy , ils ne s'enfçau- J^JJjJ 
roient feruir qu'autant qu'il me plaift, & malgré qu'ils en i 4 . cap.its- 
ayentiifaut qu'ils attendent mes ordres Se mon congé, 
lors qu'ils la veulent employer. C'cft donc à moy fcul que jf a f9 , 
tu dois attribuer tous les coups que tu reçois des créatu- 
res j tes maladies , tes ncccflitcz, tes rébus , tes pertes, 
viennent de celuy-là mefme qui t'a créé, Se qui te porte 
écrit dans fon cœur , 6c dans fes mains. Ce font les earef- 
fcsquemonPcrecclefte a couftume de faire à fes meil- 
leurs enfans , ce font les efpincs de ma couronne &: les re- 
liques de ma Croix qu'il leur diftribuë comme à fes fauo* 
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ris ; c'cft dans ce calice qu'il m'a fait boire à longs traits , & 
plus que tous les autres enfcmble , parce que îeftois le 
premier &: le plus chery defes enfans. 
v i. Qui eft-cc qui ne refpondra fur le champ à fes diurnes 
sentiments femonces ? O mon Pere : ô mon Seigneur , & mon Dieu* 

W l{ foitfait fclon voftrc bon P laifir > a la bonnc hcurc - 
pti fi confie le n'ay rien plus à cœur que de fuiurc vosmouucmcns&: 

n* p«*r vo ^ rc conduite j puis que vous voulcz'quc ie foufifre , ic 
ouon.â fie veux aufftfoufïrir } 6c puis que vousauez ordonne que ce 
fuit plaça û f u ft <Jc ccttc f ac on , 6c non pas de toute autre quim'cuft 
Matth n. cfte plus aifee , ie m y accorde j ouy , mon Seigneur , ie 
Non quod m 'y accorde ,aucc vne parfaite conformité de ma volonté 
fc g d° qu^d' a la voftre j ic vous bénis 6c vous loue de tout mon cœur> 
ta. de ce qu'il vous plaift ainfi ; I'ay vne figrandc confiance en 
Non C ficût v °ft rc bonté, 6c en cet amour infiny, dont vousm'auez 
ego voio, rendu toute forte de prcuues, qu'elle ne laifle point en 
fed ficut tu. mon efprit de penfecs pourcontredire aux voftres^ pour 
Mau . te. mc p Cr f uac j cr auirc cno fe que ce que vous voulez. Ic 
croy que comme vous m'auez crée pour m'éleuer au com- 
ble de tous les biens , vous me conferuez aufli dans ce mc£ 
me deflein , 6c que tout ce que vous mc donnez , foit ri- 
chefles, foit pauureté, foit honneur , foit opprobre, foit 
famé, foit maladie ,ie croy que tout cela n'eftqu' vne dif- 
pofition de voftre Prouidcncc qui me conduit douce- 
ment à cette haute fin. Mais quand ie ne ferois pas 
créé pour vn fi grand bien , encore ne fçaurois-je auo»r 
d'autre volonté que la voftre, puis que c'eft en cela fcul 
que ie mets tout mon bien , 6c que fans cela il me fcmble 
qu'il n'y peut auoir aucun bien. C'cft mon Paradis, de 
faire toutee que vous voulez que ic falfe , 6c ce meferoit 
vn Enfer pire que celuy des damnez , de vimre félon mes 
defirs, fans auoir eu les ordres 6c l'aducu de voftre Ma- 

Tels font les fentimens des ames qui fe Iaifient condui- 
re àla Prouidcncc de Dieu,aucc cette perfuafion qu'elle 
cft la première 6c la principale caufe de toutes les rcuolu- 
tions qui arriuent au monde j que c'cft clic qui règle les 
faifons 6c les années, qui nous cnuoyc l'abondance 6c les 
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ftcril iccz^Ia plu) c , & le beau-temps; l'honneur & Icsop- Moroc a> 1 
probresi & qui manie abfolumcnc tous les tenans & abou- «*A»'c «>«- 
tiflans de nos affaires, pour leur donner lcply & la-face ^ m 
qu'il luy phuft j fçauroienc-cllcs penfer que ce qui part 
d'vnc fi bonne main , leur puuTc faire mal ? Dieu cft fi *Vc. ont. 
bon,difent les faines Pères, qu'eftant le feul qui n'a bc- in i©»*n. 
foin de rien pour foy,il poufTc continuellement hors de T ™rl>»p* 
foy vnc infinité de biens i Se fi magnifique , qu'il efleuc 
toutes chofes à leur perfection, par la furabondance ini- JZtî'S. 
mitable & inacccffiblc de les libcralitcz j c'eft ainfi que ^W^a 
parle faint Denys. Et Philon Je Iuifajoufte, que Dieu ne ™™ nu- 
îc lafie iamais de bien faire^te qu'il n'en laine palier au- "JO* 
cune occalîon. Que pouuons-nousdonc appréhender de diùln.^om. 
mauuais en ce qu'il fait? mais pluftoft quel bien n'en de- «p.ij. 
uons nous pas attendre ? ^o*'** 



CHAPITRE IIL 

■ 

Que les dijpofitions de Dieu font tres-feercttes , quoy cju el- 
les tendent toufiours à noflre bien j&que 
c'eft vn grand mal-heur de ne s'y 
vouloir pas accommoder. 

Profondbvr des trefors de la fagefle , 
& de lafeience de Dieu I que fesiugemens n&$ à* 
font incomprchcnfiblcs ! & que fes voyes o" titU(Jo 
font fecrettes & impénétrables! L'Apoftre diuitiarum 
applique ces paroles au fujet de la predefti- [j. p e i " tix, * 
nation , & du deflein que Dieu a pris de toute éternité ^ ntl * De,î 
fur l'eftat d'vn chacun des hommes en particulier , & de Rom «. 
tous en gênerai. Mais nous les pouuons aufli expliquer 
de l'exécution de ce deuein , 6c des voyes admirables que 
tient la Prouidence de ce grand Pcre de famille au gou- 
uernement de fa maifon,qui cft l'Eglifei & en la condui- 
te de fes enfans , qui font principalement tous les Chre- 
ftiens : car ils ont l'honneur de luy appartenir, non feulc- 
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ment en qualité de Créatures, de Sujets, de Scruiteurs, 
d'Officiers j mais encore d'Héritiers légitimes , 5c de vi- 
ucs Images de fa propre fubftance , Frères de fon tres-cher 
Fils , aucc lequel ils font conjoints par vnion de fan g 5c de 
nature j de forte qu'ils peuucnt recourir au Perc éternel, 
comme à leur vray Perc , auec vne amour 5c vnc confiance 
ont-ils reccu commandement de s'addrciTer 
à luy dans leurs prières ordinaires auec ces tendres & affe- 
ûueufes paroles j Noftrc Perc qui eft.es dans les Cicux. 

Or qui pourroit maintenant entrer dans les confeils de 
Dieu , pour fçauoir les deffeins qu'il afur tous fes enfans î 
qui pourroit découurir les diuers reflbrtspar lcfquclscet- 
te Prouidencc paternelle agit dans fa famille, & conduit 
fes affaires au poinct qu'elle defire ? Certainement , fes 
voyes font fi foùrdes 5c fi feercttes, qu'autre qu'elle feule 
ne les fçauroît entendre , ny en rendre aucune raifon fuf- 
hTantc. C'cft pourquoy nous les pouuons bien appellcr 
Grcgor.in trcs-rcleuécs , infcr.utablcs , incomprchcnfiblcs. Pourras- 
hune io- tu bi cn connoiftre la difpofition du ciel , difoit noftre 
grand Dieu à fon feruitcur lob, & en expofer lesraifons 
&c l'occonomie fur la terre ? où par cette difpofition du 
cicl,ainfi qu'à remarqué faint Grégoire le Grand , nous 
dcuons entendre les traces de la prouidencc de Dieu en. 
la direction de fes créatures, 5c en la diflribution des grâ- 
ces , des talcns , des eftats , 5c de toutes les différentes con- 
v Théo- ditions qu'il a partagées entre les hemmesien appellant 
dor.orac 6 les vns à vn office, les autres à vn autre -, leur faifant tenir 
înfiî 7ub <* cs rc g lcs& <* cs formes de vie toutes oppofecs > ordon- 
med &sal- nant que ccux-cy naiflroicnt de parenspauurcs,incon- 
Gubcln dc I1US » ^ m ^P r ^ cz " cs Sommes, 5c viendroient fur la terre 
Dci , fub comme des gouttes d'eau dans l'Océan à petit bruit ; que 
ceux-là au contraire feroient leur entrée au monde, com- 
me des Soleils leuants , enuironnez dc pompe & de lu- 
mière ; auffi- toft nommez Roys , que reconnus pour hom- 
mes, me fme quelquefois couronnez deuant qu'eftre nez, 
comme il aduint au Rey Saporez. Que celuy-là feroit 
d'vnc complexion forte 5c vigoureufe , ecluy-cy maladif 
$ç infirme jl'vn petit, l'autre grand, ou de médiocre taille, 

que. 
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qucTvn feroit François, l'autre Efpagnol; Tvnd'vnc hu- 
meur douce, & l'autre fcuere ; Tvn guerrier, l'autre de 
robe longue j l'vn feroit marie , l'autre ne le feroit pas; 
l'vn auroitvn cfprit fubtil& pénétrant, l'autre groifierte 
pefant. 

Mais outre cette diucrfité de naturels, de complcxions, Dtwtt y 
&c de qualitez fi inégalement partagées entre les hommes: ffi*"'- 
j'en remarque vne autre encore plus confiderablc ,par la- 
quelle nous découurons fenfiblcment la main de cette ad- 
mirable ouuricre àgouucrncr fes créatures, aucc tant de 
force ,que rien ne luy refifte, &aucc tantd'adreflc ôede 
fuauité qu'elle ne femble pas y toucher. D'où peut arriucr, 
dit fain& Grégoire, qu'vncperfonne quifoûpire après le Gfeg L 19 
repos, 5c le cherche par tout, fetrouucneantmoinscom- moral, cap. 
me noyée dans vne mer d'affaires, dont il luy eftimpoflî- yU ' v 
blc de fc tirer i 6c qu'vn autre aiî contraire qui a beau- 
coup d'inclination &dc talent pour tou tes fortes d'affai- 
res, roiiille fa vie dans royfiuetc , à faute d'cmploy? d'où 
vient que pluficurs fc paffionnent à la pourfuitc d'vn of- . 
fice qu'ils ne peuuent auoir'quc d'autres l'auroient bien, 
mais ils ncle veulent pas - % &c que d'au très qui l'ont, ne s'en 
peuucntdcffaire? Combien y en a-r/ilquine voudroienc 
iamais ouyr parler de fe captiucr fous le ioug du mariage, 
& ils y font comme forcez j & combien y en a-t'il qui de- 
fireroient eftre mariez, & font ncantmoins contraints de 
garder continence ?Lcsdignitez fuycnt celuy-cy,&: cou-^ 
rent après ccluy-là. Tel voudroit eftre Religieux qui ne 
peut tronuer la porte pour fortir hors du monde ; Se tel t 
voudroit eftre au monde quinc peut trouucrmoyen de 
s'y eftablir,&:H fautneceflaircment qu'il le quitte. A qui 
cft-ce que nous pourrions attribuer de fi étranges difpo- 
fîtions , qu'à cette infinie Prouidence, qui gouuernc tou- 
tes chofes, &c ordonne ainfî diuerfement desperfonnes 
de mefmc condition ; pour des raïfons qu'elle feule peut 
rendre î r 

Et pour monftrcr clairement que les euenemens fc rnwn i% 
doiuent rapporter aux defTeinsdc Dieuauffi bicnqueles "tte^mé 
inclinations aufquçllcs ncantpioins ils font contraires^ £llo 
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Luc s ic 9 nous liions dans l'Euangilcdc fainft Luc que lcSauueur 
du monde cconduifit deux perfonnesquifaifoienc inftan- 
cedcle fuiurc, &cn prefla au contraire deux autres qui 
s'en exeuferent fur la neceflîte de leurs affaires domefti- 
ques, aufquclles ils allèrent pouruoir nonobftant fesfe- 
monces. Or qui pourroit dire maintenant pourquoy le 
Fils de Dieu fc comporta fi diuerfement cnuers ces qua- 
tre perfonnes fur vn mcfme fujet, refufant les premiers,^: 
conuiant les auyrcs de fe mettre à fa fuitte ? Ce feroit vnc 
profane & facrilcgc curiofité de vouloir faire rendre à 
Oui* dicc £^ cu raifon de fes actions. Qui feroit fi téméraire (dit le 
r«Tpoteft* faincl homme lob ) qui ofaft dire à Dieu : Pourquoy cft-cc 
curiufâch? que vous procédez ainfi ? N'cft-il pas mille fois plus à pro- 
106 9 ' pos d'adorer les fecrets reflortsde fa Prouidcnce ,& fui- 
urc fes infpirations quand elles font connues ? Ce que ne 
firent pas ces deux derniers , qui fe montrèrent plus atta- 
chez aux biens periffablcs, qu'aux eterncls,*&: préférèrent 
lesconfidcrations de leurs parents à la vocation dcDieu. 
N'eft-il pas plus à propos de reccuoir de la main tout ce 
qui nous arriue , comme le plus expédient, pour le bien de 
nosaffaircs, ayant cette ferme perfuafion, qu'il nous gou- 
uemeaucc vne fageflfe ,;vneiurt:cfrc,vn foin& vn amour 
fouucrain, &:que iamais pere, ny mere , félon la chair,, 
n'ont eu tant de zele pour l'aduanccment de leurs enfans t 
py dite entrailles fi charitables & fi fenfiblcscn tout ce qui 
les touche, que Dieu en a pourtous nosinterefts, accom- 
modemens , Se aduantages ? 

En voicy des tcfmoigna'ges illuftrcs, que luy mcfmc nous 
rend en des termes i\ expreffifs 6c fi affe&ucux , que îi 
nos cœnrs ne font entièrement infcnfiblcs, ils en feront 



le: 



émeus. 



§. I. 

Admirables paroles de Dieu fur ce fujet. 

IE tire ces tcfmoignages de quelques chapitres des Pro- 
phètes Icrcmic &: Ifaïc , où Dieu compare le foin qu'il 
*g<a*t»[*,. a( j c nousaucc cc iuy des Percsles plustranfportcz , &c des 
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Liure I. Chapitre III. 3/9 
Mcrcs les p!us paffionnecs d'amour à l'endroit de leurs en- si fii; us 
fans. Ce peuple , dit- il par le premier , ne nYcft-il pas bj bonoî^- 
comme vn petit poupon , aufii précieux a Ton pcic que la A'jjj*" ç t 
prunelle de Tes yeux ï Ne m'eft-il pas comme vn enfant de puer dcii. 
délices Se de confolation? Et de fait, deflors que iecom-" tl î s * 

1 1 11 ■ r » * , . n «• An « 

menec de parler de luy, îe lens mon cœur s attendrit, &:fiii« sr rc 
toutes mes entrailles s'émouuoir, ic luy feray mifericor- ,l ° lus B - 
de, ouy refolument, dit le Seigneur , ie luy reiay miferi- no^nwt* 
corde,&: ienc m'en oublicray iamais.Diricz-vouspas que folatiorû? 
c'eft vu Perc tout éperdu , Se comme affolé de l'amour de ' d ™, c ° " 
fon fils, auquel il a toujours fes penfées , fes arîections&: tus fum, 
confolations attachées : de forte qu'il ne peut viure lans £ omm ™ a 

_ 1 1 lunt vilcera 

luy , ny prendre aucun plaifir qu'aucc luy , Se ne fçait qua- m ca fuper 
fi ce qu'il dit quand il parle de luy .tant l'affection le tranf-* um > &c - 
porte &l aueuglc. 

Scroir-il bien poffibie ( dit-il par lautre Brophctc ) Numquid 
qu'vne Merc fuft ti fouuc que d'oublier fon propre fils î Se poi'cft mu- 
que le voyant réduit à l'extrémité , elle euft le coeur fi dur lierinfim- 
qu'elle ne fentit aucun mouucment de compaflîon des ^ 1 ^"^ 
miferes deceluy quicftforty de fes flancs, & n'a fait pen-f crea tut û\ 



dan t neuf mois qu'vne mdme chofe auecelle ? Or fçachc, ^jP^f 0 
ma chère créature, que quand bien vnc femme viendroit Sei,So 
à ce point de cruauté , que d'oublier fon fang Se fes en-taœcnnou 
traillcs , ic ne t'oublieray neantmoins iamais ; regarde jJfJJSJij; 
comme ie te porte écrit dansmes mains. Et ailleurs. manibm 
Efcoutcz-moy, dit-il , ô maifon de Iacob , Se vous tous " c ^ s fî d t c e " 
quicftesdcla race Se de la famille d'Ifraël, que ic porte Vkp. 
dans mes flancs Se dans mes entrailles, comme vnc Mcrc Auditc c 
porte fes enfans dans fon ventre , fçachez que ic vcux C o££ ê 0 ^' 
vous porter de cette forte iufques à voitre dernière vieil- ncrefiduû 
lciîe î ouy moy-mcfmeic vous porteray encore quand po'^ir 
vous aurez les chcueuxgris;ce(tmoy qui vous ay créés, mcovr^ 
ceft'moy qui vous porteray, c'eft moy-mcfme qui vous JJV 8^ 
porteray encore vnc fois, Se n'ayez poirit de crainte que vulua.sc* 
ic me laffedc vous , ic ne vous abandonneray iamais. O ua.4«. 
que cts paroles font pleines d'affection Se de tendreffe, Se 
fl nous les pouuons conceuoir comme il faut, qu'elles fe- 
ront naiftre en nous de grands fentimens d'amour Se de 
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reconnoifTance cnucrs vnc fi excciïîuc bonté ! faifonsy , je 
vous prie , vn peu de reflexion. 
Ccn'cftpaschofecftrangc en premier lieu, que Dicufc 
EMfUcttim compare à vnc Mcre , puis qu'il en prend mcfmc quel- 
4e«sf*r+. quesfois le nom , & fc donne dulai& $c des marnmellcs 
pour nourrir fes bons feruitcurs aucc plus decarefles, que 
les cnfanslcs plus chéris 6c les plus mignardeznch ont ia- 
U£Ubo 8 cî raaisrcccu ^ c ^ curs Mères nourruTcs. le l'allaidcray , dir- 
ai dicam'in il , parlant d'vn pourtour les autres, ic Icmeneray dans la 
foiitudinc foluude ilaielcntrcticndray cœur à cœur, ôc lctraitcray 
corsos* aucc canc ^ c douceur , que ie luy feray perdre îe fouucnir 
oftei. dctoutcsles autres douceurs. Lafain&e Epoufedans les 
intimes communications qu'elle auoit auec fon Epoux, 
qui n'eft autre que Dieu mefme, protefte que le laict de 
Meliora Ces mamtncllcs cft mcillec. que les vins les plus exquis &: 
wa'vint"* les plus délicieux de la terre, Etlesfaints Liuresàccpro- 
Cânt. 1. pos, mettent entre les principaux noms de Dieu , ecluy 
Saddai. de Saddai , c'eft à dire , amli que quelques- vnsl'interprc- 
SJ^J* tcnt,q ialcs mammelles remplies & chargées, comme 
* 7 ' vnc Nourrifle, qui pour n'eftre pas incommodée de l'a- 
v. Cornei. bondance de fonlaict ,fcroit contrainte de prendre plu- 
ibiicin. «curs enrans a nourrir. 

Or puisqu'on donne à Dieu du laid &c des marnmellcs, 
certes il ne faut pas s'eftonner fi parlant à-fon peuple , ou 
pluftoft à nous mefmes , dont ce peuple n'eftoit que la fi- 
vfqae ad gurc , il dit qu'il nous porte dans fon ventre & dans fes cn- 
roipfeî& crailles,& qu'il nous y vcutpprtcrtandis que nous aurons 
rCqucad' vn battement de cœur, &vnfoufflcdc vie dans nospoul- 
JJJJJL e 5°mons. O amour fouucrain&incomprchcnfiblc de noftre 
lU. 4(. bon Dieu! les autresMcres fe contentent de porter neuf 
mois ou cnuiron , leurs enfans dans leurs fi anc s, mai s Dieu 
nous porte dans les fiens depuis le premier iufqu'au der- 
nier moment de nos vies , &: nos ames citant immortelles, 
il continuera drlcs y porter encore après cette vie î & lors 
qu'elles feront réunies à nos corps glorifiez, au iour de 
leur bicn-hcurcufc rcfurrcc~tion , il portera dereckef l'vn 
& l'autre dans ces mcfmcsflacs, & ne s'ennuyera iamais de 
lesy porter dans toute l'cftcnduc dclXtcrnue.O amour 
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ineffable ! te autant préférable à l'amour des Pères &des 
Mères enuers leurs enfans, que Dieu mcfme cft rclcuc 
pardeflus des ver mi fléaux de terre. 

Pourmieux comprendre cet admirable effet de l'amour q^tien i$ 
de Dieu en noftre endroit , &c pourcn goufterla douceur, 'mf&unof. 
il faut confiderer en fécond îicu les bons offices que rcn-^^J"" 
dent les Mcres à leurs enfans , tandis qu'elles les tien- 
nent au milieu de leurs entrailles, comme la plus cherc 



de 



partie d'clles-rïfcfmcs. Certes ils font fi grands &: en fi 
grand nombrc,quc ie m'eftonne comment il fc peut trou- 
uer des naturels de tigres parmy les hommes , qui non feu- 
lement s'oublient de tous ces bons offices, mais les payent $ 
rncfmcs quelquefois auec des outrages. Quel creuc-cœur 
à vnc Merc de fc voir ainfi traitée par ces ingrats, apresles 
auoir logez dans fes pwpre entrailles, qu'elle leur a fait 
feruirde robe, delid, de littierc, de ciel , de terre , de 
pieds , de mains , de table , &c de tout ce dont ils auoient 
befoin pour leur ener etien ? Car ils y ont palïé les neuf 
premiers mois de leur vie, comme s'ils en eufTcnt fait la 
meilleure & la principale partie-, Ils s'y font formez 6c 
nourris, & défendus contre toutes fortes d'attaques, fans 
prendre aucune peine s iIsyontcreu,&: n'en font fortis 
que lors qu'ils fe font, trouucz trop grands pour y pouuoîr 
plus long-temps demeurer. N'cft-cc pas donc vne extrê- 
me ingratitude à ces perfonnes, de s'oublier de tant d'o- 
bligations fi cftroitcs & fi fenfiblcs , qu'elles ont à leurs 
bonnes Mères ? Et fi c'efr vne ingratitude extrême de s'en 
oublier, que fera-ce de vouloir s'en rcuancher auec des 
offenfes & desiniuresî 

Mais fi les bons offices que rendent les Mères à leurs en- 
fans font des tefmoignagcs du grand amour qu'elles leur 
pottent, &c dcschaifnes qui leur feruent pour s'attacher 
les cœurs de ces enfans auec tant de force , qu'ils femblent 
ne les pouuoir rompre fans trahir la nature, &deuenir des* 
monftrcsau lieu d'hommes : Que dirons nous des tefmoi- 
gnagcs & des effets deramourde Dieu , & de nos ingra- 
titudes quand nous l'offençons ' Car il ne nous porte pas> 
feulement neuf mois dans fes flancs , comme les Mercs 
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ira. 44, portent leurs en fans \ mais, comme il protefteluy mcfme, 
c ilnenousenlaiiTe iamaisfortir depuis que nous y fommes 
• vnc fois conccus. C'eft là ou nous viuons, dit le grand 
^ Apoftrc , c'eft là ou nous auons l'cftrc , & le mouucment: 
\n \ II' & non feulement nous fommes en luy , mais luy-mefmc 
enimviui- cft ennousauflî prefent &auffi intime que l'amc l cft à nos 
mos.&mo. corps. Il n'y a fi petite peau , ny fibre fi déliée dans nos cn- 
fimar» 1 & crailles , qu'il ne pénètre parla fubtilitéde fon efTcnce , Se 
ou il ne produife des effets continuels èt fa pu i (Tan ce >ôc 
de fa bonté. 

Tellement qu'il nousfert fans cefife de maifon , de lit, 

6 de littiere , comme nous difions que les flancs d'vnc 
mere feruent pendant neuf mois, à l'enfant qui s'y tient 

Marusignis renfermé : Il nous cft comme vnc citadelle, & vne mu- 
in circunu. raille de feu ,ainfi qu'il parle im t iin par vn de fes Prophc- 
Zacbari * tes, ou piuftoft comme les yeux font à la prunelle qu'ils 
ibid. zac.x. contiennent & conferuent fi tcndrcmcntjadmirablc com- 
te oêut i« paraifon,dont il s'eft encore feruy luy-mefmc ; & enfin, ce 
qui furpafle nos eftonnemens &c nos paroles, il cft tout en 
nous , 6c en ce qu'il y a de plus cache, &: de plus imperce- 
ptible en nospuiiTances,ennosfens,& aux moindres de 
nos organes i & il n'y eft pas feulement parla fimplc diftu- 
fion de fon eiTcncc,mais encore par vnc opération con- 
tinuelle de fa puilTance Se de fa bonté, donnant à tout cela 
l'cftrc, le mouucment, & la vie. 

En troifiéme lieu, les meres portent leurs enfans dans 
leur fein apres qu'ils font fortis de leurs entrailles , elles les 
baifent, les cmbraiïcnt &e les careflent âuec de grandes 
tendrclfes; mais outre qu'elles font contraintes d'inter- 
rompre fouuent ces témoignages d'afte&ion par mille di- 
ucrciflcmens, il faut apres quelques années qu'elles s'en 
déportent tout à fait, tant parce qu'elles mefmcs fc laflent 
enfin de leur rendre ces dcuoirs,que pource qu'ils n'en 
"ont aufliplus de befoin , &:fetrouuent envncftat, au- 
quel il ne leur feroit pas conucnablc de les receuoir. 
Mais comme nous auons défia dit , Dieu nous tient con- 
tinuellement dans fa fubftancc,&: dans fes entrailles, & 
ne fc lafTe iamais de nous y porccr.Quand ic fortis du ven- 
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tre de ma Mere, dit icfairrâ: Roy Dauid,cefut en vous inuproiei 
que i'allay ,6 mon fouuerain Créateur, i'y ay toufiours de- JS»^** 
meure depuis , & ic n'en fortiray iamais. û. 

$. II. 

/V 0/tf ^e«o« j- receuoir des mains de Dieu ce qui nous arriue, , 
cowwff /f meilleur four nous. 



ET qui cft-ce qui croiroit qu'vnc charité fi excefliue^yr. 
enuers les hommes vouluft tromper les hommes, en do»*m\ 
leur donnant vn feorpion pour vn œuf, ou vnc pierre 
pour du pain ? Qui cft-ce qui oferoit murmurer , ou fc 



de 

Dttu auttr- 



plaindre contre cette bonté Ôc fapience infinie , de ce Luc u. 
qu'elle difpcnfc inégalement les biens de cette vie, fça- 
chanc que fon deftcin &fcs inclinations ne tendent qu'à 
noftrc plus grand bien ? Qu'jmportc-t'il que les vnsayent 
plus dhonneur dans le monde, les autres moins 5 les vns 
Force fan té , les autres force maladies j les vns beaucoup de 
riche(Tcs,lcs autres peu , ou point du tout ?*N'cft-ce pas H*eomnU 
( dit fainct Paul en vn fcmblable fujet) vn mefme efprit °JJJ"rç Ue 
d'amour &: de mifericorde infinie enuers les hommes qui idemfpiri- • 
fait ces partages; & qui n'a, ny ne peut auoir d'autre fin J u ^ c lt 
en la diftribution de fes dons, que le profit 8c l'auancc- 
ment de ceux qui les reçoment >cn quoy il amis fa propre 
gloire ? Ces Confiderations ont fait dire àTheodoret,* # & 0M ' f ^ . 
à Philon le Iuif , que nous ne reccuons iamais que de 
grands dons de Dieu ; qu'il eft noftrc bien-fadeur perpe- 
tucl . l'autheur & la caufe de toutes les perfc&ions des d " 
bien-heureux. Giao'A^c; 

Si nous auons reccu du bien de Dieu, (difoit le Pro- 
phetc lob) pourquoy cft-ce que nous n'en reccurions pas w ** 4 n " 
le mahc'eft vn raifonnement admirable, Se que la philo- 
fophie du monde n'a iamais pûcomprcndre.Lcfaintlîom- 
me veut dire , que fi nous allions à receuoir quelques cho- philo, de 
fes des mams des créatures-, à la vérité nousdeurions exa- [^ , ; t Noe ' , - 
miner ce que c'cft,& comment elles nous les donnent, 
car elles font toutes pleines de vanitez & de menfonges. 
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f Noiî huic Ne vous laiflez pas furprendre à l'infidélité de ces chofes, 
mnquiiiîra difoic vn Philofophc , qui n'ont que l'image des biens 
îi^omen- q u ' c ^ cs promettent, & couuent fouuent d'horribles tera- 
to marc peftes fous vn calme apparent; en vn moment quelques- 
eodemVif *°* s on vo ^ ^ amer changée, & les vaifTcaux font naufra- 
îbiiu^rum gc au mefme lieu oà ils fc font ioiiez vn peu auparauanr. 
bcuiur^ *^ cu c ^ m ^ nimcnt éloigné de ces trahifons,il ne 
Sencccp 4 . nousfaitnync nousdonne iamaisrien qu'afindenous ren- 
dre meilleurs & plus parfait» que nous ne fommes : c'eft 
pourquoy cela fcul nous doit fuffirc pour noftre entière 
fatisfaction , de fçauoir que c'eft de fa part , & par fa con- 
duite que toutes chofes nousarriuent,foit paix ,foit guer- 
SacuUtqnâ f c , foit rebut , foit carefle , foit difette, foit abondance, 
tum vuit, tout reuient à vn , puis que tout vient de famain. Qu'il 

f t l €t m t ^ i nous traite fi rudement qu'il voudra , dit faindl Auguftin, 
ratifiait , a . n. n u 1 • 

noi,icdc6- n clt-il pas noltrc rcrcîil nous a battus, unousa mis par 

triuhnos, terre , &: comme foulez aux pieds ^ il cft vray , mais il eft 
Auguft. in noftrc Pcre. AiTcurcz-vous qu*vn tel Pcre ne tient cette 
Kafiot. rigueur à fesenfans que pour leurplus grand bien. Si nous 
fopimuj" au °nsdonc*rcccùdc boncœurlcs biens qu'il nous a faits, 
dcuianu pourquoy ne receurons nous pas de mefme cœur les maux 
kc"i'oba qu'il nous cnuoye, puis que ces biens & ces maux tendent 
également à nous rendre bien-heureux , qui cft le grand 
delîcin qu'il a pris fur nous dans l'éternité, &: qu'il exécu- 
te dans le temps î c'eft à mon aduis le fens des paroles de 
lob. 

vu. Vxjuscftcs patiure ? c'eft Dieu qui l'a ainfi voulu, pource 
1 UC ^ vous eftiez riche , vous vous perdriez ; prenez foi- 
fwtttf»*. en gneufemet garde den'attenterrien contrelcs defleinsde 
mh-fci. f a ibuueraincProuidencc,pour vous tirer de cet cftat: au- 
trement affeurez-vous qu'il n'y a point de Paradis pour 
vous. Confidcrez tous ceux qui fc font enrichis par des 
vbi font vovcs ODno i ucs & contraires à la volonté de Dieu ; où 
principes font- ils maintenant ? & àquels cermes leur fortune s'eft- 
quiargemû elle enfin réduite ? Où font tous ces Grandsdu mondc,dit 
\ um&Vii- * c P ro P netc Baruc , ces riches vfuriers , ces faifeurs de faux 
rum'inquo poids & de fauiTes monnoyes? que font-ils deuenus, après 
cpnfiduut auoiramaiTé desthrcforsinépuifables,&: fait vue fortune 

toute 



Digitized by Google 



Lxurt l. Chapitre III. 38; 
toute d'or? où font ces Anthropophages qui fcfont en- bomiaeS 
graifîez du fang des pauures, 6c de la môiiclledes vefues ff£ uc ^ 
6c des orphelins qu'ils ont deuoré ? où font ces voleurs qui 
ont dretfé leurs maifons toutes de pillage , d'opprcfTions, 
&: de coneuffions, 6c laiffé leurs enfans riches d'vn bien r 
mal acquis ? Ils ont efte autrefois opulens & pôpcux, com- 
me les autres, (ad^oufte incontinent le Prophète) mais il ÎLTfonr, 
ne s'en parle plus à prefent i la terre s'en cft déchargée, 6c »>fe- 
lcs Enfers les ont engloutis. Dieu vouloit qu'ils ruiîcnt 5Sî££ïE 
pauures i &: il cft bien clair qu'il le vouloit, puis qu'il ne ibidem, 
lcurouuroitaucune. voye légitime pour s'enrichir i & eux 
ncantmoins malgré la volonté de Dieu , fc font enrichis, 
prenansdes expediens contraires à fes ordres 6c à fa Pro- 
uidenec. Qu'cft-il arriué î ils ont acquis des richcfTcs, il eft 
vray ; mais ils ont coupé le cours des bénédictions de Dieu 
fur eux, ils ont changé fes bonnes inclinations en haine 
6c en indignation, 6c fe retiransdes mains de fa mi fc ri cor- 
de, ilsfc ionticttez en celles de faiufticc. Ne leur vau- 
drott-il pas mieux mille 6c mille fois , auoir cfté aufli pau- 
ures que lob fur fon fumier, ou que le Lazare à la porte lob. 1. 
dumauuais Riche , 6c ioiiir maintenant des ioycsdu frrtà? 6 ' li ' 
radis ^u'apresauoiracquistant de richcffcs,&: ioiiy 
aife des biens de cette vie , cftrc en vn moment enfeuerre « 
dans les Enfers ? Ils paffent leur temps en dances 6c en fe- lob. %\\ 
(tins , dit le U m t lob , 6c tout d' vn coup ils fe trouuent en 
la compagnie des Démons, &dcs ames damnées , abyf- 
mez en Enfer. 

Vous n'auezpas tant d'efpritqu'vn autre, rry par confe- z * 'fi** 
quent tant de doctrine ,ny cane defuffifance 6c d'adrelîe 
aux affaires ? vous en eftes bien marry dans voftrccœur,& 
vous ne pouuez vous tenir d'éclater en de vains fouhaïc s - y 
ô fi l'auois • ô fi i'eftois 1 6 h ic fçauois tantqu'vn rcl 6c vn 
tel ! hé , mon cher a m y, tu ne fçais ce que tu demandes ■ 
auec ce peu de capacité que Dieu t'a donné, tu gagneras 
le Cicl,& fi tu en auois dauantage , tu irois en-Enrer. 
Ccft à quoy Dieu a eu égard quand il fa mis au monde, 
quand il a créé ton ame 6c organizé ton corps racquîefce 
donc aucc vnc parfaite refignation de^oy-mefme aux or* 

CCc 
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drcs de ton Pere celcftc , qui' t'aime auec cane de tendref- 
fc Se d'ardeur , Se a drciTé cette difpofition fi auantageufe 
pour ton falut: monftrelc grand defir que tudois-auoir 
de te conformer à toutes fes volontez , Se rcfponds-luy 
auec fontres-cber Fils ton Maiitrc & ton Seigneur: Ouy 
Matth i» mon Pere, ouy mon Seigneur & mon Dieu , puis que 
c cft voftrc bon plai fit que ie fois pauure& humilie , ie 
veux eftrc pauure& humilié , Se ne demande rien plus; 
c'eft ma perfection d'eftte tel que vous me defirez , 6c 
i'auray mis ma volonté enfon centre, quand ic l'auray 
conformée à la voftrc. 

Vousn'auez que fort peu de réputation dansle monde, 
on ne vous cft une pas félon voftrc mérite ? c'eft ce qui 
vous afflige > vous voudriez eftrc tenu pour vn Oracle 6c 
pourvn homme de referuc, dans les affaires d'importan- 
ce ; vous voudriez eftrc chery des Grands Se des Petis , 6c 
recueillir les faueurs 6c les applaudi (Terriens de tous , à 
pleines voiles ? Et moy ie vous dis que vous defirez voftrc 
ruine i car il auec ce peu d'honneur que vous a uez , il n'y a 
pas moyen de vous tenir, tant vous cftes enflé de la bon- 
eftime de vous-mefmc, qiac feroit-cc, fi vous citiez 
te fur les ailes des vents , & fur les voix de tout vn 
(nd Peuple? il n'y a homme ny Ange qui vous peuft 
îupporter: enfin Dieu feroit contraint, nonobftant la pa- 
tience infinie, de vous renuerfervn ioùr du faifte des 
honneurs temporels, dans vn opprobre éternel ,aucclcs 
Anges fuperbes & tous leurs alliez. Rcconnoiflez donc 
que ce peu que vous auez, cft vnc faucur ineftimablc de 
voftrc Créateur, Se vn effet de fa charité, qui vous a mis 
au monde pour vous fauuer , Se non pas pour vous perdre : 
s'il euftiugé que les grands talens Se les perfections emi- 
nentcseuflèntefténccciTaircspour voftrc falut, luy qui a 
tout entre les mains , Se qui vous ayme infiniment , ne 
vous les euft pas épargnées : car puis qu'il vous a donné 
Ad R*m 8. fon propre fils , ditle diuin Apoftrç, Se la mis pour l'a- 
mour de vous entre les mains des bourreaux , queft-cc 
vin. qu'il vous euft fçcu refufer ? 

Vn ancien Philo/ophc fc voyant deuant les luges preft 
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à cftre condamnéà mort, Icurdifoic ces belles paroles, p . . 
auec lefquellcs ie finiray ce Chapitre -, Mclïïeurs,fivous Ap" 



oloiiu 



me difiez ,nous vous mettrons en liberté, à la charge que So V M * 
vous ne tiendrez plus les propos que vous auez tenu iuf- 
ques icy , & que vousne vous méfierez plus de reformer 5E*.*fc 
nos mœurs * le vous refpondrois que vous eftes ridicules, 
vous qui penfez que fi voftrc Capitaine vousauoit misen 
quelque place , vousdeuriezmourirmillefoisplutoftquc 
de l'abandonner $ & que Dieu m'ayant mis en la place où 
ic fuis, & ordonne la manière de vie que ie tiens , vous 
m'en puiffiez ncantmoins faire changer. O Cri ton , Cri- Epia En- 
ton , fi telle cft la volonté de Dieu , telle eft auffi la mien- ' 
ne; Anitus& Mclitus me peuucnt bien faire mourir,mais Arrian.i 4. 
ils ne fçauroient me nuire. Qu^euft pû dire cét homme, Ul »- »? 
fi auec la lumière naturelle , il euft eu encore celle de la 
foy,& s'il euft conneu Dieu , non pas comme fon Créa- 
teur feulement , mais aufli comme fon Sauueur 6c fon Re- 
dempteur,rcmplydecét amour extrême qu'il nous à tef- 
moigné qu'il nous teûnoigne fans cciTe tous les iours, 
par le foin qu'il a de nous î Ayons honte qu'il nous faille 
apprendre des Paycns la leçon en la conformité de nos 
volontez auec celle de Dieu. 



CHAPITRE IV. 

- 

Comme Dieu conduit chaque particulier Par les loycsdc 
fon falut , & ce que nous de uons faire four 
connoifire & future ces voy es. 

- 

E s Efcriuains facrez parlans de Dieu d'vnc t . 
façon allégorique & accommodée à la foi- P^m** 
blefîe de nos cfprits , luy donnent vn cosps,^ ^ 
des membres , vnc tefte , des yeux,dcs bras, fry t d h i . 
des mains, vn cœur, & des entrailles , U ile ' m 
mefme iufqucs à des ebaueux, qu'ils appellent tantoft Caût> f - 
noirs comme la plu»* 4'vn corbeau , &: tantoft blanc? Apoç. tl 

CCc ij; 
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comme la neige , te comme la fine laine - y ce qui veut di- 
re , fclon l'interprétation du do&c Theodorct , que les 
Theoaor. penfées de Dieu fignifîccs fous le nom de cheucux , font 
» c«u. /• toutcs pures , fainctes , te irréprochables , iuftirïccs en el- 
Kai. n s. les-mefmes , comme parle le Prophète Royal , ce font des 
premiers principes qui n'ont point befoin d'emprunter 
de prcuucs ny de lumières d'ailleurs , bien quanoftrc re- 
gard , elles lcmblent eltrc extrêmement tenebreufes, 
profondes t te inexplicables. Car il cil très - véritable que 
nous ne 1 "ç aurions rendre rai ion pourquoy entre les hom- 
mes qui font d'vne mefme nature , d'vne mefme portée te 
condition > il en a néant moins créé quelques- vns pour 
obéir , les autres pour commander -, il a mis ce ux-cy à la 
rame, & ceux-là au[timon t couucrt les vns d'eftoupe te 
de bure, les autres d'or te defoye -, il a voulu que les vns 
i e ru i lient de pieds à la Republique , ne rail an s toute leur 
vie autre chofeque patrouiller dans la fange te dans le li- 
mon -, que les autres au contraire tiniTcnt la place des 
yeux, duccru eau, de la langue, & des autres parties plus 
nobles pour gouuerner touc le corps. Ce ft ce qui fait pa- 
roi lire en Dieu les cheucux noirs, c'eft à dire les penfecs 
obfcures, profondes te impénétrables. 

Mais d'ailleurs, pour peu que nous ayons de connoif- 
(ânee de fes infinies perfections , nous ne pouuons aucu- 
nement douter que ce partage d'offices , de qualitcz , te 
de fonctions fi différentes qu'il diftribuc aux hommes , ne 
foit tres-fainct , tres-iufte, te fait aucc vnc diferction te 
vne prouidence incomparable i car Dieu eftant, comme 
ilcit,laIufticcmcfmc,laSagciTe, &laSaindeté ciTen- 
tielle , fçauroit-il iamais rien faire que tres-iuftement, 
tres-fagemcnt,& trcs-fain&emcnt ? Quand nous penfons 
à fa mifericorde , te à fa bonté , qui vont infiniment au 
delà de tout ce qui; s'en peut dite , nous fçaurions-nous 
perfuader qu'vn Dieu fi plein de charité ait voulu rien fai- 
re qui tournait au prciudice ou au defauantage d'aucune 
de fes créatures , te fur tout de ces fubftanccs intelle- 
ctuelles qu'il reconnoift pour fes Images viuantcs, furlcf- 
qucllcsil alauïé défi beaux lincamens, te vnc fi naifue 
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peinture de fa diuinité ? Sçaurions-nous iamais croire 
qu'vn Pcre qui n'eft qu'amour 6c que tendrefle cnuers 
tous fes enfans, fe fuft rendu Tyran contre quelques- vns, 
les laiftant dansvnc mifcrablc condition , éloignée delà 
fin pour laquelle il leur a donné l'eftrc ? Eft-ce fortuite- Numqui<l 
ment ôc fans deflein, ôSagefle Increéc , que vous nous rnim / an A è . 
auez don ne ce corps &: cette ame, ce naturel & cette con- omnel fi . 
ftitution î Fut-ce fans y penfer, quand vous nous miftes i»o»homi- 
au monde > que vous nous deftinaftescét air , ce temps, ^X njl 
ce pays , cette parenté , cette maifon , cette alliance , ces 
humeurs &: ces inclinations, que nous auons toutes diffé- 
rentes les vns desautres? Il n'y a nulle apparence, & pour 
moy ic croirois pluftoft qu'il n'eft point de Dieu , dit faint 
Auguftin , que de me le figurer dcfc&ueux en fagefte & f ffi * 
en bonté iufques à ce poinct. Ccft ce qui nous tait voir ** 9 
fes cheueux blancs comme neige, c'eft à dire, fespenfées 
innocentes , immaculées , & irréprochables. 

Il faut donc dire , que comme il eft noftre Pere , Se no- 1 1. 
ftre Créateur, il a fans doute vnc parfaite connoifTancc Defemid» 
de toutes les conditions de noftre eftre , de nos corps , &: JJJJ 2f A 
de nos ames , & de toutes les inclinations, talents , em- fanit*» 
plois, fonctions, & formes dévie que nous pouuorisauoir 
en ce monde , auffi bien de celles qui nous font propres, 
comme des autres qui nous feroient nuifîbles Se domma- 
geables. Et puis qu'il ne luy eft pas plus difficile de nous 
donner les vnes que les autres, eftant toutes également 
en fa, main &à fadifpofîtion, il fout inférer de là , qu'il 
nous donne infailliblement celles qu'il iuge les plus auan- 
tageufes pour le bien de nos affaires, ie veux dire pour l'c- 
ftabliflcment de noftre bon-heur & de noftre fortune 
éternelle dans le Ciel. Car à parler fainement, c'eft l'vni- 
que affaire que nous ayonsenmain , toutlcrcftc n'eftant 
qu'vn trauail inutile &: affligeant, enreftime mcfmc de vidican ^ t 
ceux qui ont pafTé par tout: Il ne ferait rien fous le Ciel qu*fiont 
que ien'aye veu,ditl'vn des premiers hommes du mon- fublole .' ac 
de, &: après toutic vous puis afleurer, que ic n'ay rien UCI f a van i- 
veu que vanité & affliction d'efpri t. Toutes les grandes "J*.***" 
occupations &emprefTemcnsd'vn homme qui demeure u S ° B ca!"i. 

CCc iij 
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dans les termes de h nature, ou de la chair & du fang, 
toutes ces actions tonnantes qui remplirent le monde 
d éclat & de bruit , fans pouuoir paffer outre , & Ùlm 
auoir de rccompcnfc au delà du Soleil, tout eclan'eft en 
vérité qu'amufement , illufion , & tromperie -, ouy,quand 
bien ce feroient des conqueftes de Royaumes , ôc des vi- 
ctoires les plus célèbres qui le foient iamais gagnées fur 
la terre ou furies mers , s'il n'y a là dedans quelque reflort 
qui tende dansle Ciel , Ci c'eft vn dcfTein d'ambitieux , va 
trauail humain ,vnc félicité purement temporelle, qu'en 
fçauroit-il reuenir autre chofe qu'vne fumée d'honneur 
que le temps difîipcra , comme le ventdiiîîpevnc nuée 
Quid habet fans qu'elle biffe aucun veftige après foy ; & puis on dira: 
komo de Qvvcft-cc que cét homme emporte enfin de tout fon tra- 
bo'e fuo uail?Ceft à dire, d'vn trauail qui cftoit tout pour luy, tout 
&c. po U r fon plaiûr, & pour fes interefts,& duquelil n'y auoit 
v^Pincdam r ' cn P our Dieu , rien pour la charité, ny pour lcParadis. 
kk. S uiuant cette reflexion , quand ic disque Dieu nous 

donne ce qui nouseft plus for cable 6c plus auantageux 
pour le bien de nos affaires, il ne faut pas s'imaginer qu'il 
mefure ces auantages & ces affaires à Te ftat de ce monde, 
où nousfommes en exil , & ne rai fon s qu'y paifer comme 
desvoyageurs : il regarde principalement le lieu de noftrc 
éternité, oùeft le dernier àc gênerai rendez-vous de tous 
les hommes ,& où fe doit terminer l'affaire de tous les af- 
i. Theffai. faire* , quefaind Paul appelle abfolumcnt noftrc affaire: 
u? * '* ceftlàqu'il adcôiné de norismettre à noftre aife pouria- 
mais , ôc c'eft ace dernierterme qu'ildrcffc tousfes ordres 
& toute fa conduite. Ce feroit inous maintenant de con- 
fpirer aucc fa Majcfté de deflein &. de penféc à cette mef- 
me fin: Nous nedeurions auoir ny veine , ny artère ,ny 
fouffle ,nyreip«^ny battement de cœur, ny mouuement 
Derditum «kcorpsou d'cfprit, qui ne tendift à ce but ; car hors delà 
imienies oous {orrimcsafTcuxez que tout eft perdu ; Vous trouuc- 
«mldjL reaàla fin,difoit vn grand feruiteur de Dieu à ce propos, 
quetoutlc temps auquel vous n'aurez pas trauaillc au gre 
de imuTi ^ c Ibsvs » ^crapordu pour vous. Il neûrricn déplus veri- 
«vT * wblc que cette proçofitioru 
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Comme nous deuons tuant ftf en toutes ebofis , recourir 

a Dieu, 

> 

m «4, ■ • 4 « ê w I * » • ) 

CE font autant que nous pouuons découurir les rai- i it 
fons fondamentales de ces grandes différences qui ^ZÊaî 
fc trouucnt entre les hommes , pourquoy les vns font fi Sam» »w 
riches , les aunes fi pauures* les vns tiennent le coutre,les deftm. 
autres le Sceptre j les tas ont vn talent ,& les autres vn 
autre , les vns feruent de pieds, de mains , 6c de bras pour 
obeyr &c pour exécuter, les autres de langue, d'yeux, Se 
de tefte, pour commander auec direction & intendance 
furie refte du monde. Autant de diuerfes fonctions font 
autant de voycs&dc portes diucrfes,par lefquellcs les 
hommes entrent dans le Ciel. Mais il faut prcfuppofcr 
que ceux qui les entreprennent, ont confuitc auec Dieu 
deuant que s'y engager , pour fçauoirs'il agrée leur def- 
fein , & s'il cft conforme aux ordres de fa Prouidencej 
car s'ils y eftoient venus par luzard,ou qu'ils s'y fufient 
laiflez porter par ambition , par auatice , par enuie , & 
tels autres dcrcglemens, il ne faut pas croire que Dieu les 
y ait mis } ce feroit bien plutoft leur propre conucàtifc , & 
les fuggcAions de Sathan noftrç ennemy commun , qui 
leur auroient prefenté ces emplois, comme des amorces 
pour les apafter &c les furprendre , ou comme des filets 
pour les embrouiller & les mettre dans des inquiétudes 
continuelles. 

C'cft de là que viennent tant de defordres que nous 
voyons naiftre tous les iours dans les familles , tant de 
chagrins, de mccontentcmcns, de de defcfpoirs,tantdc 
procez , tant de ruines de perfonnes qui font banquerou- % 
te de leur fortune temporelle & éternelle, parce que le 
doigt de Dieu n'eft pas dans leurs affairos. Ce font des 
aueugles qui fuiucnr d'autres aueuglcs , & au Iievi de fe 
laitier coduireàlafouueraine difpofitiôdc leur Créateur, 
ils ic fientàleurs appétits. & à leurs partions indomptées, 
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qui font autant de bourreaux &: de furies, ils fuiucnt les 
► mouucmcns de Sathan leur ennemy , qui ne vife qu'à les 

i fi r«cna perdre. Us ont régné , dit Dieu par vn Prophète , mais ce 
ucroiu & n'a pas cfté de mon auis , ils fe font faits grands fur la 
noaex me, tcrrC) & nc m'en ont dit mot en fuite il àjoufte -, Qui 
ofec t. eft-cc qui pourroit tenir fa cholere contre vn peuple ii 
cftourdy & fi brutal que ecluy-cy , qui croit plus fon am- 
bition que fon Dicu,& qui demande confeil à tous, 
horfmis à celuy-là fcul qui le pourroit confeiHer î Ks fc 
2™hnt?o~- f° nt adreflez a d'autres qu'à Dicu,dit-il ailleurs, ils ont 
per populo commencé leurs dcfTcms fans luyauoir feulement deman- 
Seffe' non fon aueu &: fa bénédiction , mais en punition de ce 
potcrit. mépris , ils ontreceu toute forte de difgraces,le peuple 
* ù ' * duquel ils fe promettoient de tirer de grands fecours,lcur 
a manqué au bcfoin , 6c les a fait tomber en vne extrême 
confufiom 

I'auouë ncantmoins qu'on aveu par fois des hommes 
xeuifir aiTcz heureufement dans des affaires ou dans dès- 
offices aufquelsils s'eftoient embarquez, fans y cftre pouf- 
fez ny appeliez de Dieu : parce que comme ce fouuerain 
Seigneur cft plein de bonté, il ne dclaifTe pas auffi-tod 
ceux quife font retirez deluy j maisillcsfollicitc au con- 
traire par de très-efficaces moyens pour les faire reuenir: 
il employé 1a rigueur &la douceur, les attraits, les ter- 
reurs , les menaces, les promettes ; il les prefle par des 
mouuemens & infpirations continuelles, il n'y épargne 
rien j 6c au mcfmc moment qu'ils retournent àluy , il les 
reçoit derechef en fa grâce, & fous fa protcc>ion,enfe- 
uclilTant tout ce qui s'eft patte dans vne éternelle oublian- 
ce. Mais pourtant c'eft vne chofe alTcz rare , que ceux 
qui ont ainfi pris vne condition fans le confeil de Dieu, 
s'entretiennent iamais fi bien auec fa Majefté,& puif- 
# (ênt attirer fes bénédictions fur leurs emplois , comme ils 
eu (lent fait , s'ils eu fient fuiuy le premier defl'ein qu'il 
auoit fur eux. H nous importe donc extrêmement de- 
uant que de rien entreprendre , de nous adrciTcrà Dieu 
auec vne grande ferucur,&: vne confiance filiale en fa 
bonté plus que paternelle, le fupplianttrcs-humblemcnc 

de 
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de nous faire connoiftrc fa faintc volonté, Se proteftant 
de nous vouloir rendre fouplcs & fidcllcs aux ordres de 
fon amoureufe Prouidencc. Caraprcs que nous nous fe- 
rons acquittez de ce dcuoir ; en quelque façon que ce 
foit que l'cncrcprife fucccdc , nous ferons toufioursfatis- 
faits , ôc aurons fujet de croire que Dieu l*à voulu ainfr 
pour noftre plus grand bien en gênerai, quoy que nous en 
ignorions les motifs , ôc les caufes particulières. 

Ainfi le faint Enfant Iofeph faifant le commandement j v . 
de fon Pere aucc vn grand zele , fut trahy U vendu par fes *£jf** 
frères aucc vne extrême barbarie : mais il rie s'eftonna Jg*^ 
pas pour cela : & depuis feruant fon Maiftretres-fideHe- Gen. jfJ 
mcntjilfutmiscnprifon tres*iniuftement, dequoy il ne 
s'eftonna non plus que deuant ; quoy qu'il demeurait en 
cette captiuitc l'cfpace de pluficurs années toufiours in- 
nocent : parce que ne commençant iamais rien qu'il ne 
l'euft recommande premièrement à Dieu par des feruen- 
tes prières, il fai foit, fon comte, que tout ce quiluyarri- 
ueroit dans l'exécution , reîiflîroit vn iour à fon plus grand 
bien , ôc tenoit pour maxime infaillible que la bonté de 
Dieu en laquelle il auoit mis toute fa Confiance , ne per- 
mettait iamais que ces dilgraces raecueillifTent qu'auec 
de très-bonnes raifons , aufquclles ilacquiefçoit fans les 
connoiftrc , & mcfme fans s'en vouloir informer. Ajft 0 <a. 4$. 
Dieu monftra bien qu'il ne l'auoit pas oublié , car il le fit 
enfin fortir de la prifon , auec plus de gloire qu'il n'auoic 
eu d'opprobre à y entrer : Et fes Frères qui l'auoicnt ven- Gcn ^ 
du comme vn efclaue , s'appelèrent depuis eux-mefmes 
fesefclaucs,& furent bien cftonnczde lcvoiraffis fur vn 
throfne , commander abfolumcnt à toute la terre d'Egy- 
pte &c des enuirons. Par cette genereufe confiance crt 
Dieu, il s'eftoit tellement accouftumé à rapporter toutes 
ehofes à fa fain&c volonté, qu'il la reconnoiffoit mcfme 
dans les plus énormes pechez des hommes j comme lors 
qu'il confoloit fes.Freres affligez par la fouuenance des 
cruautez qu'ils auoient exercées contre Iuv: Dequoy vous- 
tourmentez-vous , leur diloit-il , ce n eft pas par vos me- Noihe pa* 
nées, mais parla difpofitiondc laProuidcnce druineque n«*>*«* 
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Non vcnro ic fuis venu en Egypte , pour pouruoir à vos neceffitezi ne 
dc° fi vo°ôn d crai ê ncz rîcn, qui cft-cc qui pourroit refifter à la volonté 
utc hue"" de Dieu? 

miOu« Imitonscefain&icunc homme, &: à recourir à Dieu en 
ium,&c touccs no$ cncrc p r if cs 9 à reconnoiftre fes deireins 

en tous les euenemens qui en reuflîfTent i demeurons 
coufiours fermes fous la protection de fon infinie mifcri- 
corde , & à coûtes occafions , cent fois le iour , &: cent 
Surius in fois la nuid , s'il cfl befoin , à l'exemple de fainct Barthele- 
JjJ Ttnuf " my , &: de fainetc Marthe, icttons nousàgcnoux deuant 
fa Majefté tous pleins de confiance , en luy difant de 
bouche ou de cœur feulement. Mon Seigneur, beniffez, 
s'il vous plaift, cécouuragc, que ie m'en vay commencer 
à voftrc gloire i bcnhTez cette affaire , que ie dois auiour- 
d'huy traiter auec mes parties j beniflfcz mes penfecs , be- 
niffez mes paroles &c mes actions, beniffez mon fommeil 
& mes veilles j faites-moy la grâce qu'en tout ce donc ic 
difpofe , ôc àquoy ie inemployé, ic vous fois cellcment 
vny de coeur & de volonté, que iamaischofo aucune ne 
m'en puilîc feparcr. Icfuis furlepoind d'entreprendre 
Doce me vn voyage , d'acheter vn office , depourfuire vn procez, 
ficerevo- de changer de maifon , de maricrectte fille, d'acqucrir,de 
luntatem tra f]q ucr de m'cmbarqucr en cette alliance ou en cette 
d^us meus affaire , inlpircz-moy , s il vous plant 1 ordre que vous 
« tu. voulczque ic tienne: car vous elles mon Créateur &: mon 
Dieu. Que fçay-je les expediens que ie dois prendre , &c 
comment il faut queic me comporte , pour fuiure les def- 
feinsde voftre Prouidencc , & les traces de ma predcfli- 
nation ? le fupplic donc voltrcMajcfté derechef, ô mon 
trcs-aymable Seigneur , de me donner la lumière necef- 
faire pour inc conduire par les voyes que vous m'auez 
marquées. Ic ne me foucie ny du doux , ny de l'amer , ny 
dcl'honneur, ny de l'ignominie, ny delà fanté, ny delà 
maladie: mais tout mondefirc'cft de me tenirinuiolablc- 
ment dans les termes que vous me preferirez : &: toute ma 
crainte ,c'eft de m'en éloigner, &c vous donner fujet de 
me laiifcr fuiure mes volontcz. le vous conjure par ce 
que vous elles, 6 mon âouxSauueur,dc ne permettre ia- 
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mais qu'vn fi grand malheur m'arriue, & que pluftoft ie 
me trouuc entre les mains des Démons ; qu'entre celles 
de ma propre volonté. 



CHAPITRE V. 



• • ♦ 0 • - 



.s 




Le foin 0) la Prouidence que Dieu a fur chacun de nous, 
qui nous oblige de future fidellement fa conduite x 
fans nous enquérir de fes dejfcins. 

'Est vnc des premières maximes de la Pru- 
dence humaine, qu'il ne faut iamais cm-^ A ^ 
brafler plus qu'on ne peut eftrcindrc , ny prmdtntt 
entreprendre plus qu'on n'a de force pour hMmémt ' 
exécuter. 'L'Empereur Adrian fe voyant sparriam» 
appelé au gouucrnemcnt de tout le monde, »n AdrUn* 
en abandonna vne partie, pour fc rendre plus abfolu en 
l'autre, &c remit enlibetté tous les peuples que fon pre- 
decefleurauoit fubiugués au delà de l'Euphrate &: du Ty- 
gre , difant qu'il fuiuoit en cela l'exemple Se l'aduis de Ca* 
ton, qui auoitiugc à propos de ne foubmettre point les 
Macédoniens aux loix de l'Empire Romain, parce qu'il 
cftoit trop mal-aifé, difoit-il, de les y retenir. C'eft en- 
core vnc autre maxime de fagenc parmy ceux qui gou- 
uernent, d'auoir toufioursplu^dc foinfcde zele pourlc 
bien public , que pour celuv qui ne regarde que les partir 
culiers , & de cortferuer. la Communauté , quand ce feroit 
au prciudice de leurs plus grands amis , &c à la rifque de 
tout ce qu'ils ont de plus cher au monde. Ainfi les bons 
Magiftrats ont accoutumé de maintenir leurs Villes ; les 
Gouucrneurs, leurs Prouinccs j &: les Roy s, leurs Royau- 
mes, en expofant leurs biens & leurspropres vies, s'il eft 
befoin , pour ladcffenfede ceux qu'ils ont en leur prote- 
ction : c'eft par ces deux maximes que les Conquérants de 
la terre , &: les grands Capitaines , ont appris de conferucr 
leurs armées en les cnuironnant de vedettes, & de fen&U 
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nellcs perdue*, &dcfauucr leurs plus belles conqueltes 
en abandonnant celles qu'ils ne pcuuenc garder. 
piusU Quclqu'vn fc pourroïc bien peut-eftre imaginer que la 



Prouidcncc de Dieu tient les mcfmcs principes & les 
de d«». mefmesvoyes en la conduite de Ces créatures, & qu'elle 
fenthe An- c & tellement occupée après le genre humain en gênerai, 
ftot.iib.de Se après quelques perfonnes particulières des plus confi- 
Aicï. d fub d Arables » qu'elle n'a guercs moyen de pouruoir aux 
fin accom- autres, dcfquelles elle ne fc doit pas aufll mettre bcau- 
u Meu° h Cou P en peine, puis qu'en effet le bien commun cft toû- 
tc«u "./*. jours préférable au particulier, & qu'il n'y a pas grand mal 
de conferucr l'efpece à la perte de quelques indiuidus. 
Mais ce feroit vne imagination bien groffiere ,&: autant 
iniurieufcàlaprouidcncc de Dieu , qu'elle cft honorable 
&auantageuic à la prudence des hommes ; cette fouuc- 
rainc Intelligence n'eft pas defc&ucufc , ny infuffifante 
çomme les noftrçs: c'eft vne admirable ouurierc , qui ne 
ferend iamais, &c quineft non plus lafTc après auoir tout 
fait, quedeuant qu'elle euft rien commencé , elle pour- 
uoitaux Anges & aux hommes en gros , auec vne vigi- 
lance incroyable , & ne laiJlc pas d'auoir autant de foin 
de chaque particulier , dcl'vne &c de l'autre nature , com- 
me fi elle n'auoit à penicr qu'à luy feul. 
C'eft icy que vient fort à propos la différence, ou plu- 
c f ogUatio- a> ftofU'oppolition des procédures que Dieu met entre luy 
nés m ex fc fes créatures. Mais p en 1 ce s , dit-il , ne font pas fembla- 
cogitatio. jjj csa cc u cs deshommes, ny mes voyes aux leurs ,ny ma 
dicic Do. puiuance a la leur ^ il y a autant a dire de rvn a l'autre, que 
«jinus^c. ^ jouant cft écarté du Couchant , & le Ciel dcsabyfmcs. 
Toutes les forces créées dans la nature fc peuuent épuifer 
fur vn feul objet j iamais les entendemens humains ny An- 
géliques n'ont tant d'attention à deux matières à la fois, 
qu'à vne feule, lors qu'ils font autant d'effort fur 1* vne que 
furies deux enfembîc ; ils fc rendent incapables de pour-» 
fuiure viuement vne choie , quand ils font trop attachez 
à vne autre ,à raifon de leur puiflance finie & hmitce,qui 
s'affoiblit par confequent à mefurc qu elle cmbrafTe da- 
uantage. 
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Mais noftre grand Dieu eft infatigable en Ces occupa- * 
non s , & comme il ne prend point de peine à ce qu'il fait, 
aufli n'a-t'il point de borne ny de mefure de ce qu'il peut 
faire : s'il vouloir en vn moment ruiner vn million de Mon- 
des, après les auoir produits ; & les produire derechef 
après les auoir ruinez j quand ils feroient incomparable- 
ment plus grands que ecluy-cy, il ne feroit pasvn atome 
parmy toutes ces créatures, auquel il ne portaft les yeux, 
la main , le cœur; & lapenfée , fans pour cela fe troubler, 
fans s' emp relier, &: me (me fans fe remuer. Il cft dans tout 
ce Monde comme s'il n'y cftoit point, & cependant il y 
cft dételle forte , qu'il n'y auroit rien du tout , s'iln'eftoit 
par tout j il remplit tout, fans tenir aucune place : il fait 
tout, fans qu'il iemble y toucher rilvoid tout, fans qu'il 
p mile eftrc veu : il eft dans les créatures , fans y eftrc en- 
clos : il cft hors des créatures , fans en eftrc exclus: il cft 
tout à tous , iC tout par tout : &: il cftend tellement fa 
Prouidcncc fur tout ce qu'il y a de créé, & particulière- 
ment fur les affaires des hommes ,quc le gênerai ne fouf- 
fre rien pour le foin qu'il a des particuliers, & les particu- creg.i. i f . 
liers aufli ne perdent rien pour tout ce qu'il contri- «omU». 
bue au gênerai. Il s'employc fur vn chacun de nous, di- coSfcirl'c.' 
fentles fain&s Percs , comme s'il n'auoit rien plus à faire, n se sèffl. 
ic fur tous , comme s'il ne fe foucioit d'aucun en parti- j*'^'^ 

Culïer. cont.Genc. 

A l'heure que i écris cecy,c'eft Dieu qui fait naiftre dans 
monefprit les idées que ie conçois, qui forme mondif- q ' « ' 
cours, qui donne le mouuemencàmamaln & à ma plume; GwuU 
& cjuand ie parle > il fait outre cela mille autres fondions 
différentes, il iette l'air dajis mes poulmons&l'cn retire, 
il fait éclater le fon , il articule ma voix , il remue ma lan- 
gue , il renforce mes flancs , il éuafe mes organes , il difpo- 
fc vne infinité de chofes neceftaircs pour me faire pronon- 
cer mes paroles. A confiderer cet appareil , croi riez-vous 
pas que c'eft tout ce que Dieu peut faire que d'apprefter 
ce qu'il faut pour mettre vn homme en liberté de dire ce 
qu'il veut î ôc neantmoins il fait cela , comme s'il n'auoit 
rien à faire j Une fc renent non plus du foin qu'il a de ren- 

DDd uj 
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drc tous ces offices à tant de millions de perfonnes qui par- 
lent maintenant en diuers endroits toutes a la fois , que fi 
elles eftoient encore touces à naiftre. Le grand nombre 
des hommes qui font à prefent fur la terre , ne trouble te 
n'incommode point la Prouidcnce, non plus que le petit 
nombre de ceux qui y eftoient au commencement du 
Magnum" monde ne la foulagcoit point. Ces grolfcs Colonies qui 
depopu 9 vontcouurant la merde voiles, te la terre de pauillons, 
■ahbu$ r, ° ces Nations populcufcs du Nortqui ont inondé comme 
des déluges le refte del'vniuers, tout ce monde infiny de 
perfonnes ne luy donne pas plus d'affaire que luy en don- 
noit Adam ou Noc auec fa famille , lors qu'ils faifoient eux 
feuls tout le genre humain : la peine qu'il a eu de conduire 
les premiers hommes, ne s'eft point depuis accrcuëpar la 
multitude de leurs defcendans , te parle foin qu'il a pris 
de chacun d'eux en particulier. 

Auec tout cela il ne fe diuertit iamais , ny ne fc décharge 
de fes affaires fur des CommifTaircs ou fur des Vicaires 
Généraux, Gouuerncurs , Licutcnans , ou autres Offi- 
ciers de fes Eftatsj comme font les Ro;. f U les Grands de 
la terre , qui voyent parles yeux d'autruy , te font quafi 
toutes leurs fonctions par Procureurs, fur lcfqucls ils s'en 
repofent. Dieu tait tout ce qu'il fait immédiatement par 
foy-mcfmc , il a l'œil à tout , il met la main par tout , &: ne 
fe Ialîe pourtant, ny ne s'ennuye iamais non plus que s'il 
V - T j*° d ' n'auoit rien a faire. U n'y a cheucu deiîus nosteftes, ny 
pîouid.Dei goutte defangdansnos vcincs,ny petit afïairc entre nos 
•à 6r*c. mains au quel Dieu n'influe, ne concoure , te n'agilTcauffi 
infij. fab j mmccuatcmcnt q UC nous-mcfmes^ c'cûpar luy que nous 

Art. i7- auons l'eftrc , le mouuement, te la vie , difoit le grand 
Apoftre. C'cftvouSjO Dieu Tout-puaTant, qui remuez 
nos langues te les prunelles de nos yeux, qui faites battre 
nos cœurs &: nos artères, qui tenez nos veines cntrelaf- 
fées, te nos os enchaflez te cmboëttez l'vn dans l'autre 
auec vn fi admirable artifice, que lcurfcule ftru£hirc vous 
G-ienjnfi. cft vn Panégyrique perpétuel , comme Galien mefme la 
JJ 1 *!^* reconnu, te mieux encore ccluyqui chante, Omnu ejjk 
ium |4, meadteenty Dtminc quùjimtlu tibt: ce font vos mains, ô 
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mon diuin ouuricr, qui remuent les noftres ,eeft voftrc 
volonté qui donne le mouucment à nos volontez , & vo- 
ftre efprit tout puifTant qui fournit les penfecs & les con- 
ceptions à nos efprits , c'eft vous à qui i'atribuc tout ce 
queie fais, horfmis quand ic vous offcnfcsc'cftvousqui 
parlez par nos bouches, qui donnez l'aumofnc par nos 
mains, 6c les bénédictions par nos langues, non parcom- 
miftion feulement , ou par intelligence , comme les hom- 
mes fc feruent des autres hommes ; mais comme par des 
initrumcns conjoints que vous-racfmc appliquez , &c 
aufqucls vous donnçz la force d'agir , en agiffant auec 
eux. 

Il y a dans chacun de nos corps fix cents mufclcsjpourlc Ga!en.iiW. 
moins , & dans chaque mufcle dix fondions , qui font fix j^*""* 
mille fondions différentes: il y a là dedans outre cela plus 
de deux cents os , & en chaque os cnuiron quarante fins 
ou conditions diuerfes, qui ront plus de huid mille diffé- 
rences d'vfages & de fondions dans nos fculsoflfcmcnts, 
dont il faut que Dieu tienne comte en la conferuation 
de cette malle de chair , qui eft la dernière &: la plus terre- 
ftre partie de l'homme. le ne parle point des veines, ,des 
arcercs , des cartilages , des ligaments , &c du tempérament • 
de chacun de ces organes , qui font monter le nombre de 
leurs proprietez quafi à l'infiny s fi cft-cc que dans cétaf- 
femblagc& cette rencontre de mille différences ou op- 
pofitions d'vfages , de conditions , de fondions , de quali- 
tez, d'afïortimcnts Se agencements ncceflaires à la con- 
ftitution de chaque partie , il ne fe trouuc rien de defe- 
dueuxny defuperflu , rien qui ne foittrcs-paifiblefouslc 
gouucrncmcnt de cet incomparable Occonome. Croi- 
riez-vous qu'il fc renddepoûtairc ôc caution, pour dire 
ainfi, du nombre te de lalrrudurcdc nos os? Il en tient 
le comte entre les mains, (dit vn Prophète) & prend foi- pfij. |,, 
gneufement garde qu'aucun ne foit offenfé. Etlanuid, 
lors que nous fommes enfeuelis dans vn profond fom- 
mcil, incapables de penfer en luy , il veille ncantmoins 
continuellement pour noftrc conferuation , & fait com- 
me la ronde dedans &aucour de nous, pour voir, s'il y a 
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rien à dire en tout ce petit monde > il fait fa refidence là 
t dedans comme dansvn renfort, ou bien pluftoft ne plus 

ne moins que dans vn lieu de plaifancc , comme s'il y 
trouuoit de grands attraits, pour luy en rendre le fejour 
agréable : Il prend luy-mcfmelc foin de faire cuire la 
viande dansleitomach,dc former le fang U la chair, de 
Benedic difpenfcr l'aliment à toutes les parties , auec vnc police 
anima mca & vne prouidenec incroyable. N'auons-nous pas icy fu- 
?mni. n .n* i ct dc chanter aueciubilation&épanouyiTcmcntdcc€eur 
ccriora nm les rcmcrcicmens de Dauid à Dieu ? Loiiez voftrc Sei- 
gneur,© mon amc,& toutes mes entrailles benufent à 
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pûi 10». iamais fon 1 ai net nom. 
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Comme nous deuons adorer ft) future les ordres 
fur nous, fans les examiner. 

m. À Près ces connoiffanecs de l'incroyable Ibin que ce 
f^'~7>'jTx grand Dieu daigne prendre dcs'moindtcs chofes 
»cnj retg . qui nous touchent , qu'auons nous plus aiaire , h ce n cft 



de nous repofer entièrement fur fa conduite ? que tar- 
dons-nous de luy mettre nos affaires jentre les mains, 
voyans de fi grands crTcrs de fa puiffance & de fon amour 
enuers nous? puis queceft luy qui ordonne de tout, fc- 
roit-il bien pofTible qu'il ordonnai!: rien contre nous , fi 
nous fommes vne fois en fa prote&ion ? & s!il fait du bien 
tous les iours, mefme à ceux qui PbfFenfcnt , comment 
pourroit-il faire du mal à des perfonnes qui auroientmis 
en luy feul toutes leurs cfpcranccs?Eûans donc ainfi ar- 
mez &: fortifiez de ces gencreufes penfecs, iettons-nous 
hardiment entre les bras de fa fouuerainc Prouidence,rc- 
ceuuns auec humilité tous les fucceî qu'elle faitrcùflîr de 
nos dcfleins,quoy que nous en ignorions les fuittes, les 
baifons^Icsraifons particulières. Contentons- nous de 
i©b. f . fçauoirccquc dit vn amy de lob, que Dieu ne fait iamais 
AdR«m f.ricn fansfujeti &ce qu'ajoufterApoftrc fain& Paul, que 
toutes chofes contribuent au bien de ceux qui l'aymenc. 

Apres 
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Apres cela qu'auons nous à faire de nous mettre pîuscn 
peine, Toit que nous- foyons fains, foie que nousfoyons 
malades, riches , ou pauurcs,cftimez , ou meipriiezdes 
hommes ? que nous importc-t'il quel chemin nous te- 
nions pour aller au lieu de noftrc bon-heur , pourucu 
qu'vniour enfin nousy puiflionsarriuer ? voudrions-nous^ 
point fonder le caurde Dieu pour en trouuerlc fonds» 
voudrions-nous entrer dans fon Confeil d'Eftat pour exa- 
mincrl'ordre & les voyes qu'il tient en laconduicc de nos 
erraircs ? en leurs naiflances , en leurs commcnccmcns ,en 
leurs progrez,& en leurs ifîuës? ferions-nous bieninfen- 
fez iufqucsàcc point de penfer à donner des loixàla Sa- 
gclTc , ÔC commander à la PuifTance mefmc ? &. cfgrand 
Dieu aucc toute fa patience pourroit-il bien fupporter 
vne telle outrecuidance & temerite des vers de terre > 

Certainement ce feroit vne chofeintolcrableàvn hom- 
me fage de tenir en fa maifon vn valet qui euft lahardief- 
fc de vouloir pénétrer dans fçs intentions, &au lieu de 
faire promptement ce qu'il luy commanderoit , de voir 
qu'il s!arjeîtait à en examiner les caufes & lesmotifs ,àcn 
demander le comtfctit , &c le pourquoy ,1a fuite ,1a fln,les 
tcnans&abautiflfans. Mon amy , diroit-il fort fagement 
à cet impertment , quand ic t ay reccu céans , ça efte pour 
me feruir , & non pas pour me iuger ; ce n'eft pas à toy que 
ic dois rendre comte de mes actions ,& moins encore de 
mes defVcins j fay ce qu'on te dit , autrement , va-t'en 
d'où tu viens: ic n'ay que faire d'vn valet chez moy qui 
fafTc le Philofophe , Se qui veuille fonder mon cœur &c 
mes feercts. Noftrc grand Dieu nous en peut bien dire 
autant 6c dauantage, fi nous fommes hardis ou curieux 
iufques à cette extrémité de vouloir entrer dans lacon- 
nouTancc de fes deffeins , que nous fommes obligez de 
rcfpefter incomparablement plus que lesferuitcurs ne re £ 
pe&ent les deffeins de leurs Maiftres ; car il n'eft pas feu- 
lement noftrc Maiftre , & nous ne fommes pas feulement 
fesferuiteurs: mais il eftaulTi noftrc Ouurier,&: nous fom- 
mes fes ouuragcs : il eft noftrc Modèle &c noftre Prototy- 
pe ,. te nous fommes fes images & fes peintures ; c n fin il 

EEc 
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eftnoftrc Créateur, il eft Dieu pareflence, &: deparfoy- 
mefme , & nous fommes fes créatures dépendances eflen- 
ticllcmenc de fa grâce jCeft.à dire , nous tommes tels qu'il 
nous a faits, &nepouuonscftre rien du tout que ce qu'il 
veut que nous foyons, comme diftvn iour fort à propos 
fainû Grégoire de Tours à fainû Grégoire le grand, qui 
s'cftonnoit devoir tant de perfections dansvn fi petit 
Ffat 99. CQr p S ^ Ef j^t ûte q UOni4m jûomtnm iffi ejl Dem , tpfe fait 

nos > & non tp/înos. 
vi' Offrons-nous donc hardiment àluy rendre vnc obeyf- 

mefmt a fance aueugle , en tout ce qu'il luy plaira ordonner de nos 

Dte». , affaires & de nos perfonnes; offrons luy nos vies & nos 
moyens , nos langues & nos yeux , nos flancs , nos poitri- 
nes, &: nos entrailles , nos ames & nos corps , pour en 
eftrc fait abfolumcnt tout ce qu'il voudra, & difonsluy 

pbi- 107. auecce Prophète qui auoit vnc parfaite correfpondance 
& conformité defes volontezàla iienne, Mon eccur cfl 
preft , ô Dieu , mon cœur eft preft à reccuoir fans contre- 
dit & fans referue, tout ce qui marriuera de voftrc parti 
iefuis entre vosmains comme vne cire molle , ou comme 
vn peu d'argile, pour prendre fidèlement tous les plis 6c 
toutes les formes que vous m'imprimerez. Voulez-vous 
que ie vous ferue dans l'abondance & dans les profperitez 
de cette vie ? mon cœur eft preft ; aymez- vous mieux que 
ccfoit dans les difgraccs &: dans les rebuts des hommes? 
mon cœur ejl preft : voulez-vous exercer ma patience par 
de longues &: ennuyeufes maladies? par des gouttes, & 
des catarrhes , par des chanchres , des choliques , &: des 
paraly fies? mon cœur eft preft : voulez- vous m'effayer par 
des afflictions encore plusfcnfiblcs & plus extraordinai- 
res ? voulez-vous que ie me voye abandonné de mes pro- 
ches, trahi de mes amis, perfecuté de mes enfans&de 
mes feruiteurs, calomnié , iugé , condamné comme vn 

Ibidem- fcclcrat ? Pûratnm cor rneum Dem , parât um cor meum. le fuis 
preft , fi vous voulez à mourir fur vn échafïaut pour des 
crimes que ie n'ay pas commis j ie fuis preft à pourrir fur 
vn fumier, aufli bien que voftre feruiteur lob ; ou à la por- 

tuc. u. * c ^ c q uclo i uc ric he impitoyable , comme le Lazare i & à 
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Yoir bouillonner les vers dans mon corps encore tout vi- 
uanc, comme fain&Simeon Scylicc ^ iefuis preft à eftrc Surius in 
. écorché , rompu , haché , broyé, &c foudroyé fi vous vou- vit * eiu *' 
lez; ic verray fans me plaindre tous les fléaux du Ciel 6c 
de la terre fondre dclîus ma tefte , fçachant qu'ils ne peu- 
uenc partir d'ailleurs que de vosmains. 

Que fi vous vonlez donner encore plus de pointe à mes 
douleurs , en adjouftant lesealamitez générales aux parti- 
culières ; Parafant cor nteum Deus ^paratttm cor moum ; le 
verray en adorant les feercts rclïbrts de voftrc Prouidcn- 
ce, & m'abaiiTantiufqucsàlacendrc&àlapoufliercpour 
foûmcttre auec toute humilité mes iugemens aux voitres : 
ic verray fi vous le foulez ainfi , les peuples opprimez , les 
campagnes bruflées, les villes ruinées, les riches appau- 
uris, les pauurcs abandonnez , les fterilitez , les guerres, 
te les mortalitez, comme de grands déluges inonder à 
toute vague, les quatre parties du monde j & voyant ces 
miferes, il ne me viendra pas feulement en la penféc de 
. vous dire, pourquoy eft-ce que vous nous traitez ainfi? 
car qui eft-ce , dit lafainte parole, qui oferoit ouurir la Iob - 
bouche pour vous demander raifon de ce que vous faites, 
s'il confiderc que vous eftcsla première, & lafouueraine 
raifon , règle de toutes les autres . ? 

Ccft ainfi que les vrays & fidèles feruitcurs de Dieu re- 
çoiuent tout ce qu'il plaid à fa Majefté d'ordonner de fes 
créatures -, Ccft ainfi que les légitimes enfans rccônoifiTcnt 
par tout la main &: la difpofition de leur Pere eclefte, 
pliants à fes volontcz, &fuiuans fes ordres & fa conduite, 
fans iamais gauchir ny faire vn I cul faux pas dans les voyes 
de fa Prouidcnce. Et faut-il pas eftre bien déraifonnablc 
& dénaturé pour en taire autrement ?& pour dire à Dicu-j Dl f court 
Mon Seigneur, pardonnez-moy, s'il vous plaift , ie ne fuis A* 
pas pour le prefent de voftrc aduis , i'eftime mon iuge-^^ 
ment &c ma volonté préférable à la voftrc , & il me femblc 
que tout ira mieux , fi ic me conduis moy-mefmc, que fi 
ie me foûmcts à voftrc conduite. A quel propos tant de 
miferes &c de p erfecutions publiques Se particulières ? vou- 
lez-vous nousnouirir toute noftrc vie de paindangoiile,, 

LLc ij 
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& d'eau de tribulation , comme de mal-heureux crimi- 
nels , qui n'ont bien fouuenc commis d'autres crimes , que 
d'auoir receu l'cftrc de vos mains ? quel auantage pou- 
ucz- v ous tirer de nos mal- heurs ? & quel barbare plaifir 
pouucz-vous prendre en nous voyant confumer d'angoif- 
le & de mi fer c ? ne fera-cc donc iamais allez fouftert ? de- 
puis l'heure de noftrc nahTance iufqucs à maintcnant,nous 
auons pafle par toute forte de fouftVances , te on ne nous 
parle encore d'autre chofe que de fouffrir -, voulez-vous 
faire vn Enfer de ce monde , &c nous damner deuant le 
temps ? il n'y a pas d'apparence i refolumcnt ic prendray 
mes plaifirs le refte de mes iours , quoy que vous en difiez, 
nous aurons afTcz de temps pour cftrc#mferablcs, quand 
nous ferons pourris dans le fonds d'vn cercueil. le ne 
trouue donc nullement à propos de me mettre entre vos 
mains , & m'arrefterà voitre prouidence , ou à vos com- 
mande m cas ; l'cfperc mieux rencontrer en me condui- 
fant moy-mefme , qu'en vousfuiuant à l'aucuglc , par des 
chemins inconnus, couucrtsdc tranchantes & meurtriè- 
res épines. 

Ne voylapas vn beau langage, &: vnc harangue digne 
des hommages que doit rendre vne créature à fon Créa- 
teur îôc ncantmoins ce font les paroles de tous ceux qui 
ne fuiucnt pas, comme ilsdoiuent, les mouucmcns delà 
Prouidence de Dieu j ou s'ils ne parlent pas de la forte, au 
moinslcurs actions, &:mefme leurs penfecsfont confor- 
mes à ces paroles, & fi elles auoient des voix , elles parle- 
roient ainfi. 

§. II. 

* 

Les fentimens de quelques feruiteurs de Dieu fur 

ce fujet. 

L'Apoftre fainâ: Paul ccriuant aux Corinthiens don- 
ne clairement àconnoiftrc,que comme l'Efprit du 
monde fait prendre toutes chofes aux hommes fans aucu- 
ne réflexion fur la Prouidence de Dieu i de mcfme le fain t 
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Efprit imprime bien auant dans leurs cœurs ce fentimenc 
plein de douceur , que c'eft de la Prouidcnce^iuine que 
toutes chofes leur viennent , U. qu'il n'appartient qu'à 
Dicufcul de leur faire bien conceuoir cette vérité. Ce rçoiaatem 
n'eft pas l'cfprit du monde que nous auons reccu , dit cet JSkiîmfiîi 
admirable Doâcur , mais l'Efprit de Dieu , par lequel accepimm, 
nous connoilîons ce qui nous vient de fa part. *f Coi 1 

Le glorieux faint Auguftin reconneut après faconuer- Dt s.j»pt- 
fion , que c'eftoit la main de Dieu qui le touchoit dans fes ft tn - 
débauchas, &luy rcmplifToitle cœur d'amertume parmy 
fei plus grandes délices pour l'en retirer: ce quiluy fai- Ademt* 
foit dire depuis en foûpirant. Vous eftiez près de moy , ô Dom | ne 
bonté fouueraine,mifcricordieufcmcnt feuerc en mon 5J«er û£ 
endroit, répandant fur la douccurde mes débauches, vn uien$,&c. 
fiel intolérable, afin de m obliger de chercher ailleurs des ^gjj. 1 ^ 
plaifirs innocens U me fevrer de ceux que ic fentois li 
amers. 

Sainttc Catherine de Sienne a écrit vn trcs-bcau trai- De fmUh 
té de la Prouidcncc de Dieu , où elle dit , qu'eHc s'eftoit gj^T* 
faitvn cabinet dans fon coeur, voûté d'vnc forte confidc- 
ration de cette mcfme Prouidence , & qu'elle demeuroit 
là recueillie , s'entretenant cœur à cœur auec Dicu,&: 
reccuant de fa main tout ce oui luy pouuoit arnucr, fans 
chercher d'autre raifon que fa tres-fainte volonté qui en 
difpofoit ainfi. 

Saint} Eftiennc de Muret , Fondateur de TOrdre de 
Grammont,dans fon liurct des Sentences , où il décou- Muret. 
urc de grands feercts de la vie fpirituellc , dit , que les 
créatures infcnfiblcs deuroient fai rc mourir les hommes f cu rat i 0 nâ 
de honte 6c de terreur tout cnfcmble , en ce qu'elles fui- fab fin. 
uent fans aucune difficulté les difpofitions &: la conduite 
de leur Créateur, quoy qu'elles n'en ayent aucune con- 
noifTanec; àc eux qui ont reccu le iugement &: la raifon, 
pour l'employer feulement à cette fin,s'en feruent au con- 
traire pour s'en éloigner dauantage. 

Le bon Frère Ximcne,Coadjutcur de noftrcCompa- œium 
gnie , où il s'eft rendu célèbre en pureté de vie , & en tou- Jj2J^ Iis 
ccforccdepcrfc&ions religieufes, retournant au Collège yiior.iiiuft.; 
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Socictttii, le foir , apres auoir trauaillc roue le îour àlameftairicjâiioic 
p 'bIÎui* accou ^ un ^^ c ^ a j rc ce pourparler aucc foy-mefmc. Où 
Aluar.cap. vas-tu Ximcnc î au Collège, me délaffer vn peu: & fi à 
• ton arriuée on ce commandoit de faire la cuifine , ou de 
tirer le fient de l'eitablc ? on n'a garde , ie fuis trop hara£- 
fé de maiournée , mais fi on te le commandoit ? vraymenc 
ic le ferois, difoit-il, &c de tres-bon cœur, puis que telle 
feroit la volonté de Dieu ; & fouuent il arriuoit que la 
mefmc chofe fur laquelle il s'eftoit entretenu parles che- 
mins, luy eftoit en effet commandée par vnc fiiïgulicrc 
Prouidencc, aufli-coft qu'il eftoit entré dans la mailon. 
Dt AUnt Marie Dias vne grande feruante de Dieu , fc trouuant 
vitx r.'p. vn i° ur ^ ans l'Egliw toute tranfic de froid , laiffafortir de 
Bah.? Ai fa bouche quelque petite plainte contre la rigueur de la 
utt.i.x f a ifon, dequoy elle fut auffi-toft intérieurement reprife 
par ces paroles de Noftrc Seigneur j C'cft moy qui ay fait 
ce froid , & tu t'en plains î ce qui luy perça le cœur, de 
douleur qu'elle eut de s'eftre fi peu conformée à la volon- 
' té de Dieu. 

d*r. p. Le Pcrc Baltazar Aluarez , perfonnage d'vnc eminente 
M** vertu , fc trouuant vn iourle cœur ferré de triftcrTc , eut 
t^'yitx C ^ Z admirable fentiment , en difant la fain&e Méfié : 
«us. Contente-toy que cét ennuya paflcà la veuë de Dieu, 
qu'il le fçait & qu'il l'euft pû deftourner s'il euft voulu, 
&: ncantmoins il ne la pas fait , quoy qu'il t'ayme plus que 
tu ne t'aymes toy-mefme. N'cft-ce pas donc vn figne ma- 
Ca P>*s. nifcftc,quecc que tu fouffreseft pour ton bien? Vnc au- 
trefois eftantà la géhenne d'vnc perfecution tres-fenfi- 
bkile fouffre , difoit-il ,de tres-grandes amertumes Ôc 
abandonnemens en mon pauurc cœur , mais puis que 
Dieu le veut ainfi , ic n'en voudrois pas eftrc deliuré. 
cap jo. Vnc autrefois encore demandant quelque chofe à No- 
ftre Seigneur pour fon feruicc , il entendit que toute la 
perfection confiftc en la conformité de noftrc volonté 
aucc celle de Dicu,& que le plus grand de tous les facri- 
fices que nous puiffions offrir à ce fouuerain Seigneur,, 
< Ccft de nous ictter entre fes mains pour faire & pour 
foufirir tout ce c^ui luy plaira i car il cfl ialoux de fa gloire* 
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& fçait ce qui eft de plus à propos pour elle , il ne man- 
quera pas de nous y faire feruir auec d'autant plus d'auan- 
tage , que nous y ferons mieux difpofcz. 

Doutant vn iour s'il diroit la fainûe Mcflc , à caufe de 
quelque empefehement qui luy cftoit furuenu , Noftrc 
Scign. luy donna ce fentiment : Il importe fort de fçauoir 
aflurcment ce que Dieu veut, car de là dépend vn tres- 
grand bien , ou vn trcs-grand mal h Ci Dieu veut vnc cho- 
ie , c'eft fjne témérité qu'vn ver de terre s'y oppofe; Se s'il 
ne la veut pas , c'eft vnc pure folie qu'vn homme l'entre- 
prenne. Que fi cela cft important en toutes rencontres, 
combien l*eit-il dauantage en ccllc-cy , d'où il me peut 
venir vn fi grand bien , fi i'y vay comme il faut i & vn fi 
grand mal, h i'y manque» 

Parlant à Noftrc Soigneur , il luy difoit amoureufe- ibid. 
ment , & auec vne parfaite rcfïgnation. O le Dieu de mon 
coeur j puis que vous m'auez permis de me repofer dans 
l'offre que ie vous ay fait de moy-mefmc , ic vous deman- 
de vnc autre faucur,s'il vous plaift , qui cft que ie fois 
toufiours content d'eftre ce que vous voulez que ie fois, 
& de receuoir ce qu'il vous plaift me donner. le ne veux 
point de plus haute fin,ny de moins conucnablcs moyens, 
nyplus de faucur,ny moins de rigueur, ny plusderepos, 
ny moins de trauaux } mais ic veux tout ce que i'ay, pour- 
ce que c'eft par voftrc ordre que ie l'ay. Ic veux cftre te- 
nu pour tel jque vous m'auez fait , ic veux cftre traité 
- comme vous me traitez , «5c non pas autrement. 

Il écriuitvn iour ces paroles à vnc perfonne de qualité, c»p. ft. ?i- 
trauailléc de la fièvre tierce. Saindc Gertrude fut vne tzciu * 
fois diuinemcnt inftruite en vnc extafe , que Dieu qui cft 
vnc Bonté fouucraine , auec le mefme amour qu'il créa 
l'homme, difpenfe aufli fur luy les profpcritcz éc les ad- 
uerfitez , regardant toufioursen l'vn & en l'autre fon plus 
grand biens d'où la Saincte inferoit , que ceux qui nes'e- 
iliment pas bien-heureux de receuoirtout ce qui leur ar- 
riucdefi bonne part, font bien aueugles. Il parle àvnau- ibii. 
tre en ces termes slettez- vous à yeux clos entre les bras 
de Dieu, vous ferez afleurc de n'eftre pas perdu, puis 
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qu'ilsfc biffèrent cloûcr en la Croix ,pour vous acquérir 
le repos temporels éternel. Les Chapitres cinquantief- 
mc 6c cinquante U vniefme de fa vie , font remplis à au- 
tres admirables inftructions fur ce fujet que ielaiffe, de 
crainte d'eftre ennuyeux par ma longueur -, &auffi parce 
queicme referue de traiter cette matière à fonds au troi- 
fiémc liurc , où cft lbn propre lieu. Si cft-cc que ic ne 
peux obmettre icy des paroles plus douces que le miel , & 
pl us tendres que la rofee, que ictrouuc dans les écrits de 
quelques Seruitcurs de Dieu, tous confis en deuotion, 
qu'ils ont fait principalement paroiftre en cet endroit , ic 
les rapporteray premièrement en Latin , où elles femblent 
auoirplus de douceur, &: puisic les traduiray cnnoltr» 
langue , pour ceux qui ne les entendroient pas autre- 
ment. 

§. III. 

Paroles remarquables de quelques autres fur le 

mefme fujet. 

v i !. T TEnry Sufon , Religieux de l'Ordre des Frères Prcf 
slfuT^ JLJLchcurs, perfonnage d'vnc haute &c confommée ver- 
Apud Biof. tu , parle en ces termes à ceux qui défirent s'aduancer en 
Mfiftyj* 1 la pcrfcûion. St vis ejfe quodnon es , ofortet prias tedejîce- 
reabco quedes iidautem certo certius tenendum , nemtnem 
fibi de rejignatitne bUndiri , necjc refignâtum ejfe in antmum 
inducere debere, quandt* guttuU vna finguints in carne , vel 
alloua medssll* for tic tn cfùbtts Utet , qu£ nçn fro vera fit re- 
figna tione de ce ci a atque conjùmpta . Si vo u s vo u 1 e z e ft r c ce 
que vous n'eftes pas, il faut que vous cefliez d'eftre ce que 
vous cites; or tenez pour tout afleurc queperfonnenefe 
doit flatter d'vnc vraye refignation, ny eftimer qu'il ait 
aucunement touché le haut point de cette vertu, tandis 

3u'il aura vne goutte defangdansfes veines, ou la moin- 
re partie de mouelle dans i es os, qui ne foit pas confite 
&confumce,pourainfi dire, dans vne entière refignatio» 
à la volonté de Dieu. 

Ican 
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IeanTaulerccelcbrc Prédicateur du mcfmc Ordre, que d* t*uU*. 
Blofius cftime l'vn des mieux inftruits de fon temps enla lbldcm - 
vie fpirituellc , dit ces paroles furie mcfmc fujet , S tin opi- 
nione al/cuius foret & arbitrio pojitum , vtrum ab omnibus vi- 
tiis & defecJtbus ab/ôlui & expediri , cuntlâfque vir tûtes & 
omnium perfeclionem obtinere veUct, neene , deberet itadice- 
re Deofuo : Domine non meum bonum , non meam gratiam pe- 
to , non meam voluntatem depofco t Jed quomodotu vù , it* 
libensaccipio :ft ttbi vifum eftvt tilts caream , ego pro tua vo- 
luntate eujpotiuscarerevolo. S'il cftoit au choix d'vncpcr- 
fonne d'eftre entièrement deliurée de tous fes dcfFauts te 
imperfections, & de porTedcr en échange toutes les ver- 
tus Se perfections poflîbles, elle deuroit faire fa pnerc à 
Dieu en cette forte -, Mon Seigneur , ce n'eft pas mon 
bien ,ny mon auantagcque ie recherche, ce n'eft pas la 
fatisfa&ion de mes volontez Se de mes inclinations queie 
demande; mais ie prends volontiers ce que vous me don- 
nez , Se i'acquiefee de tout mon cœur à tout ce qu'il vous 
plaift ordonner de moy i fivousiugezà propos de ne me 
taire aucune grâce , ie fuis content , pour me conformer à 
voftre voion te , de n'en receuoir aucune. 

Vn autre grand Scruitcur de Dieu s'orïroit à noftrc Sci- 
gneur dans fa prière , auec vnc parfaite refignation en ces 4 ^ ai 
termes. En amantif/me 1 efu*Cbrifte , defidero banc meam 
voluntatem in omne reltquum t cm fus viumea , & in omnem 
aternitatem tant pcrfeÛc ,p*rèy ac fort/ ter in te ériger e tua que 
gratijiima voiuntatt refignare fjr ojferreficut vjj^vnquam fc- 
cithomo , autfacere de but t. I ta que ex bac h or a , dr de inceps 
in omne auum nihtl vnquam aliter aut plus aut minus in cor po- 
rc ejr anima mea 3 in vita , in morte , in habendo , carendo ,p*' 
tien do , agendo , ac dimitendo , voto atque appeto , quàm quod 
tibi grattfiimum cft. O Iesvs , mon trcs-aymable Sau- 
ueur , le comble de mes dcfirs,c'cft de pouuoir confor- 
mer toutes mes volontez à la voftre , Se dans le cours de 
ma vie, & dans toute l'eftenduë de l'Eternité , tufM par- 
faitement que iamais homme du monde Ta fait ou Ta deu 
faire; Se partant ie neveux ny nedefire plus rien dés à pre- 
fent , ny déformais, ny dans mon corps , ny dans mon 

FFf 
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ame , ny dans ma vie , ny dans ma mort , ny dans ce que 
i'ay, ny dansec que ien'ay pas, ny faifant, ny foufrranc 
quoy que ce foit , ic ne veux ny ne deûrc rien que ce qui 
vous fera plus agréable ; ic n'ay fouffle de vie qui n'afpirc 
là , 6c tout ce qui eft hors de là ne m'eft rien du tout. 
d m f*iu- Vnc fain&e Vierge au plus fort de fes foufFranccs , que 
Apu'dBiof. Blofius compare à celles des damnez , difoic ainfî , O dul- 
in append. ctjsime Dorrnne Deus meiu , memor ejio , qutfo bentgnèque 
«o"»'* conjîderdme tuam fauter cm créât uram effè , te vero Jêmpiter- 
Monil. num Deum domtnum & creatorem meum § eue ego me in aquif- 
Jimum iudicium tuum humiliterpro^cio, & gratifstmavolun- 
tati tua intègre refigno in tempore & in aternitate , parât âque 
fum infernalem cruciatum, tjuem fentio , perenniter Jùfltncre, 
fiita tibi placet. O le Dieude mon cœur, fouuencz-vous 
icvousfupplic, 6c confidcrcz aucc voftrc douceur ordi- 
naire , que ic fuis voftrc pauurc creaturc,& que vous eftes 
mon fouucrain Seigneur 6c Créateur. Voicy que ic me 
ictte tres-humbiement entre vos diuincs mains , 6c me 
refignefans aucune referue à faire tout ce qu'il vous plai- 
ra, 6c dans le temps, &: dans l'Eternité: iefuisprefte, fi 
vous le voulez ainîi , de fouftrir éternellement le tour- 
ment d'Enfer que ic foufïrc àprefent. 
De fana* ^ C ^ nc ^ e Gcrtrudc , J>)u<tmuis Domine mi , pra omnibus 
c t r truie, de Lu m mtht optabiU & iucundum Jît, vte etreere carnis edu - 
Blof c 10. ft A fîfc adiunrtr $ fi tamen vcUcs me hic manere , clizerern vf- 
queaddtem tudtcif m ex tréma mtferta ad laudem nomma tut 
degere. O îî^^^Scigneur, combicm que monamcfoufFrc 
vnc cxrrcmeviolencc dans cette prifon de chair , 6c fou- 
haitc foncfhrgiffcmcnt fur toutes les chofesdu monde, 
pourfe pouuoirvnir à vous comme à fon fouucrain bicn } 
fi cft-cc neantmoinsque fi c'eftoit voftrc bon plaifir, de 
me laiiTeren cet eftat iufqucs au ioûr du iugement , 6c me 
faire languir pendant tout ce temps dans vnc extrême mi- 
fere, i'acquiefeerois très- volontiers à cette difpofition à 
ialouangc de voftrc fainâ: Nom. 

Le Pcre Ican Lanfpergius , Religieux de l'Ordre de 
fain& Bruno, qui fait couler dans tous fes écris le miel 
d'vnc tres-doucedeuotion, monftre la parfaite refigna- 
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tion aucc laquelle nous nous deuons offrira Dieu en ces 
termes affectueux. Mijèrtcordi/stme Ieju, optime Domine, ^fhhid." 1 
fiât voluntéU tua , non potefi quod lu vif , efife malum , (îdordi- milit.chri- 
natijsimum fit necejjeeft, quidqutd à te prou dit ,• fi me vi^ ha- ftuDI ' pag * 
bere infirmum ,fit nomen tuum beneditJum , & fiât volunus * 44 
tua ifime vù habere fanum ,fit dque nomen tuum benediclum, 
à- fiât voluntds tua > fi vis me mort , fit nomen tuum benedi- 
clum, & fiât voluntas tua s fi viuere , fit nomen tuum bene- 
diclum, & fiât voluntas tua, O I esvs plein de miferi- 
corde 6c de bonté infinie , ic defirc de tout mon cœur que 
voftre volonté fc fafle en toutes chofes ; il n'y peut auoit 
rien de mal en tout ce que vous voulez , mais il cft necef- 
fairc que tout ce qui fcfj#t par voftre difpofition , fe fafle 
aucc vnc fagefle 6c vne prouidence fouuerainc. Et par- 
tant ie veux cftrc fans contredit 6c fans refeructout ce 
que vous voulez que ie fois : me voulez- vous malade ? vo- 
ftre faincl Nom foit benift , 6c voftre volonté foit faite:me 
voulez- vous fain * voftre fainû N om foit benift , & voftre 
volonté foit faite : voulez-vous que ic meure ? voftre 
faintt Nom foit benift ,&: voftre volonté foit faite : ay- 
mez-vous mieux que ic viuc ? voftre faind Nom foit be- 
nift , & voftre volonté foit faite. 

Vn autre difoit, aucc autant ou plus de tendrefTe&de 
dcuotion,ces belles paroles. Dukis Ieju Dew mtm fimihi 
dares opttonem , & promitttres quacumque petercm te datu,- 
rum y non aliud quam hoc peterem , & hoc millies , milites , & 
milites tam peto , vt laudabilifsima voluntas tuafecundum op- 
timum tuum benepUcitum in me , de me, & perme m omni- 
bus fiât , Amen. O I E sv s , mon fouucrain Seigneur, fi 
vous me donniez le choix de tout ce que ic fçaurois dcfi- 
rer,auec promefTc de mel'accorder infailliblement à Ia> 
première inftanecqueie vous en rerois, il me feroit im- 
poflîblcdc vous demander iamais autre chofe que ce que 
ic vous demande à prefent, 6c que ic vous demande vn 
million , & vn million , &: encore vn million de fois, que 
voftre tres-adorable volonté fc falTe entièrement en 
moy, de moy ,& par moy , félon voftre bon plaifir. Ainfl 
foit-il. 

FFfii 
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De fumâ Saincr Ignace Fondateur de Noftrc Compagn ic , qui 
ExtbeUo s c ^ principalement cftudié à Ce rendre eminent en cette 
exeicit fpi- vertu, dont il nous a laide de rares exemples dans fa vie, 
tu. incon- ^ j c trcs . beaux cnfciencmcns dans nos Conflitutions, 
gm lefa traitant cette matière en Ion Liuret dore des exercices 
chnftj , & fpiritucls . conclud deux méditations par cette formule 
de daob. de s offrir a Dieu. En o Rex fufreme mc Domtne vntuerjO' 
rum , tua ego % ltcet indigmfstmm , fret us famé» gratta & ope, 
mefemtm ttbi ojfcro , mu que omnts tua fibj/ctêvol»ntati. 
Sufetpt unmerjum meam libertafem, actif e m en, on dm ïntelU- 
cium atcjue voluntatcm omnem , qutdquid habeo vei fofstdeo 
mihi largitu* es, td ttbi tôt mm reftituo , ac tu* frorfm voImm- 
tati trado gubernandum. Mc voty , ô iouuerain Monar- 
que , U. Seigneur de l'vniucrs j mc voicy à vos pieds , tres- 
indîgne à la vericc de voftrc diuinc grâce , mais neant- 
moinsrcmply de confiance que vous ne me la refuferez 
pas. Mc voicy encore vne fois profterné deuant vous, 
pour vous offrir fans exception tout ce qui dépend de 
moy , te foumettre entièrement & mon corps , & mon 
amc , mes biens , ôc tous mes affaires à la conduite de vo- 
ftrc Prouidencc. Rcccucz, mon Seigneur , ievousfup- 
plic , toute ma liberté , rcccucz ma mémoire & mon en- 
tendement , rcccucz ma volonté dans tout fon fonds , Se 
dans tous fes mouuemcnts » tout ce que i ay , & tout ce 
que ic poffede , c'eft vous qui mc l'aucz donne , ic vous le 
rends àprefent, &lc mets tout entre vos mains afin que 
vous en vficz , s'il vous plaid , à diferction. 
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CHAPITRE VI. 

Dedeux façons parle/quelle s Us hommes s'éloignent 
des Doyes de Dieu. 

|A fouuerainc Prouidencc de Dieu No- i 
ftre Créateur cft fi admirable en la difpen- 
fation des emplois qu'elle nous donne, & de 

Dit». 

| en l'exécution des defleins qu'elle a fur 
w ^jjf-r J nous, que fi nous fçsiuons fuiure fes traces 
EfcSïitc, aucc la confiance quedoiucnt auoirdes 
«,&ns bien nezenuers vn petc tout bon , tout fage , & 
tout-puiffant .elle nous mènera fans failhr par vn chemu, 
n on (cuiement droit II affeuré . mais encore doux U a.fe, 
conforme à noftred.fpofition, a nos humeurs a nos for- 
ces Scmchnanons naturelles. Carcommeles fageslard - 
^ers fçauent fort bien le tempérament du terrou- qu .ls . 
cul ue Ç nt, & oùfedoitmettre chaque fleur & ^chaque 
niante noùr la faire venir à fa perfeûion j 4c comme les 
non Architeaes connonîent auflïlclieu oùchaque pu*. 
k êft deftinée , U l'y font entrer auec tant de rufteffe que 
îoutc autre place ne feroit pasaduenante alap.errc, te 
toute au re pierre nefuffiro.t pas àla place ounelarcm- 
S* Z au poinâ qu-.l faut. De mcfme la Prou.dence 
SeE i« fçait parfaitement la mefure de nos forces, les 
lieux lestemps , & les affaires qui nous fontpropres , Se 
les eracesqu.1 nous fautpout nous açqu.ter des comm.f- 
fiÔls qu'elle nous met en main -, tellement que fi nous 
Cons fes ordres & fes mouuemens nous trouverons 
des fonftions fi bien proport.onnées à noftre portée & a 
nos inchnat.ons , que tout autte que nous fc perdro.t en 

P 'S arriue donc que quelqu'vn vientà refifter a ^ 
cettVd.fpoûtion delà Prouidencc de Dieu , f prenant vn. #( „. 




Digitized by Google 



4ia Delà Con fiance en Dieu , 

chemin qu elle ne luy a pas tracé j te choimTane des 

r moyens te dçs expediens, que Satan, ou fcs autres enne- 

mis luy fourniiîcnt , ne fe fcrmc-t'il pas luy-mefmc la por- 
te du Ciel ? Ne fe coupe-t'il pas dés là le fil te le cours des 
defleins que Dieu auoit pris pour le conduire ? te au lieu 
de monter au chemin de la gloire , qui luy cftoit deftinec, 
ne prend-il pas tout droit le chemin de faconfufion &dc 
fon malheur ctetfiel ? or cela fc fait toutes te quantesfois, 
qu'au lieu dcconfulterlcs volontez de Dieu te fcsfain&s 

Pûlm.m Commandemcns, comme faifoit ce grand Roy, qui dit 
en quelque endroit, tout mon confcil d'Eftat, &; fecret 
toute mafeienec , toute ma fageffe, te toutes mes flnef- 
fes , font de prendre vos Commandemcns , ô Dieu , pour 
règle de mes defleins te de mes actions j au lieu de nous 
adrclTcrdonc comme ce lai net homme à cesdiuins Con- 
fcfllcrs, nous écoutons nos pa(fions& nos cupiditez com- 
me des oracles, nous lcsprcnonspourdesguidesinfailli- 
bles,&: il fcmblc que nous les voulions adorer, comme 
des Diuinitez , preferans leurs fuggeftions &: leurs mou- 
uemens aux infpirations de Dieu meûne noftrc fouueraia 
Seigneur. 

C'cft le premier deftour par lequel les hommes s écar- 
tent ouucrtemcnt des voyes de Dieu, te s'en vont préci- 
piter dans vnc ruine inéuitable. Car quoy qu'à vray dire, • 
noftrc Pcrccclcfte ne nous refufe point l'afliftance &: le 
fecours neceftaire en l'artaire de noftrèTaluti toutesfois, 
parlant félon noftre façon de procéder te de conceuoir , il 
n'eft point obligé de nous donner les aydes te la force de 
leuervn fardeau qu'il n'a point mis fur nos épaules , ny de 
nous conduire en vn chemin auquel il ne nous a nulle- 
ment appeliez, ny deftinez. Et nous d'ailleurs quel cou- 
rage aurions-nous de luy demander fecours dans lcs an- 
goiiTcsquc nous nous ferions procurées par nos propres 
conuoitifcsî&: aucc quelle confiance le pourrions-nous 
inuoqucrparmy les contradictions , foiblenes, &incom- 
moditez que nous fournirions en faifant vn affaire qu'il 
ne nous auroit point infpirc , que nous aurions au con- 
traire entrepris contre fa volonté pour côtenter lanoftrc* 
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p ourfacisfàircà noftre ambition, à noftre cholere ,à no- 
ftre amour propre ,& à telles autres pallions déréglées, 
aufqucllcs nous donnons plus d'afcendant àc d'empire fur 
nous, qu'à fa fain&c Prouidcnce î ôc fi nous l'implorions 
en de telles occafions , ne pourroit-il pas nous répon- 
se auec beaucoup de fujec que nous appellaffions à no- 
ftrc ayde ceux qui nousauroient engagé dans cesmauuais 
pas , Se à la perfuafion dcfquclsnous nous ferions portez 
a de fi mal-heureufes entreprifes ? 

Tout cecy nous eft naïfuement reprefenté par le Pro- 
phète Icremic,à raifon de fcmblables infidelitez que les fj"|Sr 
lfraélites commettoient tous les iours contre la Proui- 
dence de Dieu, & ne laifToicnt pas neantmoins de l'inuo- 
quer auec grande ferueur à la moindre bourrafque qui s'é- 
leuoit contr'eux. Us m'ont tourne le dos & non parle vi- Vertemat 
fage , dit Dieu par ce Prophète j c'eft à dire, ils n'ont tenu a Um & non 
conte de moy , & toute leur confiance a cfté en ic ne fçay &ciem,ac. 

Suclles diuinitez qu'eux mefmes fe font fautes jeepen- Ieren1 * 1, 
ant,aufli-toft qu'ils fc trouuent dans quelque arHi&ion: 
Seigneur, me crient-ils, foyez nous fecourablc,dcliurcz 
nous du mal-heur auquel nous fommes tombez. Mais 

qu'eft-cc que Dieu répond ? Eftourdis . cft-ce mainte- Vbifuntdîj 

f v i r tuiquos te- 

nant le temps de venir a moy , quand vous ne lçauez ci ^, tib j ? 

plus où aller î n'auez- vous pas des Dieux à qui vous vous furgamAc 
addreflez tous lcsiours,&pari'auis&leconfeil dcfqucls lb,d ' 
vous vous gouucrnez en cous vos deiTeins ? ce font ces 
Dfcux qui vous ont mis où vous eftes , ce font eux qui 
vous conduifent & vous protègent , c'eft fur eux que 
vous auez fondé toutes vos cfperanccs ; allez donc hardi- 
ment implorer leur fccours,d: dites leur qu'ils vous dcli- 
urent , s'ils veulent , des maux que vous fourîrcz-.car pour 
moy ic ne vous connois point. Et ailleurs; Où font ces vbifuotdij 



eotum m 



beaux Dieux de la protection dcfquels ils faifoient tant 
de gloire , s'engraiffans tous les iours des plus exquifes Jîcbant e- 
picecs de leurs facrifiecs , àc s'enyurans des vins délicieux * 
qui leur eftoient offerts î qu'ils fe leuenc, s'ils peuuent,& D c cut tu 
qu'ils viennent promptement vous fecourir dans vos nc- 
çcflicez:oùparccs diuinitez nous pouuons entendre non 
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feulement des Dieux de bois &c de tcrrc,mais encore tou- 
te forte de créatures , aufqucllcs nous mettons noftre 
confiance, au preiudice de celle que nous dcuons auoir 
en Dieu comme font les amis, les moyens, les honneurs, 
les forces , la feienec , la réputation , les h ne il es, & les fub- 
lerem 17. t i utcz d c j a prudence humaine , & tout ce que l'Efcriture 
appelle vn bras de chair, qui fe peut couper ou affoiblir 
videtc P** vnc infinité daccidens. Et puis Dieu ajoufte, Ne 
auod ego voyez-vous pas que c'eft moy feul qui fuis ecluy qui Eft, 
non 'fi'" a & ^ uc vnc P urc ^ one ^ c chercher des diuinitczhors de 
liuj prxter rnov - cc & mo y °» u i &)* mourir &qui fay viure^qui blcfle, 
me , Sic & q U i guéris quand il me plaift ; &c fi ie tiens vn homme 
urcm. 17. cntrc racs ma j ns t i\ n ' c ft p as cn j a puiflance de toutes les 

créatures de l'en arracher. 

Nous lifons encore vn terrible reproche fait aux mef- 
mes Ifraclites , te fur le mefmc fujet par le Prophète Oféc 
de la part de Dieu. Ces gens faifoient de grands bruits 
& de grandes plaintes de fe voir abandonnez de Dieu, 
eux qui auoient l'honneur , difoient-ils , de luy appartenir 
à mille beaux tiltres,priuatiuement à toutes les nations 
Meinuoca- de la terre ; Ils m'inuoquoiént 9 dit Dieu,auecvne gran- 
méus et*» ^ c ^ cuot * on » difans qu'ils m'auoient tant connu, qu'ils 
ifracl,âtc. eftoient mon peuple > mon héritage , ma famille , mes 
oie. s ioyes, & mes délices , comme ic les auois moy-mcfmc 
Proîedt if. fouuentesfois appeliez. Mais Dieu leur repond inconti- 

num b &e ncnt a P res P ar * a ^ OUCnc ^ u Prophète. Ce peuple m'a éloi- 
Qk.% gncdcluyiilfcradoncpourfuiuyparfcsennemis.Etj^iis 
il ajoufte : Ils ont pris le feeptre cn main,maisce n'a point 
efté de mon confentement ; ils ont fait des Princes &c des 
Roys,mais ils ne m'ont point appelle à leurs Confcils.Par 
lcfquelles paroles noftre grand Dieu ne rend point d'au- 
tre raifonàces peuples, de ce qu'il les auoit ainfiliurczà 
la cruauté de leurs ennemis, fi ce n'eft qu'ils ne luy auoient 
pas demandé fon auis en 1 elcôion de leurs Roys,mais s'en 
eftoient entièrement rapportez à leurs paffions,conuoi- 
tifes , refpe&s humains , & tels autres mauuais confcil- 
lcrs i ôc les Roys auoient auffi pris en main les refnés de 
leurs Eftats par tyrannie ôc par ambition , fans y auoir 

efte 



Digitized by Google 



Li^re I. Chapitre VU 417 
cftc appeliez par fon infpiration , ny deftinez par fcs 
ordres. , 

§. VNIQVE. 

Que fans j f enfer quelquefois on va contre les 
ordres de Dieu. 

» 

CE que ic trouuc de plus effrange en cette procédure, jy. 
c'eft que Hieroboam fut l'vn de ceux aufquels s'a-^*'*-'. 
drefloient les reproches que ie viens d'alléguer; Hiero-j}*^^ 
boam que Dieu mefmc auoit fait nommer Roy des dix nb**m. 
Tribus par vn de fcs Prophètes, 6c qu'il fembloit auoir pris J* 4 n Re 6* 
en fa protection contre les pourfuites de Salomon,pour le 
faire régner vn iour en fa place ; Hieroboam cfleué au Ibi(ïtC ,^ 
trofnc comme par miracle , aucc vn commun applaudiÏÏe- 
ment des lfraëlitcs, degouftez de Salomon 6c de Roboam 
fon fils, par vnfecret ordre de Dieu. Comment doncfe 
peut-il faire que nonobftant tout cela,fa Majcfté luy don- 
ne aufli bien qu'aux auqxs vn defaueude fon règne, 6c 
nie que ce foitpar fadire&ion qu'il y foit iamais entre?" 
Eft-il bien poffiblc , 6 Sageffc infinie , que vous nommiez, 
vn homme Roy de voftrc peuple , 6c le defauoiiicz incon- 
tinent après , comme fi vous n'eufliez iamais penfc aie fai- 
re régner ? Eft-il bien pofllble que vos volontez foient 
fujettes à fe choquer 6c à fc contredire comme celles des 
hommes ?pourquoy donc ce Prophète difoit-il^tuec tant 
d'afTeurancc au Roy Balac; Dieu n'eft pas menteur com- N° B eft 
mêles hommes, &c fes volontez ne font pas flottantes ny a ^îéïm 
mal afle urées comme les leurs ? s'il a promis quelque cho- homo vc 
fc,il faut par neceflîté qu'elle fc fafle , 6c s'ilaparlé ,il eft ™ ntiatuf . 
force que fa parole s'accomplifle fans contredit :1e Ciel 6c Num. 1* 
la terre manqueront pluftoiî que mes parole s,difoit-il luy- MaIC 
mefme dans l'Euangile. 

Pour délier ce nœud , 6c pour monftrer par mefmc v. 
moyen que les hommes fc pcuuent encore quelquefois Jfj^jLj 
écarter de la conduite de Dieu indirectement ,6c comme «4»/e. 
fans y penfcr,qui eft fa féconde façon de quitter fcs voyes,, 

GGg 
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il faut entendre vnc diftin&ion que les Théologiens met- 
tent entre deux différences des volontcz de Dieu , dont 
ils appellent l'vne Antécédente ou Antérieure , 6c l'autre 
Subfequentc 6c Pofterieurc: ils donnent à ccllc-làlc nom 
d'Antécédente, fimplc, &abfoluë, parce qu'elle nepre- 
fuppofe nen du colle des créatures qui luy pu i fîc donner 
le mouucmcnt, parlanrànoftrefaçon. C'eft par cette vo- 
lonté que Dieuagit purement de foy-mefmc, c'eft à dire, 
fansauoir égard aux mérites ou démérites d'vnc perfon- 
ne , fans yeftrc pouffé , ny obligé, ny conuié par aucun 
motif ou confideration étrangère, 6c prifehors de foyj 
mais pour fatisfairc feulement à vne certaine inclination 
naturelle qu'il a de procurer le bien de Ces créatures : Ccft 
pourquoy il nous deftinc par exemple, cét office, cétaf- 
fairc, cette maladie, cette faueur ou cette difgrace, par- 
lant félon l'opinion 6c le ftyle du monde, toufiours ne j ne- 
moins pour en f.ure reiïffir le falutde nos ames , qui cille 
plus grand de tous les biens que nous puiifions délirer, 
ifa. 4f. C'cftmoy &non autre, dit ce grand Dieu, qui forme la 
Siccxphcat i urn j crc te qui C rcc les ténèbres, qui fais la paix 6c qui 

hue locum , J73 A A 1 1 » 

Ludou. a crée le mal ; c eit moy qui produits tous ces erre ts. Il s ap- 
jJ««eKb.». pelle Crcatcurdcs ténèbres, auffi bien que de la lumière, 
oum™. m Si du mal comme du bien, pour monftrcr qu'en tout cela 
caïuic. il agift quelquefois de fon propre mouuemcnt , fans qu'il 
trouuericn dans les chofes créées qui luy donne fujct.de 
tenir cette façon de procéder auec elles. Carie verbe, 
créer, ainfi que l'expliquent les Philofophcs 6c les Théo- 
logiens, fignifie proprement produire de rien , tellement 
que créer du bien ou du mal à quelqu'un, ccft luy faire 
l'vn ou l'autre, fansqu'il y contribue. Tclfutlc bien que 
Dieu fît àSaùl& à Dauid, lors qu'il les choi fit pour les 
faire régner fur fonpcuple, quoy qu'ils en fuffent extrê- 
mement éloignez, ielon toutes les apparences humaines, 
' l'vn 6c l'autre n'eftant qu'vn fimplc berger de pauure 
maifon , l'vn de la dernière dm toutes les Tribus , 6c le 
moindre de tous en fa Tribu * l'autre de la famille difaï, 
des pluscontcmptiblcs qui fuft parmy ce peuple,& le der- 
nier de tous en la famille ; 6c quand Dieu les fit oindre 
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pour Roys , l'vn chcrchoic les alheflcs de fon Perc qu'il 
auoit écartées, l'autre gardoit actuellement les brebis i il 
n'y auoit que Dieu feul qui penfaft aies cieucr à la Royau- 
té ï c'eft pourquoy on peut dire que ce bien leur vint pu- 
rement de fa main , ôc qu'il en fut le Créateur,' puis que 
ny eux, ny autre que ce fuft , ny apporta rien du ficn. 

Et pour le regard des maux, on peut dire le mefmc de 
ceux que fouffnt la Vierge Immaculéc,lc glorieux Precur* 
feur du Fils de Dieu , ôc l'innocent homme lob , qui fu- 
rent tous trois accueillis des peines qu'ils n'auoicntpoinc 
méritées, comme tefinoigne ce dernier ,auccdes paroles 
pleine de vérité, Non j>ccc4ui i & inamêrttudtntbu$ mort- iob. 17. 
sur oc h ltt* meus , ôc que veut dire cecy ? dit ce fainct per- 
fonnage, en feplcignant doucement delà violence des 
maux qu'il enduroit; quel tort ay-je fait à Dieu ? ÔC quel 
fujetluyay-je iamais donné de me traiter aucc tant de ri- 
gueur în'a-t'il pas veu luy-mcfmc la pureté de mon cœur? 
n'a-c'il pas toufiours clic le tefmoin ôc le Protecteur de 
mon innocence ? ôc pourquoy cft-cc donc qu'il me chaftic 
à prefent , Ôc me frappe d vnc main fi pefante , qu'elle me 
fait quaii luccombcr fous les coups >. Il cft vray , ôtres- 
fainct homme, que Dieu ne vous aiamaisfurprisenfau- ^ 
te,auiTi n'clt-ce pas pour vos fautes qu'il vous frappc,non,. ^ 
ce n'eft pas pour vous punir de ce que vous auez fait, qu'il 
vous ictte dans cestourmensme cherchez ny dans vous, 
ny dans aucune créature lacauféglu mal que vous fouf- x 
frez , elle cil toute en Dieu feul , exft luy qui vous donne 
cette affliction , c'eft la main qui la produit de rien rede- 
mandez point d'autre raifon des douleurs que vous endu- 
rez , que la volonté de Dieu, qui ordonne que vous les 
enduriczpourfagloirc ôc pour voftre profit: car puisque 
c'eft luy qui tire la lumière des ténèbres, Ôc qui fait éclor- 
relcs plus beaux ioursdesnuicts les plus noires, il fçaura 
bien encore plus aifément changer vn peu de fouffran ces 
en des confolations infinies, Se faire naiftre des larmesque 
vous verfez, vn océan de douceurs, ôc desfourcesde 
ioy es ôc de contentemens éternels. voiantar 
• Voila quant à la volonté de Dieu, Antérieure, abfoluë,Bcncpiaciii 
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6c indépendante , que fainct Ican Damafccnc appelle, 
de orchod". Voloncc de complaifance ou du bon plaifir de Dieu , par 
cap. xf. laquelle il traite fes créatures cnMaiftrc,fanslcs faire con- 
tribuer à ce qu'il produit en elles , 6c fans leur donner d'au- 
tre raifon de ce qu'il fait que la volonté de le faire. Or 
comme cette volonté cft toute de Dieu , aufli ne fc peut- 
elle porter ailleurs qu'au bien, quoy qu'il arriuc , telle- 
ment que les maux meûnes qui viennent de cccofté-là, fe 
doiuent contet au nombre des plus grands biens : car 
Dieu eftant tout bon de fanaturc,& l'Eflcnce mcfmc de 
la bonté, comment fc pourroit-il porter fur le mal de fon 
propre mouucmcnt? &quc fçauroit-il vouloir à fa créa- 
ture autre chofe que du bien , lors qu'elle ne luy donne 
ooint occafion de luy vouloir de mal? 
vi. La volonté de Dieu Subfcquente 6c Poftcrieure , cft 
Di^'sifi- CC ^ C * ^ ac l uc ^ c nous-mcfmcs donnons l'occafion 6c le 
i»<ntc. mouucmcnt i aufli s'appelle-t'ellc Subfcquente , parce 
qu'elle fuit noftre difpofition , 6c fc conforme à nosoru- 
urcs:ficlles font bonnes, elle nous cft aufli bonne & fa- 
uorablc ; fi elles fc changent, cllcfc change au/fi, ic parle 
cum pcr. à noftre façon : Vous ferez fain£t aucc ceux qui font 
««i p«- fain&s , difoit Dauidà Dieu , aucc les innocens vous Ce- 
Vi. fana. rcz innocent, auecles bons vous ferez aufli bon , mais 
cet te. aucc les mauuais vous vous rendrez mauuais. C'eft com- 
pilai. i7- mc s «ii vouloit dire , qu'il prend de nous la règle &: la me- 
furedece qu'il nous doi|eftrc:fi nous luy fomincs agréa- 
bles , il nous eft agréable j Ci nous luy fommes contraires, 
il nous cft contraire i comme vn miroir qui reprefente ce- 
luy qui s'en approche , 6c le regarde de mcfmc œil qu'il cft 
regardé de luy; fi c'eft vn homme noir , il reprefente vn 
homme noir^s'il eft blanc,il le reprefente blanc,(i cét hom- 
me fait mauuaifc mine, le miroir la fait aufli mauuaifc ; , s'il 
rit, le miroir rit auccluy , &luy rend les mefmcs carefles 
Spéculum qu'il en reçoit. Auffi Dieu eft-ilappellé dans la Sagcfle, vn 
fine macu- miroir fans tache, 'comme Ci le Sage vouloit dire , que 
jrftSf quelque vifage que Dieu monftrc,il eft toûjoursfans ta- 
Sap. 7. chc,&fmous en voyons paroiftre quclqu'vnc , elle ne 
vient pas de luy, mais de nous , 6c n'eftpas mauuaifc en 
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luyVmaiscn no us-racfmcs; comme ccn'eft pasvnc tache 
oujvne imperfection au miroir de reprefenter le défaut 
de ceux qui le regardent , mais au contraire, c'eft toute fa 
perfection -, les mauuaifcs chofes qu'il' monftrc , ne font 
pas mauuaifcs cnluy ,&ne viennent pas de luy,il fuit feu- 
lement la difpofition &: les mouucmens des perfonnes 
qu'il reprefente. Stcncs ta vtfita , fient te colimus , difoit S. 
Thomas à Dieu dans vn Hymne que l'Eglife a depuis ren- 
du public, &c mis en l'Office du trcs-faind Sacrement: 
nous demandons à Dieu par ces paroles , qu'il luy plaife 
nous vifiter comme nous l'honorons ; mais on peut bien 
dire , qu'il le fait fans que nous luy demandions, Sic nos tu 
vifita ficut te coitmug , vous nous traitez, ô Seigneur, 
comme nous vous traitons, vous nous recompenfez com- 
me nous vous feruons,vous nousmonftrczle dos quand 
nous vous dclanTons, 6c quand nous retournons à vous, 
vous nous tournez le vifage i la haine fluc vous nous por- 
tez ne vient pas de vous mcfme , mais de nos péchez j vos 
vengeances & vos punitions ne font pas vos ouuragcs, ny AUcnum 
vos inuentions j ce font les feux de nosconuoitifes qui JJJïJ[f 
allument ceux du Ciel & des Enfers j ce font nos crimes opus ems 
qui vous mettent les armes en main pour nous battre en " c °- 
ruine ^.îl n'yauroit point d'Enfer, s'il n'y auoit point de 
pechc,& iamais vous ne conceuriez d'auerûon de vos créa- 
tures, fi vous n'en citiez iamais ofFcnfé. Tellement que 
cette volonté qui cft portée à Ja punition de nos péchez, 
eft à bon droit appcllée Subfcquencc, pourCc qu'elle ne 
feroit point en Dieu , fi nous ne l'y faifions naiftre , elle cft 
donc dépendante de nous, confequente & conforme à 
nos ocuures. 

Suiuant cette différence de volontez en Dieu , il eft yi r. 
bien aifé de répondre à la difficulté cy-dcfTus propofée, SmSm* 
comment HicroBoam, tout méchant homme qu'il eftoit, u**tki~ 
futdeftinc de Dieu poureftre Roy des dix Tribus, quoy ^^ tm 
que Dieu le défaduouë incontinent après , & protefte 
qu'il n'auoit iamais eu deifein de le porter à la Royauté, 
que ce fut fans fon ordre & fans fon aduis qu'il y eftoit par- 
uenu. Car il cft véritable que félon la volonté Antecc- 
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dente de Dieu, H ieroboam cftoit bien éloigné de la Cou- 
ronne : iamais il n'y tu 11 arciué parla -, mais les péchez du 
peuple multipliant tous les iours , & moncans lufques au 
Ciel pour en attirer la punition , Dieu qui voyoit H ic- 
roboam difpofé à cnuahir le Royaume , fçachant que c'e- 
ftoit vn homme cruel , fauuage , &c impitoyable , tout 
propre pour cftre Ton fléau , & le minière de fa Iuflicc: 
par cette volonté fubfcquente qu'il auoit de punir les pé- 
chez des Ifraëlites, il permit qu'il fuft choifi pour Roy , àc 
fc feruit de luy comme d' vn bourreau > pour chaftier ce 
% peuple criminel. 

Voila les Roys que Dieu donne aux hommes en fa fu- 
reur, non pour le mai qu'il leur veuille, mais au contraire 
pour les faire retirer du mal , & retourner au bien , pour 
les dérouiller àc purifier, & les rendre capables d'entrer 
au fejour des bien-heureux , où rien de fouillé ne peut 
cftre reccu. Tellement que le tiltre & la puiuance de Roy 
aux méchants , c'eft vn effet delà haine de Dieu con- 
t r eux , & non pas de fon amitié ; il leur met lauthonté &c 
les forces en main , par vnc volonté fubfcquente qu'il a de 
chaftier les péchez defes bonsferuiteurs, oud'accroiftre 
leurs mérites par les fouriranecs , & fans ce deficin de 
Dieu, les couronnes ne feroient données que pour re le- 
uer le mérite de ceux qui les portent, & pour recompen- 
fer leur vertu. 

A m (lie s profperitez, &: les grandeurs de ce monde,font 
quelqucsfoisvnéloignemet des premiers ordresde Dieu, 
quoy qu'elles (eruent à en eftablir vn autre j & les aduerfi- 
tez au contraire font toufiours conformes au delfcin que 
Dieu a de nous rendre bien-heureux , encore qu'elles 
foientquclquesfois ordonnées par vnc volonté pofterieu- 
re, qui fuit les difpofaions des créatures. Ceft ce qui fait 
que les gens de bien tiennent toutes les profperitez pour 
fufpcctes, & ne lesrcçoiuent iamais qu'auec crainte & 
tremblement j au lieu qu'ils embraflent les afflictions, 
comme des moyens afleurez pour faire leurfalut. Si Hic- 
roboameuftprisconfcildc Dieu ,lors qu'on parloitdcluy 
mettre vn Sceptre en main , iamais il ne l'cutt accepté, 
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quoy que tous les Prophètes luy euflent feeu dire : mais 
parce qu'il ne confulca que Ton ambition , & qu'il enten- 
dit vn Prophète qui laflattoit,il fc laiffa porter aueuglc- 
mentà fuiurc cette voye, qui cftoit bien conforme au 
dciTein que Dieu auoit de chaftier fon peuple , mais non 
pas àceluy qu'il euft eu defauuerHicroboam , s'il ne luy 
euftrefifté. C'eft ainfique fans y penfer quelquesfoison 
fclaiiTc éblouir aux belles apparences, en prenant vne 
voye de Dieu pour l'autre, ôc fc perdant foy-mefine en 
luyfcruantd'inftruraent pour fauuer les autres. 



CHAPITRE VIL ' 
Conclu [ton du premier Liure >par trois illujlrcs exemples. 

'Est vn commun dire & trcs-veritable, î- 
que la main n'eft pas feulement meilleure Jjjjj^ 
ouuriere que la langue , mais encore plus 
éloquente ôc plus pcrfuafiuc : les cnleignc- 
mens qui fc donnent par exemples , font 
bien d'autres imprcllîons fur nos ci pries, que 
ceux qui ne confident qu'en parole feulement 1 U femble _ rf & 
quon n a ïamais tout eut, ny jamais acneue d inltruire vne e n perprx- 
pcrfonnc,lors qu'on luy donne fa leçon par precep tes ,to us JJ* M 
les iours il fe trouue des Maiitres qui en font de nou- pcr cx g p ia. 
ueaux , & iamais ils n'en auront tant fait, qu'ils n'en laif- Scn.ep i- 
fent encore à faire à ceux qui viendront après eux : mais 
quand on enfeigne par pratique, on dit tout à la fois, car 
à vne ceuure bien faite , il ne fe peut rien ajouftcr.Ot c'eft 
ce que ic m'en vay faire à prefent , pour monftrcr plus ef- 
ficacement que ie n'ay fait iufques îcy ,1a Confiance que 
nous dcuons auoir dans toutes nos affaires en la fouuerai- 
ne Bonté & Prouidence de noftrc Créateur , &c pour 
do nner comme l'amc ôc la vie par les exemples à vne pein- 
turequci'ay rcprcfcntéc comme morte par les préceptes. 
Mais pourec que le nombre des perfonnes que ic pour- 
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rois produire fur ce fujet cft inrîny,ic n'en choifis que 
trois feulement , donc les vies font écrites parle faintt Ef- 
prit 'mefme,afin que perfonne ncpuiiîc douter des veti- 
tez que l'en rapporteray. 

§. I- 

PREMIER EXEMPLE. 

Du grand Prejlre Hely. 

il. TE premier de ces illuftres perfonnages cft le grand 
Heijfeum. p rc ft rc Hely,duqucl il cft dit au premier Liure des 
mtntrtfiH. ^ auo j t c ft£ diuinement choifi pour fuccederà 
fon Pere au fouuerain Sacerdoce ,& pour perpétuer cet- 
te haute dignité dans fa maifon iufques aux derniers fic- 
elés; mais il donna lu jet à Dieu de rompre ce dciîcin par 
vn acte de def-obeyflance qui ruina fes affaires. En vn mot 
cet homme eftoit Pere comme les autres, Ceft à dirc,trop 
paffionné pour fes enfans , trop aueuglc à reconnoiftre 
leurs fautes, trop lafchc à les reprendre, trop dcfircuxdc 
leur complaire , & tellement rcprochable en cela , que 
Dieu fut contraint de luy dire ces grofTcs paroles j tu as 
Mafci*.ho- porte plus d'honneur à tes enfans , qu'à moy-mcfme , in- 
"o"îios, g ratc créature ! & leurs débauches t'ont cfté plus à cœur 
quam me, que mes fàcrificcs } car fçachant bien comme ils fc com- 
r< U c x P orcoicnt 21,60 tant d'infolcncc , tu ne les as point repris. 
<g e * * Apres que ie fay comblé de biens Se d'honneurs , fallait- 
il que tu me méprifaiTc de la forte ? falloit-il que les fenti- 
mens dclachair&du fang euflent plus de force fur toy, 
que les intcrcûs de ma gloire te de mon feruice ? &c que 
lés contentemens de tes enfans, l'emportaient par défi us 
mes commandements? 

Il arriua.doncque Dieu , qui cft extremément ialoux 
de fon honneur , voyant que ce bon homme ne faifoit 
point difficulté de l'offcnfcr , de crainte de déplaire à fes 
entans, & qu'il aymoit mieux les laifTer impunément abu- 
kt des chofes fain&cs , &: fcandakfcr tout le monde par 

kurs 
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leurs infâmes & facrilcgcs dcportcmens,que delcscon- 
cenir dans la mode flic , comme il dcuoic , & par de vlues 

remontrances, &c par de feuercs chaftiments , qu'il ne 
faut point épargner en cette matière , lors que les paroles 
font inutiles; ce grand Dieu ialoux , ne pouuant plus fup- 
porter vne telle lafeheté en ce pere affolé de l'affection de 
fes enfans, le fît premièrement menacer par vn Prophète, 
que fa maifon , qui cftoit en fi grand crédit parmy le peu- 
ple , feroit entièrement ruinée : que fa race, quieuft fans 
cela conferué le fouucrain Pontificat iufques aux derniers 
ficelés, feroit efteinte j que fon nom feroit aboly ; que 
tous fes priuileges feroient caflés , & donnez en fa prefen- 
ccà vn autre pour luy faire plus de dépit t 6c qu'enfin (es 
deux enfans , qu'il aymoit tant , mourroicnt en vn mcfmc 
iour. Apres cela Dieu luy fit encore porter cette mefmc 
parole par vn enfant qui lcfcruoit,& qui fut depuis fon 
fucccfTeur en la fouucrainc dignité de grand Prcftrc. 

Que penfez-vous que fit Hcly à delieftranges&: ino- m; 
pinées nouuellcs ? fc defcfpcra-t'il point àvoftrc aduis Heiy r*rf«- 
comme le mifcrablc Efaii, quand il apprit quefa benedi-^?"" r &~ 
£hon luy auoit cité rauie par fon Frcrcî cria-t'il contre le 
Ciel , &c contre la terre ? maugrea-t'il fa maifon , & fa race? 
s'alla-t'il précipiter comme vn forcené? appclla-t'il les fu- 
ries pour l'emporter ? roula-t'il par fa bouche les millions 
de Diables , comme font tant & tant d'autres pour beau- 
coup moins de fujet ? rien de touteela. Que fit-il donc? 
s'en prit-il point au moins au Prophète qui luy tenoit ces 
difeours ? ou à fon feruitcur qui auoit bien eu la hardieffe 
de luy porter de fi fafchcufcs nouuellcs , fans auoir égard à 
fon aage , ny à fon indifpofition ( caril cftoit lors actuelle- 
ment malade) ny à l'a ftc&ion qu'il portoità fes enfans & 
à fa maifon ? rien de touteela. Mais enfin queft-cc donc 
qu'il fit ,&qu'cft-cc qu'il put dire? le croiriez-vous, fi ce Bt ^ rçfi 
n'cftoitvn tcfmoignagc que Dieu mcfmc luy rend dans pôdit.Do- 
lcsfainfts Liures : Alors le bon Hcly ,ditlc texte facré,rcf- "j™ 5 ^ 
pondit iloiiéfoii Dieu, à la bonne heure , qu'il fafletout num c n ,„ 
ce qu'il luy plaira , il cft mon fouuerain Seigneur ,& moy fi»» 
ic fuis fon vaiïal ji'eft-il pas raifonnablc que le vaflal reçoi- R ™ ^ 1 
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uc les ordres do Ton Seigneur ? il eft mon Maillrc,&moy 
ic fuis Ton feruitcur , il ne fcroit pasfeant de voir vn fer- 
uitcurrcliftcràfon Maiftre* enfin il eft mon Créateur, 
moy ie fuis fa créature ^ il cil donc abfolumcnt ncceffaire 
que ie fois entre fes mains, comme vn peu d'argile dans 
celles d'vn potier , pour prendre tel ply 6c telle forme qu'il 
luy plaira me donner, pour eftrcvn vailfcau d'honneur ou 
d'opprobre , expofe à la lumière, s'il veut , & caché dans 
les ténèbres quand il voudra. 

C'eft la rcfponfe que nous deurions toufioursauoir en 
bouche, pour repouflfer efficacement toutes lespenfées 
de mécontentement , d'impatience , de dépit , de rage, 6c 
de defefpoir, que Satan nous infpiredans le cours de nos 
affaires , lors qu'il arriue quelque fafchcux accident, que 
nousn'auonspreucu ny attendu, lors qu'on nous porte la 
nouuellc que ce procez eft perdu, que cet enfant effc 
mort , que cette vigne eft gelée , que la grefle a fait les 
moiflons pour cette année , qu'il y a de l'infection & de la 
mortalitédanslebeftail,quelamera emporté les bornes, 
êc inondé tout vn pays , que la guerre s'échauffe , qu'il y a 
Ibidem- Apparence defterilicé, que la contagion nous talonne & 
nous pourfuit , Uomimib e/è \ cjuodbonitm ejl tn êculùfuu fi- 
ctif. Eft- ce à moy de co ne roi 1er ou contredire les ordres 
de Dieu viuantï ver de terre que ic fuis, poudre Se cen- 
dre , & quelque chofe de moins , aurois-je bien la hardie f- 
(êdcglofcr furies dcilcins de fon infinie Prouidcncc , d< 
de trouuer à redire en ce qu'il fait > 

$. IL 

SECOND EXEMPLE 

Du Roy lofaphat. 

'ffîffltfun T ' Autrc Hiftoîrc que ie veux déduire à ce mefme pro- 
u'*r e «ur, .Lpos, eft celle du bon Roy lofaphat , rapportée au 
Ub* °"£ a Chapitre vingtiefme du fécond Liurc des Paralipomencs,- 
cil. c, 10. où il eft dit , que ce Prince innocent fe voyant tflâilly par 
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vnc infinie multitude d'AmonitcSjdeMoabites,^ de Mo- 
tagnards ,qui le venoient manger, comme vn Eléphant 
mangeroit vn fourmy ; il ne perdit pas cœur pour cela, il 
ne parla point de fe rendre à ces barbares j mais le fouue- 
nant qu'il eftoit entre les' mains de Dieu, qui le vouloit 
peut-eftre éprouucr, peut-eftre punir de Tes péchez peut- 
eftre faire triompher miraculeuïement de fes ennemis, 
fans examiner dauantage les defleins de fa Prouidcncc, il 
fc rcfolut auecvn grand courage de paner abfolument 
par tout ce qu'elle ordonneroit. Et quoy que la partie fuft 
fi mal faite , qu'vn desfiens fembroit en auoir quafi dix 
mille à combatre, il s'alla neantmoins prefenter à l'armée 
ennemie, apresauoir fait fon Oraifon ,ouil vfa de ces ter- 
mes entre les autres. % ■ 

Mon Seigneur & mon Dieu, voftre Majeftc nous a oîmigno: 
gouucrné iufqucsicy auectantde bonté, tant de pruden- JSê*!!^ 
ce , & de bon-heur , que nous nous repofons entièrement beamus, 
fur elle de tout ce qui nous doit arriuerà raducnir;nousJj^ c ^ s m 
ne fçaurions pénétrer les defïcins qu'elle a fur nous, fir C fidui,vt 
c'eft de nous faire pâtir, & comment, &: iufques à quel Sro$°diri 0 " 
poind : ou bien fice n'eft point pluftoft de donner de hnamû 
confufion à nos ennemis, 6c nous leur faire pafler fur le tc » 1 »• 
ventre nonobftant leurs grandes forces $ l'vn &: l'autre Paral,ei0 ' 
vous eft également pofTiblc,&: également aifé, ô Roy des 
hommes & des Anges." Tout ce que nous pouuons faire, 
c'eft de leuer nos yeux & nos cœurs au Ciel, pour vous fai- 
re fouucnir que nous fommes au moins vos créatures dif- 
pofées à reccuoir de vos mains tout ce qu'il vous plaira 
nous cnuoy.cr , auec cette Confiance en voftre bonté in- 
finie , qu'elle ne nous abandonnera iamais, & que tout ce 
qui nous fçauroit arnucr, cftansfous voftre protection, 8C 
en voftre conduite, comme nous fommes , fera infailli- 
blement le meilleur pour nous ,foit que nous foyons vain<» 
eus , foit que nous foyons victorieux , foit que nous vi* 
uions , foit que nous mourions. Nousnefçauonspasi'acU- 
u enir , ny mcfmc ce que nous dcuons faire àprefent v mais 
n ous mettons tous nos interefts entre vos mains , & tou^- 
tes nos efpcranccs en voftre fecours. 

C'eft de cette façon que nous nous deurions difpofcrà. 

HHh ij. 
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receuoirlesdiuersfucccz, &cuenemens dcnosdcfTems, 
les dangers & les difgrtces , les perfecutions &c les affli- 
ctions générales & particulières , ordinaires &: extraordi- 
naires , nous addreflans toufiours à Dieu , 6c nous icttans 
entre fes mains, pour faire ou pour fouffrir tout ce qu'il 
ordonnera. 

§. III. 

'TROISIESME EXEMPLE. 
Du fiincl Roy Dauid. 

D*mdduifiT Adernicredcnoshiftoires,&rvnc des plus admira- 
ptrfinfih, J^blcsquifc puiffe rapporter à ce propos, cft tirée du 
Liure fécond des Roys, Chapitre cinquiefme ,oùlcfain£t 
Roy Dauid nous eft reprefente dans cette grande confier-' 
nation de tout fon Royaume , qui le vid fuiuy à main ar- 
mée par vn fils dénaturé, lequel après auoir artificieufe- 
ment débauché les cœurs & lesafFcctions de fes fujets , luy 
vouloit en fuite rauir fes Eftats. 

Ce bon Prince cftant accompagné en fa fuite par les 
Prcftrcs qui portoient l'Arche du Tefiamcnt , où cftoit 
enclos le falut & le bon-heur de tout ce peuple, il leur 
commanda auffi-toft qu'il les eut apperccus,dc s'en re- 
tourner dans la ville de Hicrufalcm , &: y rapporter cét 
ineftimablc depoft qu'ils en auoient tiré,ajouftant ces pa- 
roles, qui monftroientvn cœur entièrement fait félon le 
cœur de Dieu , &: plein de la plus genereufe confiance qui 
fc puifîe témoigner en vn tel accident , Reporta arcdtn Des 
in vrbem, dit-il à Sadoc qui conduifoit cét appareil , Si 
inuenero gratUm in oc h lis Domini , reduce t me > & oflendet 
mihi eam, & iabernaculum finm :fi autem dixerit y non pU- 
ces>prdfto fnm,fâcUt quod bonum tft coram fi.O l'inuincible 
cœur lô le diuin courage de cét homme incomparable! 
qui eft au ft\ preft à quitter vn Royaume , que les autres à 
changer d'habit ou de chemife , & aufO peu fenfible à la 
perte de fon honneur, & de tous fes biens, comme fi ce 
luy eftoit des chofes étrangères & indifférentes. Rappor- 
tez hardiment l'Arche dans la ville , difl ce fainct Roy aux 
Prcûrcsîcarûlc bon Dieu agrée moa fcruicejafTcurez- 
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vous qu'il ne manquera pas de me rappcller bien-toft,pour 
me la faire reuoir auec les fain&s Pauillons ; mais fi ic ne 
luy fuis pas agréable , &c qo*U me die , Dauid tu ne me plais 
pas,ie ne veux pas que tu rcgncsplus long-temps ;ien'ay 
rien à redire à cela : qu'il ordonne à la bonne heure , félon 
qu'il auifcrajtoutcc que ie peux faire, c'eft de me con- 
former entièrement à fes fain&cs volonrcz, & reccuoir 
auec bencdi&ion ôc a&ion de grâces , l'ordre qu'il luy 
plaira me donner. Si autem dtxcrit ,non pl\ces tfrdftofum, 
faciat quod bonum ejlcêram fi. 

O que ces paroles ont de force , & qu elles contiennent 
vnc mcrueilleufc Philo fophie , car que*veutdirecc pr*ft$ 
fum fÇiez n'eft qu'il cft preft à faire tout ce que Dieu vou- 
dra, fans cxcufc,fansrefcrue,fans difficulté. Voulez-vous, 
mon Seigneur, m'ofter ma Couronne de deffus la tefte î 
voulez-vous me chafTcr de mon Royaume? voulez-vous 
me faire perdre ma vie auec tous les biens que vous m'a- 
vez donne iufqucs icy ? A la bonne heure, ordonnez feu- 
lement , &: vous trouucrcz combien vous cftesabfolu fur 
mes volontez. Voulez- vous que ie retourne dansleban- 
nhTement, dans la faim, dans la foif, dans les embufehes 
&: dans les trahifons! le fuis tout preft. Voulez-vous que 
ie fouftre les barbaries d'vn fils dénaturé qui me pourfui t 
à mort, & qu'après auoir vaincu toutes les forces cftran- 
geres , ic trouue ma ruine dans ma propre maifon ? que 
celuy qui tient fa vie de moy ,m'oftc la mienne ? le fuis 
entre vos mains, ie n'ay ny cœur,ny langue, pour penfer 
ou pour dire rien de contraire à ce que vous ferez de moy. 
Que fçaurois-je dire dauantage ? fi Dieu veut que tous 
mes amis deuiennent mes ennemis , que tous m£s enne- 
mis deuiennent mes meurtriers , que tous mes fujets Ce 
reuoltent contre moy,& que ceux quei'ay le plus obli- 
gez, me rendent les plu? grands outrages ; l'en fuis con- 
tent. S'il me dit , Dauid ,ic veux que tu retournes te ca- 
cher dans les grottes des montagnes , 6c dans Igs eau c mes 
de la terre , que tu viues en mandiant ton pain , que tu 
gardes déformais les pourceaux, comme tu as autrefois 
gardé les brebis ; quoy plus ? qu'il commande hardiment 
tout ce qu'il luy plaira, me voicy , il trouucra vn cœur ca 
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moydifpoféàluy obcyr,aucc vn courage & vne fidélité 
inuiolable. 

r Voyez-vous comme il attribue à Dieu , &c non pas aux 

kommes , tous les cucncmcns 6c tou tcsles rcuoluri ons di- 
uerfes qu'il fc propofe ? il ne dit pas , fl Abfalon m'cnlcuc 
ma Couronne , fi mes ennemis fc feruent de l'occafion 
pour me mettre en chemife, fi le mal-heur veut que ic 
retourne à la condition de Berger , dont ie fuis forty j 
mais fans auoir égard aux créatures, comme fi elles n'a- 
uoient aucun pouuoir en fes affaires, il s'adreffe à Dieu 
feul ,& s'en remet entièrement à fa faintte volonté j Si 
tut an dtxcrit >KOtP places ,fT*fto funl \faciat quod bonum eft 
coram fè. Par où il donne à entendre que c'eft en effet la 
volonté de Dieu , qui eft la grande ouuncrc de tout, qui 
eftablit l'ordre par tout, qui donne les premiers & les der- 
niers mouuemens à toutes choies , àc que les créatures 
ne iuy feruent que d'inftrumens pour exécuter fes def- 
fcins, ôc pour arriucr aux fins qu'il prétend. Le grand 
P relire Hely , & le bon Roy Iolaphat en difoientautant; 
ôc c'eft vn grand fecret qu'ils nous enfeignent pourtrou- 
uet noftre paix, &: noftre fatisfaction par tout : car fi c'eft 
Dieu qui le veut,& qui le fait, qui eft- ce qui ofera s'y 
oppofcr,ou le controller?y a-t'il de force, y a-t'il de fi- 
nciVc,y a-t'il de puiffanec contre Dieu? Or c'eft Dieu qui 
en diîpofc ainfi, qui nous cnuoyc cette calamité publi- 
que ,& cette affliction particulière , c'eft de fa main que 
nous la dcuons reccuoir : car il n'y a point de mal au mon- 
de , horfmis le peché ,quc Dieu ne fallc , comme difent les 
Amosj. Prophètes, pourquoy cfiVcc donc que nous nous tour- 
menterons ? à qui nous en prendrons-nous ? pourquoy ne 
dirons-nouspas pluftoft aucc ces trois illuftres Pcrfonna- 
gcsjNous fommes à vous ,ô grand Dieu, à toute forte de 
tiltres : c'eft faifon que nous conformions entièrement 
nosvolontczàlavoftrCj&qucnous fouffrions fans con- 
tredit les maux qui nous arriueront par la difpofition de 
voftre fain&c Prouidcncc. Faites donc auec vnc pleine 
liberté tout ce que vous voudrez de nous, vous n'y trou- 
ucrez iamais de refiftance. Ainfi foit-il. 

Fin du premier Liurc,. 
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LIVRE SECOND. 

Des Motifs de la Confiance en Dieu. 
' AVANT-TROPOS. 




V A N D il riy aurait point de Prouidence 
au monde, dtfoitvn Ancien , néant moins 
pour y pou noir viure en repos , & aueccon- "^J'J^ 
lentement , encore faudrait -il tâcher de Je ott». 
tromper Joy-mejmc 3 s'ilefiott poJjibie,pours;eJ}abhr en 
cette perfuafion , cjuily a vn Ejhe fouuerain > eftandu par 
tout , Créateur, Conjèruateur , $ A dm imjtrateur gê- 
nerai de tout, f$) des choses humaines par dejjus tout y ou 
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Ribbi în bien s'imaginer, comme fatfoient quelques Sages entre les 

Hcb^'t. Hebrieuxj un Oeil toufioursouuert 9 qui regarde tout x vne 

Auguft m jlfainToute.putflànte , qui embraffc tout é unE(britd'v- 
Ep»ft m . L 1* . * J* . , . JI \ t 

Ego dico ne capacité in finie , qui gouuerne &* qui conduit tout a la 

«tus c(t* $ fin quilpretend. Mais far la mifericorde de Dieu , il ricjl 
™?n\n£ t p*fbefoinde peintures, ny <£ imaginations > ou deraifons 
totuspcs, a pp aren tes pour nous rendre cette vérité croyable: Non 
TJ dct,om fine tcltimonio lcmetiplum rcliquit, dijoituniour 
tu T ?L"bi .fainêl Paul aux peuples de Lycaonie, en une célèbre Prê- 
ts. iÎ". dication qu'il leur fit - y Dieu ne vous a pas laiffe^fans de 
grandes de fortes affeurance s du foin qu'il a de nous. Il 
je tire de tous cofie% des preuues fi fenfibles , fi confiantes y f$ 
fi peremptoires de fia diuine Prouidencejes tefmoignages des 
fainÛes Efcritures font fi authentiques furcefujet,rylcs 
depofitions des créatures fi claires f0 fi uniuerfclles , quil 
faudroit eflre plus flupide qu'une foucke^ou plus dur qu'un 
rocher , pour n'en eflre pas entièrement conuaincu. La con- 
li^t 1 ' f deration *™ H ouuragede Dieu , dit le Pklofophe 
«""lé Epiàlete 9 fujfiroit à des perfonnes aduisées $ refyeclueufcs 
P pour leur faire connoifire cette Prouidencç , auec une ioye 
fenfible quelles auroient de fe uoir fous fin gouverne- 
ment. 

i r. Toutesfb 'is la défiance a iettéde fi profondes racines dans 
brnïlém- n 05 ames » & s 'y c ft tellement naturalisée , qu'elle nous rend 
"** toutes ces lumières inutiles, tellement quenonobflant tant 



ce dt Dttu 
item 



fur*te & de helies leçons que nous font les créatures de [Eflre de 
fr* cm. ^ nûno yjiant le concert de leurs uoix , dont elles bat- 
iftjm. 9ftent fans ceffe nos oreilles t crians de toutes parts , Nous ne 
nous fommes point faites nous-mcfmcs , c'efl luy qui nous a 
donné ï eflre & le mouuement; nonobflant les grandes con~ 
noiffxnces que nous donne leflude de la Philofophie (t) de 
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la Théologie des perfections de Dieu, il n'efl rien néant- 
moins qui nous coufie tant , ny qui nous fort , ce femble , fi 
violent , que de nous confier en fa Bonté , &nous repofer 
de la conduite de nos affaires en fa fainéle Trouidcncc. 
Chofe a la vérité digne d % eflonnement en des perfonnesde 
nofire condition , qui parlent tous les ioursde \aT)iuinitê, 
qui l'adorent auec des Offrandes {0 des Sacrifices ^admi- 
rent fis Grandeurs, reconnotjjent fon Empire & fon au- 
thorttc fouueraine fur toutes les créatures. Car à quoy tout 
cela , fi nous n'en tirons quelque profit pour nous ïquc nous . 
ferttld'auoir, ou d % auo 'ùer vn Dieu infiny en Bonté , en 
Sageffe ^çren Puifjance , fi nous nauons recours à luy en 
nosnecejftte^f quel auant âge a celuji qui croit {$) qui hono- 
re fon Créateur, mais ne s'y fie pas ,pardeffus vn autre qui 
nypenfe point , & qui n'en a iamau eu aucune connoijfan- 
ce. Ne croire pas la Prouidencc de Dieu , {0 n'y auoirpas 
de Con fiance 9 ce n'eft prefque qu'une me fine chofe. 

C efi donc cette matheureufe défiance qui nous fruflre des De jj£' ie 
tiens inefitmables que nousauons en Dieu, & dont nous tAuthturm 
pouuons touyr dés a pre fient , Ce fi elle qu il faut refolument " ' *" 
attaquer , pour luy faire quitter les cœurs qu'elle poJfede,& 
pourjubrogeren la place njnc gencreufe & inuincible Con- 
fiance en Dieu , que toutes les forces créées , ny tous les acci- 
dcnspoffibles nepuiffent ébranler. Quand nous verrions tou- Proprerci 
te la terre en trouble , pourront-ils dire alors quand les mu«dTra r " 
montagnes s arracher oient de leurs places pour fie ietterau ^ h £"\l" ( ' 
au milieu de la mer ; nous n'aurons point de crainte. Ad aïs fewntut 
deuant toutes chofes entendons fur ce fiujtt la voix de la Tôt masb. 
Nature , voyons ce que le doigt de Dieu a empreint dam ?ù]m ' ^' 
nosames , & a quel coin il lésa marquées en les créant : car 
les Motifs que nous mettrons déformais en auant , fieront 
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tien plus puijjans , s* ils font confirmes à nos inclinations 
naturelles, $ st ^ s concourent auec elles four produire le 
tncjme effet. 




CHAPITRE L 

Premier Motif de la Confiance en Dieu, fris de ce quelle 
nous eft naturelle , comme il faroift aux grandes 
& joudames necefiite^. 

E dis d'abord tout nettement , que ce ne nous 
cft point vnc chofe acquife , ny affectée , ny 
cftudiéed'auoir Confiance en Dieu, elle nous 
cft pluftoft donnée de Dieu mcfmc , elle naift 
auec nous , elle fc fortifie par l'aage, & plus nous allons en 
auant , plus elle s'enracine dans nos cœurs & dans nos en- 
trailles : tellement qu'il nous faudroit ceflcrd'cftre ,pour 
cefler d'auoir cette imprcllîon. Car il cft tres-veritabic 
que dans le fonds de no lire nature, nous n'auons rien de 
il profondément engraué, rien de plus aiféà découurir, 
ny de plus difficile à fupprimer, ny de plus commun à tou- 
tes fortes depcrfbnnes, qu'vn certain mouuemcnt qui 
y. Terroir nous porte à leuer nos voix & nos yeux à Dieu , quand 
mônfoan!- mcfme nous n'aurions iamaispcnfé en luy, dans toutes les 
inx,&Lcr furprifes , attaques, 6c accidents , dont nous nous trou- 

5e™ïooH * uons P ar ^ ois ino P in ^ ITIcnc accueillis. Ceft ce qui fait 
Namimi. qu'vn enfant élcué dans l'échoie d'Epicure , où de toute fa 
ctf.i^.ij. vieil n'aura pas ouy vnfcul mot de fon Créateur, vnBru- 
. tal , vn Barbare , vn Athée , qui fc fera efforcé d'arracher 
de fon amc tous lesfentimens de pieté que Dieu y auoit 
antez , &: d'y cftouffer toutes les femenecs des vertus, 
pour faire germer en leur place toute forte de vices :cét 
abominable neantmoins ne fçauroit s'empefeher de regar- 
der le Ciel, & d'implorer l'afïîftance de ecluy qui y com- 
mande , quand il fe void menacé d'vn malheur înéuitable; 
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Il dira lors à Dieu , Vous eftes mon Protecteur & mon rc- Dîm Do ; 
fuge, c'cil en vous que icmets à prefent toute maçon- mino pro- 
fianec. Le dcfcfperé qu'il eft, il ne peut trahir fes premie- "f u ° s r e$ ta 
resinclinations , nv démentir la voixdc fa rai fon naturel- &refigium 
le , qui luy dit que fa rcfTource eft au Ciel, & qu'il n'y a JJJJJJ 1 '*^ 
que ecluy qui l'a creé , qui le puilTe conferucr : il ne fçau- 
roit efteindre, quoy qu'il fatte vnc fi viue lumière , qui 
luy donnant dans lesyeux,luy fait ouunrla bouche , pour 
réclamer l'aydc <}efon Pcrc eclefte, lors qu'il ne Ce pre- 
fente aucune chofe fur la terre capable de le fecourir j II 
faut enfin que l'ouurage fe rende à fon Ouurier, il faut 
que l'Image reconnoiile fon peintre, & fon modelé , &: 
que la créature feiette entre lesmains de fon Créateur. 

Le fainc"t Roy Dauid parle auec beaucoup d'efficace fur II 
cette matière en quelqu'vn de fes Pfeaumes ,où il fait vnc JjJX" 5 
mcrucilleufe hypotipofede ces cfprits dénaturez, qui ne DmUL 
s'addrelfcnt à Dieu que quand ils fe voyent abandonnez 
de toutes leschofes créées; comme ilarriuepar exemple, 
dans vnc calamité publique & irrémédiable , dans l'hor- 
reur d'vn naufrage, ou d'vn embrafement gênerai qui les 
furprend : *Anima eorum in main tabefeebat , dit-il , turlrati, pûlœ |0#> 
frnt & mott funt velut ehrius , & omnis fi fient U eût um de- 
uerata eft,& damauerunt ad Dommum cum trtbularentur>&c. 
Il décrit là des hommes flottans fur l'Océan au gré des 
vents & à lamercy d'v ne effroyable tempefte, qui vient 
tout d'vn coup fondre fur eux. Ils fe trouucnt, dit ce faint 
Prophète, fi troublez & fi angoifTez parla violence de l'o- 
rage &: des flots de la mer, qui femblent à tout moment 
les deuoir engloutir, qu'ils en demeurent comme tous 
eftourdis : la douleur les enyure,&: noye dans vn torrent 
de larmes toute la force & la fagefle humaine , fur laquel- 
le ils s'appuyoient :mais où la prudence de la chair leur 
manque, celle de l'cfprit de Dieu vient au fecours,faifant 
parler la nature auec vne pleine liberté de déclarer fes fen- 
timens en ce dclaiflcment des créatures : ils portent donc 
aufli-toft leurs cœurs & leurs yeux au Ciel, ou eft toutlcur 
refuge , &: eux qui faifoient gloire auparauant de ne fça- 
uoir pas feulement s'il eft de Dieu au monde , comraca- 

In i) 
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cent lors àl'inuoquer toutde bon, à luyvoiier des Tem- 
ples te des Autels , à reconnoiftre faToutc-puiuance fur 
eux ,& recouriràfon infinie milencorde qu'ils aduoiienc, 
qu'ils adorent, te en laquelle feule ils mettent toutes leurs 
cfperan ces. 

Extmius Qcft. ainfi que faifoient autrefois , les Ifracli tes, comme 
tUiijrtëli. il eft amplement rapporté dans lesliurcsdc l'Exode , des 
luges, te des Roys: Auflî-toft qu'ils fc voy oient dans la 
paix te dans l'abondance ils s'oublioient deceluy qui les 
y auoitmis , te tournoient tout leur foin à fondre des 
Dieux d'or te d'argent . à chercher vn Aftarot ou vn Baal, 
ou quelqu* autre rauffc Diuinité pourfc proftitucrà vnc 
falc te ignominieufe idolâtrie ? tellement qu'il falloir 
que Dieu lançaft fes foudres fur eux , qu'il lespourfuiuift 
à mort , te les battift en ruine, pour les arracher de ces au- 
d««cos Ci " tels facnlegcs. De fait,lapcfantcur des coups qu'ils rc- 
quzrXnt ceuoicnt, lcsfaifoit incontinent entrer dans leurdeuoir, 
cum,& re ji $ deteftoient ces infâmes Diuinitez , qui les auoient dé- 
rJ" C &c"" bauchezdu feruicedu vray Dieu, te s'en retournoient à 
PWm 77- luy tous fondus en larmes, te tous couuerts de cendres te 
dcciliccs,criansmifcricorde. Ceft alors qu'on voyoit au 
vray les fcncimens de leur coeur, & qu'on pouuoit bien 
croire que tout ce qu'ils auoient fait durant le bon temps, 
n'eftoit quedéguifement ziamais la nature n'euft flatte 
des pierres &: des boisdu nom de Diuinitez , &: iamais elle 
n'euft donne fa voix pour les faire rcconnoiltre en cette 
qualité, fi elle euft parlé finecrement. Il falloit que la 
douceur des plaifirsfenfuels les endormift , te qu'vne lon- 
gue profperitclesaucuglaft, &lcsfift tomber en vnfens 
rcprouuc, pour les porter à vnc telle ftupidité. 
£ . ^ LesPaycns mefmcs les plus pafllonncz pour le culte de 
leurs Idoles , qui le croiroit ? ouy ceux qui s echauffoient 
de telle forte qu'ils en deuenoient comme fols & force- 
nez, iufques à leur facnficr la vie de leurs propres enfans, 
tant les charmes des profperitez temporelles les enforec- 
loient , ceux-là neantmoins s'oublioient de leurs Dieux 
au (11 -tort que le temps venoit à fe changer , te qu'ils 
voy oient leurs teftes accueillies ou menacées des foudres, 



Digitized by Google 



Liurell. Chapitre I. 457 
des déluges, des mortalitcz, &: de tels autres fléaux du 
Ciel. Ces beaux Idoles qu'ils auoient fi fouucnt eneen- *» 
fez , parfumez , mufqucz , àc couronnez auec tant de 
pompe 6c de magnificence, demeuroient alors dans l'i- 
gnominie, & leurs facrificateurs tous tranfis , &: tous cf- 
perdusde frayeur, crioicntmcrcy au grand Dieu du Ciel 
ôddela terre, n cnrcconnoiiTans plus aucun autre 3 ils ne 
fe fouucnoicnc pas feulement des noms de ceux qu'ils 
auoient auparauant adorez, dit La&ancc , ils ne fçauoicnt Liftant.!**-' 
plus ce que c'eftoit de Iupitcr, de Mars , de Mercure jmais el c w °sf nC 
laiflans-là toutes cesvanitez, ils leuoientles mains & les 
yeux en haut, & imploroient à chaudes larmes lcnom& 
lefecours deceluy-là feul qui les pouuoit aider. Nou r ne 
feaurions donc douter que la nature, lors qu'elle agit d'el- 
le mcfmc , ne recoure àfon Créateur, & ne nous porte à 
nous ictter entre fes bras tout-puilTans, auec des c flans 
que nous ne pouuons ny fupprimer , ny diffimulcr , quand 
nous le voudrions faire. 

J. V N I QJf E. 

Combien ce nous efi une chofe extraordinaire Jtauoir Co«- 
fiance en Dieu hors de telles necejjite%. 

IL eft maintenant temps de faire vn peu de reflexion 1 v -, 
fur nous- mcfmes, &de confiderer qae cette impref- o^T^,/: 
fion mcrueillcufc que Dieu a ictte dans nos ames pour » *" ****f~ 
nous {aire implorer fon ay de dans nos extremitez, ne nous f* 
difpcnfc pas de luy dmander fecours hors de là, mais nous 
y conuie au contraire , & nous fert de premier Motif pour 
nous faire mettre en luy feul toute noftre confiance. Auflî 
eft-il toufiours également puilTant, toufiours noftrcSou- 
ucrain,& toufiours noftreDieu,foiten profpcrité, foie 
cnaduerfité,fon afliftance nous eft abfolumcnt necciîai- 
rc;& comme il nousa donne vn inftinâ naturel qui nous 
force de recourir à luy , quand nous fommes accueillis de 
quelque grande calamité , ou pris au dépourueu dans 
quelque mauuaife rencontrej de mefmc nous a-t'il fait vn 

T » • * * • 
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commandement exprez, qui nous oblige de fonder en 
luy fcul toutes nos efpcranccs , àc de l'inuoquer en tout 
temps aucc vn amour & vnc confiance filiale. 
Mais, ô aueuglement de nos efprits ï ô honte de nos 
âtZ'mtJjk mœurs & de nelhc nature I combien y a-t'il d'hommes au 
'* monde qui ne regardent iamaisle Ciel , que quand la ter- 

re leur manque ?& qui ne penferoientpas feulement à la 
toutc-puiflancede leur Créateur } fi la foiblcfle des créa- 
tures ne les y contraignoit? Nous pouuons dire en vérité, 
que comme toutes fortes de perfonnes recourent à Dieu 
auec vne grande ferucur , pour trouuer quelque aiîcuran- 
cc dans les foudaincs frayeurs qui les furprennent , ou 
quelque allégement dans la violence des maux extraor- 
dinaires qui les trauailleat : il n'y a au contraire quafi per- 
fonne qui luy demande fecours hors de ces accidents, 
comme s'il fe trouuoitaflcz de forces ailleurs , fans qu'il 
foit befoin d'en attendre d'enhaut. Chofe que ie ne fçau- 
rois, ce me femble , ny aiîcz bien conceuoir, ny digne- 
ment déplorer , que des ames preuenuës de tant de grâces 
de Dieu, éleuées auec tant de foin &c de tendrefle ,lauées 
danslefangdc fon fils, nourries tant d'années de fon corps 
précieux , qui fçauent qu'il a vne fageiTe fouueraine pour 
les biens gouuerner , & vn zele incroyable pour procurer 
lcurauancement, & qu'il les ayme enfin comme fes yeux 
& comme fes entrailles, qu'elles ne puuTent encore après 
tout cela fc fier à fa conduitc,ny s*adrclTcr àluy que quand 
elles ne fçauroient plus rien cfpercr d'ailleurs. Ne voila 
pas vn extrême dérèglement ? & ne faut-il pas adnoiier 
qu'il y a de la foiblcfle & delà ftupidité,ou du charme &c 
Nobiiisia de lMlufion en cét affaire ? Certainement nous pourrions 
pon tem- appcller le Chriftianifmc aucc vn fage payen du ficelé der- 
S&Txmc- nier, vnc hardie folie , car c'eft cftrc en effccl: bien hardy 
*M- de conceuoir en Dieu vnc bonté &: vne mifericorde au 
flukhL'm P om & °* uc k f° v nous l'cnfcignc , iufques à le faire nai- 
ftre dans vne cftablc, 6c mourirfur vnc croix pour l'amour 
de nous : mais c'eft bien cftre encore plus fol de croire cet- 
te bonté &c mifericorde infinie de Dieu en noftrc endroit, 
&: y auoir cependant moins de confiance qu'en la vanité 
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& au menfongcde quelques mifcrables guides qui nous 
mènent perdre. 

le ne Us iamais fans indignation ce que l'hiftoire fainûc v 
raconte des Ifraélites au premier Lmrc des Roys , où il eft KSK 
dit , que les Notables de ce peuple s'eftansvn îouraifem- ub.t. Reg. 
blcz, rcmonftrcrcntau Prophète Samuel, qu'il leu r eltoic ca *- 1 
ncceihitc d'auoir vn Roy , qu'ils viifent marcher dcuaat 
eux , &c combattre aucc eux , témoignants, quoy que fous 
vn autre prétexte , que le gouuernement de Dieu ne leur 
eftoit pas agréable , & que li les prudens du monde ne re- 
voient fur eux , aufli bien que fur les autres nations , ils 
je verroicnt bien-toit àla mercyde tous leurs ennemis. 
Mil crables • o lez- vous bien faire cet affront à Dieu, de le 
vouloir , pour ami! dire, depolcr de fon throfne afin de 
faire prendre fa place à vn homme ? comment eft-il poffi- 
ble que vous ayez plus de confiance en vn ver de terre 
qu'au Seigneur de l'Vniuers î cft-cc point que vousauez 
reconnu de la toi bielle en cette main qui fouillent le Ciel 
& la terre 2 elt-cc que les hommes font plus adroits ou 
plus fages que Dieu au maniment des affaires ? ou qu'ils 
ont vnc fidélité ou vne charité plus grande que la tienne! 
d'où vient vn fi grand «meuglement? 

Mais ce defoidre eft encore plus intolérable en nous, 
veu qu'eftans beaucoup mieux initruits,&: fans compa- 
raifon plus obligez à Dieu que les Iuifs, nous ne laiffons 
pas neantmoins de préférer la prudence de la chair à fa 
fainetc Prouidcncc , & d'auoir toute noftre confiance en 
nos imaginations trompeufes,fi nous ne fommes con- . 
craints par la ncccffitc de la mettre en Dieu fcul j car nous 
cxpciimentons pour l'ordinaire, que tandis qu'il nous rc- 
fte vn peu de iugement pour pouuoir délibérer de ce que 
nous dcuons faire j tandis qu'il paroift quelque rayon d'ef- 
peranec parmy les créatures, qui nous promet lad eliuraa- 
cc ou l'allégement des maux que nous fouffVons,nous ne 
faifonsgueres plus d'eftat de Dic^ny de fon fccours,que 
s'il n'y en auoit point du tout, ou que s'il ne nous eftoie 
nullement neceilairei tellement que nous n'y auons ia- 
mais recours de bon coeur, que quand nous auons perdu 
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la liberté de penfer à qui nous deuons recourir, lors qu'il 
nous faut fauucr vne affaire par la ruine de toutes les au- 
tres que nousconnoiffons cuidemment l'infuffifancc 
des créatures à nous en pouuoir donner vn cuencmcnc 
fauorable. 

stéUfaa A ce propos nous lifons vne hiftoire mémorable en l'E- 
îoan'é! uangile de S. Ican ,à l'occafion du banquet miraculeux 
qucdrcflalc Fils de Dieu àcinqou fîx mille perfonnes qui 
l'auoient fuiuy dans la montagne, où la douceur admira- 
ble de fesdifeours lesauoit attirez. Làfctrouuans pref- 
fez de la faim , bc n'ayans rien dequoy la foulagcr , ce di- 
uin Prédicateur qui lesauoitrepeus d'vnc viande cclefte, 
leur voulut encore feruir la nourriture corporelle r &: 
quoy qu'il kcuft tres-bien ce qu'il auoit à faire , néant- 
moins deuant que rien commencer il fc refolut d'eflayer 
lean 14 * a con ^ ancc de S. PhilipDcs fur la neceffite prefente. Or 
il faut remarquer, que cet Apoftrcluy parloit auec beau- 
coup de franchifc & de priuauté, comme il parut bien en 
la liberté qu'il prit de luy demander en prefence des au- 
loan. iv très , qu'il leur flft voir fon Pcre éternel ; & en ce que 
quelques payens defirans deftre prefentez à Noftrc Sei- 
gneur pour le falucrjs'addreffcrent à S. Philippcs , com- 
me à celuy qu'ils penfoient y auoir plus d'accez que tout 
autre; il faut bien croire auffi qu'il n'ignoroitpasfaTourc- 
puifTance & fa bonté infinie, dont il auoit des prcuues 
iournalicres deuant les yeux. Cependant au lieu de ré- 
pondre à ce grand Ouuricr de miracles, qui luy faifoic 
l'honneur de le conlulcer des moyens qu'il pourroit 
prendre, pour donner quelque rafraichiffemen t à ces pau- 
ures affamez; au lieu ,dis-je , de répondre fans hefker,quc 
cette admirable Prouidcncc , par laquelle il uourrifToïc 
les millions d'Anges au Ciel , & d'animaux fur la terre, 
pouuoit bien à plus forte raifon apprêter vn repas à vne 
poignée de gens qui auoit pris tant de peine à le fuiure j 
croinez-vous qu'il demeura là touteourt ? & qu'enfin tous 
les expediens que fon cfprit luy pût fournir pour cét ef- 
fet, ce fut de propofcrenuiron la fomme d'argent qu'il 
eufî fallu pour acheter le pain neceflaire ? Quant à moy, 

repondic- 
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répondit- il , ie ne crois pas que deux cens efeusde pain 
peu lient fuffirc pour le deficuner de ce peuple, de force 
qu'il y en euft vn morceau pour chacun. Que s'il fe fuft 
veu obligé fous peine de la vie de crouuer luy-mcfmcccs 
deux cens efeus , ou d'aller chercher du pain à vnc licuë 
de là , & de le porter luy feul fur Tes cfpau les, alors fans 
douce il fe fuft auifé de demander fecoursà fon Maiftrc, 
&dc fe redimcr d'vncmorcinéuicablc,au prixd'vn peu 
de deuotion , & de Confiance en Dieu. 

N e voila pas vnc chofe cftrange 6c dcplorabIc,quil fàil- v r. 
le que Dieu nousreduifcàrimpofliblc pour nous obliger fjjjgjjjjj 
d'auoir recours à luy î qu'il faille qu'il confonde tous nos tum *' 
dcfl*cins,& qu'il nous fade quaû perdre le iugement par 
des ignominies ou des fouffranecs extrêmes, afin de nous 
voir profternez àfes pieds, luy demander fccours?Con- impie fa- 
fondez-les Seigneur , difoit Dauid , couurez leurs faces < ie " t0 . ri i m 
d'opprobre &c d'ignominie , &c vous les encendrez auffi- &^Smm 
toft inuoquer voftre Nom jO mon Seigneur, il n'en ira »6 
pas ainfi déformais, ic vous en donne parole, moyennant ^1™' 
voftre grâce, les aucresmcccronc leur confiance à la bon- Ego ntb 
ne heure en leurs Amis, en leur Crcdic,cn leur Science, ÎJJJ^jjj 
en la force de leurs Armées & de leurs grands threfors j p&im. / 4 .' 
ils appelleronc, s'ils vculenc , toutes les créatures à leurs 
fecours pour fe rendre plus puilTans , & ne penferont à 
vous que quand ils ne fçauront plus à qui penfer: pour 
moy ie fuisrefolu de n'auoiriamaisplus d'cfpcrance qu'en 
voftre mifericorde , & prutefte hautement en prefenec 
du Ciel &c delà terre, que ien'accendray plus mes vrgen- ■ 
tes ou foudaincs nccclTicez,pour y recourir ; mais qu'en 
tout cemps , en couc heu , ôc en toutes occafions , ie me 
meteray fous voftre procc&ion , i'implorcray voftre fe- 
cours , & ie n'cfpcrcray d'affiftanec d'autre parc que de 
vous feul , guoniam tu Domine fmguUriurm #c cenftttut* Pfilm. 4. 
fit me. v ir. 

le conclus ce Chapitre par vnc admirable remarque de n*** 
Philon le Iuif , qui monftrc non feulement la neccffitc, yj^jj 
mais encore l'obligation cres-cftroictc & tres-particulic- detcuui 
rc que nous auons en qualité d'hommes „ de ietter en £° ao 

KKk 
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Dieu feul toutes nos efperanccs* C'eft en l'interprétation 
d'vn paflage de la Genefc, où il cft dit du Patriarche 
Enos , fuiuant la verfion des Septante, qu'il fut le pre- 
mier qui cfpera d'inuoquerlc nom de Dieu 5 voicy les 
termes de cet aurheur traduits cnnoftrc langue. Certes 
c'eft bien à propos, dit-il, qu'il cfticy parle d'Enos en cet- 
te forte i car à vn homme qui eft vrayment homme , y a-t'il 
tien de plus conuenablc que d'efpercr te d'attendre la 
poffclTion defes biens, de la Magnificence de Dieu feuli 
A n'en point mentir , ic ne trouuc proprement d'hommes 
fur la cerre, que ceux qui ont cette efpcrancc , &: il me 
fcmble que ceux qui ne l'ont pas, ne mentent point d'e- 
ftre mis au nombre des hommes, comme netenansrien 
de la nature raifonnable - y te de fait l'Efcriturc ayant dit de 
ccfaind Patriarche , qu'il fut ecluy qui commença d'cfpe- 
rerenDicu, elle adjoufte incontinent après, Ccluy-cy 
cft le Liure de la génération des hommes , car il eft écrit 
que ccluy-là feul eft homme quiefpcrc en Dieu feul. Tel 
eft le difeours de ce perfonnage qui ne nous laiffe plus rien 
à dire fur ce fujet. 
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CHAPITRE II. 

■ 

Second Motif de la Confiance en Dieu > frk de la fidélité 
desfromejfes que Dieu fait à ceux qui 
Je confient en luy. 

E fécond Motif de la Confiance que nous 
deuonsauoir en noftrc Pcrc celeftefctire 
delà fidélité defes promefTes,parlefqucllcs 
ce grand Dieu engage la foy &: fa parole di- 
urne , que finousefpcronsenluy , comme il 
nous y oblige luy-mcfme, auec.vnc viue perfuafion, que 
quoy qu'il arriuc il ne nous abandonnera iamais , te que 
mcfme il nous comblera de îoyc &: de confolation au plus 
fort de nos mifercs , qui cft tout ce que n ous fçaunonsde- 
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forer en vn lieu où il femble que nous ne Tommes venus 
que pour cftre mifcrables : ce grand Dieu , dis-je , engage 
fa parole, qu'infailliblement nous verrons nosdefirs ac- 
complis, &: toutes nos cfpcranccsfatisfaites : 6c il ne le dit 
pas vnc ou deux fois feulement ; mais il le répète cent&: 
cent fois, &ncfe contente pas de le dire 6c de le répéter, 
il l'alfcure &c le protefte ,auec vne efpecc de ferment réi- 
téré -, carvoicy les termes dont il fefert en fain& Iean 
Chapittc quatorziefmc. En vérité, en vérité ic vous dis, loan. 14. 
que qui aura créance 6c confiance en moy , fera les mef- 
nics merucilles que ie fais , 6c de plus grandes encore : ce 
qu'il explique incontinent après , difant par deux diucr- 
(esfois , que cette perfonne ne demandera rien à fon Pcrc 
éternel, quelle n'obtienne -, 6c encore plus cxprclTcment 
envn aucre endroit, où il dit qu'elle fera fans exception, 
tout ce qu'il luy plaira. 

Mais pource que ces proportions font trop générales, il Mwc 
defeend en particulier, 6c allègue entre autres vn exem- 
ple mcrueillcux de la force de cette vertu", en cestermesj 
En vérité, en vérité , ie vous dis que quiconque dira à cet- 
te montagne , Montagne arrache toy de ta place, &c te i et- Mâtth.iy; 
te dans la mer, 6c le dira auec confiance 6c fans chancelier, 
croyant fermement que ce qu'il dit,fe fera , celuy-làne Marci;! 
trouuera rien d'impoflible. Que fi vnc perfonne qui fc 
confie en Dieu, a bien le pouuoir de forcer les montagnes 
par l'efficace de la foy , comment n'auroit-clle pas moyen 
de fe tircrd'vnmauuais pas, de terminer vn mefehant af- 
faire , ou de foulager fa necefljté par la vertu de la mefmc 
foy , 6c du fecours infaillible que fon Créateur luy promet 
auec toutes lesafîeuranccs poJïîbles > Il ne faut quclireles 
Efcrits des Prophètes , 6c fur tout les Plcaumcs vingt- 
neuf, trente ,& cent, vingt-quatriefme, pour voir com- 
menr & àquoy Dieu s'oblige enuers ceux quiefpcrent 
en luy, 6c pour cftre rauy des glorieufes paroles dont il 
s'entretient auec eux fur ce fujet. 

Nous ne pouuons donc douter de cette vérité, non plus 
que de noftrc eftre,&: de ecluy de Dieu mcfme, 6c des • 
premières veritez qu'il nous a rcuelées, nous auonsfa pa- 
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vtpcr doas f olc & Ton ferment pour garants, afin que nous ne crai- 
ics quibus gnions, ny n'hefitions iamaisen quelque mauuajfe con- 
eft P Deai? loncture que nous nous puiffions trouuer,voyanscommc 
mcnnnSc deux inexpugnables renjparts autour de nous, qui nous 
(b!«mm m mctccnc cn aûeurancc contre tous les aflauts U infolen- 
habcamMs CCS des créatures. Auflî le Sain cl Roy Dauiddit, queja 
pki HC V ^"^cDicu nous enuironnera comme vn efeu , Ccftà 
Sc«o qr- dire, que quelque part que nous nous tournions, nous 
cûdabit te ferons toufiours munis U fortifiez des promettes de Dieu, 
v<ma * c,0,# comme d'vnc rondachc àl'cfpreuuc de toute forte d'ar- 
mes 6c d attaques, fi nous les voulons repoufler : k uc û 
nous aymons mieux patir , iamais les mifercs dout les 
créatures nous menacent ne feront fi grandes, que le bon- 
heur que Dieu nous promet , ne foit encore plus grand, 
pour nous en faire triompher , lors mcfmc quelles fem- 
blcront nousdeuoir atterrer. 
Ceft le haut poinct de perfection où eftoit arriué vn 
MR^p 4 BdI grand fermteur de Dieu , nommé lcan Ximenc, Rcli- 
taz. Mua- gicux de noftre Compagnie, duquel on racôte qu'il auoit 
tant de confiance cn la bonté &cnla fidélité de Dieu, 
qu'il fe icttoit en tout 8c par tout entre fes bras tout- 
pui (Tan s, n'ayant qu'vne mefmeraifon de tous leseucnc- 
mens,& qu'vn mcfmc bouclier des promettes que Dieu 
luy faifoit de fa protection, pouroppoferà toutes les atta- 
ques des créatures. 

• 

$. L 

Quel bon-heur Dieu promet en aduerfite (0 en projperitéjd 
ceux qui ont rrns en luy leur confiance. 

IL r T ^ *" cll ' c P cn ^ c ^ c cc bon-heur remplit de ioye ceux 
tm A erf- q U j f c confient en Dieu ,mefinc quand ils fc voyent 
fur lepoinétd'eftrcles plus affligez, d'où vient que quoy 
qu'ils peuflent commander aux afflictions de s'éloigner 
d'eux, aufii bien qu'ils ont commandé quclquesfois aux 
' tempeftesdefe calmer, aux aftresd'arrcfter leurs courfes, 
& aux elemensde forcer leur nature j fi eft-ce neanemoins 
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qu'ils ayment mieux les foutfrir pour iouyr des biens înc- 
ftimablcs que Dieufait à cesames gencreufes quicfpc- * 
rent en luy dans les fouflranecs. Oraon Seigneur, cft-il 
bienpoffiblc qac là où les yeux des mondains ne peuuenc 
découurir qu'horreur te que miferc , vous ayez cache le 
bon-heur te les délices de ceux qui fc confient en vous? 

Si nous fommes reduirsàla pauureté , die la parole Di- Matlh - r 
uinc , nous fommes bien-heureux: fi nous endurons la 
haine te la calomnie , nous fommes bien-heureux ; fi nous 
languirons dans les pleurs te dans les douleurs, nous fom- 
mes bien- heureux } te fi les perfecucions nous accueillent 
&: nous oppriment , nous fommes encore bien-heureux: 
mais comment bien-heureux au milieu de l'affliction? ouy 
certainement bien-heureux fommes nous , fi nousauons 
vne ferme créance en la vérité de Dieu , qui protefte qu'il 
eft auec nous dans les afflictions, pour les adoucir te les 
confire d'vnc façon admirable. le fuis auec cette perfon- Pûlm - f°- 
ne affligée , dit noftrc grand Dieu , te parce qu'elle a con- 
fiance en moy , i'adoucirayfcs aigreurs, &:ie verferay tant 
de confolations fur fon mal, qu'elle ne le fentira prcfque 
pas. Le grand Apoftrc nous clt vn ridelle tefmoin de cet- 
te vérité, dont il s'allègue luy-mefmc pour exemple en 
ces ardentes paroles : le fuis tout rcmply de confolation, Rcpietui 

■ • film ennfo " 

s'écric-t'il , te i'aylccœur trop cltroit pour receuoir l'a- Utionc &c " 
bondance des ioyes que Dieu me communique , lors que ». Cor 7. 
ie fuis afTatlIy de plus grandes tribulations. 

Ccftdonc parla faueur d'vn tel hofte que nous nous 
trouvions comme infenfibles au mal, dans le mal mefme, 
tant il nous comble de bénédictions, de ioyes, & decon- 
tentemens inénarrables. Car quelle forte de fouffranec 
ne feroit abforbéc parmy les iubilations te épanoùiflemens 
de coeur quefent vne perfonnequi fçait que c'eft Dieu 
qui loge dans fon cœur, que c'eft luy-mefmc qui la confo- 
ïe , te qui la rend en effet bien-heureufe > puis qu'au plus 
fort de fes douleurs il luy enoftelefcntimcnt, enluyki- 
fant goufter des douceurs qui font au delà de tous lesfen- 
timens ? Apres cela comment fcroit-il poffiblecjue ceux 
qui ont leur confiance en Dieu, commandaflent aux 
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maux qu'ils fouffrcnt de fc retirer d'eux , ou en fouhaitaf- 
fcntla deliurance, voyans qu'ils feroient priuez d'vn plai- 
fir qui leur rend les fourFrances fi agréables ? que peuucnt- 
ils defirer qu'ils ne crouuencpar excellence au bon-heur 
dontilsiouylTent ? Il me fcmblc que (ans mentir on peut 
dire , qu'ils font par ce moyen dcliurcz de toute forte de 
maux , beaucoup plus auantageufement , que s'ils n'a- 
uoient aucun mal. 
S Bernard ^ ain< ^ Bernard auoit fi grand peur de perdre Dieu, s'il 
inpiai.Qui cfloit quelque temps fans fourTnr, que pourcftrcaffeu- 
kabirat. r édc demeurer toufiours auccluy , il luy demandoit dc- 
ftre toufiours en fouffranec. Tellement que quelque dif- 
gracc qui puifTe arriucr , foitparlc malheur du temps, 
comme nous auons accoutumé de parler, Toit parla ma- 
lice de nos ennemis, foit par la mort de nos amis, foit par 
nos propres maladies &: incommoditez pcrfonnellcs,foit 
par qucîqu'autrc accident que la Prouidcncc de Dieu faf- 
fc naiftrc en nos arraircs , le bon-heur neantmoins ne laif- 
fera iamais de nous fuiurc 6c de nous accompagner par 
tout, fi nousefpcrons ehceluyqui efl: noftre bon-heur, 
pfal. 90. & qui demeure aucc nous dans toutes nosdifgraccs, fui- 
uantfa parole infaillible, cumtpfifum ttt trtbulatiene. 
III, Ce n'eil pas à dire pourtant que Dieu nous abandonne 
tn fro/ftri- dans lesptofperitez, quand elles ne caufent ennousau- 
cun relafchcment de la Confiance que nous dcuonsauoir 
en foninfinic Prouidencc j combien pourroit-on compter 
de perfonnes de qualité dans tous lesfiecles, qui aucc la 
rpleedu Ciel, &lesconfolationsfpirituelles, ont encore 
recucilly la graifTc de la terre 6c les biens temporels ? i'ofe- 
raydircqucla profperité mefmclcurcftvn erTctdelaMi- 
fericorde de Dieu, conforme à fa fain&e parole ^ par la- 
quelle il s'oblige cnuers fes bons feruiteurs d'cfpancher 
des déluges de benediûions fur leurs perfonnes, fur leurs 
maifons, fur leurs enfans, fur leurs terres, 6c fur leurs pof- 
Dcut. a. feulons. Toute forte de bénédictions viendront fondre 
futuious, 6c nous enuironneront de toutes parts, dit la 
parole de Dieu , fi nous luy fommes ridelles : nous ferons, 
benis à la ville, 6c nous ferons bénis aux champs, nos en- 
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fens feront benis , 6c les frui£h de noftrc terre bénis , 6c 
nos meftairics , 6c noitre bcftail, 6c nos greniers benis, nos 
entrées 6c nosiflués,noftrc crauail&nolhe repos, nos af- 
faires, 6c toutec qui nous concerne , fera beny ; 6c récipro- 
quement nous bénirons fans cefle vn Seigneur fi plein 
d'amour 6c de mifencorde cnnoftre endroit ; tous nos 
tiens 6c toutes nospoffdfions le béniront, tous nos os le 
béniront , toutes nos veines, &: nos entrailles , tous les 
mouucmcnsde nos cœurs, toutes lcspcnfccs de noftre 
ame, tous les cheueux de nos certes le béniront; 6c nous 
fen uns encore trop foibles pour luy rendre ce deuoir, 
nous conuierons toutes les créatures qui font au Ciel se 
en la terre , 6c iufquesaux abyfmes, à prendre des langues 
&des voix pour le benir &: pour le louer autant qu'elles 
pourront. O toutes les oeuurcs du Seigneur, dirons-nous 
aucclcs trois Enfans de la fournaife , beniffez le Seigneur, U an. 
&C ne vouslaflfcz iamais de louer 6c de glorifier vnc fi excef- 
fiue Bonté : O Anges du Seigneur , bcnifTcz le Scigneurj 
6c vous encore, ôCicux,bcni(Tcz le Seigneur, &c. 

Mais , parce que les profperitez font toujours fufpe- I v. 
&es 6c dangereufes , 6c quelles feruent à pluficurs comme ÏJJjLf 1 
de Syrencspour lcsxnchantcr, ou comme de cuilîins fur Mimrfte^ 
lefqucls ils s'endorment >6c s'oublient de Kcfpcrance qu'ils 
doiuent auoir en Dieu , la transférant aux créatures ; Ccft 
pourquoy Dieu ayme beaucoup mieux refiouyr fesbons 
îcruiteurs dans les tribulations d'vne façon miraculeufc, 
que de les expofer auxpipcriesdcs profperitez qui les at- 
tacheraient înfcnfiblemcnt à la terre , 6c leur feroient • 
peut-eftre perdre le Ciel , NevUtor tendens tn patnam, 
flabulum tmetpro domo fia , dit S. Auguftin. Outre que tfSS!!^ 
les confolations qu'ils en tircroient font fi peu confidera- 
bles, fi pleines de flatteries &c d'illufions,& s'accordent fi 
malauec les confolations fpiricuclles , qui font lcspnnci- 
palcs,qu'illcur vaut mieux en demeurer priuez tout à fait, 
que d'eftre en danger de s'y laifler furprendre tant foie 



Ceftlaraifon pour laquelle Dieu mefle ordinairement 
plus de myrrhe que de vin, & plus de fiel que de manne 
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dans la coupe qu'il prefen ce àfes fauoris : mais en leur fai- 
fant aualcr cette amere boùTon ,ily donne tant de béné- 
dictions , fcdifpofc leur gouft de telle forte, qu'ils n'en 
fcntentquavl pas l'amertume. Tellement qu'ils pcuucnt 
bien connoiftre que c'eft la main de Dieu qui a prépare ce 
breuuagc ; car toutes les créatures ne fçauroienc iamais 
faire vnc fi grande mcrueille , de donner à l'amertume 
mcfme le gouft d'vne douceur qui cft par deflus routes les 
douceurs du monde. A mfi ces a mes innocentes fe trou- 
uant remplies de ioyes au milieu des fouf&ances, bcnilTcnt 
leur Créateur de ce miracle, & voyant ces diuincs pro- 
mefles fi fidcllemcnt accomplies &c exécutées , elles fc for- 
tifient encore dauantage en leur genereufe Confiance, 
elles ne doutent aucunement que Dieu ne foit l'hofte de 
lcurcœur, elles l'entendent, elles le fentent Se le gou- 
ftent , pour ainû dire , d'où vient qu'elles ne changeroienc 
pas leur bon-heur pour toute la gloire , & pour toutes les 
richefles des Roy s. 

Voila comme Dieu traite ceux qui cfperent en luy ,fe 
donnant foy-mefme à eux , benhTant leurs affaires , leurs 
familles , leurs perfonnes, Se tout ce qui les concerne dans 
les plus grandes adueriitez. Ce qui fait qu'eux auffi 
croyans auoir receu autant de bénédictions du Ciel, com- 
me s'ils poffedoient toute la terre , s'épanchent récipro- 
quement en bénédictions comme les autres, & louent 
Dieu de tout lcurcœur, de toutes leurs forces, déroutes 
leurs entrailles , de tous les membres de leurs corps, & de 
toutes les puilîanccs de leur amc j Se conuient encorcs 
toutes les créatures à le louer , chantans au milieu des 
Dan foufrrances , comme faifoient trois grands feruitcurs de 
ycjeiUcUDïciL au milieu des flammes. le ne fais icy qu'entamer 

£jZ! I i// M f ccttc maticrc > 9 ui c & <* c *î grande confolation , qu'il ne la 
///. y u$ faut pas laitier imparfaite; mais auffi ic me rêfcruc de la- 
jmmsnt- c heucr ailleurs. 

v. Apres ces confidcrations,ne faut-il pas dire que nous 
/fffî Z ? *° mmcs extrêmement ftupides, ou bien enforeelez dans 
dJlnZ noftre mal-heur, fi à faute de mettre nos cfpcranccs en 
Dieu, nous nous priuons d'va bien préférable à cous les 
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biens du monde? Et fi pour donner quelque rafraichifle- 
mentà nosames angoiiTécs, nous allons bien loin ouurhr 
des eifternes puantes à la Tueur de nos fronts, ayans à nos 
portes vnc fourec d'eau viue , qui icttcroit dans noscœurs 
des torrens de bénédictions ,& inonderoit nos amertu- 
mes, dansvn Océan de douceurs & deioyes? 

Dis-moy, ame défiante & déloyale, qui as peur que la 
terre te manque au milieu de la terre ,&: qui crics com- 
me vne dcfefpcrée, que tu ne fçaurois plus viurc parmy 
tant de contradictions & de mifercs que tu fouôres, crois- 
tu bien pour le moinsen ce grand Dieu qui facrece^rois- 
tu qu'il foit tout-puiflant & tout fage , véritable en fes 
paroles, & ridelle en fes promettes? Si tu ne le crois pas, 
va-t'en donepaiftre l'herbe parmy les bettes, & te mecs 
au raftclicr auec elles :Suy les pas & les veftiges des trou- Abipoflvei- 
peaux , dit à ce propos l'EÎpoux ccleftc à Ton Efpoufe : Tu fti 8 ia E r «- 
cs indigne de porter le nom de Créature raifonnable;puis cant. i. 
aue tu ne connois pasfeulement ton Crcateur.Que fi tu 
rais cftat de lcconnoiftrc,fit| 1 : -ois tel qu'il cft, plein 
de puiiîance,dc fageffc,de bonct»,dc fidélité ; que n'as*, 
tu recours à vn Ci grand &c H admirable Protecteur? que Refpicitefi. 



ne te icttes-tu entre fes bras , puis qu il a dit mille fois,que ' 
ïamais perionne ne s elt retire vers luy qu'il ne 1 ait alliltc, & fdtotc 
& qu'eft à naiftre celuy qui s'eft trouuc confus ou fruftré |^ r a 
de fes cfpcrances , après s'eftre fié en fes promettes ? Puis DombMt 
donc que tu n'en fais rien , nonobftant les lumières & confufos 
l'infpiration qu'il t'en donne, ne faut-il pas auoucr que e ^ cI Xt 
tu es perclufe de ton bon fcns,ou bien trahie &c enchantée 
parles illufions des créatures ? 

§. il. 

Deux raifons conuainquantes pour nous obliger d'auoir 
confiance en la parole de Dieu. 

1E remarque vn autre defordre fur ce mefmcfujct,que 
iene peux non plus attribuer qu'à vne extrême ftupi-jJ^JJJ'* 
dite &: perte de jugement ;Ceft la différence que nous fai- *» * 
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Dieu &m>» f ons d cs promeuves de Dieu , donc les vnes regardent les 
f M f*Mtre. c j 1Q f cs fpi r i tuc ll cs } & les autres les temporelles; car nous 
auons à la vérité beaucoup de confiance en fa (buucrainc 
Bonté, pour le regard des fpirituclles, mais non pas pour 
les autres, comme fi nous le voulions faire foible d'vne 
main , ou rendre fes paroles fufpe&cs , lors qu'elles tou- 
chent d'autres affaires que celles de noftre falut. 

Ne voila pasvn extrême aueuglement? nous efpcrons 
en la mi ( encorde de Dieu , qu'elle nous donnera fans dou- 
te l'abolition de nos péchez , qu'elle nous retirera de ïcl- 
clauage de Satan , & nous remettra dans fa grâce , moyen- 
nant i'vfagc des Sacremcns , &c quelques boùillans foû- 
pirs que nous tirerons de nos poi chines, pour luy témoi- 
gner le regret que nousconccuonsdc l'auoirorTenfc. Et 
qui eft-ce , ic vous prie , qui nous fait entrer en cette cf- 
perance , Ci ce n'eft la parole qu'il nous en a donnée , de 
qu'ilalaiilée par eferit dans les faincls Li u r es , où il pro ce- 
lte fi hautement, qu'il cft toufiours difpofé à rcccuoirles 
pécheurs dans fon fein &c dans fon coeur, au mefmc mo- 
ment qu'ils auront recours à luy par la Pénitence ?C'cft 
cette promelîequi nous donne le courage de furmonter 
toutes les difficulté z &c toutes les vaincs craintes qui s'op- 
pofent à noftre conuerfion , qui nous fait ietteraux pieds 
d'vn homme pour luy dcfcouurir la honte de nos vies,& 
les ignominies de nos pallions les plus occultes. Encore 
tcouuonsnous cette confufion non feulement tolcrablc, 
mais auflî tres-doucc& tres-aifée, fous l'cfperance que 
nous auons de rentrer par ce moyen dans la famille de 
Dieu , &c de rccouurerfa grâce & fon amitié que nous 
auions perdue* par nos péchez. Vraymcnt nous auons bien 
fujet de le croire, &dcrcfpercrainfi, puis que c'eft Dieu 
qui ledit, Dieu qui ne peut mentir, non plus que cefler 
d'eftre Dieu, & dont toutes les paroles font autant d'o- 
racles infaillibles &c irréprochables ^pluftoft la terre péri- 
ra, & le Ciel fondra danslcs abyfmes, qu'il fctrouue vn 
feul petit poinft à dire en laccomplincmcnt de fa pa- 
role. 

Mais quoy , n'a- t'il pas dit tout dcmcfme, U encore plus 
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fouucnt , & en termes plus exprès & plus efficaces, qu'il 
n'abandonnera iamais ceux qui fe mettent fous fa prote- 
ction , qui recourent à fa Bonté, & fe fient de toutes 
leurs affaires aux ordres & à la conduite de fafain&c Pro- 
uidence ? Etpourquoy eft-ce donc que nous ne le croi- Qh» D «» 
rons pas ? le ne me peux perfuader, difoit faind Marc BiJS*! 
l'Anachorète , qu'vne perfonnefe fie en la parole de Dieu quanto mi- 
pour vnc Eternité de biens , Se qu'elle ne s'y fie pas néant- ^* ? in çter ' 
moins , pour le bien d' vn moment. in vitis pa- 

Dauantagc , comment eft-il pofllble que nous nous ar- trum - 
reftionsàla parole d'vn home qui promet de nous defen- ^ue^u'mêt 
dre àc de nous protéger quand nous luy demanderons Ce-** 
cours; àc que nous doutions cependant de la parole dcJ^Swwï 
Dieu qui nous fait la mefme promette , & la réitère cent v** *>"»• 
Se cent fois ? ic veux que cet homme n« fe contente pas 
d'engagerfa parole , qu'il la confirme par ferment, paref- 
erit , par tefmoins, &par tout ce qui la peut rendre alleu- 
rée & inuiolable entre les hommes ; N'auons-nous pas 
défia dit , que Dieu fortifie tout de mefme fa promette 
par iurement, &c pariurcment redoublé ? N'a-t'il pas ap- Matth.^. 
pcllé le ciel & la terre , les Anges &c les hommes à refmôin? Imb ^ 
ncl'a-t'ilpasfignéc de fonfang , authoriféepar miracles, oan N 
confirmée par l'expérience de tant de lie cl es , & de tant 
deperfonnesî Quoy , Dieu a dit vnc chofe , & il ne la fe-Num. ij, 
roit pas ? il a donné vne proraefle , & il ne la voudroit pas 
tenir? il n'y a nulle apparence. 

L'Apollre fainft Paul parlant de la foy d'Abraham dit, AdRom * 
qu'il efpcra contre l'cfperance de fe voir vn iour pere de 
plufieurs peuples , & n'entra iamais en défiance ny en 
foupçon que cette vérité ne fe deuft accomplir. Il ne con- 
fidera point la foiblcue de fon corps épuifé , ny la ftcrilitc 
de fa femme furagée, tenant pour tout aiTeurc que les. 
promettes de Dieu font infaillibles. Et puis il adjoufte, 
que cette créance futcftiméeenluy vneœuuredciu&icc 
Certes fort à propos, dit Phiion furce pafTagc, car il n'eft p J j i J lo r ^ b> 
rien de plus iufte que de donner à Dieu la créance qu'il So^m 
mérite , & l'Efcriture a bien fujet de reprendre ceux qui fit 
trouucnt eftrangc la grande Confiance que les Sain&s 
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De la Confiance en Dieu > 
ont en Dieu} veu qu'il n'y a que Dicufeul qui ne nous 
puilîe tromper. 

Que fi après toutes ces raifonsnous auons encore plus 
<lc créance en la parole d'vn homme qu'en celle de Dieu, 
il faut par neceflité aduoiier l'vn des deux ou que nous 
auons perdu le fens, ou que nous auons renonce à la foy; 
d'où il s'enfuit , que nousdeuons eftre condamnez à pren- 
dre noftre logis, ou dans les prifons de l'inquifition , ou 
dans Thofpital des fols. 



CHAPITRE MI. 

» 

Troifîefmc Motif pris de la vanité du monde , {0 de U 
conjufion de ceux qui sj fient. 

i jfc^W^M/^ A n i te des vamtez , dit l'Ecclcfîafte, 
in*ftrêtef- ^^\J^^//Sêi vanitédes vanitez, & tout n'eft que va- 
mvpMte dt ^\^^f^M nité. Ceftainfiquc parloit autrefois l'vn 
mmZ" d * ^$wr^W* <* cs P lus{a g cs hommes & des plus grands 
ecc%i. ^^^J^dWà &°y s de la terre : il appelle le monde la 
Ê&t^zM^ mefme vanité,comme s'il cftoittel effen- 
tiellemcnt , 6c non par accelfoirc ou en apparence feule- 
ment. Il répète ce mot iufqu a cinq fois l'vne fur l'autre, 
qui font autant de 'fuperlatifs en la langue Hébraïque, 
pour monftrer que le monde n'eft autre choie que vanité, 
& l'eft au plus haut poind qui fe puifle cxprimcr.il en par- 
le en ces termes auecvne parfaite connoiUancc: car ce fut 
après auoir goufté tous les plaifirs qui fepeuuent imagi- 
neren la iouyflancc des biens de cette vie , après auoif ba- 

* Panl.? % dcs mal ^ ons ^ c Ia( P c & Porfir< ;> & f cndu l'or 8c l'ar- 
gent aulfi commun que les pierres , à force de depenfe ÔC 
delargefTc. Il prend le nom d'Ecclefiaftc ou de Prédica- 
teur , voulant fignifierquc ces paroles ne pcuuent eftrc 
y.Pinedam ccnfurcesdcs hommes ,cftans paroles de Dieu. Et quel- 
!Lci«5i '* ques Interprètes ont mefme remarqué , que deuant les 
prononcer , il auoit aiTcmblc tous les fages de fon temps, 
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pour leur faire entendre cette leçon. Enfin c'eftoit vn 
Roy diuincment choili poureftre le Modèle des Roy s , Se 
vn des miracles du monde , en l'intelligence des vérités 
naturelles & furnaturelles. Il n'eit donc pas polHble qu va 
û grand perfonnage , parlant aucc tant d'expérience &c de 
lumières , dans vnc fi célèbre afl emblée , &c comme organe 
du fain£tEfprit,ayt rien aduanec mal à propos, & que le 
témoignage qu'il rend de la vanité du monde , quelque 
paradoxe qu'il foie , ne doiuc cftre reccu comme vnc 
oracle. 

Or s'il eftainfi , comment fe peut-il faire qucleshom- n. 
mess'arreftent encore àecs vanitez , & qu'vnc fi authen- p**ri*»yla 
tique de poik ion ne leur faite connoiftrc la vérité pour les e mt0l ; 
defabufer ? Certes il faut auoiier ( dit Philon le Iuif ) qu'il mmtiê, 
y a du charme ou de la ftupiditc en cét affaire , &: que no- 1 îjj^iu 
ftre malheur vient des trop grandes habitudes que nous u inat.hx- 
auonsaueclcs créatures; elles frappent continuellement tM - 
nos fens &nos efprits, & nousenforeelent de telle forte, 
que nous leur don nons plus de créance qu'à Dieu mefmè, 
nonobltant que nous connoiiïîons leur infidélité. Mais chryfoft. 
lain£b Chryfoftomc écrit en vnc de fes Epi (1res , que nos c p»ft »<* 
defordres viennent à faute de bien entendre la v*erité de BulIop * 
ce diuin oracle , que s'il y auoit parmy nous tant foit peu 
defagclfe, on legraueroit fur les parois &c fur les entrées 
des maifons , on l'imprime mit fur les veftements des iftuiopor- 
hommes &c des femmes, on le feroit reluire en lettres d'or " l VSzL 

lit > r - die falutare 

dans lcsplaccs publiques, afin que l'ayant toufiours de- carmen, 6c 
uant les yeux , on ne fe lailTafb pas furprendre aux happe- », F«»^»i 
lourdes , &: aux faulTes apparences dont le monde eft rem- ^Taco!!-* 
ply. Et puis il adjoufte : 11 faudroit à tout propos faluer ce «mu ▼nfi- 
Vcrfct admirable, & en difnant & en foupant , &: en tou- jJ"*™J" 
tes les aiTcmblécs, il feroit befoin qu'vn chacun le dift à (uo cancre, 
fes voifins, 6d l'oiiift aufli d'eux réciproquement i de forte p,* 1 }™ 11 ^ 
que le Ciel &: la terre retenti lient de ces paroles, Vani- benter an- 
té des vanitez, & tout n eft que vanité. Certainement le d « e , <î u »* , 

• r . . * . r r ■ vannas va- 

monde ne nous ieroit ïamais rien , fi nous auions vne rois nicatum, ac 
bien conceu qu'il n'eft que vanité i que fes honneurs, fes on»»**- 
plaiûrs, fesioyes, fes richefTcs, ôc tous les biens qu'il a/chVjc ibid, 

LLi iij 
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ne font que tromperie & Hlufion , &c que plus il promet, 
plus il fc mocquc de ceux qui fe tient en Tes promenés. 
! j j A ce propos quelques Interprètes expliquent ingénieur 
Véùnttff- fement ces paroles du facré Cantique» nous vous ferons 
mefit du ^ petites lamproyes d'or ; les Septante tournent : nous 

minât. r j /Tli j r 

Murxnuias vous rerons des rellcmblanccs d'or; vne autre veriion por- 

ci UI "uî tV tc > ^ cs a ^^ cnccs ^* or » ccs deux dernières leçons figni- 
"olfimititu* fient U mefmc chofe ; car la rcûemblance d'or n'eft pas or, 
dincs auri. & p ar confequent il tau t que l'or foit abfcnt de là ou cft? 
*a abfcntias ^ rc (Temblancc. Le monde promet donc à ceux qui le 
Cane, v fcrucnt,les peintures &: les ombres feulement des biens 
qu'ils luy demandent , qui cil vne vraye tromperie j & 
neantmoins les miferablcs mondains ne laiuent pas d'a- 
uoir toufiours leur recours & leur confiance en luy , après 
en auoir efte trompez à toutes occafions. Surquoy làinct 
Aog.iib. i. Auguftin fait vn long & admirable difeours, montrant 

ca T 8 Dit ' ^ ue tous l CSD i cns de cette VIC nc f° nt 4 UC des reliera- 
P ' blanccs &c des apparences de biens , nc plus ne moins que 
les images qui fe voyenten vn miroir, ne font que les ap- 
parences des objets qu'ils représentent. Tellement que 
i. Cor. 10. comme fainct Paul difoit des Hcbrieux en vn autre fu;et, 
que toutes choies leur arriuoient en figure ; ainfi nous 
pouuons dire des chofes de ce monde , qu'elles nous pa- 
roitfent toutes en peinture, & fans aucune foliditc. 

FcrguU piitoris , vert nthtl, $mnu fitta. 
Tes confolations , ô homme du monde , tes plaifirs , tesri- 
chefles, tes honneurs , nc font que les images des biens 
que tu prétends, aufli le monde ton maiftrc,n'cft-il pas 
capable de tc donner autre chofe que des fourbes. Es- tu 
pas donc extrêmement cftourdy de t'y fier ? 
Tremitab. l c g cnt il Poète Aufonc compare ccsmcfmes biens 
wwf&iîî" aucclombrc des pampres & des raifins qui tremble dans 
ireis vtnde-l'cau^à mefure quelc vent agite la vigne furie riuage;.fi 
în'yod?" donc Ies nautonniers qui voguent fur lc fleuuc , eftoient 
Adnumerat fi fimples de prendre les ombres de ces raifins pour les 
fafamoiM rai fi" s mefmcs,ne feroient-ils pas bien dignes de rifecî 
▼itcs O Dieu, dit le Prophète , deftournez mes yeux de ces 

Mofeîa * YanitCZ i VnC aUtrC vcruon P orte *° Dicu ^tCS P***" mi 
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veuc par delà ces vannez. O le Soleil des cœurs, éclairez- Auerteocu* 
moy d'vnc lumière afiez viuc & afTcz pénétrante pour ne $ JjJfcJnt 
pouuoir percer les créatures iufques au fonds de leur vanhacem. 
néant , afin que iamais leurs vaines apparences ne me f-'"/^"^" 
puiûcnt tromper.Vne Dame grandement illuftrc de fan £ los mcos, 
& de vertu, à l'aagc de trente ans auoit enfeuelv quinze neT,deant 

j r • i_ ' J C j>l 1 vanitatem. 

des liens, &c change autant de rois d habit pour en porter Moment* 
le deuil, ce quiluy fit prendre ces diurnes paroles pour deL l' r ï'" e 
deutfe, Vanité des vanitez, &c tout n'eft que vanité. O / 
mon Dieu , difoit-ellc en mourant, que deuiendrois-jc mftjtmtedê 
rriaintcnant,aprcsauoircfté riche ,puilïante,& honorée ^"«'us^-' 
du monde , il auec tqut cela ie n'auois cfté voftre fer- ta. 
uante >. Ibid * 

Le Sage ajouftc,que ces petites lamproy es d'or feront vcrmicuUi 
marquées de points d'argent. Nous vous donnerons, dit tasargento. 
le Monde à fes feruitcurs, des reflcmblanccs ou des pri- JûnSuîr- 
uations d'or auec des poinct s d'argent. le découure , ce gémi, 
me fcmbic,en ces deux mots vn autre grand myftere,qui Cant «'* 
nous fait reconnoiftre la vanité de cét împotteun car c'eft 
vn dire commun &: véritable, que toutes les grandeurs de 
ce monde fereduifent à vn point, &fc peuucntappeller 
vn poinct , àc moins qu'vn poinct : ce qui a donné fujet à 
quelques PhilofophcS de gauffer plaifammcnt fur l'ambi- Senee. lu 
tion & b conuoitifc des mondains, qui fe tuent tous les fj^S* 
iours pour auoir part à vn poinct -, car il cft vray que tou- piin îib. t. 
te la terre, au dire des Mathématiciens , ce n'eft qu'vn ÎJf t j£ hA 
poind i toute la gloire du monde n'eft qu'vn poinct 
d'honneur ; toutes nos vies , quand bien elles feroient 
de huict ou neuf cens ans , auffi que celles des pre- 
miers hommes, encore ne feroient-clles qu'vn poinct S ap.j. 
U qu'vn néant , amfi que parle le Sage. La ioyc de (•*■ »<>• 
1 hypocrite , dit vn amy de lob , ce neft qu vn poinct: raca mo r . 
& Tcrtullien appelle les plaifirs des voluptueux , des. mema i»bi- 
momens de plaifirs ; 6c comme vn million de poincts T J5Jj£ j e 
mis enfcmblc ne feroient pas plus qu'vn feul,fuiuant la habuumu- 
doctrine d'Ariftotc,aufli tous les plaifirs des mondains, liebn ' 
toutes leurs richelfes , & tous leurs autres biens ne font JJ^S^f" 
que comme des poincts , lefqucls conioints enfembie, aud. 
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fercduifcnt tousà vn. Voila les promu Il es du inonde , va 
Peu d'or faux , &c quelques points d'argent , tout reuienc 
a rien : c'eft ainfi. qu'il fc mocque à prêtent de ceux qui fc 
fient en luy , pour les immoler vn iourà vnchféc éternel- 
le, comme nous dirons bien-tofti 

Guillaume Euefquc de Paris, perfonnage de doctrine 
&de vertu eminente , appelle le bon-heur du monde 
fomniait. des Songes & des rcucrics , ài'excmple de Dauid , qui dit, 
Gain, l'arif parlant des riches, qu'ils ont dormy leur fommeil, &c n'ont 
g!b cap L i9 r ^ cn trouué entre leurs mains. Vn Philofophc adjoufte, 
pûim. 7f quclcsplaiflrs dcs mondains font troublez de craintes Se 
ipfx voiu- (J c f ra ycurs foudaines,aufTi bien que la ioyc de ceux qui 
trepidz se longent , &c qu au milieu de leurs plus grandes recréa- 
Tib'"" t * ons >^ s ^ cnccnc ^ c cruelles échardes qui leur percentlc 
gâta» sût, cœur i fur cette demande qu'ils fe font eux-mcfmcs,com- 
lubitquc.td bien durera cecy ? Cette penfee, dit-il, aquclquesfois fait 
«ûw?nr fmgloterlcsRoysau plus haut poinû de leur gloire j on a 
cogitatiô, veu les lauriers arrouîcz des larmes de ceux qui les por- 
Hrc qui- to j cnC) & les acclamations publiques troublées par leurs 

Scn.de bre foufpirs, lors qu'ils penfoien t que cette fefte nc/ieuoit du* 
oitatc vit*, rcr q U ' vn i 0ur . 

«P- Vn icune Seigneur nomme Théodore , voyant vn iour 

iv. les grandes niagnificenecs qui fe faifoicnt en famaifon 
lU ufj"d'ux P ourc î ueIc l uc célébrité, & confiderant que la fin du iour 
^InLm* reroit la fin de la fefte , s'en alla pleurer amèrement la va- 
etnuertii. nitc du monde dans vn lieu retire , refolu de ne s'y fier ia- 
T . . „ mais , &c de changer toutes ces pompes auec l'habit de 

Inviti«pa-_ .. * »*t ° I • n. j J r- 

trum. Religieux, qu il receut bicn-tolt après des mains de faint 
Pachomc. Etilcft rapporté dans les Chroniques de faine 
incfcron Dominique , d'vn tres-fameux Docteur, nommé Roland 
Ord.s.Do- de Crémone, qu'après auoirpaflé vne iournéc auec fes. 
amis en toute forte de refiouiflanecs, il fc retira la nuicl 
auec autant de flèches dans le cœur , qu'il auoit eu de ré- 
créations pendant le iour: Que font deuenuslcs pafTc* 
temps don t le monde m'a auiourd'huy entretenu ? ( difoit- 
il à partfoy ) où font maintenant ces feftins fomptueux, 
ces vins délicieux, ces icux ,-ccs danfes , & ces compagnies 
fi agréables, où i'ay pris tantdeplaifir? & ccplaifir mefms 

que 
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que i'y ay pris , qu'eft-il enfin deuenu ? il reconnut par cet- 
te reflexion , que tous les biens du monde ne font en vé- 
rité qu'vn poin&&: vn néant , & qu'ils tarilTcnt comme Adnihitom 
vn ruifleau de pluye qui coule fur vnc terre altérée , ainû J a e n ue ™™ c 
que parle vn Prophète i c'eft pourquoy il fc refolut de aqu» ac- 
quitter cet arTronteur,& de fc donner enticremét à Dieu, p^f™*' 
qu'il alja feruir dans l'Ordre de faind Dominique le refte 57 
de fesioursauee grande ferucur. C'eft ainfi que ce faint 
perfonnage fe mocqua de celuy qui s'eftoit mocqué de 
luy. Pleuft à Dieu que tous ceux qui l'imitent enfesref- 
jouiflanccsl'iraitaflcnt en fa pénitence, abandonnans les 
vanitezdu monde qui les trahit tous les iours, Omettant 
toutes leurs efperanccs en Dieu , qui ne les fçauroic 
tromper. 

§. VNIQJfE. 

Confufion de ceux qui mettent leur confiance 
aux créatures. 

COmme il n'eft rien de plus doux à l'cfprit humain que Y* 
l'honneur & la réputation, auiTi ne luy fçauroit- il rien VtZJiï mt 
arriuer de fifenfiblc que le mépris 6c la confufion. A ce terreur du 
propos noshiltoires rapportent vnc refponfc mémorable JÎJJSÎ 
faite au Roy Charles fepticfme, parvn grand Capitaine Am©i.Ftr- 
qui i'auoit toufiours fcruy auccvnzclc & vnc fidélité mer- ^ B ffiffi 
ucillcufc, comme il l'aymoit aulli paiîionnémont, ôc par n phu. c*- 
inclination , &c par deuoir. Le Roy croyant que cet hom- mera,t ,° •»• 
me cltoit li cltroitcmcnt attache a Ion ieruicc, qu il n y hb.i. cap. $, 
auroit appas ny tentation fi forte au monde qui l'en peuft 
débaucher, luy demanda vn iour, qu'eft-eequi feroie ca- 
pable de le corrompre ,& de luy faire quitter fon party? 
Sire , dit-il , vn mépris : vn mépris ? fit le Roy j cft-il bien 
poffible î Sire , il eft ainfi , repartit le Capitaine, & ic prie 
voftre Majcftéde croire , que tous vos ennemis cnfcmble 
n'ont point aiTez de promciTesny dccarclTcsàmc faire, ny 
d'honneurs ou de grandeurs à me prefenter , pour renga- 
ger à leurs defTcins, ou pour me deftacher des voftres. 

M M m 
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Comme aufli ic protefte que toutes les difgraces qui fçau- 
roient accueillir voftrc fortune, n'auront iamais afîe'z de 
force pour en feparer la mienne, ou pour allcntir & re- 
froidir tant foit peu l'affection tres-ardente que ie vous ay 
vouée, & qui me fera mourir à voftrc feruice : raaisvn 
fcul mépris , Sire, que vous feriez de ma perfonne , feroie 
fumïantpourmcla faire toute perdre ,& pour mçchaffer 
vers vos ennemis, plus promptement que tous lcsauan- 
tages du monde ne m'y fçauroienc attirer. Lamefme hi- 
ftoirc porte aufli, que le Roy François premier fc trou- 
uant en vne extrême dcfolation après la iournée de Pauic, 
ccriuit|ncantmoins vnc lettre à fa merc, comme pour la* 
confoler , en ces termes -, Madame , tout eft perdu, fors 
l'honneur ; ce généreux Monarque eftimoit que n'ayant 
commis aucune lafehetc, ny pû raiionnabicmcnc encou- 
rir le mépris des hommes , par cette déroute générale ,il 
auoit tout fauué , ayant fauué fon honneur, 
v i, S'il eft donc véritable que nous foyons fi cupides de 
Grande «»- l'honneur , & fi fcnfiblcs au mépris , qucdoiucnt deuenir 
^'fffilnt ceux qui font menacez de fc voirvn iour fans aucun hon- 
Mt mtnde neur , & d'eftre méprifez de Dieu , des Anges , des hom- 
f j£J M '* mes, &: de toute la nature , parce qu'ils fe feront appuyez 
furies faucurs humaines , ou fur leurs propres forces, plu- 
Deu« «m- ftoftqucfur ccllcsdc Dieu î Leurs os feront brifez, dit vn 
qui P ro ph ccc > '" s fc verront chargez deconfufion , dautanc 



hominibu$ que Dieu les aura rebutez. A n'en point mentir, c'eft vnc 
p"m nt f C atrocc i mtire °i l,c cu fais à ton Créateur, ingrate créature, 
quand tu luy préfères de la boue &: du limon , vn bras de 
chair &: vn éclat de verre y & comment eft-il poflible qu'il 
ne s'en reflentift, &c qu'il ne te fîft tomber dans vne extrê- 
me confuhon ? ne fipis-tu pas quc;c'cft vn Dieu extremé- 
ment ialoux, éc qu'il ne peut permettre pour fon honneur 
que ceux quil'ortenfcnt ii fcnfiblemcnt,dcmeurcnt long- 
temps impunis? ne fçais-tu pas qu'il a vnc mcrucillcuic 
dextérité à tirer tout ce qu'il veut de coûtes les combina- 
isons & rencontres poffibles ? 6c que toutes les caufes luy 
(ont indifférentes pour produire toute forte d'effets ? 
L expérience nous apprend tous les iours, qu'il nyafi 
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beau deflein, ny fi bien conduit, qu'il ne renuerfe à la con- 
fufion de ceux qui l'ont entrepris fans fon aducu : &: la 
fain&c parole noUs publie à tout propos cette me fine vé- 
rité : Dieu confond la fagclle & les fubtihtezdes hora- J 5 ^" 1 '"" 
mes , dit-elle en quelque endroit, qui traitent leursafTai- fit.'Tqentiû» 
res fans luy en dire mot ; il diflipc comme delafumécies rrprobat 
grands projets des peuples , il reprouuc les confeils icsl^tfrntT 
Princes, quand Us ne font pas conformes aux ordres & à popuiotû, 
la conduite de fafainte Prouidence,& il fait tout cela fi &c PÛJ J*« 
dextrement &: fi auantageufement, que bienfouucnt la 
plus raffinée prudence du monde cil lurmontec , parce 
qu'on cflime fottife \ le fort fe trouue pris dans fon fore, 
& le fin dans les finclles, parce qu'il n'y a ny forcc,ny pru- 
dence , ny finefle contre Dieu. Il confonditles aduis que Pror.it. 
receut Abfalon d'Achitophcl , l'vndes plus fages mon- ^ l 7 * Rc £* 
dams &: des plus grands Minières d'Eflat que les iicclcs 
pafîczaycnt jamais vcu. Il confondit le deflein de Hiero- Lib '- Rc g- 
boam, qui penfoit bien s'affermir le feeptre dans les mains, 
parla complaifance qu'il rendit aies fujets ,enlcurfaifanc 
fondre vn veau d'or, qu'ils luy demandoientaucede gran- 
des infiances pour l'adorer. Il confondit la prudence de Exod.i^ 
Pharaon , qui creutpouuoircfleindrelc nom &c lanation 
desHcbrieux, en faifant noyer tous leurs enfans malles 
danslcs eaux du N il -, &: celle des Princes de laSynagoguc, jom. n. 
quis'efloicnt perluadez qu'en mettant I es v s-Chri s t 
à mort , charge d'opprobres & d'ignominies ,ils cftourîc- 
roient le Chrillianifmc en fon berceau , &: que par mcfmc 
moyen ils aficureroient leur eftat contre les armes des 
Romains. Mais Dieu mefnagea fi bien les caufes &: les cx- 
pcdicns dont tous ces fages Politiques feferuirent pour 
l'exécution de leur deiTein , qu'il en fit rcùflfir les effets 
tous contraires à ceux qu'ils s'eftoient promis, J^ut babi- Pûlm.* 
tât in c.dh irrtdcbit tes , ô" DcpttMtk fithJêHttëbu tes* Et 
certainement c'eft vnechofe grandement conuenablc& 
digne de la Majcfté de DieUjd'vfer des mcfmcs armesque 
les pécheurs employent contre fon honneur, pour les fai- 
re tomber en deshonneur, & en confufion d'enuoyer 
furlcurs telles, les flèches qu'ils décochent contrchiy. 

M M m ii 
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Maiscen'eft pas Dieu fcul qui fc mocqucdeccs efprits 
malheureux , dont toutes les cfpcranccsjfont aux hom- 
mes &: aux chofes créées , quoy que la moquerie 6c le 
mépris que Dieu en fait , (bit lenfible au delà de ce qui 
s'en peut dire, & autant pardeflus tout autre mefpris,quc 
Dieu eftrelcuéfur tout ccquin'cft pas Dieu. le dis de 
plus , que toutes les Hiérarchies celcftcs , les hommes 
grands 6c petits, les Cicux, les Eléments , les Démons 
mcfmes , 6c les damnez , quoy que coulpablcs du mefmc 
péché , s'v n iront à Dieu neantmoins encét affaire, & fe 
Baculus mocqueront aucc luy d'eux-mefmes 6c de leurs fembla- 
if a i6 . blcs , qui ont micuxayme s appuyer lurles rolcaux des 
Ezcch.i*. fleuues , que fur les colomncs du Firmament, 6c qui ont 
préféré la vanité des créatures, à la vérité & la force du 
ridebmc,* Créateur. Cespauuresmifcrablcs, dit le Prophète, ferui- 
diccnt,&c. rontdc riféeà toute laCour ccleftc ^ mais nouspouuons 
m * fX adjoufter qu'ils fc verront encore fifflés de toutes les par- 
ties 6c de tous les habitans des trois Mondes , de la Terre, 
des Enfers , 6c du Paradis , des iuftes & des pécheurs , des 
hommes 6c des Anges, qui éleucront fur eux de grandes 
huées , 6c diront tous cnfcmble en les montrant au doigt 
Eccehomo vn à vn j Le voila , le voila, ecluy qui n'a pas imploré l'ain- 
«oinonpo. ft j D i cu cn f cs neceffitez , mais s cil fondé fur des 

luit U e n , r r 

adiuto.cn richclics penilablcs, 6c amis toute la confiance en la va- 
fuum.fcd nité i le voila cét hcbcté qui apris la Terre pour le Ciel, 6c 
inaUicudT. lemenfonge pour la vérité. Telles & fcmblablcs rifées fc 
fu«a UitiatÛ P cuucnt «iredésà prefent, 6c fc feront dans toute l'e- 
ptxuaTuit* tcrnitédcccux qui le lainent ainfi honteufement feduirc 
in vanitate par de fauflfcs apparences. 

rU *v w. ^ c de vray ,n'cft-ccpas vne chofe digne d'éternelle moc- 
crami fm\ tt querie , de voir des hommes mandicr vn fecours fi vain 6c 
^dltmi 1 ** ^ frcfle , que ecluy des^reatures , au mépris de la toutc- 



n ( M,-4 puiffanec de Dieu , qui eft difpoféc 6c comme hypote- 
quée ,pour ainfi dire , à les fecourir ? Ceft comme vouloir 
arrcftcrl'anchrc d'vn vaifleau, furie vent ou dans l'air, au 
lieu dclcicttcrcn terre ferme, ou fur quelque rocher im- 
mobile 6c tout proche; ccfl: comme vouloir combattre 
vne armée de cuiralfcsaucc deslanccs de ionc 6c de paille, 
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6c réduire vnc montagne en cendre auec vn brin d'e- Eritforti- 
ftouppe 6c vne cftincclle de feu. Telles feront vos forces ni ° 
6c vos œuUres, dit Ifaïe à ces pauurcs eftourdis, l'vn& 5^2^ 
l'autre fera confomme 6c anneantydans vn moment. Et ^ccifâ. 1. 

. qui eft-ce qui ne fc mocqueroit d'vn Ci grand aueugle- 
ment? Voila vnc perfonne cmprcflccnui&&iour à quel- 
que grand deflein de conquérir vn Royaume , de gagner 
vnc bataille , de fc rendre maiftre du monde j 6c au bout 
du compte, il fctrouue que tous fes efforts font detoup- 
pc , 6c toutes fes armes de verre, qui fc met en mille piè- 
ces au premier choc: ce font les forces 6c lcfccours que 
nous pouuons attendre des créatures. 

Vous ferez de grands préparatifs , adjoufte ce mefme concipie: 
Prophète , voos tiendrez tout l'Vniucrs en fufpcns au JjjJjJJ 1 
bruit de vos entreprifes , 6c apres que vous vous ferez ftim£nT 
bien tourmentez, vous n'enfanecrez que de l'eftouppc. 
Et ailleurs encore il en fait vn long difeours en ces beaux 1 a ' *' 
termes. Ils s'appuyent fur vn néant , dit-il , c'eft à dire , ils Confiant 
mettent leur confiance aux chofes paflageres 6c perifla- j n nih »t°»& 
blcs: que s'enfuit- il de là ? Iamaisonnc les entend parler v °E«, r 
que de vanitez ,ils fc tuent à force de trauailler pour pro- coucepe- 
duircl'iniquité, ils épuifent teconfument leurs moyens, ÎJm.&'pc- 

' leurs vies , leurs corps 6c leurs ames , pour rompre des œufs perenmt 
d'afpic , 6c pour tiftre des toiles d aragnec. Enfin ils ne ^"j}" 15 • 
font rien qui leur puiffe feruir pour fc fauucr, ils nontau- 
cune bonne penfée , ils ne s'employent en aucune ceuurc 
méritoire, mais Us portent toujours le pèche dans leurs 
coeurs & dans leurs mains, 6c courent toute leur viepar 
des voyes écartées , de précipice en précipice , 6c de mal- 
heur en malheur, iufques à ce qu'ils tombent danslabyf- 
mede tous les malheurs. Et n'eft-cc pas cela vouloir fefa- 
crificr de gayetéde cœur, à la nféc de toutes les créa- 
tures ? 

O Roy de gloire , ne permettez pas, s'il vous plaift, que 
cette confufion nous arriue , il n'y a ny ciel , ny terre , qui 
tienne, nyfceptre, ny tiare, ny homme, ny Ange, que 
nous n'abandonnions pournous confier en vous; il n'ya 
ny parens, nyamis, n y fils, nyfœar, nyfrcrc,qui nous 

M Mm iij 
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4 6 1 T^^U Con fiance en Dieu , 

foit rien au prix de vous. le fuis pupil àc orphelin fur la tet£ 
fat pfaf ' o rc » Bernard , ôc ic n ay plus d'cfpcrancc qu'en 

m a ' ,0 * mon Pere eclefte , ic ne m'adreûeray iamais à d'autres 
qu'à vous fcul, ô grand Dieu ! ie nereceuray pas mcfmc 
ma nourriture d'autres mains que des voftres , me fiant en 
la parole que vous m'auez donnée de me nourrir. S'il 
m'arriue du bien , c'eft vous qui me le donnerez , & fi i'ay 
quelque mal, Ceft vous qui m'en deliurerez. Siltsarmées 
m'enuironnent, filachair me combat, files malins fre- 
milTcnt contre moy , c'eft vous fcul à qui i'auray recours, 
pource que c'eft vous fcul qui eftes toufiours le mcfme, 
plein de fagelTc ,dc puiflanec, de bonté, &c de mifericor- 
Wtov jo. d c cnuers ceux qui vous reelamenr. C'eft en vous , ô 
Dieu , que i'ay toufiours cfpcré , difoit vn grand Roy , Ôc 
ic fuis afleurc que iamais ic ne leray confondu. 



Mtlbtttr d- , 
hêmmes à f> 
trtf fier aux 



CHAPITRE IV. 

Quatriefme Motif fris de l'iniure que font à Dieu ceux 
qui ne mettent pas leur confiance en luy, 

Ie v fc tient ofrenféiufques au bout, de 
jj ce que nonobftant qu'il décrie fans cciTc 
la foiblciTe des créatures, Se par paroles, 
en nous la reprefentant dans les faintts 
Liurcs quafi de page en page; &c d'effet, 
If en nous le faifant voir à l'oeil , & toucher 
au uoigt a toutes occasions: nonobftant qu'il nous don- 
ne en fuite mille commandements l'vn fur l'autre, de ne 
nous y appuyer aucunement non plus que fur vnc plan- 
che pourrie , ou fur la pointe d'vn ionc , mais d'auoir re- 
cours à fa Prouidcnce en routes nos affaires , proteftant à 
foy & à parole de Dieu , qu'il les aura à cœur, qu'il les con- 
duira de fa main, & les fera touiloursreiiftirànoftrc auan- 
tage :ilfe trouue neantmoins des ames encore Ci groflie- 
rcs &c Ci cftourdies , qu'elles ne prennent garde ny a celuy 
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, Lïurc IL Chapitre IV. Afi) 
qui parle , ny à ce qu'il dit , ny à ce qu'il leur fait fentir, 
comme lî elles eftoient enchantées. 

Toutes les grandeurs humaines portent le nom d'illu- Fafcitmio 
fions bc de niaifcrics en la Sagefle : &c au Pfcaumc trente- 5^" ualu * 
hui&iémc tous les hommes viuans font eftimezvne pure Pûi'jt. 
vanité. Saint Paul aiouffe, que la figure de ce monde Vn . iucr ? 

n* o. > J» * i F* » i vanitai,&c 

palic &c s en va , d ou il tire cette conlequence , qu il ne i. cor. 7. 
s'y faut pas arrclter,non plus qu'à vnc chofe qui tire à fa iwwgi fi- 
finpar de continuelles défaillances. Les impics l'auouent mundi.&c! 
en Enfer , s ecrians que tous leurs plaifirsont pa(fé com- s*p. s. 
me vne ombre j &: ceux qui font fur la terre , ne le fçau- uu'onwk* 
roient nier, voyans fans cefle les vanitezdes créatures, & vciut toi- 
cn experimentans les trahifons, toutes les fois qu'ils s'y bra » &c * 
veulent fier. Et après tout cela , encore ne peut-on s'em- 
pefchcr de rechercher leur ay de pluftoft que celle de Dieu, 
&c de préférer les fauffes apparences ,& qu'on fçait cftre 
telles , du fecours qu'elles promettent , à l'offre infaillible 
que Dieu fait de fa grâce éc de fa protection toute-puif- 
fante. 

N'cft-ce pas donc auec beaucoup de fujet que fa Ma- 1 1. 
jdlé tance ces cfpritsjnfidelcs,& le plaint d'eux par vn 
de fes Prophètes en ces termes pathétiques ? O enfans t*fu, 
des hommesî iufques àjquand aurez- vous le cœur pelant Filij homi- 
&: penchant vers la terre ?iufques à quand aymerez-vous nu ™ vfque- 
1c menfonge &la vanitéîc'eft comme s'il difoitj ce n'eft Jorde 



? vt 



pas donc aucz que Satan &c vos autres ennemis vous quid diligi* 
ayent tenu dans l'aucuglcmcnt , tous les ficelés pafTcz? ^ s ^ r "îf 
les miferes de cinq nulle ans , ou plus , que le monde a du- mendaciû ?' 
ré iufques icy , ne font pas encores capables de vous le pC *i- 4 * 
faire connoiftre ? ôc la fouuenance de tant de vaines cf- 
peranecs qu'il a données, àc dont il ne refte plus que le 
repentir 6c la confufion éternelle en ceux qui les ont con- 
ccués,ne fçauroit faire aucune impreffion fur vos cfprits, 
pour vous rendre fages aux dépens d'autruy î Se de û per- 
nicieufes erreurs trouucront-elles toufiours des partifans 
qui les fuiucnt, & qui les authorifent par leurs exemples? 
& iamais la lumière du Ciel ne chafTcra-fcllc les ténèbres 
de deflus la terre ? iamais la vérité de Dieu n'aura-t'cllc 
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4 64 DtU Confiance en Diei, 

plus de créance parray les hommes , que l'infidélité des 
créatures î iufqucs à quand , ô mondains i iufques à quand 
aurez- vous la taye furies yeux? depuis voftrc basaage iu£> 
ques en voftrc vicillefle , &c aux derniers fouffles de vos 
vies, &: iour & nuict, & Hyuer êc Efté,auffi bien dans les 
neceffitez que dans l'abondance , voulez-vous éternelle- 
ment courir après le vent &c la fumée $ vt quid diligitû 
vantutem '< & que trouucz-vous de fi rauiffant dans la 
vanité des créatures, qui vous fafïc oublier voftrc Créa- 
teur , & perdre la confiance que vous deuez auoir en fa fi- 
délité , pour la mettre dans le menfonge ? 

Ce font les reproches que Dieu fait aux mondains , par 
la bouche de ce Prophète , touché d'vn iufte refTcntimen t 
de l'affront qu'ils luy font , en monftrant qu'ils ont moins 
de confiance en fa protection qu'en celle d'vn ver de 
terre : Ccft ce qui luy déplaift, & qui l'emplit de cholcre 
&: d'indignation contre eux j Ccft ce qui luy met les fou- 
dres à la main pour les lancer fur leurs teftes,&: qui luy 
fait ietter des malédictions éternelles contre vnc fidctc- 
ftable indignité; toutes les autres offenfes luy fcmblcnt 
cftre plus tolerablcs que ccllc-cy , parce qu elle va de 
droit fil heurter fa Prouidence,fà pui/Tance,fa bonté, ic 
fur tout fon amour & fa charité, qui cil , pour dire ainfi, 
la prunelle de fes yeux , & le milieu de fon cœur. Conce- 
uons encore mieux , s'il cft poffiblc , l'horreur de ce dc- 
fordre. 

§. I. 

Digrefiion de l horreur du feche en gênerai 

llx TL cft certain que la première & la plus importante 
ctmHm'tft JL circon (lance à laquelle nous de u on s prendre garde en 
* ""J** toutes nos affaires, c'eft: de fauuer toufiours l'honneur de 
Dieu & l'intégrité de noftre confeience , de forte que ny 
l'vn ny l'autre ne foit aucunement interefTé par quelque 
peché , pour léger & pour infcnfiblc qu'il puifTc eftrc. Et 
à ces fins il cft neccfTairc deuant que nous les entrepre- 
nions, 
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Liure II. Chapitre IV. +C$ 
nions,d'cn examiner foigneufement touslcs refforts, tou- 
tes les dépendances & confcquences,tous les tenans &: 
aboutiffans , de crainte que ce Dragon d'Enfer , ne ictte 
fon venin dans quelque reply & dans quelque fecrette 
conion&urc, par laquelle il nous faille pafler pour en ve- 
nir à bout. Nous ne deurions iamais fans horreur &c fans 
tremblement penfer à vnc offenfe que nous cufîïons com- 
mife , ou que nous vouluffions commettre contre Dieu: 
quand ic dis Dieu , ie dis cette Majeftc infinie, qui tient la 
clef des abyfmes , àc les pottes d'enfer , tou fioucs ouuertcs 
à la punition de ceux qui encourent fa difgracCj le nom- 
me ce fouuerain Monarque de l'Vniucrs , l ettre de tous 
les Eftrcs, l'Authcurdc la Nature , le Principe & la fin de 
toutes les chofes créées : ccluyi qui remplit le ciel ôc la ter- 
re des rayons de fa gloire, &: dont lcsplus hauts Séraphins 
ne pcuuent fouftenir l'éclat & la pompe qui l'enuironne; 
il n'y a ny feu, ny pefte, ny déluge, ny perte d'honneurs, 
d'amis , ou de biens, qui nous deuft eitre fi redoutable, 
qu'vnc feule offenfe d'vn tel Seigneur } car fi nous l'auons 
vne fois pour ennemy , hclas • que fçaurions nous iamais 
plus efperer ? il n'eft créature au monde dont l'amitié nous 
puifTc eftrefauorablc , ny vtile,ny honorable - y &c lors que 
viendra le temps de punir noftre offenfe, il ne fera pas 
tu pouuoir des hommes , ny des Anges, quand bien ils 
nousaymeroientiufquesau dernier poin£t,d'empefcher 
qu'il ne frappe fon coup, te qu'il ne prenne de nous vne 
horrible vengeance. Comprenez bien cecy , vous qui ï nt «u»gj*e 
vous oubliez fi aifément de Dieu, s'écrie vn Prophète, obUwfci- 
fie crainte qu'il ne vous prenne quelque iour , & que per- mini Défi, 
Tonne ne vous puiffe iamais plus fecourir. Et l'Apoftrc " a p? a a t " d n ° ô 
faincT Paul difoit pour cette mcfmcraifon , que c'eft vnc fit quierî- 
chofe effroyable de tomber entre les mains de Dieu, que pl . a ï. p !' 4 '' 
Dauid appelle , le grand Dieu des vengeances. vûâm. 

En toutes les commiffions te négociations que traitte 
vn homme fage , il fe donne fur tout garde de ne com- 
mettre rien contre l'honneur du Roy , des Princcs,ou des 
Magiftrats, parce que ces perfonnes , qui ont toufiours 
les mains longues, pourroienp s'en reffentir, &: enauoit 

' NNn 
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aifcmcnt raifon j mcfmc en nos a&ions iournaliercs ,nou$ 
n'auons rien tant à cœur que de ne donner iamaisfajct à 
perfonne de fe mécontenter , ou de s'orTcnfer contre 
nous: il nyapointdc profit, difonsnous, de fe faire vn 
ennemyà crédit, poutpeu confidcrablc qu'il foit, peut- 
eftre pourrort-il vn iour nous rendre beaucoup* de 
plaifîr , ou beaucoup de déplaifir. £t eftant ainfi foigneux 
de conferuer l'amitié de tout le monde, fcroit-il bienpof- 
fiblc que nous ne nous foucicrons pas d'auoir Dieu pour 
ennemy ? Dieu quia cette dextérité mcrueilleufc dede- 
tramper nos douceurs d'vn fiel tres-amer quand il luy 
plaift,& de troubler nos plus grandes feftes par les plus fu- 
neftes euenemens -> Dieu qui lit faire autrefois en vn feul 
Ex0 u * iour les funérailles de tous les premiers nez des Egyptiens, 
parce qu'ils s'eftoient monftrcz retifs à fes commandc- 
mensi qui cnfcuclitcn vn moment les chariots lesar- 
Etod. i ». méesde Pharaon, fous les flots de la mer rougc,&: défît en 
4- Rfg »? vnc nuid cent hui&ante cinq mille Aflfyriens au milieu de 
leur camp , lors qu'ils eftoient fur le pom& de recueillir la 
gloire d'vn triomphe. Nous ne nous foucicrons pas d'a- 
uoir pour ennemy ce grand Dieu, quiollela parole aux 
Orateurs quand il veut , auflî bien qu'il donne l'éloquen- 
ce aux en tan s? qui confond les fubtilitez des Philofophes, 
Baiteûre- lafagclTc des Confeillers , lapuiffancc des Empereurs , & 
pû dMôMg qui dépouille les Roys de leur pourpré, pour leur mettre 
fune rcnc$ vnc fanglc furies reins, comme parle le faind homme 
eonim. job. le p ars de ce monde , difoitla bien-heureufe Ma- 
HiUcion gdclainc de Pazzi en mourant , fans iamais auoir pû con- 
de cottes ccuoir comme il cft pofliblc que les hommes offcnfcnn 
%™ Bo Dieu. W 

$. IL 

Réflexion fur le pèche que commettent ceux qui ne mettent 
pas leur confiance en Dieu. 

iv. 

^Tj^D^m' "pOurvcnir maintenant au defordre que nous voulions 
?y dtmfi X conccuoir # ie dis qucc'cft par vnc oÔ'cnfc de Dicu,& 
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LmrtU. Chapitre IV. 4*7 
par celle qui luy eft la plus fcnfible, & la plus intolérable, vtuU^fM 
que nous commençons vnc affaire, coures &quantcsfois £J fr em 
que nousrcntreprenons, fans implorer fon fecours,& fans 
rairc cftat de luy, non plus que s'il n'eftoic poinc dutouti 
aymant mieux nous appuyer fur nos amis, fur nos moyens, 
& fur noftre induftric , qui font des pailles brifées , ou des 
ruiûcaux d'eau coulante, comme parle fainct Grégoire à Greg.]. u. 
ce propos , que fur cette main toute puiflante qui a créé M° ral c. %. 
le ciel & la terre, & qui fou (lient de crois doigts toute la 
maflèdu monde >ou qui pis eft encore nous perfuadanc 
que non feulement nous n'auonspas befoin de fa faueur 
pour nous maintenir, mais que mefme nous le pouvions 
faire malgré luy ,& par desvoyes qu'il nous a défendues. 
Car puis que nous dédaignés d'auoir recours à Dieu pour 
la grande confiance que nous auons aux créatures, mon- 
trons nous pas des là mie nous ne le craignons en rien ? & 
mefme que nous le défions, pour ainfi dire, à faire le pis 
qu'il pourra , que nous fommes trop a fleurez fous la prote- 
ction de nosricheffcs,dc nos amis, de noftre réputation» 
& de noftre fagciTc ? Odiftiob 
O grand Dieu, il y va de voftre honneur, de confondre f cru ' a n W s" 
ces mil érables vers de cerre , qui ofenc vous accaquer d'v- vanitatcj 
ne façon fi ouerageufe icommenc pourriez-vousfouffrir ÇjJJ^jj^ 
vnc celle infolencc , vous quihaïuez à more cous ceux qui 
recherchent vainement des appuis hors de vous ? fi Ceft 
donc vn grand malheur de commettre vn péché en faifanc 
nos actions, quel grand malheur fera- ce de les commen- 
cer par vn peché , & de les continuer par vn pèche , &: de 
les finir par vn peché, Se parvn tel peché de loubliancc 
de Dieu , & du mépris de fon affiftanec ? c'eft fans doute 
le plus grand de nos malheurs , &: la fourec de tous les au- 
tres: c'eft ce qui ruine entièrement nos fortunes tempo- 
relles U éternelles ?car quel bicnfçauroit réunir de nos 
defleins, fil'auchcur de tous les biens ne nous eft pas fa- 
uorable? fi c'eft Dieu qui nous maudic, qui cft-ce qui 
nous bénira ? & s'il nous veue punir , qui eft-ce qui nous 
peue mecerc à couuerc de fes foudres &c de fa vengeance? 
mais commenc ne puniroic-il pas vnc telle prefompeion, 
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fi preiudiciable àfagloire*,&: fi iniurieufe à fa Bonté & àfa 
Prouidcncc ? 

de Ecpartantic conclus , qu'outre les grands defordresoù 
ttttt •fe f >fe. s'engagent ceux qui commettent vn péché, il en arriue 
encore vnc infinité d'autres à ceux qui commettent ce- 
luy-cy. Le mépris qu'ils font du fecours de pieu, les rend 
dcftituezde toute forte de fecours ; les créatures aufqucl- 
les ils auoient plus de confiance , font les premières qui 
leur manquent & les trahifTcnt Dieu retire fes grâces de 
cette perfonne qui a tout fon cœur à la terre ; il fait tarit 
les gains & les rcccptcs dans cette maifon ,qui fc confioit 
en fes grandes commoditez, &y fait multiplier au con- 
traire les charges , & les neceûuez j il ofte à cette femme 
fon mary , qui la faifoit paroiftre fi orgueilleufe ; il charge 
cette famille d'enfansqui diflipent tout; ilfàitnaiftre vn 
procez dans vne autre qui la mange & la confume ; la gre f- 
le bat vnc meftairic , la fecherciïe ruine l'autre , &: ce que 
le mauuais remps a efpargné , fert de curée aux voleurs & 
aux gendarmes qui le partagent ; il faut auiourd'huy em- 
prunter cent efeus, & puis cinq cens efeus,^ puis encore 
cinq cens , &c\c toutàdegros interdis, qui doublent dans 
Ft veniet quelques années le principal ; & après tout cela , la pau- 
cgcftM U , K & uret é vient loger là dedans, comme vn voyageur , dit le 
paieries Sage , c'cft a dire , peu à peu , &: pas à pas j &: comme vn 
^ u a a t y Y,rar " homme bien armé , duquel on ne fe peut défendre. 
Frou. t t Enfin quand cette mauuaife hoitcfle cft venue dans vnc 
maifon, fi Dieu voit encore que ceux qui en font les mai- 
lires, continuentàs'oublierdeluy, & à recourir toufiours 
aux créatures , remuans ciel 6c terre par chicanes ] par pra- 
tiques, par artifices mondains & charnels, pour recouurer 
leur perte, ou pour auoirau moins dequoy fournir aux 
necefiîtez de leurs vies , & de celles de leurs domeftiques: 
Ce grand Dieu, qui eft vn terrible ennemy , quand il 
prend quelqu'vn à partie , continue aufti de Ion collé à les 
pourfuiure , Se réduit à néant toute leur prudence hu- 
maine &: politique : de forte qu'au lieu defe relcucr de la 
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neceffité, ils s'y engagent dauantage, comme fainc"t Pier- 
re s'enfonçoit dans l'eau, àmefurc qu'il cflayoit de s'en 
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tirer par fcs propres forces. Ocft lamalcdi&ionqueDicu 
donne à ces fages malheureux , qui laiflent fa Proaidencc 
pour demander fecours à desvanitez. Malheur à vous, J*^ s 
dit-il , 6 ames dcfloyalcs l qui faites des defleins fans mon feerctts 
aducu , qui ourdifîez des toiles par vn autre cfprit que le JjJJJÏ 
mien , qui adjouftez tous les iours pèche fur peché, qui m c,*c 
prenez le chemin pour defeendre en Egypte , 6c n'auez 
pas feulement daigné m'en demander aduis, cfperans ti- 
rer du fecours des forces de Pharaon, 6c icttans voftre 
confiance fur l'ombre d'Egypte : Ec ic vous dis , que les 
forces de Pharaon vous feront tomber en confufion , 6c 
que l'cfperancc que vous auez mis en l'ombre d'Egypte, 
ne vous peut tourner qu'àinfamie. Et ailleurs , il donne 
encore fa malédiction à ceux qui le contraignent parleurs 
vaines confiances de les abandonner, V * eu cum recejfero oftc »• 
ab eù, malheur à ces ames infidèles qui me chafTcnt de 
leur compagnie : car en me retirant d'elles , i'emporteray 
auecmoy tout leur bon-heur. 

§. ni 

Exemples des punitions que Dieu prend de 
cette iniure. . 

Dieu commanda vn iour au Prophète Samuel de re- y ï- 
prefenter àSaiil les abominations des Amalechites, E*i*r$iM* 
6c le charger de fa part d'aller à main armée contr'eux, f'^g* ij. 
comme contre fcs plus grands ennemis , auec ordre de n'é- 
pargner ny hommes, ny animaux, ny meubles, ny mai- 
sons , ny ce qu'ils pouuoient auoir de plus cher 6c de plus 
précieux , ne voulant pas qu'il reftaft chofe quelconque 
d'vne fi maudite nation. Mais la prudence humaine fit 
glofer Saùl fur cette coramiflïon , tellement qu'au lieu 
de l'exécuter fidellement aux termes qu'il l'auoitrcccuë, 
ilfauua la vie au Roy Agag , &: mit à part les meilleures 
pièces des troupeaux , afin d'en faire , comme il dit après, 
vnfacrifice à Dieu , iugeant qu'il feroit plus à propos de 
les referuer pour vnc atïion fi fain&c 6c fi augufte , que de 

NNn ii; 
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les perdre inutilement : ncantmoins Dieu n'agréa point 
cette ménagerie] faite contre fes ordres , Ôc le Prophète 
eftant furuenu après la victoire, l'en reprit tres-feuerc- 
ment , iufqucs àcomparcr fa defobcïnancc à lldolatric le 
à la Magic. 

i. Rcg.ii. Depuis ce malheureux Prince , non content d'vnc fi 
grande infidélité , en commit vnc autre encore plus énor- 
me , ayant recours à vnc Magicienne , pour troubler le re- 
pos du Prophète dcccdc , U pour tirer de luy quelques 
rcfponfcs en la perplexité de fes affaires. Dieu permit 
donc que Samuel reumt d'entre les mores ■> mais ce fut 
pour porter à Saùl cette mauuaife nouuelle, qui le fît tom- 
<*«id ioter- b er pafmé fur le carreau ; Pauuremiferable ,ne vois- tu pas 
cïmD^iii- que tu es perdu fans rcflburceî tu as dclaiflc Dicu,& D icu 
nus difetf. t'a dclaifîé , & puis qu'il s'eft retiré de toy y luy qui eft la 
ftmite ? f ourcc de tous les biens, peux-tu attendre autre chofe 
d'orefenauant que toute forte de' defolations & de fouf- 
i. Reg |t. franecs ? De fait bien-toit après fon armée fut mife en rou- 
te par les Philiftins, & luy réduit à vne fi grande extré- 
mité, qu'il fut contraint de fe plonger l'cfpce dans le 
corps, pour en chaffer foname criminelle , & pouréuiter 
la honte de la captiuité, par vne mort encore plus hon- 
teufe. 

Voila comme rcufllfTent les prudens du monde, qui 
cc^urent leurs defleins de fpecieux prétextes , &: font 
cette iniurc à Dieu de meprifer fes commandemens, 
pourfuiure leurs paifions, s'imaginans qu'il n'eft point de 
meilleure Prouidence que de trouucr moyen de paruenir 
î«I e ™; a à la fin qu'ils prctendenr,par quelque voye que ce foit;Il 

eumomnia "i i S- * r • ' t «i 

maia & if- n'y a point de mal- heur, dit la lainte parole il n'y a point 
?n*ndlc*at d'infamie, ny de pauurctéqui n'arriuc quelque iour à cc- 
ln i\u> di" luy qui a dclaiflc Dieu , tellement que reconnoiffant en- 
T è A q,lia ** n ,a caufe ^ c tanc ^ c maux c l ui l'accueillent de tousco- 
mecîr^n! ftez, il eft contraint de s'écrier plein de rage & de defef- 
ucnerûtmc p 0 in il eft vray , il faut que ic l'aduouë , à mon grand rc- 
Dewlfb gret^c'eft pourecque Dieu n'eft point auec moy , queic 
fuis continuellement tourmente comme vnc ame dam- 
née - y qucicn'ay ny paix , ny ioyc ; que mes biens fc con- 
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fument i que ma maifon fc ruine ; que ie rencontre mal 
partout; ôc que mes ennemis fc preualants de ma rnau- 
uaife fortune, acheuent de me perdre. 

Le Roy Afa fc conioignit vn iour aucc vn Roy payen g» u ^ M 
pour en tirer fecours, au preiudicc de la confiance qu'il "f^i^ 
dcuoit auoir en Dieu , dont il s'eftoit toufiours fi bien capi*. 
trouué,qu'il n'auoitpas fujet de rccouriraillcurs. A u flî en |j 
fut-il repris furie champ par vn Prophète aucc ces grolTes 
paroles : Ceft pourec que tu as mis ton cfoeraricc au Roy ^J" 
de Syrie , & non pas au Seigneur des armées , que tes en- C um in Re- 
nemis fc font échappez d'entre tes mains , ne te fouuiens- B eS J^g* 
tu plus de t'eftre veu fur les bras les forces des Ethiopiens ^"ô uco" 
ic celles des peuples de la Lybic , en beaucoup plus grand tuojidcirco 
nombre de chariots, de caualerie , & d'infanterie î &: jJLj 
neantmoins la confiance que tu auois en Dieu ne t 'ena- citusdenu- 
t'clle pas fait remporter vne célèbre victoire ? caries yeux JJ 0 JJJJj &c- 
du Seigneur regardent fans celle toute la terre , &c ne ». parai. i*. 
manquent iamais de fecourir ceux qui fe confient en luy 
de tout leur cœur. Ne faut-il pas donc dire que tu as 
perdulcfens, d'au 01 r eu maintenant recours à vn hom- 
me , pluftoft qu'à Dieu , oubliant les effets de cette pro- 
tection toutc-puiffante , qui t'a mis les palmes dans les 
mains, lors qu'on a voulu t'en arracher le Sceptre ? Or 
fçachc qu'en punition de ton infidélité, des à prefent tes 
ennemis s'éleueront contre toy,&: ne cefleront iamais. 
de te faire la guerre: comme de fait ce mal-heur luy auint, 
ainfi qu'on peut remarquer en la fuite de l'hiftoirc. 

Nous lifons vne autre belle preuuc de cette mefme pu- Jf^jK 
nition en la décadence de l'Empire d'Orient, q Ul COm- d'Ortt' t 
mençalors qu'Ifaac Comnene fit grauerfon image fur la Ga JJ ff '^ 
monnoye aucc ces paroles impics ; le me dois à moy- xheoUeft. 
mefme : après en auoir efface l'image de Noftrc Seigneur, 
que Iean ZemifTcs fon prcdccciTcur y auoit fait mcttre,&: 
accompagner de ces trois petits mots s Grâce de Dieu. 
Ce changement de Dcuiies &c de confiances , en caufa 
vn autre bien funcflc en l'Eftat: de forte que depuis ce 
temps-là , on le vid toufiours aller de mal en pis , Dieu en 
it fcnfiblcmcnt fes bencdi&ions ôc fa protection, 
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iufques à ce qu'enfin il le donna en proye aux Barbare s, 
qui le tiennent encore. En quoy il nous a voulu faire 
voirparvnc fi longue van geanec , combien il fe relient de 
l'auront que cet homme luy fit de méprifer ainfi fon fe- 
cours & fa faincte Prouidence , pour s 'arrefter à les pro- 
pres forces , &: pour ne dépendre plus d'autre que de 
foy-mefme. 

eu u m*i- Enfin l'hiftoirc du ficelé pane, nous fournit vn exem- 

ÎTfV^* ^ c mcmora ^ c °^ cs P cincs de cette trahifon en laperfon- 
ne du miferable Volfcy , qui plongea l'Angleterre dans la 
confufion où elle cft encore à prefent par le fchifme qu'il 
Sanderai y fit n ii lire. Cet homme , dit Sancicr us , s'eftoit éleué de 
bb. i. de i a pouflierc , iufques aux premières charges du Royaume, 
AngUc ^ e forte que les Seigneurs Anglois s'eftimoient heureux 
de pofTedcr fon amitié, & les Princes cftrangers la recher- 
choient &la culciuoient auec foin. Entr'autrcs l'Empe- 
reur Charles- Quint luy écriuoit bien fouuent des lettres 
de fa propre main , auec cette rcfpe&ueufc foufeription : 
Voftrc Fils &: Coufin , Charles. Dieu lcfouffrit en cette 
grande authorité iufques à ce qu'il s'y fut tellement ap- 
puyé, qu'il luy fembloit n'auoir plu$ befoin d'aucun fc- 
cours,pour s'y maintenir, & que perfonne ne pourroit 
de là en auant , s'oppofer à fes dclTcins -, téméraire à ce 
poind de vouloir mefme attenter aux ordres de Dieu, 
& feparer ce qu'il auoit conjoint , car il fc vanta d'auoir 
cité l'autheur du diuorec du Roy &: de la Rey ne.Mais tous 
ces fondemens furent bien-toft ruinez & fes grandeurs 
abbatucs: vne petite reuolution qui arriua à la Cour, le 
précipita du faifte des honneurs , en vn abyfme d'oppro- 
bres: il fe vid en vn moment difgracié , abandonné, dé- 
pouillé de fes biens, relégué en vn village, & peu après 
condamné de crime de leze Majefté,&mené prifonnicr 
à Londres en prefence de toute la Noblc(Te,aucc vn tel 
dcfefpoir , qu'on fit courir le bruit qu'il s'eftoit empoi- 
fonne par les chemins, pour abréger la honte de fa vie. 
On luy donna dix-huit nomsapres fa mort , dont les quin- 
ze premiers alloient toufiours montant de dignité en di- 
gnité, iufques à celle de plus que Pape en Angleterre; 

mais 
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mais les trois derniers dcfcendoientiufqu'auNeant.Ccft fgoqoU 
ainfi que finirent les Politiques Ôc les prudens de la terre, £f 
qui penfent s'eftablir fur de fi infidèles fondemens, & qu*fiui, 
préfèrent les faucurs humaines au fecourste à la grâce de hinc . Dci 
Dieu, à l'exemple de ce miferablc , dont les dernières pa- îm!fi?re- 
roles recueillies par Sandcrus font cellcs-cy : Mal-heu- S'" nonac " 
reux I pource que f ty recherché la grâce du Roy auec plus J^È 1 Ik 
d'ardeur que la grâce de Dicuj i'ay perdu celle de Dicu,& 
n'ay pu gagner celle du Roy. 




CHAPITRE V. 

Cinquiefme M otifpris de dmerfes inflances que fait No- . 
fire Seigneur , concluant du plus au moins, 
$) du moins au plus. 

N autre puifiant Motif, quclcSauueur 
preife fort pour exciter noftre confian- 
ce , fur tout en ce qui regarde les chofes 
temporelles , où elle femblc cftrc plus 
foiblc & plus îanguiflante } c'eft vn ar- 
gument que les Maiftrcs de l'éloquence 
appellent du plus au moins ; ou bien au contraire , du 
moins au plus j duquel ce diuin Orateur s'cftfouucnt fer- 
uy , comme eftant très- efficace, principalement en cette 
matière. le ne feray icy que l'cftcndrc fimplcmcnt pour 
le mettre en fon iour, & pourlc rendre plus intelligible à 
tous, par vneparaphrafe litcralc & populaire. C'eft donc 
en fainct Matthieu Chapitre fixicfmc, où le Fils de Dieu 
parle aux hommes en des termes que nous pouuons main- 
tenant expliquer encore plus auanragcufement pour 
nous , que n'culTent feeu faire les Apoftrcs mcfmes pour 
eux , lors qu'ils lcsoùirent 5 car iln'auoit pas encore pafle 
par les foufrranoes de la Croix , ny inftitue le fainct Sacre- 
ment de fon corps &c de fon fang précieux, pour lefalut 
de nos ames, comme il fit depuis : ce qui donne beaucoup 
plus dç force à ces inftanecs. 

OO a 
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S- I. 

PREMIERE INSTANCE. . 

Quecelvj qui a foin de nos âmes, aura auffi foin 

de nos corps. 

il. "VT 'Entrez pas en angoiflfe &en inquiétude , dit ce 
Ne foiliciti JJ\| Jvlaiftrc celeftc. fur ce quieft devoftre nourriture 

fuis anima: . 1 « r v n. 

yeftrx quid & de vos vei t emens , car ne tçauez-vous pas que 1 ame clt 
manduce- beaucoup plus rcleuéc que le corps qu'elle anime , & que 
Mauh. 4. Ic corps eft au/fi fans comparaifon plus noble que les habits 
' qui le couurent ? c'eft comme s'il vouloir dire , confiderez 
vn peu le foin que i'ay de vos ames , après les auoir créées 
& contretirces fur moy-mcfmc , comme de viucs images 
de mon ertenec -, après les auoir aflortics dés le premier 
poinâ: de leur cftrc, détoures les puilTanccs , qualitez, 
imprcfllons , & inclinations neceflaircs pour leur entre- 
tien .-voyez fi i'ay rien épargné, afin de les éleucr à la plus 
haute perfection de l'ordre furnaturcl , oùic les ay defti- 
nées. Iclcuray donné des Anges pourlcs garder, &: pour 
les conduire , des grâces pour les preucnir,&: preferuer; 
des lumières, pour les éclaire^ des Prédicateurs , des Con- 
< fcflcurs,& des Do&curs,pour lcsinftruire: ie leur aymis 
deuant les yeux vnc rccompcnfc infinie , pour les attirer 
au bien ■> te des fuppliccs également infinis pôur les reti- 
rer du*mal j ic leur aydifpofé toutes les créatures , comme 
autant de degrcz& d'efchcllons pour les faire monter à la 
gloire j 6c après leur auoir tout donné, ie me fuis enfin 
donne moy-mefmc à elles , &: donné quafi de toutes les 
façons, &: à tous les filtres que ic me pouuois donner : iuf- 
qua leur feruirmon corps, mon ame , &: ma diuinité en 
nourriture. 

Si vous ne croyez pas toutes ces veritez, ne vous dites 
pas Chrefticnsî mais fi vous les croyez, comment pou- 
ucz-vous craindre que ie vous refufe, ce queie n'aypas 
refufé aux fourmis U aux moucherons ? après vous auoir 
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donné ce que ie n ay pas mefmc accordé aux Chérubins 
6c aux Séraphins ? penfez-vous qu'ayant fait des biens fi 
exceffifs 6c il extraordinaire à vos ames , ie vouluffe laitier 
vos corps dans la nèceffité ? & que vous ayant prodigalc- 
ment departyce qui me courte tant,ic ne daignaûe pas 
vous donner ce qui ne me coude rien ? Mais comment 
pouucz-vous me demander tous les ioursles t lire fors de 
magrace, dont le moindre degré vaut plus que toute la 
nature , 6c les demander auec efperance certaine de les 
obtenir j 6c cependant manquer de confiance pour vn 
bien de néant ? aucz-vous fi peu de îugement que vous 
ne puiffiez découurir l'artifice de vos ennemis , qui vous 
laiûent efperer les choies difficiles pour vous faite défier 
des autres? qu'importe de quel codé ils vous attaquent, 
pourueu qu'ils vousfurmontent, 6c qu'ils cmpcfchcntla 
créance que vous deuez auojrcnmoy, en vous faifant 
douter de ma puiffance , ou de ma bonté , en quelque 
matière que cefoit ? qu'importe que vous teniez à la ter- 
re par vn filet ou par vne chaifne , fi vous y demeurez 
toufiours attachez? 
Ouurezvn peu les yeux, & vous aurez honte de voir 

3ue vous vous feruiez fi mal des lumières delà raifon 6c 
elafoy,que ie vous ay données j vousvousficz en moy Nooneanî* 
delaetacc &: de la gloire de vos ames, qui font des biens m *P la « eft ' 

• r t m t* C m. quam efcaî 

* gratuits , iurnaturcls 6c d vn prix innny > 6c vous ne vous M«th. 6. 
y fierez pas de l'entretien de vos corps , qui eft vn droit de 
nature , que tous les animaux peuuent exiger légitime- 
ment de leur Créateur : car il eft bien raifonnable que ce- 
luy qui donne l'eftre , donne auili les moyens de le main- 
tenir. Puis doneque le corps eft de mon inuention,auflt 
bien que l'cfprit, &queiel'ay moy-mefme fait 6c façonne 
de mes mains, tout tel qu'il eft, penfez-vous que ie m'ou- 
blie de le pouruoir deschofes neceffaires pourleconfcr- 
ucr? auez-vous peur que ic fois moins foigncuxde vo- 
ftre nourriture que de celle des petits corbeaux, dont ie 
me rends le nourrifficr , lors que leurs pères & leurs mercs 
les ont abandonnez dans le nid ? confiderez fi voftre dé- 
fiance eft bien fondée. 

OOo ij 
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r Aateorpoi Encore auez-vous crainte que les vcftemcrrs ne vous 
plut quàm manquent , comme fi l'ouurier qui a formé 6c organifc 
cumTibi vos membres , affcrmy vos os, amolly vos entrailles , tilîu 
vos veines & vos artères t 6c enchafle cette mcruciÙeufc 
diuerfité de parties les vnes dans les autres, auec tant de 
fageiïe 6c d'oeconomie , que quand elles fe changeroient 
toutes en langues 6c en voix , ïamais elles ne le fçauroient 
louer , comme il mérite ; comme fi cet ouurier , dis-jc, 
manquent de prouidenec, ou de chance, pour vous don- 
nerdequoy couurir voftrc nudité, 6c vous défendre dcU 
rigueur des Guions& des elemens. Celuy qui s'eft reueftu 
de voftrc chair , tout plein qu'il cft de gloire 6c de Majcftc, 
6C qui Ta portée iufquesau throfnede Dieu, oùelle cft 
maintenant aifife , la voudroit-il laifl'cr dans l'opprobre 
d'vnc nudité honteufe ? 

Et vn peu après il employé vnc autre confideration pref- 
fantcfurlcmcfmefujet t prife des fleurs des champs & des 
c6ridcr*tc iardins: Voyez, dit-il, les lis qui croifTcnt à la campagne, 
& a *b'd comme ] - s fe dénouent 6c montent peu à peu iufqucs à 
&c ' ' leur perfection : vous fçauez bien qu'ils ne trauaillcnt ny 
ne filent point ;&ie vous afTcurc ncantmoins que le Roy 
Salomon au plus haut poinû de (a gloire & de fes magni- 
ficences Royales , n'a iamais e(té a bien couuert qu'vn 
d'eux. Que fi Dieu donne de fi belles robes au foin des 
champs, qui paroi 11 auiourd'huy auec pompe fur la terre, 
6c demain cft ietté dans le four , pour y eftrc mis en cen- 
dre j quel foin n'aura-t'il pas de vos veftemens, ô cœurs 
cftroits 6c défiants? Enfin fouuencz-vous quclemcfmc, 
qui eft autheur de la grâce , l'eft pareillement de la nature, 
6c puis que dans cét ordre furnaturel , il s'eft monftré fi ri- 
che, fi libérai 6c fi magnifique; ne croyez pas que dans 
l'autre *qui eft inférieur, &: fans comparaifon moins con- 
fidcrablc , il fe puiffc trouucr court, ou qu'il doiue eftrc 
çfchars 6c renchery. 
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§. IL 

SECONDE INSTANCE. 

Que celuy qui a foin des oy féaux* aura aujft foin 
^ des hommes. 

LE Sauueur recharge vnè féconde in (lance en ces ter- 1 1 1. 
mes, Regardez cette infinie multitude d'oy féaux de J^-J-J* 
coûte forte , dont l'air cft rcmply } n'cft-il pas vray que ia- c *ii , &c. 
mais ils ne fement , 6c iamais ils ne moilTonnent î ils n'ont M»uh. <• 
ny greniers , ny caucs , ny referuoirs ou arriere-boutiques, 
pour mettre leurs prouvons , 6c pouramaffcrrEftcde- 
quoy viure l'Hyuer j cependant voftrc Pere celeftc ne les 
lairTe manquer de rien 6c mefmc il les pouruoit iufqucs * 
aux délices 6c àl'excez : ils ne craignent point le ferain de 
la nuict, quoy qu'ils y foient expofez; la prouidence de 
Dieu les tient à couuert de toutes les mauuaifes impref-* 
fions de l'air : 6c quelque grand froid qu'il faiTc, iamais 
neantmoins ils ne s'approchent du feu pour fe défendre 
des outrages de la lai (on : celuy quia fait le feu, n'a pas 
befoin deïuy pourefehauffer ces petits animaux , il y peut 
fupplccr par millcautrc moyens qu'il tire des threforsde 
fa prouidence. Ety a-t'il de la comparai Ton des oy féaux 
aux hommes ? n'd tes- vous pas fortisd'vn autre cftoc, faits 
d'vnc autre eftoffe , 6c créez pour vne autre fin que des 
animaux ? ne voyez- vous pas que comme vous eftes d'vnc 
nature plus noble incomparablement, au (fi Dieu vous 
ayme plus qu'eux infiniment î tequ'efl-cc donc que vous 
appréhendez ,o ame de peu de confiance ? 

Icy font fur tout considérables ces paroles, voftrc Pcre Paterveftcr 
cclcfte les nourrit, comme s'il vouloitdire ^ voftrc Pere c ^ftis^ 
s'employc auec tant de charité 6c de prouidence à l'entre- ÇJj^ 
tien des oyfcaux, qui font de pauures créatures toutes 
faites à voftrc feruice -, auec quel foin 6c quelle affection 
penfez-vous donc qu'il vous doit entretenir, vous qu'il 
jreconnoift pour les images viuantcs de fa diuinitc,& pour 

OOo iij 
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fcs cnfans légitimes , aufquels il a promis forr Royaume 
pour héritage .'vous pour l'amour defquels il n'a point fait 
difficulté de liurcrfon Fils vnique, increé &: incarne, en- 
tre les mains des bourreaux , &: de le faire mourir fur vne 
croix, faoulc d'opprobres & de fouffrances, afin que par 
fa mort il vouspeuft adopter ca fa famille , vous rendre 
cohéritiers, compagnons, àc frères de ce Fils adorable? 
Cum eo ctâ La fageiîc de Dicu s'appelle en quelque endroit la nour- 
cûftacom r j cc ( cs créatures ^ &c quclqucs-vns d'entre les fain&s 
Vanbh le- Percs, voulans monftrer aux mercs l'obligation qu'elles 

f«m U ™hi°t ont ^ c nourr ^ r ^ curscn ^ ans » auucu de sen fier, comme 
NuuixT Ut elles font ordinairement, à des femmes cflrangcrcs ôc in- 
S. cicmens connues, dont elles achètent le laid pour épargner le leur, 
s. 1C ioann. n'allèguent point de plus puilTante raifon que celle qu'ils 
cjryfoQ. prennent de l'exemple du Créateur, qui nourrit &fu (len- 
te par foy-mefmc toutes fes créatures, iufqucs aux four- 
mis , &aux moucherons, qui font encore moins que les 
oyfcaux : il prépare aux fourmis leur fourrage en fon 
'temps, 6c tient aux moucherons toufiours la nappe mife 
dans les Palais des Roy s, aufli bien que dans les cabanes 
des villageois. Que s'ileftfi foigncuxde l'entretien &:dc 
la nourriture de ces vils animaux , parce qu'il les aduouë 
pour fes créatures , quelques méprifables qu'ils -foient, 
croiriez-vous qu'il n'ait pas pour le moins autant de foin 
de ceux qu'il a eftablis fur tous les animaux , &: pour lef- 
quels il a créé tout ce quicftde viliblcau monde? Si le 
mailtrc fait tant de biens aux feruitcurs de fcs cnfans, 
qu'eft-cc qu'il ne doit faire a fcs cnfans mefmcs , qu'il in- 
Qiii etiam ftituë fes hericiers , qu'il appelle fesdclices&: fes entrailles, 

Sooqo pc. ^ P our ^ e ^ UC ^ C ^1 UC ^ S » *1 n * P* 5 épargne ce qui cft de 
pcrcïc.&c. plus précieux &: de plus adorable au ciel ôc en la terre. 
Ad Rom.s. l c glorieux faincî: François auoit tant de confiance en 

Lucas _ . 0 . lî'ir it 

Vraddin. Dieu , pour le regard de ces choies temporelles , qu ayant 
gui in An. vn j our conuoqué fcs Religieux à Affifc au nombre de 
Botom,an. Clnc i mille , &les confiderant tous comme des penfion- 
* l 9. naircs de la Prouidcncc de Dicu , il leur défendit tres-cx- 
prcrTémcnt que perfonne ne fc mift en peine d'où l'on 
prcndroidcsprouifions necclfair.es pour leur nourriture» 
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Laiflcz, difoit-il, à Noftre Seigneur le foin de voftrc vie, pfalm ' f4î 
& il vous nourrira. Sainû Dominique qui fc trouuaprc- 
fcntàccctc procédure ,apprchcndaquc ccbonSaincl: ne 
fcmblaft tenter Dieupar tropdc confiance : mais il fut 
cmcrucillé que de tous les cnuirons on apporta conti- 
nuellement les viurcs& les meubles ncccflaircs en abon- 
dance, ce qui le toucha fi viuement, qu'il fc rcfolutaufli 
luy-mcfme d'ofter les reuenus à fes Religieux , cftimant 
que fon Ordre feroit mieux fondé fur la confiance en 
Dieu , que fur tous les biens du monde. 

§. III. 

TROISIESME INSTANCE. 

Que celuy qui donne au corps fa forme fg) fa grandeur, 
luy donnera aujji fes necejfue^. 

• • 

LE Sauueur continue 6c prefle vne troifiéme confide- 1 v * 
ration en cette forte. J)ui6 autem veftrum cogitanspo- Mattb. 
tefi adijeere ad fiuturam Juam cubitum vnum f où le parti- 
cipe Latin cogtttns n'a pas la force 6c l'énergie du Grec 
/u%ei/Màr><\ui fignifie ruminer aucc follicitude , 6c auoir 
l'efprit comme tire 6c partagé en- mille diuerfes penfees. 
Y a-t'il quelqu'vn , dit ce diuin Maiftrc ,qui s'mquictant 
&fc tourmentant foy-mefmc àchcrcherles moyens de fc 
faire plus grand qu'il n'eft , peuft adjoufterà fon corps la 
hauteur d'vne coudée ? Or ce qu'il dit de la mefurc du 
corps ,fc peut entendre toutdemcfmc de celle des hon- 
neurs, des richeifes de tous les autres biens de cette 
vie , qui dépendent autant de Dieu , que nos corps 6c nos 
ames : de forte que , comme c'eft fa main toute-puiflante, 
qui rhefure la hauteur de noftrc corps, &: luy donne tou- 4 
tes fes proportions & dimenfions jaufli eft-ce cette mcl- 
mc main , qui limite 6c qui règle tous nos autres biens 
comme il luy plaift , 6c il n'eft pas en noftrc pu i fiance d'y 
adjoufter vn feftu par nos feules forces, quand nous nous 
tuerions de trauaiÙcr. N'attribuez donc pas voftrc bonne 
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fortune, & les heureux fuccez de vos affaires {Ci vous ert 
reccuez ) ny à la bonté des faifons , ny à l'induftric des 
perfonnes , ny aux auantages des occafionsi ce n'eft ny du 
Qooniam cofte da Leuant,dit le Royal Prophcte,ny du Couchant, 
neque ab n y des montagnes defertes , que viennent les bonnes 
quTKc- auanturcsjmais c'eft Dieu qui détermine, qui ajufte &: 
c>acntc,rc- qui difpcnfc toutes chofes , comme il iuge à propos : il 
queàdcftr- a pp auur j t) ô^ il enrichit; il hauflc,&: abaiuc; il aduanec, 
bm.&c & recule ceux qu'il veut. Si le Seigneur ne garde voftrc 
pfai. 74. ville , dit «illcurs le mcfme Prophète y vous aurez beau 
pûi. \x6 c ^ rc munls d'armes , de ramparts , àc d'artillerie ; vous 
n'empefeherez iamais que l'cnncmy ne s'en rende maiftre, 
&: ne la traitte à diferetion. 

C'eft à cette mefinc caufe que fc doit attribuer vne 
eftrange différence entre les hommes, remarquée par le 
Aiiidiuûîût Sage aux Prouerbes. Les vns prennent ,dit-il, de toutes 
ptopria &. mains &c à toutes occafions y éc cependant ils ne laill'ent 
fiût°airra- ^ c demeurer toufiours neceffitcux:Ies autres au con- 
piunt aliéna traire , distribuent le leur à pleines mains ; &s'cnrichiiTenc 
& (eniper neantm0 i ns à veuë d'œil: d'où vient cela? c'eft que Dieu 
funt. donne la bénédiction a ceux-cy y oc la rctuie aux autres. 
P100 11. pourquoy eft-cc donc que vous vous empreflez & inquié- 
tez pour les biens de cette vie , puis qu'ils ne dépendent 
pas de voftrc cmprciTcment,mais de la bénédiction de 
Dieu î mettez vous en repos fur fa fain&c Prouidence: 
celuy qui donne à vos corps les organes 6c les dimenfions 
qui leur font ncccflaires,nc manquera point de leur four- 
nir des biens fuffifamment pour les entretenir: car il cft 
bien plus aife de donnera vn homme fa nourriture, que 
la force de s'en fcruir,& de la changer en fa propre fub- 
ftanec: puis donc qu'il vous a donné le plus difficile, ne 
croyez pas qu'il vous refufe le plus aifé. 
v Mais quoy,dira quclqu' vn, faut-il que ic demeure les ' 
la to*fi*nee bras croifez , attendant l'exécution des promefles de 
Swtmv?. Dieu , 6c les effets de fa Prouidence ? Se que fera cepen- 




par; 
induftric 
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induftrie te par mon trauail ? voila vnc difficulrc fort grof- 
ficrc U fort aifée à refoudre à vnc médiocre prudence. 
Tant s'en faut que Dieu nous vucillc tenir dans l'oyfiuc- 
tc, qu'il nous la defend au contraire tres-exprclfcmenr, 
bc nous commande de gagner noftrc pain àla fucur de nos 
vifages. Le trauail de nos mains , dit le Pfalmiftc , ccft Gen . x . 



noftre nourriture } tellement que ceux qui ne trauaillcnt Labores 
pas,mcriteroient de mourir de faim : mais Dieu ne veut "^qu?**" 
pas que ce trauail foit angoifteux &c inquiet , accompa- mîducabis. 



gnéd'vn grand defir de gagner, ou d'vne cxccffiuecrain- pùl U7 ' 
te de manquer de commoditez , &: de n'en auoir iamaisaf- 
fezic'cft ce qu'il veut dire par ces paroles, NefoUicttifitis» Matth. 4. 
il defire que nous nous occupions chacun fuiuant fa qua- 
lité , paifiblemcnt ôc ioyeufement, afin de fatisfairc à l'o- 
bligation de noftre condition j il entend auflî que nous 
refpondions fidellementaux infpirations qu'il nous don- 
ne pour l'aduancement de Ton faincl: feruice , &: pour la 
procuration de noftre falut. 

Par ce moyen nous deuons croire comme article defoy, 
qu'il ne manquera non plus de pouruoir auxnccclfitczdc 
noftrc vie, que de nous donner fon Paradis à noftrc mort, 
après que nous l'aurons mérité par nos bonnes œuuresi 
ouynouslc deuons croire , auccla mefmc certitude que 
nous croyons fa Toute-puiftance, fa fagclTc, fa Bonté , fa. 
Mifericordc , & fes autres infinies perfections : comme 
nous le croyons vn en Nature, & trin en Pcrfonnes :car 
toutes les autres veritez Euangcliqucs ne font pas plus 
authorifées que cclle-cy dans les fain&s Liurcs. Auflï con- 
clud-il ce Chapitre par vn admirable femonce qu'il nous 
fait en ces termes. Cherchez deuant toutes choies le 
Royaume de Dieu 5c fa fain&e grâce , & le refte ne vous Matth. «. 
manquera point. Voilal'ordrc qu'il faut tenir pour n'eftre 
point trompé •> ayez foin de vos ames , & vous trouuercz 
qui prendra foin de vos corps : cftablilTcz voftrc falut &C 
voftre fortune éternelle dansle Ciel , & ne craignez pas 
que vos affaires temporelles demeurent en oubly : faites 
la volonté de Dieu comme vous feriez la voftre ,difoit vn ^' ot ! H ^°" 
Docteur des Hebrieux»& Dieu fera voftre volonté,c©n> brxoiuœ. 

PPp 



Digitized by Google 



48i De U Confiance en Dieu > 

Greg.epift. me il feroitla Tienne j qui eft le mefmcquc ccqu'efcriuit 
iib y cp ,7 vn iour faincl: Grégoire le Grand à laRcyne Brunchaut 

Ddd?r* cn ccs mots: Falces * culcmcnt i« affaires de Dicu,& Dieu 
Deus facict fera les voftres. Et faind Hicrofmc au Commentaire 

3»m cft ^ u lla fait furleCha P itrc fixiefmede fainft Matthieu :Si 
su homo l'homme eft tel qu'il doit cftrc , dit-il , celuy qui a fait tou- 
2« efl o d ci tcscuo ^ es nc mv cn refufera aucune. Enfin fainft Bernard 
addCTtuî ei conclud, qu'auoir cette confiance, Ccft vrayement cftrc 
omnia, P cr f a g C ï ^ cc qu'appelle l'Apoftre, viurede lafoy , comme 
STtomdt Û rairc autrement , c'eftoit auoir vnc foy morte , ou cftrc 

Hieron. in mort à la Foy. 
c 6 Mait h. 

Hoc Tape- 

rc.hocex 
fide viucrc 

eft. CHAPITRE VI. 

Bernard in 

m *° Continuation d'inftances fur le me fine fiujet. 

L eft rapporte au troificfmc Liure des Roys, 
MeUe figure -\ tf A c l uc Benadab Roy de Syrie marchoit à main 

dt ceux armée contre celuy d'Uraël , accompagné 

«» o/m^?* HÉw ^ c trente deux autres Roys , qui auoicnt 

dtmy. Z ^jfrya^ g^ly vny toutes leurs forces pour le combatre, 
•a »o ^ conMnc leur commun ennemy. Ces effroyables armées 
faifoient tenir à leurs Chefs des difeours pleins d'orgueil 
te d'infolcnce contre ce pauure Prince, aufli y auoit-il 
toutes les apparences du monde qu'ils cn remporteroienc 
vnc victoire à diferction. Mais ils furent bien eftonnez 
quand ils te virent eux-mefmcs vaincus & abandonnez à 
la mercy de celuy qu'ils penfoient deuoir fouleraux pieds: 
Dij mon- les reftes de leur défaite s'eftans quelque temps aprcsral- 
tiû, dij co. liez autour de Bcnadab , pour faire vn fécond effort con- 
fup^raue- 00 crc ^ cs Ifr*clites , ne fçachant à qui attribuer la caufe de 
runt nos, leur première difgracc , difoient que fans douce le Dieu 
fed mehui 4'xfraël habicoit fur les montagnes , Sz leur cftoit fauora- 

clt vt pu- -rit 

gnemus blc en ces lieux auantageux ; mais qu'il faudroit défor- 
me!" e °* ma ' s ^ cs attirer dans la plaine ,oùccDien n'auoit point 
ûtibus^sc depuiflancc,&: que là fe trouuans deftituez de fon fc- 
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cours , ils tomberoicnt infailliblement entre leurs obt! ' ne W- 

mus cos. 

mains. Ibid . 

Nous voyons en cette hiftoirc vne naïuc figure de ceux ,r « 
qui limitent , &c attachent la Prouidcncc de Dieu à vnc^^f^ 
certaine différence ou ordre dechofes , hors dcfqucllesils ftrtm <u 




ames innocentes &: vertueufes , lors qu'elles abandon- 
nent leurs corps en terre :mais pour le regard des afràir es 
temporelles , &dcs commoditez de cette vie , ils ne s'y 
fient non plus que fi elles eftoicnthorsdcfon re(for,com- 
me nous auons defia dit à quclqu'autrc occafion. D'où 
vient que pourfauucrdu bien, ou pour en acquérir, ils 
ne font point de difficulté d'offen fer Dieu parvfures , par 
fraudes , par faux fermens , & par mille autres péchez abo- 
minables, fur la créance qu'ils ont, que comme Dieu cil 
plein demifericorde 6c de bonté, il les reccura fort ayfé- 
ment en fa grâce , lors qu'ils recourron t à luy ; mais d'at- 
tendre de luy ce mefme bien temporel , ou de croire qu'ils 
le peufTente^btjCnirfans l'offenfcr ,c'cft ce qu'ils ne feront 
iamais , nonobftant vncinfinitéde promenés qu'il leur en 
a faites ,& autant de miracles qu'il a produits, 6c qu'il pro- 
duit encore tous les iours , pour confirmer ces mefmes 
promelTes. 

Ne voila pas vn aucuglemcnt eftrange , auquel plus ie 
penfe , 6c plus ie m'cmcrucille , & de l'indignité des hom- 
mes à fc mocquer d'vnc fi grande Bonté y 6c de la bonté 
de Dieu àfoufïrirde telles indignitez:efpererde la mife- 
ricorde de Dieu 1 abolition de leurs péchez, 6c les orne- 
mensdcla grâce, dont la pofTeflîon les rcleueau deiïus de 
toute la Nature, les rendant dignes de cette gloircfou- 
uerainc , de laquelle iouylTcnt les bien-heureux au Cicli&r 
ne pouuoirneantmoinsefpcrcrdela mefme mifericorde» 
l'entretien de leur vie temporelle , quieft vn bien fan* 
comparaifon inférieur à la grâce , 6c qui nous eft commun 
auec les oyfcaux 6c les poiflbns,& tous les animaux qui 
courent ou qui rampent fur la terre î 

PPp ij 
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O amc Chrcfticnnc, dy moy iete fupplic, comment 
peux-tu conecuoir vn Dieu fi plein de Prouidencc &dc 
mifericorde d'vn cofté ? fi imprudent &: fi impitoyable de 
l'autre ? prodigue à épancher fur toy les threfors de fes grâ- 
ces? inexorable à fubuenir aux necemtez de ton corps? 
Comment peux-tu efpcrcr de luy les richeues des Anges, 
&tu n'en peux ncantmoins efpcrcr lescommoditez des 
fourmis & des vers de terre ? Quelle chymerc de Diuinité 
te vas-tu figurant ? vn Dieu d'or &c de fange ? plein de for- 
ce d'vn bras , & paralytique de l'autre ? tout-puifTant 
pour te combler de biens incftimables & éternels ^ impuif- 
fane à te fournir vncchofctrcs-vilcôc pafTagcrc? Ne vois- 
tu pas que c'eft vne illufion de Satan qui veut partager 
l'Empire de Dieu, & t'obliger d'auoir recours à luy pour 
les chofes temporelles , latlfant les fpirituelles à qui les 
voudra, parce qu'il fçait bien que c'eft vne fottîfc d'at- 
tendre le plus de ecluy qu'on n'eftime pas capable de don- 
ner le moins -, & que par ainfi la confiance que tu penferas 
auoir en Dieu, en luy demandant fa grâce, 6c le pardon 
de tes pechez , ne peut cftrc qu vn mafque & vn faux fera- 
blant de confiance, pour te flatter en la vajne perfuafion 
que tuas v &:que tudonneaux autres d'eftre fort fidcllc à 
Dieu. 

Que fi tu auoistant foit peu de fens , ne verrois-tu pas 
clairement que Dieu eftlc Maiftrc abfoludu temps aufli 
bien que de l'Eternité ? du corps &c de lame , de la terre Se 
du ciel, des chofes pcriflables , encore plus, s'il faut ainfi 
dire , que des immortelles? De quelle autre main donc 
quedelafiennc cfpercs-tu reccuoir les biens que tu defi- 
rcs? & lors que tu t'abandonnes au peche pour obtenir 
quelque bon fuccez de tes defleins , ou que tu négliges de 
t'addreuer à Dieu pour luy demander la grâce de les bien 
conduire: ne confideres-tu pas ton extrême imprudence 
de prétendre quelque bon-heur en offenfant Dicu,qui te 
ledoitdonner? &: comment penfes-tu pouuoir rcùÂiren 
la pourfuitc d'vn bien, ou d'vn affaire quel qu'il foit, en- 
courant la difgracc Ôdlahaincdcccluy , fanslafaueur du- 
quel , nui bien ne peut eûre obtenu, &: nulle forte d'af- 
faires ncpcutrcuflirî 
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Dieu qui cft extrêmement ialoux de fa gloire , fçaura 
bien empefeher que ceux qui le mcprifcntfepuiflent glo- 
rifier de ce mépris : il les mènera , comme il protefte luy- OCcc. u 
mefme, par vn chemin tout broche de chardons & d'epi- 
ncs , au lieu des violettes &c des rofes qu'ils fe promet- 
toient ; 6c les fera tomber en vn abyfme de confufion,lors 
qu'ils penferontarriuer au comble de la gloire. Ceftpour Pfrm. éû 
cela que les Prophètes nous font tant de remonftrances £ c rcm **' 
&: de commandemens de fa part, que nous prenions gar- 
de de ne nous fier iamaisau péché, pour quelque appa- 
rence de biens qu'il nous puifle promettre , parce qu'il 
n'eft rien que mal , 6c ne peut par confequent nous don- 
ner rien que du mal. Tonales biens 6c temporels 6c éter- 
nels, font abfolumenc en la difpofition de Dieu, qui en 
eitl'autheur, c'eft à luy qu'il les faut demander, &: c'eft 
de fa feule main qu'il les faut attendre : Vous ouurcz vos 
mains libérales, ô grand Dieu, dit vn Prophète, &vous pfaim. 144. 
rempliffez de vos bénédictions tout ce qui a quelque 
mouuement de vie furla terre. 

S'il eft donc vray que Dieu foit noftrc Pcrc &noftre lit. 
Créateur , s'il cft vray qu'il ait tous les biens temporels à JjEJJÏÏL 
fon commandement , auiïi bien que les fpirituels, 6c qu'il u c>»p*nct 
en pouruoit mefme les animaux, les plantes , & les fleurs 'JV^*^** 
fi libéralement ; comment cft-ilpofliblc qu'il nousen laif-^ flr ^ # ~ 
faft manquer? nousquiluy fommesles plus confiderablcs 
entre toutes les créatures , principalement fi nousauons 
vne confiance fidelle 6c filiale en fa paternelle Prouiden- 
ce ? Ne croyez pas que voftrc Perc celcfte vous connoilîe s c it enim 
fi peu , dit noftre bon Maiftrc, qu'ilncfçachc que vous Patervertcr 



quod hit 
omnibus 



aucz befoin de vefteraent 6c de nourriture, &: qu'il n'y 
pouruoyc en fon temps auec vne Prouidence de Pcrc, indigccii. 
mais d'vn Pcre fi plein de tendrefle , 6c fi tranfporté d'à- Matth ' ** 
mour en voftre endroit, que toutes les entrailles qu'ont 
iamais eu les peres 6c les meres pour leurs enfans , ne font 
que rocher 6c que glace, au prix de celles qu'il a pour vous. 
L'alliance de Ccfar ( difoit vn Philofophc ) ou de quel- 
qu'autre grand Seigneur à Rome, eft capable d'y faire vi- 'dSîe«!cV. 
urc vn homme fans crainte de manquer de biens s & d a- 

PPp iij 
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uoir Dieu pour Pcrc &: pour Tuteur, ne fera pas fuffifant 

de nous deliurer des appréhendons de tomber en nc- 

ceffite? 

A toutes ces confiderations i'en adjoufteray vne autre 
très- efficace , dont le Sauucur fe fert à la fin de fon dit- 
cours, pnfc de la différence qui doit cftre entre les ridelles 
No'.itecr & les Mcfcrcans. Nevous cmpreiïcz pas, dit-il, comme 
cfle ïcen" vous faites auec de II grandes inquiétudes , vous lailTants 
mqu!"" continuellement ronger l'cfprit à des foins importuns, 
manduca- d'où vous prendrez dequoy viure & dequoyvous veftir; 
qoiébibê- 1 à faire aux Payens à fc confumer dans ces penfées: 
mu$ ? aut comme s'il difoit , ce n'eft pas de merueille que les ldola- 
quibus très recherchent auec tant de pafiion les biens de ce mon- 
b*c enim de,l'honncur ,lesricheflcs,la réputation, les plaiurs char- 
° m . nu g cn * nels &: fenfuels : ils n'en connoilTcnt pas d'autres : ce n'eft 
«uni <1U " pas de merueille s'ils font toufiours attentifs aux moyens 
Matih, <. d c pouruoiràleursncccflitez du viure &: du veftir^ufqucs 
à laifler pour cela toutes les autres affaires; que voudriez- 
vous qu'ils h lient ? ;ls n'ont perfonne à qui ils s'en puiflcnt 
fier , ils ne conoouTent point de Dieu ; ou les Dieux qu'ils 
connoifl'cnt^ontimpuifTans , fans raifon, fans iugcmenr, 
fansfentiment ,& fans vie. Mais vous qui adorez vn Dieu 
plein de bonté & de zele pour voftre bien, &qui avnc 
puuTance infinie pour faire tout ce qu'il veut, qu'auez- 
vousà faire de vous échauffer tant après dcschofcsfi baf- 
fes , qu'il donne en abondance , mcfme aux plus vilsani- 
Pfclm. no. maux ? dequoyvous tourmentez vous î Ecce non dormit ta- 
bit neque dormtet qui itiflodit JfracL , n'appréhendez pas 
qu'vn fibon Perc s'oublie de fes enfans, & qu'vnDieulî 
vigilants endorme au foin qu'il a de (es créatures. 

D'ailleurs, ne fçauez-vous pas que vous eftes nez pour 
de plus grands biens que pour lcsbicrts de cette vie ? Ce 
qui attache fi fort les Payens aux commoditez delà ter- 
re, c'eft qu'ils n'ont iamais ouy parler desrichefles du Ciel, 
mais vous qui les connoiflez , & qui les deuez rechercher 
comme le comble & le dernier poincî de voftre bon-heur, 
aquoy vous arreftez-vous ?laiffez la terre à la terre , & 
gardez-vous pour le Ciel , puis que vous eftes crées afin 
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d'y entrer vn iour , Se d'y poffeder vn Royaume plein de 9 
gloire, où vous eftes attendus depuis le commencement 
du monde. 

le conclus enfin cette matière par vne admirable rc- VI. 
monftrancc que fait fainû Chry foftome fur ce paflage de * 
l'Apoftre aux Hebricux, Prenez garde que vos mœurs ne chromé 
foient tachées d'auarice , contentez-vous des chofes pre- jjCJ*J 
fentes j car vous fçauez bien qui eft ecluy qui dit, le ne C 
vous oublicray ,ny ne vous abandonneray point. Voicy 
donecomme parle cet cloquent Orateuràcc propos. 

Il eft impoflible que qui recherche les chofes du Ciel, Fieri non 
foit priuédcccllesdela terre ,8c que qui fc contente de P°. left JjJ 
Dieu , n'ait auifi les hommes pour luy , quand il fera qu^Dc"' 
befoin i mais toutes nos forces &: toutes nos induftrics fe congruunr, 
confument &c sepuifent après les biens temporels , pour î^^,, 
les fpiritucls nous n'en tenons aucun conte , &: c eft ce qui &c 
fait que nous manquons mcfme des temporels i car le Fils J^^'^ 
de Dieu dit , Cherchez premièrement le Royaume dc C pift.' a i 
Dieu & fa fain&e grâce , &: afTcurez-vous que le refte ne Hcbr - 
vous fera pas épargne: il appelle les biens naturels ,Ierc- Ma " e *' 
ftc &c lacceiToirc, parce qu'il les compare aueclcs furna- 
turels, qui font fans doute les principaux. Nous peruer- 
tifTonscét ordre quand nous demandons les naturels & 
humains deuant toutes chofes , comme il les cclcftcs te 
fui-nature! s nousdeuoient cftrc donnez en fuite & furie 
tout. Oeil la raifon ponr laquelle nous manquons de 
ccux-cy , & n'obtenons pas les autres. Eucillons-nous 
donc enfin, & rendons-nous ardents à la recherche des 
biens qui font à venir. Toutes ces paroles font de fain& 
Chryfoftorac, que i'ay fidèlement traduit en noftrc lan- 
gue. 
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CHAPITRE VII. 

Sixième Motif fris de F expérience du pajïé , four nous 
Jan e bien efyerer de l'aduentr. 

WW^\ E glorieux Martyr fainft Polycarpc cftaBC 
%ïïp5 prefle par lest) rans de maudire Iesv s fon 
'tjgg*^ bon Maiftrc & Sauueur : Et comment le 
pourrois-je faire ? répondit-il courageufe- 
îffiss|gjëi§ nient aces Barbares; il y a quatre- vingts ans 
r ,' ur ' part ez que îe fuis à sô fcruice,& il ne m'a point encore mc- 
efttrer en f d]l . q UC j ma j voudriez- vous donc que ie diffcà ecluy qui 
Suiias to i. nc m a Ornais fait de mal , &: qui mcfmc m'a comble de 
*f. lanuar. toute forte de biens îferoit-il bien poflîble qu'il me vint 
Baron.ann. f cu i cment cn l a penfée de maudirece Seigneur, qui ma 
donne la vie , qui me nourrit, qui m'entretient , &c me 
fait recueillir tous les iours les effets de fes libcralitez à 
pleines mains? Quel cœur de Tygre ou de Panthère fau- 
droit-il que l'cuflc pour maudire vnc fi grande Bonté? 

Il ci; ft bien pû adjou lier que non feulement il n'auoit 
point de langue pour luy dire du mal,ny de cœur pour 
luy en fouhaiccerj mais que tous les membres de Ion corps, 
& toutes les facultcz de fon ame eftoient autant de lan- 
gues &: de cœurs qui le beniffoient fans cefle , 6c en recon- 
noiffanec du pafTé , &: pour l'cfpcrancc de l'aducnir; ces 
deux effets cftans infeparablesî'vn de l'autre. Car com- 
ment n'euft-il pas efpcrc en ecluy duquel il auoit receu 
tant de biens ? &c qu'il auoit reconnu fi charitable à preuc- 
nirfes neceflîtez, fi prompt à y fubuenir,fi fage à le con- 
duire, fi fort à le défendre, fi aftecTueux &c fi efficace à le 
confoler dans fes fouffranecs î Vn Prince qui fçait main- 
tenir puifTammcnt fes alliez, &: ceux qui fe mettent fous 
fa protection , meriteroit d'eftre recherché de tous les 
peuples de la terre -,6c Dieu qui n'a iamais cconduit au- 
cun de ceux qui l'ont imploré aucc vnc parfaite confian- 
ce , qui lésa au contraire rendus formidables &c inuinci- 

blcs 
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blcs à tous leurs ennemis, par la force de fa protection 
toucc-puiflante, mericc-t'il pas le feruice & les homma- 
ges de toutes les créatures? deurions-nous pas toufiours 
auoir nos yeux pointez furluy comme fur VU autel dazylc 
&dc refuge; comme fur noltrefouucrain Protecteur & 
vnique rcffourcccn toutes nos affaires. 

Mais ne ferions-nous point ficftourdis de nous perfua- II. 
der que le monde auroit peut-eftre changé de Maiftrc? D,tu *t 

- r Jt-\- m Ain tenant 

oc qu'enfin ce grand Dieu qui en tenoitlcs reines deuant ^ 
& après le déluge, ennuyé des crimes des hommes, en a 
abandonné la conduite a fes crcaturcs?car en effet ceux 
quinousont dcuancé,difoient quelques impics dansSal- Ssluian. 1 1. 
uian , ont veu des mcrucillcs , dont il ne nous refte plus de G? ber . n - 

art r 1 1 I^ c > lub ''11. 

ige. 11 ne le parle point maintenant de man- 
ne qui tombe fur nos tcrrçs, ny de cailles qui nous vien- 
nent à foule entre les mains , ny d'eaux qui s'écoulent des 
rochers dans les deferts. O itupidité • o mécreanec des 
hommes intolérable ! il cft vray,rcpond cet éloquent Pcr- 
fonnage incontinent après, nous ne voyons plus deman- 
ne furla terre, mais nousy moillonnons les bleds en abon- 
dance , ôc nous en rcmplilfons tous les ans nos greniers : 
nous y cueillons des fruits de toute forte , iufqucs aux de- 
lices &c à l'cxcez. Nous ne prenons des cailles qu'en vnc 
faifon de l'année, mais en tout temps la terre , l'air, 6c 
l'eau , nous fourniiTcnt à l'cnuy vne infinité d'animaux 
pour contenter la faim des pauures,& la dclicatcfTe des 
riches. Nous ne tirons plus l'eau d' vn caillou comme eux, 
mais outre tant de flcuucs & de fontaines qui arroufent 
nos plaines, fans que nous'nous en mettions en peine, 
nous beuuons le vin de nos celliers, dontils n'eurent îa- 
mais vnc goutte dans leur defert. Et ic ne doute point, 
adjoufte ce fainct Homme , que finous auions auiour- 
d'huy le choix de leur nourriture ou de la noftre,nous 
n'aimafTions mieux nous tenir à la noftrc^quc de prendre 
la leur. Mais ce font nosmauuaifes volontezquinousfont 
toufiours trouucr quelque chofe à redire aux biens que 
Dieu nous donne , afin de diminueras obligations que 
nous luy en auons : c cft noftre nature ingrate & enuieufe^ 
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qui nous fait croire que noftre condition eft pire que cel- 
le des autres , quoy qu'elle foit meilleure. 
Hl Les Sain&snc font ïamais entrez dans ces ingrates pen- 
crtnétnu- fées. Vous eftes , ô grand Dieu, moncfpcrancc,difoit le 

£?" i*£ faina R °y Daui<l cn q ucl 4 u ' vn <* c fcs Psaumes ; il ne 
Qu7n£'m pouuoit rien dire de plus court , ny de plus grande confo- 
tu e$ Do- kuon q UC ces paroles ^aiiAi cftoicnt-ellcs lamaticrc or- 
Z™. ^ dinaire de fes penfées,defcs loyes, de fcscntrcticns , Se 
pfaim. 50. de f cs aiuins écrits. le vous aymeray de tout mon cœur, 
Dom£ ,C dit-il ailleurs, ômon fouucrain Seigneur , Ceft vous qui 
fottitudo c ft cs mon appuy ,mon refuge , Se ma deliurancc , mon fe- 
mca :. D fi°/ cours , Se ma force , le port de mon falut , &: le protecteur 
mamëtum demavic: ceft vous en vn mot qui cites mon Dieu , & 
m r um * toute mon cfperance. Diriez-vous pas qu'il ne fc fera 12- 
mcum U ,&c. mais expliqué à fon contentement fur ce fujet, Se qu'il 
pf*im. 7. manque de motsaffez exprellifs pour déclarer fes fenti- 
mens? il réitère fans cclTe la mefme chofe fous diuerfcs 
façonsde parler , parce qu'il n'en trouuc aucune qui le fa- 
tisfaflc,quoy qu'elles foient toutes pleines d'amour, de 
tendrefife, &de confiance plus que filiale, 
tftomihi Et ailleurs derechef il parle ainfi, Soycz-moy , mon Sei- 
ia Dcum çmeur, vn Dieu de protection , vnc place de refuge Se 
fcn! C & 0 "in d'alTcurance, car vQUseftçs toute ma force, c'eft vous qui 
locum te- mc feruez de corps de garde Se de defenfe inexpugnable à 
S*© tous mes ennemis. Enfin il concludl vn de fcs plus beaux 
1 5 ° Pfcaumespar ces paroles, quefaind Auguftin dit com- 
prendre toutes les autres paroles, Deusmeut ^mifericordt* 
Sft! S 'inL^ Que veut dire cela, s'écriecc faind Doftcur, mon 
piaim /8. Di c0 , m amifericordc? cft-ce^ue Dieu foitfa lauuegar- 
dc, fa force, (on falut, fa paix &: fon repos, fon conten- 
tement Se fa gloire? c'eft tout cela cnfemblc,adjouftc-t'il, 
Se quelque chofe dauanuge. 
rmdéefmr Mais d'où eft-ce à voftreaduis que ce fainft Roytiroit 
i!,fJ<»r, vn efi grande confiance, qui le rendoit aiTcurc au milieu 
5 «w«^wr^ cs cm bufches Se des trahifons, Se inébranlable au plus 
fort destempeftesdu Ciel des troublesde la terre îc'eft 
fans doute de la connoiitancc , ou bien pluftoft de l'expé- 
rience. Se des prcuues iournaliçres qu'il aupitdc la Pro- 
O • 
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uidcncc diuinccn fon cndroic. Vraycmcnt i'ay bien tu- Qiioniam 
jet, dit-il,ô Roy des hommes & des Anges, de me mec- * u P ercufîi - 
tre en repos a I ombre de vos bras tout-puillans, car la- aduerfante» 
mais mfqucs icy vous ne m'auez manque au bcfoin j vous JjjJjJ fin * 
vouseftes couliours vigoureufemenc oppofe aux perfe- pfoi m ! j.' 
cuccurs de mon innocence, vous les aucz cous confon- 
dus &c defarmez : de force qu'ils pcuuenc bien m'abbayer, 
adjoufte fainct Auguftin fur ccpafTagc, mais ils ne fçau- po L ^" rc 
ïoienc me mordre , ny me nuire ; ils pcuuenc bien m'atta- mordere 
quer, mais non pas m'ofTenfcr -, ils pcuuenc former de ^, p °J[ unt " 



grands dciîcins concremoy , mais fans aucun effet 




menc les yeux pour fc forcifier en 1 cfperancc qu'il a d'en nuieonis,* 
reccuoirà l'aduenir de fcmblablcsiil confiderc les ordres ^"j'g, 
&C les reflorcs delaProuidencc de Dieu fur cous les Iuftes berabtt me 
qui onc iamais efte depuis la naiffanec du monde i il voie dc m» nu 
comme clic les a conduicsdouccmcnc &: amoureufemenc l^ Xi 
droicau ccrmcdclcur bon-heur eccrneh d'où il prend oc- 1. Reg 17. 
cafion d'en accendre aucanc pour foy-mefmc;& cette pen- 
féc le remplie d'vnc confolacion incroyable , comme il ad- 
uôuëcn ccsrcrrncs. I'ay reparte par moncfprit,6 Dieu, Kalm. us 
vos fainctes mifericordes,&ccfeul fouucnirm'arcmpry 
de confolacion. Il fauc raconter, dic-il ailleurs , &: remé- 
morer à couc propos, les mcrueillcs de laProuidence de 
Dieu cnuers nos Pcrcs , afin que nous qui fommes leurs Î?£*2L 
enfans , appreniôns à recourir à fa bonté , qui eft la mef- mini & mi- 
me à prefenc qu'elle a coufiours efte ,& qui nous affiliera rabiliaeiaï » 
infailliblcmcnc fi nous l'implorons , auffi bien qu'elle aflî- £ vco%6 
ftoic ceux qui nous onc deuanec. fo«m , &c. 

Tout le Pfeaumc feprance fcpciefmc, d'où i'ay tiré ce mm ' 7? ' 
partage, eft compofé furece air, pour perfuader aux hom- 
mes de mettre leur Confiance en leur Pcrccclcfte, èc 
reclamer fon fecours à touecs occafions. Mais il fait bien 
plus beau voir ce généreux Monarque dans la pratique 
que danslcs difeours de la Confiance en Dieu jc'cftlà 
qu'il nous rauit & qu'il nous monftrc que fes exemples 
vont encore au delà de fes paroles : aurtî cft-cc parla que 

0^3 j i 
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ie veux conclure mon fécond Liure , pour donn cr comme 
l'amc & la vie à tous ces Motifs , par les a&ions de ce 
grand homme. le le reprefenteray dans vnc occafion où 
toute autre force que celle de Dieu , qui l'aydoit , fe ruft 
trouuéc foiblc. 



§. VNICLVE. 
EXEMPLE DE DAVID. J\ ï 

En la pratique Je ce Motif. 

I V. T'Ay défia dit ailleurs que ce Saine!: Roy fc voyant inhu- 
fiénpï*' J. main cmcnt pourfuiuy par fon fils Abfalon , qui luy 
Jï/i**" vouloir, le barbare , arracher le feeptre des mains, & lame 

dZ* U jm mcmic ^ U cor P s > s 'il l' cu ft cu * & mercy ; il s enfuit com- 
ulrtt.s y mcilpûtdedcuantlafacc de ce parricide ,& renuoya les 
Preftrcs aucc l'Arche de Dieu dans la ville de Hierufalem, 
leur tefmoignant par fon vifage &: par fes paroles, lame f- 
me tranquillité d'efprit, que s'il euft veu fa raaifon dans 
le plus profond repos dont il euil iamais ioiiy. Confidc- 
rons-lc maintenant aux premiers mouuemens de cette 
perfecution , lors qu'il reccut la nouuellc du fouileuemene 
& de la conspiration générale de tous fes fujets contre fa 
perfonne. 

lied rapporte au fécond Liure des Roys, qu'vn mefla- 
ger vint le trouueren halte & hors d'haleine , tout tranii 
de frayeur , nu ce ces paroles , qui enflent clic à tout autre, 
comme autant de coups de dague dans le cœur , ou de car- 
reaux de foudre fur la tefte, pour ie faire mourir furie 
ire , dit ce Courrier , nous fommes tous perdusj 
ifracifequi- la rébellion d'Ablaloncft vn torrent, qui entraifne tous 
tur Abfaiô vos fujcts,iln'y a perfonne qui nelefuiuc de cœur & d'a- 
J'àp" 1 | J ReS 'mc,cVquincfeporte ouucrtcmcnt pour voftrc ennemy. 

. Au bruit de cette alarme, qu'euft fait vn Prince qui n'euft 
PeîcAus paseu l'habitude comme Dauid, de recourir à Dieu , 6c 
oor'f fcr * ^ c tcmr ^ CUT ^ f° us l es a '' cs de l" a feinte Prouidenccî 
ruvciquod Ce grand Roy fe vit tout d'vn coup abandonne de fes 
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is , attaque de Tes ennemis, dénué de toutfecours hu- graoe c! > # 
main, dépofé de fon throfnc &: proferit de Ton Royaume contume- 
parfon propre fils: il fe vie déclare ennemy d'vn Eftat, ^odgi 
dont ilcftoir le mai lire , ôj indigne dclaO>uronne,àla- uius , mue- 
quelle les communs fuftrages du ciel & de la terre l'a- JJîîfSi 
uoient appellé , fans fçauoir ny où aller , ny à qui fe rendre, cum pake - 
ny que craindre dauantage, fans voir autre chofe qu'hor- f*^™^* 
reur& defolation autour de foy iyen auoit-il paslàfuffi- ' 



',1 



mei non 



ftmmcn t , pour faire mourir de honte Ôc de dépit , ou de nmerct. 
fureur & de defcfpoir , le plus hardy courage donc les feïuberîk 
Orateurs Paycns nous faffent fefte dans leurs Panégy- 
riques? 

Que penfez- vous donc que fît cet inuincible cœur, lors J» 
qu'il vit fa fortune Royale en vnc déroute & diffipation 
fi déplorable ? Se tua-t'il luy-mcfme comme Saiil ? Ou ap- 
pella-t'ilvn autre pour le tuer comme Abimelec ? s'alla- ^^JjJjJL 
t'il pendre à vn gibet comme Achitofcl ? fe ictta-t'il dans 1. Reg.». 
le feu , comme Sardanapalc ? Ce plongea-t'il la dague dans Llb - luJ « 
le fein , comme vne infinité d autres en pareilles occafions? l'iug c i?. 
Il monftra bien , ce Prince généreux, qu'il cftoitpoiîcdé 
d'vne autre cfprit que tous ces forcenez. Croiriez- vous 
qu'il ne conceut pas feulement vn mouucment de haync, 
ou de choie rc contre les rebelles ? Mais ce quieft bien da- 
uantage, & que nous ne nous fuirions ïamaisperfuadez, fi 
luy-mcfme parle commandement de Dieu n'en euft ren- 
du tefmoignage , croiriez- vo u s qu'il n'en perdit pas feu- 
lement vne heure de fommeil ? Ego dormmi , dit-il au 
P (eau me 5. on il parle A la lctrrc de ce tragique accident, ^\ m , j. 
ego dormtut , & Joforatm fum dr exurrexi , a us* Dominas 
fuftcpit me : vne autre verfion porte : Ego cubabo & dor- 
mtam , wcque tpfùm excitétbo , quia Domtuus fùflcntat me» 
C'cft à dire , quoy que ie me îcntilTe enuironné de toutes 
parts d'efeadrons ennemis, 6c que i'ouiiTc défia la clique- 
tis de leurs armes & le hannificment de leurs cheuauxj 
quoy que ie fccufTe qu'on auoit pratiqué mes amis, 'dé- 
bauché mes plus fidellcs feruitcurs , &s foufleue contre 
moy toutes les forces de mon Royaume, de forte queie 
me trouuois fcul & defarmé, au milieu des troupes rcbcl- 
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les, preftes à fondre fur moy : pour tout cela neantrnoins 
ic n'en ay pas dormy moins à mon ayfc j ic me fuis couche 
à mon ordinaire , l'ay pris du repos autant qu'il m'eftoi c 
nece flaire po«r fatisfaire à la nature , ôc puis ic me fuis 
éucilié moy-mefme quand il m'a plu : voulant donnera 
entendre que ce n'eftoit ny la mulcitudc de fes ennemis, 
ny la terreur de leurs armes , ny le fanfare de leurs trom- 
pettes, ny le bruit de leurs ioldatsou de leurs cheuaux, 
qui luy faifoient quitter le lift ou lclommeih mais que 
luy-mefme qui s'eftoit endormy quand il auoit voulu, s'e- 
ftoit pareillement cueille, lors qu'il penfoit auoir pris allez 
de repos pour réparer fes forces, 
vi. Or afin qu'on ne s'eftonne pas d'vne Ci merueilleufe 
Mtifimdffi tranquillité d'efprit au milieu de tant d'alarmes &: de 
Quil Do- frayeurs, il en donne incontinent la raifon : Vrayement 
minus fof. i'eufle efte bien fimplc, dit- il, de me troubler, ou de per- 
ibfdcm^' ^ rc ^ c f ommc *l d'apprchcnfion, ayant Dieu tout autour 
de moy ,quimcferuoitdcforterclïc &dcgarnifon , pour 
me défendre contre mes ennemis: ouyc'eftoit ce grand 
Dieu quifaifoit la ronde & la fentinelle pourmoy , qui 
m'auoit donne vnc légion d'Anges pour gardes de mon 
corps , & quelle armée d'hommes ou de Démons euft ia- 
mais pu furprendre, ou forcer vne place fi bien munie? 
Pkim 14. Ceux qui fc confient en Dieu, dit-il en quelque endroit, 
feront plus aucurczquc la montagne de Sion, car cette 
haute montagne n'eft gardée que par d'autres montagnes 
qui l'cnuironncnt, mais Dieu mcfmceft autour de ceux 
pralm. jo. qui ont confiance en luy. 11 les a mis, dit-il ailleurs , com- 
me dans les endroits les plus cachez de fa face, afin que 
toutes les forces des hommes ne leur puilTen t donner d'ap- 
jûIœ. ». prehenfion. Et ailleurs encore: Les Anges du Seigneur 
font autour de ceux qui le craignent , &: qui fc confient en * 
luy, afin de les deliurer de toutes les furprifes &cmbuf- 
chesde leurs ennemis \ auois-jc pas donc raifon de dor- 
D«oc. %6. mir en aneuranec, tandis que Dieu &: les Anges veilloient 
pour me garder? Ilfcmble qu'il fait allufion à ce que Dieu 
^noTelî diftvniourà fon peuple: vous dormirez, il ne fera rien au 
qui" e««. 1 monde qui trouble voftrc repos. 
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Mais au Liurc fuiuanc nous auons à parler amplement ««?••. 
de cet admirable repos & tranquillité, comme de l'vn des Deul lé - 
principaux effets de la Confiance en Dieu: ce qui fait 
maintenant à mon propos, c'eft que Dauid appuyoit fes 
cfpcrances de l'aduenir fur l'expérience du pafle, témoi- 
gnant vn courage & vne Confiance en Dieu inuinciblc, 
parce qu'il l'auoit trouué tout-puifTant, &c tout charita- 
ble au îccours qu'il en auoit reccu dans fes ncceffirez:Car 
incontinent après ces paroles , Ego dormiui & fiporatue 
fùm , & exurrexi, que nous venons d'cxplicjucr,il ajoufte 
ccllcs-cy que noois auons cy-defujs alléguées : JQontam 
tuptrcujùjlt omnes aduerfantes mthi Jîne eau fa. , dentés pec- 
tatorum contriuifti. le ne perdray iamais ma paix bc mon 
repos, parce quci'ay mis mes cfpcrances en vous,ô mon 
Seigneur, qui auez fi fouuent confondu &: renuerfé mes 
ennemis , en leur faifant tomber les armes des mains, afin 
qu'ils ne s'en peuffent feruir contre moy. 

Et c'eft le mcfmc motif que nous deurionsauoir tou- 
jours deuant les yeux , pour nous cftablir dans vnc gene- 
reufe Confiance au fecours de ce grand Dieu, duquel 
nous auons dcfia reccu tant de biens, &: qui n'a iamais 
manqué à ceux qui l'ont inuoqué dans leurs affaires aucc 
vne ferme cfpcrancc. C'eft le motif fur lequel il fait luy- , 
mefme tant d'inftanec pour nous en faire bien vfcr,&: 
tant de reproches à ceux qui en abufent : Iufqucsà quând, Qy 0n f qae 
dit-il,fe défieront-ils de moy , voyant que i'ay fait deuant non crcdci 
eux vn fi grand nombre de fignes pour leur defenfeî Ces ^Vj^g. 
paroles s'addrclîcnt à ces gens obftincz , en faucur def- gms qux 
quels il auoit remué ciel 5c terre , feché les mers ôc les f« lcoian » 
"flcuues , changé les deferts en vne terre de promiflion,fub- N um . 14. 
jugué les nations,&: fait mille autres merucilles , fans pou- 
uoir après tout cela, les obliger à fe confier en luy. Et au 
commencement du Dcutcronome, où il leur parle agee 
beaucoup d affection pat la bouche dcfonfcruiteurMoy- 
fc, après vn grand dénombrement de prodiges , dont tl 
auoit rcmply le ciel Se la terre , pour rendre toutes les 
créatures fauorables à leur retraite d'Egypte, il leur fait 
enfin reprocher leur défiance en ces termes pathétiques? 
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Et ne fie Et après tout cela encore , n'auez-vous pas eu de créance 
«cdidTnu cn cc ^ ci S ncur i & n€ vou$ c ^ cs P u confier au foin qu'il a 

Domino' <*e VOUS. 

Deut i. C'eft aflez,ô grand Dieu, ccft aflez de raifons & de 
aJEjL Motifs pluspuiflans qu'il ne faut pour nous perfuader de 
du uurt retirer nos cœurs des créatures , &l les fonder entière- 
" w - ment fur voftrc Prouidencc.Cc fera là déformais que nous 
trouueronsnosafTeurances,& où nous aurons toujours 
m. m, no$ Y cux fichez comme fur vnc puiûancc inuinciblc qui 
ne nous manquera iamaisen nos neccifitez. Ne plus ne 
moins que les yeux d'vnc feruante , font attachez aux 
mains de fa mai itreffe, pour en tirer fecours au befoin; 
auffi fera-cc à vos mains toutcs-puiflantes,ô Dieu , que 
nous aurons continuellement nos efpcranccs , nos def- 
fcins,& nos penfées attachées pour n'eftre iamais con fon- 
dus. Vous nous y aucz défia donne vne inclination fi forte 
& fi naturelle , que les plus dcfcfpcrcz pécheurs ne la peu- 
vt qui<J fi uent diflimuler j vous nous y conuiez par la fidélité de vo- 
hxc fapj. ftre parole, qui promet à nos Confiances toute forte de 
mur%"^e* bon - hcur j vousnous Y obligez par les horribles confu- 
re fpesmi- lions, que vous faites foufrrir àccux qui fe confient aux 
i f nutu« a "fc.' créatures} enfin vous nous y contraignez à force de rai- 
duûoriti, fons fi prenantes, que nous n'y pouuons plus refifter. 
Mmfolid* A cîicu donc prudence humaine, adieu fagerfe du fang 6c 
tam peifc- de la chair, adieu fineffes , adieu fubtilitez, adieu gran- 
its bca- deurs du monde, crédit, forces, richclTcs,arniticz,&: al- 
ftiïoVe fpi! lianecs, vous n'eftes que foibleffes & que trahifons', nous 
rirus inh*. ne nous fierons iamais cn vos belles apparences , nous ne 
fcJn.t£k vou$ pofiederons que comme chofes cftrangercs ôc perif- 
fables:& toute noftrc Con fiance ferad oref-cn-auantcnla 
t. Twn. 1. Prouidcncc de ecluy qui cft le fcul abfolu au Ciel & cn la 
terre ,1e Roy de tous les fiecles, l'immortel ,1'inuicible 
faillible , le fcul Dieu tout-puuTant, auquel foit hon- 
neur & gloire à iamais. Ainfi foit-il. 



Fin du fécond Hure. 



Digitized by Googl 



4>7 




T*R A I T 



DE LA 



CONFIANCE 

L - -E N DIEV 
liVre troisiesme. 

Des effets de la Confiance en Dieu. 
A VA NT-T RO PO S. 

Lrij a pas dus de différence entre U lu. 
miere du Soleil, & la lueur ttvne bougie, 
qu'entre vn homme qui met fa confiance en 
U Prouidence de Dieu ccluyquine s* ap- 
puyé que furU prudence f$ furies forces humaines. Car 
comme ce bel Jftre > que les faintes Lettres appellent le 
Vaiffeau de merueilles , & le grand Ouurage de Dieu È iet- 
te fes rayons fur les deux &• fur les elemens yfrnsfe peu 
ner, fans svfer, ou feconfumer fanseflrc iamais en 
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498 De I* Confiance en Dieu , 

v. proco- danger de s'efîcindre; & n'efilaire pas feulement, mais en- 
eomeiiû. c °re refiouit les hommes & les animaux par fa clarté , don- 
vitaSni. **l*jhrc aux couleurs , $ à la beauté me (me , &• produit 
nbtegt** infenfibltment tout ce qui paroift d'agréable dans la nature 
Ecd. 4|. fenfible : de mefme vne amc genercujc qui Je confie en Dieu 
fcul , fi trouue ajfi% puiffante pour faire toutemhofes fans 
s*épuifcr ou s'incommoder, fans peine ,fàns trauail , 0* 
Ai pkii. 4 f ansennU j m H m tfefi nen d'impofiiblc M difoitl'Apofire, 

l'iaOwL aueclafaueur de celuy qui me fortifie : Et faincl Bernard 
efiimequeDieunemanifefle en rien tant (a toutc-puijfan- 
ce, qu'en ce qu 'il rend tout-puiffans ceux qui ejperent m 
luy. Ce font eux , difent les fumas Itères , qui font fubfi- 
fier les deux f0 lesedemens , pour qui le feu échauffe , 0* 
le Soleil éclaire , & les impies leur font ^oUige^ de la nour- 
riture qu ils prennent , de l'air qu'ils refirent. Quand 
ie naurois pas créé le monde , difi vn iour Noftre Seigneur 
a fain(le Terefe, iele créerais maintenant pourt amour de 
toy. Et comme le Soleil épanche fis rayons fans faire au- 
cun bruit, aujfi efl-ce ordinairement en filence çphors du 
bruit , que ces perfonnes font leurs ceuures , qui ont néant, 
moins tant de force quelles s\ fendent encore plus auant 
que les influences de cét dfirç; car elles rcmpjîjjènt en yn 
moment le ciel, la terre, & les enfers , eau faut tout à la 
fou de la gloire à Dieu , de ta ioje aux Anges , de la terretr 
aux Démons, & vm benediâion particulière à tous les 
gens de bien. f.* »• • 

Il, Au contraire , ceux qui sappuyent fur les créatures, 
iifimL f ont f em bl a M e s d vne bougie , dit faincl Bernard, qui em- 
ft» t *»x prunte fa lumière de quelque brin d'efloupe , couuert (Fvn 
mufmê peu de cire ; figure tres-naïfuc de lafo'ibleffc des biens auf- 
Ac«nditur quels les mondains s* attachent, ftf defquels ils dépendent 
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Uure III. jouant-propos. ' 499 
en tout ce qui les fait paroifire. Car comme la bougie ne cerenj.non 
conferue fa lumière quàlafaueurde ce filet qui fe confume ^^£4 
luy-mefme en la nourriffant , (9* la rend fi faible , qu'à lu " d r é n *' G ." 
'peine s'étend-elle trois pas en auant ,fiobfcure , qu'elle n'a- îpfc P ro pr u 
grée qu'aux yeux malades ; de fipeu de confiflance f qu'elle confumir, 
sefieintenfouffUnt dcjfus; &enfinfi(lcnlc, qu'elle nepro- S$3£ 
dmtque delà fumée. En lamcfmefdçon tout l'éclat de la » efou «ur. 

I • 1 1 r r 1 * 1 • » a t y Bcrn fcrm ' 

gloire ft) de la magnificence des mondains , n ejt attache ^i^cia 
qu'à vn filet de vie & de bon-heur temporel, auquel ilscenùs. tX 
mettent entièrement leur confiance • il a fi peu de force, qu'il 
nefiny agréable 3 ny quafi finfible qu'aux yeux malades 
des charnels ,{t) des Jenfuels du monde -, il fi perd à moins 
qu'à fou fflerdejfus ,ilne produit qu'une fumée d'honneur-, 
@) ce que ie trouue encore déplus déplorable que tout le re- 
fte, cefi qu'il fedefiruit de foy.mefme , f0 qu'ai' infiant 
qu'il commence de paroifire, il commence de fi perdre, corn- 
me vne bougie qui fe brujle auffi-tofi qu'eue éclaire, fe 
confume cllc-mefme par fa propre lumière. 

Orceft la différence de ces deux fortes de per formes que ie 
de fire faire voir en ce Liure , parles effets de leurs confian- 
ces , au ffi opposées l'vne à l'autre , que font opposées les cho- 
fes furlefquelles elles font fondées Ja vérité de Dieu , f$ la 
vanité du monde, le traiteray néanmoins principale- ■ 
ment des Effets de la Confiance en Dieu : car les autres Je 
font affi^connoiflre parla condition des caufes qui les pro- 
duifent y ft) des perfonnesqui les reçoiuent ■> & ie mecon- 
tenteray d'en dire cecy en paffant , qu iln'efi rien de plus 
foible ,ny de plus trompeur que le monde ; rien de plus 
aueugle , nyde plus miferable, que ceux qui s'y fient ; quoy 
que la plupart des hommes ne s'y fient pas feulement y mais 
encore le confultent comme vn oracle , le feruent comme vn 
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Dieu , f0 fe mettent en pièces pour luy complaire, fans au» 
treefîeranccquefeneftrc trompe^. O illufton ! o perte de 
fensCrdc iugement ! tls seftutjjcnt & fe ment tous les 
tours , à force de trauatllerpour le monde , ff) après tout, ils 
trouuent qu'ils ont eu à faire à vn Tyran qui je mocque de 
leur trauail, fl) les renuoye fans recompenfe ; ds fèment 
i. toute leur vie , dit le Prophète isiggéc , {0 ils ne moiffon- 
ncntiamais^ils mangent beaucoup , fans fe raffafter ; ils 
boiuent toufiours, & touftours ils fontaltere^ ; ft) ce quils 
pcuuent amajfer y Asie iettentdansvnfac percé*, qui laiffe 
& si tout aller. Vn autre Prophète dit quils paffenttout leur 
temps à tifire des toiles faragnécquvn fouffe de ventent, 
porte , fé) quin* pcuuent fcruirqu a prendre des mou fches. 
Enfinque fçaurois- je mieux dire, quedeles comparer à la 
lueur dvne bougie , ou dvne chandelle de refine, qui fe con- 
fume de foy-mefme ,fait beaucoup de bruit importun i 
tous ceux quelle éclaire , ne porte que de la fumée à noircir, 
s'éteint auec vn fouffle de vent, & tette en sefteignant vue 
tres-mauuaifes odeur. 



CHAPITRE L 
Premier Effet de la Confiance en Dieu. 
La vraye paix de l'ame. 



AaphiHp 4 



£ premier effet que produit cette admi- 
rable Confiance dans vne ame qui la 
potfcde , c'eft ecluy que Sainéfc Paul ap- 
pelle , la paix de Dieu , qui furpafle , dit-il, 
toute forte de fentimens. Il n'eft rien de 
^Tdoux^àc mieux cftably que cette paix , puis qu'elle 
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Liure III. Chapitre. I. joi 
fe tire toute de Dieu , qui cft la mefme douceur : 6c ne 
fubûftc qu'en Dieu , qui eft la mefme fermeté : c'cft auoir 
compris beaucoup dechofesen peu de mots, mais cette 
venté a befoin d'vnc plus ample déclaration pour cftre 
bien conceuë j 6c ce que i'en ay dit iufques icy à diuerfes 
occafions , n'a cfté qu'en l'ébauchant feulement , 6c com- 
me partant outre , me referuant de lâche a er icy tout à l'oi- 
fir, 6c la traiter à plein comme en fon propreJieu. En voi- 
cy donc réclairciûement que ietireray des lumières de la 
Théologie , de la raifon naturelle , 6c des icrits des Sain&s 



§■ I. 

■ 

Ceux qui fc confient en Dieu rapportent 

tout à Dieu. 



mrce de U vraye Paix. 

VNe perfonne qui a mis to^e fa Confiance en Dieu, II. 
ne regarde rien que Dic^& comme elle fçaitquc Jj ** ft " 



c'eft Dieu qui gouucrne tout, aufli reçoit-elle tout ce qui d*$ 
luy arriuc de la main de Dieufeul , fans auoir égard aux f 
créatures, non plus que s'il n'y enauoit aucune. On n'at- 
tribuë pas au pinceau les ouuragcs d'vn Peintre, ny àla 
plume ceux d'vnPoëte, ou d'yn Orateur; maison dit que 
c'cft Appelles qui a peint ce tableau , 6c Virgile qui a com- 
poic cette Poëfic , quoy que ce foit par le moyen du pin- 
ceau 6c de la. plume , que l'vn 6c l'autre ait produit fon ou- 
urage. Pour quoy ne dirons nous pas tout de mefme, que 
c'eft Dieu quia blcflc, guery,bafty,dcmoly, & fait im- 
médiatement toutes les œuurcsdcs créatures? puis qu'il 
ne s'en fert pas feulement comme d'inftruments,ou com- • 
me de moyens 6c d'expedienspour arriuer àla fin qu'il pré- 
tend; mais s'vnit encore à elles, co#me caufe première 6c 
principale , 6c s'employe autant ou plus efficacement 
qu'elles à produire les mefmes effets , 6c à trauailler furies 
me fines objeâs , ne faifant qu'vnc caufe 6c vnc action 

. RRr iij 



Digitized by Google 



jO* De la Confiance en Dieu, 

totale coniointement aucc elles. 

Pourquoy ne dirons-nous pas, par exemple, que c'eft 
Dieu qui a réduit certe maifon en cendres ? puis qu'il a 
concouru , & auec le feu qui l'a bruflée , & aucc l'homme 
qui y a mis le feu j non qu'il ay t aucune part au peche , s'il 
eneftinteruenuen cette a&ion( car comment cft-ilpof- 
fiblc que le péché , qui n'eft que malice , fuft des œuurcs 
de Dieu , qui n'eft que bonté ? ) mais lemouuemcnt de la 
main , & l'application du feu , & mefme les actes de l' en- 
tendement &c de la volonté, qui ont donné ordre à ce 
mouucment Zc à cette application , enfin tout ce qu'il y a 
eudePhyfiquecnrcmbrazcment de la maifon ,&: en l'o- 
pération de l'homme &: du feu , tout cela , dis-jc,prouicnt 
autant oùdauantagc du concours de Dieu, quedcl'a&ion 
de ces créatures , puis qu'il n'eft ny ne peut-eftre rien de 
crcéau monde, qui ne dépende plus efTcntiellcmcnt du 
Créateur, que de créature quelconque. 
gt en ce fui Pourquoy eft-ce que nous n'attribuerons à Dieu vnc 
eflde pkrf. cno fe , à la production de laquelle il s'eft employé plusim- 
SJ - * mediatement, qu'Apellcs à peindre fon Alexandre, Se 
Virgile à écrire fon Enci% Maillons le peché à part , qui 
cft vn incident moral, ou bien pluftoft vrr défaut & vn 
manquement duquel Dieu n'eft pas la caufe, non plus 
que la puiffanec de marcher nel'eft pas du boittement, ny 
celle de voir delà veuë loufche. Nous ne confideronspas 
icy les caufes morales , ou défaillantes, ainfl que fa in et 
Auguft.i,ij. Auguftin appelle celle dupechéimais feulement les phy- 
cap 0 ^" llques& vrayement efficientes, qui ont donnél'cftreà vn 
effet, & non pas à vn défaut , & fumant cette confidera- 
tion,ic dis que les créatures ncproduifent riendenou- 
ueaude quelque nature que ce ioit , qui ne fe puifle rap- 
porter à Dieu comme à la caufe principale, veu que luy 
. icul y contribue plus que toutes les autres enfemble. 
Amo« j. C'cftccqui faifoit dire à vn Prophète, qu'il n'arriuoit 
lob. if. point de mal en la vill^quc Dieu ne fîft > & au faind hom- 
me lob , qu'il fentoitles coups de la main de Dieu , quoy 
quccefuft celle de Satan'qui le frapoit de toutefa force; 

ifa. S y & à Dieu mefme , -qu'il auoit fouetté & pilorié fon pro- 

« 
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• Liure III. Chapitre I. 5 o) ^ 
prc Fils , pour luy faire expier les péchez des hommes. 

C'eftcèqui luy donnoit fujet de reprocher à fes ennemis * 
qu'ils l'obligcoicnt de les feruir en leurs abominations, 
c'cll à dire , en ce quieftoit de phyfiquc, aux outrages if a . 45 . 
qu'ils commettoient contre luy , comme font lesa&csdc 
penfer, de vouloir, de raifonncr, dercmuerIalangue,ou 
la main, de voir,d'ouyr,S£ tellesautrcs fonctions dcl'a- 
me,ou du Corps , aufquellcs il s'cll impofé laneceffitc de 
concourir, lors qu'il nous a donne lalibertéd'agir. 

Quant au dérèglement du pcché,il le laiffe^ taire , dit 11 r - 
faint Auguftin , fans y contribuer autre chofe que cette 
infinie patience aucc laquelle il fourïre ceux qui le corn- firm,r à u 
mettent j ncantmoins parce qu'il le permet pour qucl-™'*^^ 
ques iuftes raifons que nous déduirons bien-toft , nous ? «, e /i à» 
deuons encore tcquicfccr auec vnc profonde humilité à f eche - , . . 

• /./il « Auc cnchi- 

ectte volonté qu il a de le permettre, &: nous en pouuons n d: C ap.i<. 
parlcr,cotnmcfaifoit Dauid des outrages de Semci,& Io- t.Reg i*. 
feph de la cruauté de fes frères , rapportant tout à la difpo- Gen jo. 
fition de fa fainfte Prouidcnce , qui ne le trompe iamais, Uc o u u , d c c u | | u * 
&: nous eft par tout adorable. Ce que nous deuons faire \\°\ n r u f 
aucc d'autant plus de raifon , que Dieu ne permet pas feu- difpofujo- 
lemcn t ces dércglcmens, comme les hommes qui en fouf- "* u n r on 
frent beaucoup ,pourcc qu'ils ne les peuucntlouuentes- Orat. Do- 
fois fçauoir,n y quelquefois empefeher: fi bien qu'ils font "JJJ'p*^ 
contraints de dillimuler, & de laitier pafler des maux mé- 
diocres, pour en éuiterde plus grands. Dieu louffre nos 
péchez auec vnc pleine connoilîancc,&: vn pouuoir ab- 
iolu de les empefeher, s'il vouloir , en mille façonsj& fans 
aucune peine : que s'il ne le fait pas,c'eft pourec qu'il s'eft 
obligé de ne forcer iamais nos volontez: il a mis le feu &: 
l'eau deuant nous , comme parle l'Efcriture , 6c nous a Ecd if 
dônné le choix du Paradis &: de l'Enfer. Tellement qu'il 
cft en noftrc pouuoir de nous fauuer fi nous voulons , en 
vfant .des grâces qu'il nous prefente par la bonté -, ou de 
nous perdre, fi nous fommes fi mal-heureux de les repouf- 
fcr, - & de les rendre inutiles par noftre malice. 
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§. II- 

Digrcjfton des raifons pour Itfquelles Dieu peihnet {0 
foudre Us pccbe% des hommes. . 

Ais pourquoy , dira quelque amc defcfperée , Dieu 
nous a-t'illaiflc cette mal-hcurcufc liberté de com- 
mettre le péché? s'il nous aymoit tant , comme on cric, 
que ne nous oftoit-il le moyen de nous rendre mifcrablcs? 
& que n'cmployoit-il Ton fan g & Tes foufFrances à tarir la 
fource de nos maux , pluftoft qu'à nous en donner des rc- - 
m e des ? c cft vne petite di gre flîon queie fuis icy contraint 
de faire , pour ne laitier pas fans réponfc vne obie&ion h 
groflîcrc & fi brutale que ccllc-cy . . 

11 faut prefuppofcr conformément à ce que nous vc- 
Dïeùneftut nons de dire , que non feulement Dieu n'eft pas l'aut lie ur, 
'il* n y ^ cau ^ c ^cs pcchcz,mais qu'il luy cft mefme impo/fi- 
' ble de reftrc,fansfc deftruire foy-mefmc, comme parlent 

Bafii. hom. * cs Saintts Percs , à railon de l'antipathie & oppofition 
quoi Dcus cft en ti elle de la Diu m ire, qui n'eft que fagefte & que bon- 
3w eft c ^ > aucc lepeché qui n'eft que deîbrdrc & que malice, 
cad' Dieu ne haït rien de ce qu'il a fait, dit la fainûe Parole, 
Thcodor. comment doncauroit-ii fait lcpeché,dont il atant d'hor- 
eiS!affec reur, qu'au dire d'vn Prophète, il ne le peut feulement 
sap. h. voir ? c'eft vne façon de parler ordinaire , par laquelle nous 
Abac y monftrons l'extrême auerfion qu'vnc perfonne conçoit 
de quelque objet i mais il n'y a point d'auerfion compara- 
ble à celle que Dieu a du pcchc,ny de façon de parler ca- 
pable de l'exprimer. 

De plus l'Apoftre fain£t Iacqucs ajoufte que Dieu ne 
facob, 1. tcntc p Cr f onnc . c ' c ft.à dire , que non feulement Dieu ne 

nous contraint pas de pécher, comme blafphcment les 
hérétiques , mais qu'il ne caufe pas mcfmc en nous de 
mouucmcnt ou d'impulfion au peché , & qui pfuscfl? 
qu'il ne nous laifle iamais tomber en aucune occafioft de 
lichunclo pcchc,aucc intention que nous le commettions. Ce ne 
iTcobi font pas les œuutcs du Pcrc des raifericordes , qui n'a rien 
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tant à cœur que le falut de tous Tes enfans ,mais pîuftoft cxp ii cat 
de ccluy-làfcul qui ne tend qu'à noftre ruine. Comment Vofquex 
cft-il poflible que Dieu nous portail au pcché,luy qui a^' 1 ? '^ 9 ' 1 " 
verfé tout le fangdefes veines, fous les fouets, fous les 
épines, & fur ia Croix , pournous retirer du peché,& pour 
nous en donner de l'horreur, par l'horreur de fes foufîran- 
ces î Comment nous porteroit-il au péché, luy qui fait 
vnc guerre continuelle Se implacable contre le pcché,qui 
le pourfuit par toute forte de fléaux, qui nous le défend 
fous peine d'vne éternité de géhennes &: dcfupplices,& 
ne ceffe iamais de nous donner des infpirations Ôc des 
grâces plus que fumYantcs pour nouslc faire cuitcr,(l nous 
y voulons tant foit peu apporter du noftre? 

C'cft donc vne chimère &c vn phantofme de Diuinité, 
que nous font entendre ces efprits forcenez auec leurs 
hurlemens fauuages, comme parle le Do&eur Mclchior 
Canus, ou comme les autres difent encore mieux , auec 
leurs cris de Démons, &c leurs fouffles d'Enfer. VnDieu 
quia vncpalTion fi aueugle& fi déréglée pour les fuppli- 
ces de fes créatures , qu'il les porte au péché , pour auoir 
fujctdc les punir, &: pour pouuoir colorer fescruautez 
d'vne ombre de iufticc: Vn Dieu qui fe dément ,& qui fc 
dcftruitfoy-mcfmc, commandant vne chofc,& contrai- 
gnant de faire le contraire ; condamnant à l'Enfer ceux 
qui font ce qu'il les oblige de faire. Quel Phalaris&: quel 
Bufiris en eftiamais venu àccpoin& de barbarie contre 
fes fujets ? Vrayement il faudroit eftre bien infenfé, difoit 
Sainft Fulgcnce, pour croire que Dieu vouluft punir ce Fll | g# Iib r 
dont il cfH'Authcur. C'eftvnc dcteftablc& abominable ad Monim. 
opinion , adjoufte Sain£t Profper, de fc perfuader que p ro f pcrre . 
Dieu foit autheur d'aucune mauuaife volonté, la com- fponf. ip. 
mandant ou la procurant, ou qui eft encore pis, nous y 
contraignant : fes commandements & fesdefleins font 
tous innocents, tous pleinsdc bonté& de iufticc:ce n'eft 
pas à la Diuinité , qui cft toute faincte , d'ordonner les» 
adultères , mais de les condamner j ny d'y difpofcr les 
hommes , mais de les en punir : autrement il faudroit dire 
de Dieu, adjoufte cefainft Docteur, ce que nous ne dUR cf P onCt «i 
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rons pasmcfme du Diable: carlemalin n'eft pasl'authein\ 
mais feulement l'aide & Icminiltrcdcnosmauuaifcs vo* 
lontez , il fc contente de nous préparer des occaiions &c 
des allumettes du peché ,au lieu que Dieu nous forccroit 
de le commettre. Toute la Théologie cric contre cette 
pernicicufc doctrine , comme contre vnc pefte ioufHéc 
du fonds des aby fmes : les SS. Conciles luy donnent leurs 
defaducus , &: la chargent de malédictions &: d'anathe- 
mes j &c les Saincts Pères la renuoyent dans l'Enfer dont 
clic cftfortic. 

v . Mais quoy que Dieu ne foit, ny ne puiflecftrcla caufe 
sstfwpmr <J U peche, quoy qu'il ne nous contraigne , ny pouiîe, ny 
D«J%fr* att,rc a lc commettre , puis qu'il s'efforce au contraire par 
u$ fetkt*, tous moyens de nous en deftourner , fi elt-ce ncantmoins 
qu'il permet par fa fouuerainc Prouidcncc , & pour de 
trcs-iuftcs raifons , que nous y tombions bien fouuent, &C 
mefmc quelquefois auec de tres-funeftes fuittes j & ce 
font ces raifons qui nous reftenr maintenant à déduire 
briefuement. 

t. juufin. le dis donc que Dieu par fa bonté, nous ayant voulu 
créera fon image ,& rendre capable de porter vniourlcs 
couronnes de gloire &: d'immortalité , qu'il nous a prépa- 
rées deuant lcltabliiTemcnt du monde, ainfi qu'il parle 

Ma«h if. luy-mcfme , il falloir qu'il nous donnait cette puiiïance 
d'agir librement, qui cil d'ailleurs le plus beau traic~t de fa 
main , &: la plus naifuc peinture de ion efTcnce , qu'il ait 
laiiTécmpraintc furnosamesi aufli la rcfpectc-t'il tellcmcc 
apres nous l'auoir donnée , qu'il ayme mieux perdre fou 
honneur 6c fa gloire , que de luy faire aucune violence; &c 
quoy qu'il la lollicite &c la prefle inceffammenr par toute 
forte d'attraits & de terreurs;ficit-ccneantmoins qu'il ne 
l'opprelTc iamais, ne voulant pas la troubler en lapofTcf- 
fiondc fes droits, &: du pouuoir qu'elle a de prendre ou 

v. s. ïoan- de laiiTerà fon gré les biens qu'il luy prefente. Autrement 

UkTtefi s ^ arr » uoic c l uc nous nc peuflions refufer fes grâces, ny 
de ortho l refiftcràfcsfcmonccs, de façon que nous pratiquaflîons 
«p. ji. h vertu par contrainte, auec vnc impuiflanec morale ou 
naturelle de commettre lc peché, nous perdrions dés là la 
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gloire , &: le merite de toutes nos a&ions, dautant qu'el- 
les ne tirent leur recommandation d'ailleurs, que des li- 
bres déterminations de cette maiflrclïe faculté, dont el- 
les procèdent , fuiuant cet éloge célèbre de l'homme iu» 
ftc -, Celuy-là fera recompenfé d'vnc gloire éternelle , qui E-itiiiigio." 
pouuantfeliccnticr ,s'eft retenu, &c n'a point fait de mal, ^. zlc ' nl 
quoy qu'il en peuft faire Quelle recompenfé Içauroit de- «anîgrÏÏi; 
mander le feu de ce qu'il nous échauffe ? Se quelle louange &_ non eft 
merite le Soleil de la lumière qu'il nous donne ?l'vn & 2X2» 
l'autre agiflant par nature , &: ne pouuant faire autre- 
ment? il en feroit de mcfmc de toutes nos actions, fi la 
vertu nous cftoit àuflî naturelle que la chaleur & la clarté 
le font à ces créatures. 

Ceftce que le Sage femblcauoir voulu fignifiercn ces 
admirables termes , qu'il addrclfc à Dieu fur le mefme fu- 
jet ; O Majcftc fouucraine i que vous nous gouuernez Cum ma- 
aucc vnc grande rcucrence ï comme s'il vouloir dire que Kfpoiii 
Dieu n'ofe( s'il faut ainfi parler ) faire en nous tout ce qu'il nos. . 
voudroit,àraifonde l'honneur qu'il porte à noftrc liber- Sap " ïu 
té, & de la crainte qu'il a de l'orTenfer. En quoy paroift le 
haut poinû de la dignité de l'homme , adjoufte Saluian SaïuUn l.T. 
fur ce palTagei carc'cft ce qui fait que nous feruons Dieu, de Gubcrn * 
non pas en efclaucs te par contrainte , à la façon des au- 
tres créatures j mais comme perfonnes libres , âucc vne- 
franche volonté de le feruir , que Dauid appelle vnfacrifi- ^ m 
ce volontaire , & l'Apoftrc Sainft Paul, vnc obcïflance AdRomli. 
raifonnablc, qui donne à toutes nos bonnes a&ions , vn. 
trcs-grand prix. 

De plus , c'eft pourpunir noltrc orgucil & nos noncha- * n#fm. 
lances que Dieu nouslaifTc tomber au peché : c'eft afin de 
nous humilier & de nous rendre àl'aucnir plus foigneux 
de conferuer fa grâce. le l'ofc dire, dit Sain à Auguftin, Aug fcr.rt. 
il eft quelquefois expédient que ceux qui s'enorgueil- àc verb 
liftent de leur vertu, trébuchent dans le peché ,afin qu'ils 
foient humiliez en cela mefme , dont ils prennent occa* 
fion de mépriferles autres. Le defordre des péchez con- j jutfa» 
tribuë encore à l'ordre de l'vniuers , pour donner plus de 
iour & d'éclat aux vertus qui leur font contraires, & pour. 

SSfij. 
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faire paroiftre chaque chofê en fa place , ainfi que le mef- 
Encbirid. me Do&cur monftrc plus amplement en Ton Enchiri- 
"P- 4*- dion : les cfpines ne font pas moins ncccflairc au monde 
que les rofcs,& û toutes les fleurs cftoient rofes ,1c Prin- 
temps n'en feroit pas fi agréable; il y en a de puantes, de 
venimeufes, te de laides, qui nous feruent autant que les 
plus belles , te les plus odoriférantes. Vn défaut en fa pla- 
ce ne fcmble pas défaut , te on met quelquefois des taches 
aux vifages les mieux faits pour y feruir d'ornement , & 
pour en rehaufler l'éclat te la beauté. 
4 Rm/«* £n^n fi Dieu n'cmpcfchc pas les péchez des hommes, 
c'eft pourmonftrcr fa dextérité te fa fagefTc infinie, à faire 
auantageufement reuflirfa gloire de leurs outrages. Ia- 
mais il ne permettroit aucun mal , s'il n'auoit deffein d'en 
tirer beaucoup plus de bien que n'eft la priuation mcfme 
Mdias effe <^ u mal qu'il permet. Dieu a îugé plusà propos, dit Saind 
hidîc»uit Auguftin , de faire feruir le mal au bien , que de ne fouffrir 
maîis benc- aucun mal : carcomme il cft fouucraincmcnt bon , iamais 
fjcere, quâ il n'cndureroit quoy que ce foit de mauuais en aucune de 
permUtcxc ^ cs oeuurcs > s'iln'eftoit tout-puiflant iufqucs à ce pomei 
sx. 1 de faire naiftre quand il veut le bien du mal. Ainfi du plus 
<h°if cj" g rsul d de tous niaux » qui f ut ^ c crucifiement de fon 
». ! " P Fils, ilàtiré le falut du genre humain , qui cft le plus grand 
f p ft | ,4 à *k cous ' cs biens ; tellement que l'Eglife mcfme femble 
lZu* iom. louer le pcchc qui a efté caufe d'vn fi grand bon-heur; 
&inpfti h. comme il eftaifé devoir par les exclamations que fait le 
«ffar'ium P*« ftrc cn,a benediaion du cierge Pafchal, applaudif- 
Adzpccca. fant, pour ainfi dire ,au péché d'Adam, qui nous a fait 
6 U fcii/cui nacritcrlc fiwgdu Fils de Dieu. La haine des enfansde 
pa;qux,acc. Iacob contre lcurfrcrc Iofcph, luy feruit beaucoup plus 
que n'cufTcntfceu faire toutes leurs affections: te l'cmpri- 
fonnement de Daniel dans la fo(fe aux Lyons , luy acquit 
plus de gloire , que la faueur des peuples te des Roys n'en 
ontfàicreceuoir à ceux qui ont porté le nom des Délices 
du monde. La malice de Saiil cicua Dauid à la Royauté: 
lescruautczdesTyransont rcmply leCicl de Martyrs, te: 
quantité de trcs-illuftrcs vertus nous feroient inconnues, 
fi Dieu ne permettoit les plus énormes crimes. 
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Les Théologien adjouftenc plufieurs autres tres-perti- y. Leflut» 
nentes raifons fur ce fujec , que ic fuis contraint de laifler J tjjj?' • 
pour cuitcrl'ennuy d'vnc trop longue digreflion , &: pour c l ™' 6 l . 
conclure aucc ces beaux termes de fain& Auguftin , en Gregor.dc 
fuitte des pacages fus alléguez. Une faut point douter, ™X" 9 Z 
dit ce grand perfonnage, que Dieu ne fafTcbicn, lors partis, di.' 
mcfmc qu'il ne nouscmpefchc pas de faire mal , car il cft gj «• Pi- 
tres-certain qu'il ne fait cclaqu'aucc vnc iufticc ôc vnc fa- »\ïol 
gelTc fouucraino. * Augurt-Hn* 

0 dur. C xi. 

§. III. 

Confèquences. 



C'Eft de ces confiderations , comme de viucs fources, 
que fe dénuent fur nous des torrens de paix 6c de Jjjïjïi 
confolation , au milieu des defordres mcfmes 6c des trou-* ttftrk. 
blcs du monde } cefteequinous donne vne ferme efpe- 
ranecque Dieufcdifpofc à nous faire de grands biens, 
puisqu'il permet que tantdemauxnousarriuent, & que 
de fi grands péchez fc commcttent.Tellemcnt que quand 
nous voyons l'horreur & l'abomination courir à toute va- 
. gue fur la face de la terre , 6C inonder les peuples comme 
vn effroyable déluge qui ne fait aucune différence de 
lieux ,ny deperfonnes mous deuons de là mefme prendre 
occafion de nous confoler , en nous acquicant neant- 
moi ns des deuoirs que les con (Iderarions de l'honneur de 
Dieu 6c dufalut des ames exigent de noftrezele. 

Sommes-nous plus inrerenez aux outrages commis con- 
tre Dieu, que Dieu mefme ? Puis donc que contribuants 
tout ce que nous pouuons par prières , par pénitences ,& 
par exemples , par femonces 6c remontrances , afin de 
couper le cours de ces malheurs , nous n'en venons pas 
neanrmoinsa bout; pourquoy eft-cc que nous nous met- 
trons en peine î n'eft-cepas vn figne manifefte que Dieu 
à quelque grand deflein , puisqu'il fouffre li long- temps » 
de telles infolences ?luy qui a tant d'inclination 6c d'a- 
mour pour la vertu , 6c tant de haine 6c d'indignation 

SSfiij 



Digitized by Google 



• 5 10 De \& Confiance en Dieu] 

contre le vice , laifTcroit-il ainû* triompher le vice delà 
vertu , s line fepropofoit de faire rcufnr quelque grand 
auantage de ce defordre ? 

N'cntronsdonc pas en angoiflc, & en inquiétude pour 
tout ce qui nous arriue , mais viuons toufiours cnefpc- 
ranec de voir bicn-toft tarir ces déluges de maux : Du 
fonds de nos mifcrcs naiftront vn iour des fourcesde gloi- 
re de bon-heur, & les péchez effacez feruiront de re- 
lief à la grâce pour la faire éclater aucc plus de luftre. LaiC- 
fons feulement faire à Dicu,fclon fa Prouîdcncc &c fa cha- 
nté ordinaire , il a lî bien gotiucrnc iufqucs icy , que per- 
fonne ncs'enpcut plaindre } s'il a tarde quelquefois , ce 
n'aefté que pour rendre les bénédictions plus fcnGblcs,. 
car quand tout fcmbloit eftre defcfperé, c'eft lors qu'il 
nous a plus puiilammcnt fecourus Tel e(l le naturel & 
l'humeur de Dieu , s'il faut ai n lî parler, il fcplaiftànoyer 
nosmifercs dans fes mifericordes jil veut que nous Ten- 
tions nos foiblcfles , pour nous faire reconrtoiftrefa for- 
ce; &quoy qu'il ait vnemcrueillcufe dextérité à produire 
toutes chofes , fi cft-cc qu'il ay me mieux U'm on (Ire r à fai- 
re éclorre les rofes fur les épines, qu'à les faire paroiftre 
toutes feules. 

sitextmfU L'Empereur Maximilian I. auoit ordinairement ce . 

dt Mutmt- beau mot en bouche, Dominas preutdehtt. C'eftoit fa de- 
uife , fa reflourec , fa penfce,& fon entretien en toutes 
occurrences ; c'eftoit de là qu'il apprenoit à fc confolcr 
dans les afflictions, à s'aueurcr dans Jes dangers, à fc tenir 
ioycux au plus fort des foufrranecs, & à cftablir en fon 
cœur vnc paix inaltérable parmy tous les troubles du 
monde^faifons feulement ce que nouspouuons, difoit 
ce bon Prince,laProuidence de Dieu ne manquera pas de 
faire ce qu'elle doit: c'eft elle qui nous cnuoyc ces fléaux, 
c'eft clic qui nous lesoftera. Ce flux de péchez , qui fem- 
ble eftre lbrty du puits d'Enfer, ne peut pas- demeurer 
long-temps fur la terre , & iamais cette fouucrainc Proui- 
dence , quienatant d'horreur , n'en euft permis le cours,, 
ûellencfçauoit les moyens non feulement del'arrcfter&: 
!c tarir, mais encore d'en tirer plus de gloire qu'elle n'en. 
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reçoit d'outrage j ôc d'en faire reuffir pournous-mcfmcs 
des biens incomparablement plus grands que ne fontlcs 
maux qu'il nous fait. 

Apres cela, que fçaurions-nous craindré, cftans forti- 
fiez de fi gencreufes penfées ? car fi les pechez inclines, 
quL font les plus grands de tous les maux poiliblcs ,ne peu- 
uent ncantmoins altcrernoftre repos, que feront tous les 
autres accidens , quelques funeftes &c effroyables qu'ils 
foient ? Dansccs débordemens de crimes Ôc de vices,nous 
nousconfolons , parce qu'ils fc peu uent en quelque façon 
rapporter à Dieu , entant qu'il les permet pour de tres- 
bons dclfeins : comment donc ne nous confolcrions-nous 
pas dans tous les autres maux, de quelque nature qu'ils 
puiflent eftre, quife rapportent bien autrement à Dieu 
que les pechez , puis que non feulement il les permet, 
mais il les procure mefme aucc deuein 6c délibération , il 
les produit, il les enuoyc, il les donne luy-mefmc de fa 
main , non feulement à fes ennemis pour les punir; mais 
encore à Tes enfans, &: àfcsferuiteurspourlcscfTaycr, &c 
les perfectionner; àc mefme il penfefouucntcsfois obliger 
fes fauoris,en leur faiiant prefent de ce qu'il y a déplus 
amer ôc de plus aigre en ce monde ; Se c'eft ainfi qu'il s'eft 
comporté enuers fon fils bien-ayme , àc tous fes meilleurs 
amis. 

* 

§. IV. 

xAuthorite-^ {0 exemples. 

NOus traiterons cette matière plus amplement cy* 
après, ie ne defire pour le prefent autre chofeque 
de faire entendre cette maxime générale , que nous pou- 
uons rapportera Dieu tout ce qui nous arriuc , parce que 
foutes lesercaturcs font abfolumcnt entre les mains de 
Dieu } leur eftre, &: leur puiffance, leurs fondions, leurs 
mouuemcns, & leurs effets , dépendent tous du concours 
te de l'affiftancc qu'il leur donne ; tellement qu'il ne fc 
fait rien en la terre, ny au Ciel qu'il ne permette , ou pro- 
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9$irspnki tLnre i ou produifc & faflTe luy-mcfmc. Quicftccluy qui 
dt jùtrtmtt. oùSi dire que quelque choie fc parte au monde fans le 
commandement, ou fans la permifCon de Dieu , die le 
Thren. |. Prophète Ieremie , y a-c'il bien ou mal quelconque qui Te 
Ecci. u. puîflc faire que Dieu ne parle ? & en l'Ecclcfiaftiquc il cft 
die expreflement que les biens & les maux, la vie &c la 
mort, lapauurctéôc les commoditez nous viennent des 
mains de Dieu. 
Le Patriarche Iacob appréhendant la cholere de Ton fre- 
Deist.i. re Efaù , luy porta des prefens , qu'il appella des dons de 
Pfal. io 4 . ecluy qui donne toutes chofes. Dauid parlant de Iofeph 
qui fut vendu comme vn efclaue à des marchands II- 
maclites par Ces propres frères, dit que ce fut Dieu qui 
G eu, 4f . l'cnuoya en Egypte ; & Iofeph mcfmc exeufant l'inhu- 
manité de ces frères, at tribu oit cet effctàlaProuidcnce 
de Dieu i eux encore tous barbares qu'ils eftoient , ne 
laiftoient pas de reconnoiitre la main de Dieu en leurs 
affaires , car lors qu'ils remportoient dans leurs pays le blé 
Etdtfes qu'ils auoient eu d'Egypte, voulans vn foir ouurir leurs 
mfim, f ac$ pour donner de l'auoinc à leurs montures , chacun 
Geo. 4 j. trouua ^ l'ouucrturc du fien , l'argent dont il auoit acheté 
fon blé. JgutdnAm efi hoc, s'écricrcnt-ils alors, cjuod fecit 
no bu Dcué ï Quelle merueiilc eft cecy ? & qu*cft-ce que le 
bon Dieu nous a fait ? difoient-ilsl'vn àl'autre,tous c (ton- 
nez: ils n'attribuèrent point cet accident à vne fraude,ny 
à vn meconte , ny mefmc a vne aumofnc du Viceroy d'E- 
gypte, mais à Dieu feul:& en vérité n'eftoit-cc pas Dieu 
qui en auoit ainfi difpofé par les mains de Iofeph ,& de 
fon Maiftre d'hofteî,& par les fiennes mefmcs, immédia- 
tement, puis qu'il ne fe produit point d'effet au monde 
auquel il ne concoure, & ne s'applique contointement 
auec (es créatures , autant ou plus efficacement qu'elles 
mcfmesî 

BiS.Fr**> I e conclus ces illuftres témoignages par ceîuy de l'A- 
poftre des Indes, le glorieux fainct François Xauicr , le- 
quel éeriuant à fainct Ignace fon General , & luy rendant 
conte des mouucmcns de fon amc, déclare en ces beaux 
termes x lcs fentimens qu'il auoit, fur ce fujet. Quant à 

^moy, 
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moy , fçachant trcs-affurémcnt que toutes chofes fe con- Eqoidem 
duifent par le mouuemcnt, &c par le branfle que Dieu jS^t, 
leur donne , ic n'appréhende quoy que ce foie hors de imperio 
Dieu , car tout ce qui fçauroit cftre de plus redoutable " mnia S u - 

t * ' r • i * , 7 ber nan cer- 

parmy les crcature%> ne nous peut faire de mal qu autant tà fcia m , 
qu'il le permet. Les Lyons affamez n'oferoient fans fon &c E P i ad 
congé auoir touché la pafturc qui leur eft prcfcntéc,& S Ifinat " 
les vents les plus impétueux demeurent fans foufHe &: 
fans mouuemcnt , s'il ne les laiffe allcrj fa Prouidence s'e- 
ftend iufques fur les péchez, 8c fur les efforts des Démons 
Se des impies, il les a tous preueus , il les permet, il les 
fouffre , il en tire fa gloire , & en arrefte le cours quand il 
luy plaid , àc à vray dire , ils ne nous peuucnt nuire fi nous 
ne voulons. Qujcft-cc donc que nous fçaurions craindre 
hors de Dieu ? c'eftoient les penfées ordinaires de cet 
homme Apoftoliquc,remply d'vnc genereufe & inuinci- 
blc Confiance en Dieu. Allcz-moy dire maintenant qu'on 
ttoubIc,ou qu'on efbranlc vnc paix fi bien cftablic que 
celle-là. 

§. Y. 

Ceux qui fe confient en Dieu , regardent Dieu. 

prefent par tout. 

Seconde fourct de la vraje paix. 

SAincl: Auguftin déclarant fur le Pfeaume trente* vnic- vilt 
me , qui font ces gens de bien que le Pfalmiftc appelle On* 1 * fi»* 
fi fouuent recJ&s corde, des perfonnes fimplcs & au cœur %£%é 
droit, & les oppofantàceux qu'on peut appellcrpar rai~ty«Mw4 
fon contraire aucc le mefmc fainû Auguftin , àiftortos^'^ . 
corde , qui ont le cœur de biais & tortu j dit que les pre- PûfVjy. . 
miers font ceux qui regardent Dieu par tout , comme &10 °- 
donnant i'ame, la vie & le mouuemcnt à toutes les créa- 
tures , les rem pliffan t par l'immcnfité de fon eftrc , les pé- 
nétrant parfafubtilité,lcsconduifanrparfa prouidence, 
& agiffant continuellement fur elles, & aucc elles , par lo 

TTt 
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moyen d'v-nc puiffanec infatigable , 6c d'vnc fécondité 
incpuiiablc:d'où vient qu'ils luy attribuent tous lcsfuo- 
cez , effets , rencontres , 6c changemens qui arriuent au 
cours, o!e leurs affaires, foit qu'il les permette , foit qu'il les 
procure , foit qu'il les exécute luy fejjl,fans la coopéra- 
tion descaufes fécondes. Us teçoiuent toutes les difpo- 
fitipns immédiatement de fa main >6c ne difcnt pas aucc 
lçs Manichéens * Dieu nous auoit donne des biens, 6c le 
Diable nous en a defpouillez : mais aucc le fainft homme 
iob. i. lob, cçft Dieu qui nous les a donnez, c'eft Dieu qui nous 
lésa oftez , beny foit-il à iamais. Voila ync grande droi- 
ture de cœur incapable dégauchir, ou d'élire cûbranlé 
par les plus eftrangcs 6c les plus effroyables accidens qui 
nous puifTcnt furprendre. 
/ U p. &M. Les autres au contraire , dit laind Auguftin ,font ceux 
Dcu"°aut qui donnent tout au hazard& à la fortune, difans , ou 
iniuftus eft q U »ii n ' c ft point de Dieu , ou qu'il eft fans iulticc, ou qu'il 
Dcu V„ a rIr manque de prouidenec. Petits vermiffeaux de terre, ils 

non curai **7 T. r . , » 

rc$ huma- ofent bien s en prendre a cette Majelteiouucraine qui tait 
na,< trembler les Anges j 6c s'en prendre iufqucs à ce poi n£t de 
controller fa Prouidenec , de nier fa Iufticc, Se mefme 
iufquesà vouloir deftruirc fon efTcncc. O traiftres i ô fa- 
crilegcs ï eftes vous fi téméraires de porter vos abomina- 
bles pcnfccsiufques au Throfne de Dieu, pout anéantir 
cet Eftrc, qui donne lettre à toutes chofes,&pourrcn- 
uerfer celuy qui fouillent fur trois doigts la maiTc des 
cieux & des elemensî ic croy bien fermement que ces 
■ , anvîsdcftoyales ne fçauent qucccftdcla paix, 6c qu'elles 
portent continuellement aucc elles le feuôc laterapefte 
qui ae les laifïent point en rcj>os j il n'y a point de j>aix 
Ezcch.8. pour les impies, dit Dieu, par vn Prophète ,6c puis que 
Dieu l'adit , il n'en faut plus parler. 
1X< Mais quant à ceux qui mettent kur Confiance en 
MmirM* D^u ,&qui rcconnoifTent par tout les çraus defàfouuc- 
^7/*.»** raiPC Prouidenec, ils font comme noyez dans va déluge 
jfomom, de paix , que tous lçs. vents de lamcr, 6c toutes les mfluen- 
finiitfuru cç$ ^5 Aftrcs ne feauroienc troubler. Vcfpanchcray fur 
eux , dit Dieu par Ifeye , comme vn Be uue , 6c comme vn 
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torrent de paix qui lesinonderade tous codez. Et de fait, Dedimb© 
on nc«roit rien que paix dedans ôc autour deces vrays pa- ?£fiJJJ ia 
eifiquesj en quelque lieu qu'ils aillent, ils portent la paix pacis, & U 
aucceux, &ii n'eft forte de paix qu'ils ne pofïedent ; ils s uafi ">r- 

■r^. « , * rentem m- 

ont paix aucc Dieu, paix auec leur prochain , paix auec undamem. 
cux-mcfracs,paixdanslcurs gains, paix dans leurs pertes, «ï 
paix dans leurs corps & dans leurs âmes, paix iufqucs dans 
leurs entrailles , & dans les moUellcs de leurs os : dô forte 
que fi on les leur prcffoit , difoit fain&e Catherine de ^ fo ^ 
Ccnncs , il n'en fortiroit autre chofe que paix. Ils veil- ixlîuZ* 1 ' 
lent en paix , ils dorment en paix , ils fouffrent en paix , ils 
parlent de traitent, ils fement & moutonnent, ils fe lo- 
uent de fc. couchent en paix , & jamais* on ne voit paroi- 
ftre fur leur front vnfeui nuage de trouble ou de tnftefTe, 
parce qu'il n'eft rien dedans , ny hors d'eux qui le puiffe 
former; In fauinidiffumdormhim & rcquicjctm ,difent- ^ 
ils auec iubilation de cœur , quoniam tu T>omtm ftnguUriter 
in Jpe conflttutftime : c'eft voftrc prefence, ô Dieu qui nous 
aûcurc , c'eft vous qui nous donnez la paix, ya-t'il donc P f alm#M ; 
accident poffible au monde capable de nous troubler ? 

Si nous marchons au milieu de l'ombre de la mort , di- 
fent-ils encore, nous n'aurons point de crainte, pourec 
que Dieu eft aucc nous : la verfion Hébraïque , au lieu de 
l'ombre de la mort, vfe d'vn terme qui lignifie des lieux 
pleins d'horreur & de ténèbres, de beftes farouches, de 
voleurs, de gouffres, & de précipices , vraye image de 
l'Enfer, &fain& Bernard adjoufte , l'Enfer mefme. Ceux Beœep . 41 . 
qui fc confient en Dieu, ne pcuuent ncantmoins appré- 
hender aucune forte de mal dans tous ces maux ,pource 
qu'ils ont aucc eux lafourec de tous les biens, &: ioùiifcnt 
d'vne paix , qu'ils jîc fçauroient perdre qu'auec Dieu, 
mais ils s'y tiennent ii vnis , qu'il cil impotfîble à tous 
les efforts ou artifices des créatures de les en feparcr. 
Car il ne faut pas croire, dit fain& Auguftin , parlant des A«g lîb. k' 
perfonnes vnics à" Dieu , qu'en les menaçant de la mort, ^ c "^ r1 ^- 
on punie nen contr elles, pource qu elles n appréhendent 
d'autre mort que la feparation d'aucc Dieu : ny en leut 
promettant la vie, pource qu'elles fçauent bicnqu'iln'ap* 
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iicntani- partien t qu'à Dieu de la leur donner : &s que Dieu mefnre 
m»e»tnii, eft la vie de leurame, comme dit ailleurs, ce faiifû Do- 
^{Sil ,-ûcur,tout ainfiqueramccftla vie de leur corps h elles ont 
m** donc la paix & la vie de leurs ames en Dieu : ic ne peu- 
de° Ê ro ucnt P crcu *c n y l' vnc ny l'autre qu'auccluy. Ace propos 
/pjft 1 vn fainû perfonnage interrogé par quelque Docteur, 
in noiu re comment il s eftoit acquis la paix de l'amc , fit cette cxcel- 
mlnof fuc. lente rcfponfc,ie n'ay iamais purcpolcren aucune chofe 
rit, quief- qui fuft moindre que Dieu , difoit-il, maintenant que ie 
nZ Ittb * a y trouu é > >c ne cherche rien plus -, car ic fuis au comble 

Deutn meû de tOUS mes de fîrs. 

inueni,«cm £ n fi n f a j n & Aueuftin expliquant vn autre palTagc du 
«cquietem mclmc Picaume trcntc-vniclme, qui porte quel homme 
kabeo. de [3 j cn f e rcfioiiira dans l'abondance de la paix : Que les 
infti" W impies fc rcfiouùTcnt, dit-il, à la bonne-heure , les vns 
Auguft in dans la grandeur de leurs riche rte s , les autres dans la mul- 
Ptaïai. jr. t j tU( j c de leurs feruiteurs , d'autres dans les excez de 
leurs banquets: Quant à toy, ô mon cher amy, quiefpe- 
res en Dieu: ( car c cl t à ccluy-là principalement que ce 
Pfeaumc s'addrciTe) tu auras pour fujet de tesioyes, l'a- 
bondance de la paix ; tes richeûes feront la paix ; tes mé- 
tairies, la paix i ta vie , la paix -, ton Dieu, la paix ; & en 
tout ce que tu fçaurois délirer , tu y trouueras la paix, 
pource que ton Dieu , qui n'eft que paix , te fera toutes 
choies : il fera tout en toy , & tu feras tout en luy,& vous 
vous polïcderczl'vn l'autre, fansaucunc referue. 

$. VL 

f 

Exemples. : 

S? If VTEc r a»g nczricn >^ ifoic quelquefois Dieu à fon peu- 
lo.io.&c. pj c>< j ans l' an cien Teftaraent, bc depuis encore le 

Maxth.u. Sauucur a dit le mcfmc à Ces A poftrcs, dans l'Euangile: ne 
x craignez rien , ic fuis auec vous , fiez-vous en moy fculc- 
Exenfiet it ment , & vous n'aurez point de mal. Pour moy , difoit au- 
i>**,i ($ i e trc f 0 i $ vn Roy plein de confiance en Dieu , parmy vnc in- 
jf£' flnicc de twucrfes & d'embufehes -qui m'eauironnent , ic 
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Liure 111. Chapitre L py 
ne perds iamais Dieu de vcué ; aufli en quelque lieu que 
ie (ois , ie le trouuc toufioursà mcscoftcz , prcft à me dé- 
fendre au befoin } n ay-jc pas donc fujct de viure en paix 
dans les plus grands dangers, & au plus fort des troubles» 
Il eft dit de Iofeph en la Genefe , que Ton arc cftoit ap- Gcn - ■ 
puyé fur la force , Ceft à dire , fur Dieu racfmc, fedtt in for- 
tt arcw citu ,1c mot d'arc en Hcbricu lignifie Confiance, 
Force, Efpcrancc, PuifTancc j & au lieu de /*m,la ver- 
fion Hébraïque porte, £/, qui veut dire tout cnfcmblc, 
6c Dieu , &c fort - y aufli à parler fainemcnt , il n'y a que 
Dieu qui foit fort , toutes les forces créées auprès de la 
fiennc ne font que foiblcfle &c impûiHancc. 

Le fainct Efprit rend donc tefmoignage en faueur de ce 
faind Patriarche , qu'il auoit mis toute fon efperance , fon 
repos & fa rcflburcc en Dieu : d'où vient qu'il l'auoit toû- 
j ours dcu an tfes yeux, aufli bien que Dauid. Et parce que 
fa paix cftoit fi bien fondée, il fut impoflible à toutes les 
violences du monde de l'elbranlcr. Ses frères le ietterenc 
dans vnc puante alterne pour l'y faire mourir de faim , & 
demifere : s'il euft mis fa confiance en quelque créature, 
il cftoit perdu ; mais parce qu'il fe repofoiten Dieu fcul, 
qu'il auoit prefent par tout , il defeendit dans ce puits 
comme dans vn lieu de repos , fans trembler & fans chan- 
ger de couleur. Depuis fes frères le tirèrent de là, pour le 
vendre aux Ifmaëlites, comme vn efclaue , & luy fêlai (Ta 
vendre comme, vn agneau: fà maiftrefle le trahit en Egy- Gca< Jt , 
pte , & le fie confiner en prifon : là ce fainct Homme p af la 
les années entières aufli content que s'il euftpoiïedc vn 
Royaume , iamais il ne luy échappa vne feule parole d'im- 
patience ou de trouble en toutes fes perfecu tiens , parce 
que Dieu fe tenoit continuellement auprès de luy , pour 
J'afTcurcr, êc luy rendoit fa prefence fcnfiblc par vne fpc- 
ciale prouidence. 

Mais il faut aduoiier qu'il fe trouue peu de Dauids Se Cr ^J' d ^ 
peu de Iofcphs au monde qui puiflent dire auec cux,Dicu c ,i te «u*ùr 
ra'cft prefent &fecourablc en tout lieu , Ccft pourquoy ie 
ne crains rien de tout ce que les hommes fçauroi en t faire aïcnl ' 
contre moy. O qu'il cft difficile de iouyr de la paix parmy PWm- "7- 

TTt iij 



Digitized by Google 
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les troubles , & de reconnoiftrc les traies , & la prefence de 
Dieu dans les afflictions , où il femble paroiftre le moins. 
M«th ». Il eft rapporté en diuets endroits de l'Euangtfc , que les 
Marc. t. Apoftrcs cftans vn iour tous enfemblc dans vn bateau , &c 
trauajilans à lapefchc, le Fils de Dieu s'en vint droit à 
eux, en marchant fur les flots delà mer, commefur la ter- 
re-ferme jAuûi-toft qu'ils i apperceurent ils en furent tel- 
lement troublez, qu'ils penfoient citre perdus, s'imagi- 
Turbati nans devoir vn phantofme. La frayeur qui les faii:, leur 
j** 1 jjj?*" fit icttervn grand cry dans ieCicl,adjouftcle texte facré, 
phantifina & il fallut que leur Mai lire mcfmc lcsaiTcuraft.de fa pre- 
eft, ibid. fcncc,ck fift marcher à IcurveucSainct Pierre lur les eaux, 
pour leur en confirmer la vérité: car quel autre queluy 
cuit jamais fecu affermir ainfi l'eau fous les pieds d'vn 
homme pat fâ feule parole? 

N'cft-ce pas vne chofe bien eftrange de voir que de ces 
douze Difaples fi familiers au Fils de Dieu , & fi accou- 
ftumez a < es miracles , & a la compagnie, il n'y en eut pas 
vn feul qui le reconnu ft en ce lieu là ? te qui plus eft il n'y 
en eut pas vn feul qui ne tremblait de peur, &: qui ne 
l*euft connue , comme on coniure les cl pries , s'il ne les 
cuit rafleurez par fes rem on (Iran ces, & parle miracle qu'il 
fit en la perfonne de fainct Pierre ? Se faut-il donc efton- 
ncr, fi au fort des afflictions qui nous viennent quelque- 
fois accueillir à grofTcs vagues , comme les eaux de lamer, 
nous auons tant de peine de connoiftre Dieu prefent, 
puis que les Apoftrcs mcfmes y ont manqué? Et neant- 
moins il n'eft rien de plus certain , que ceft là principale- 
ment qu'il fc trouue , il cft auccccux qui foutfrent,& 
lors qu'ils fourrren* le plus, U qu'ils fcmblcnt citre com- 
me noyez dans vn océan de maux &c de fourrYancesjC'cft 
alors qu'il leur cft plus prefent que iamaisj d'où vient que 
s. Francifc lcs Saintts ,difoit J'Apoftrc du lapon , ne trouuent point 
Xau.cpift. de plus grandes fourrrances,quc de ne rien fourfrir,ny 
tcm° CiC,a " plus pcfanrcs croix à porter que d'eftre fans croix, par- 
ce qu'il leur cft aduis que d'eftre feparez de la croix , Ceft 
eftre feparez de Dieu. 
Ainfi l'innocente Vierge fainetc Gertrude aymoit tanr 
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les fourTrances , comme il eft cent dans fa vie , quelle con- 
fuma par l'exercice de la patience , l'afFcdion naturelle^*' Cw "" 1^ ) 
que rcfprit de l'homme porte à fesayfcs, l'ayant conucr- Cap. 9 . yhx 
ty en vn autre contraire : tellement qu'elle auoit vne faim e,us ' 
infatiable de fouffrir : toutes fes penfecs n eftoient que 
fouffrir, fes demandes fouffrir , fqs aérions fouffrir : 6c il 
n'eftoit point de temps plus pénible ny plus intolérable 
pour elle , que celuy auquel elle ne pouuoit fouffrir de 
grandes afflictions. Vingt 6c deux fcpmaincs auant mou- o»p» 
rir elle fut continuellement trauaillce de tres-cruelles dou- ™ x Jj* 
leurs, fans pouuoir dire autre chofe que , mon Efprit : 6c infin. c. t. 
Noftrc Seigneur fit entendre à vncSain&e parreuelation 
particulière, qu'il l'affligeoit de la forte , parce qu'il pre- 
noit vn plaifir incroyable d'eftre aucc elle dans les fouf- 
franecs, 6c qu'il luy auoit oftcla parole auec le gouft 6c le 
fentiment de toutes cho fes , afin que toutes fes puifTan- 
ces , 6c tous fes fens fuflent recueillis en luy , 6c fur luy feul. 
Quelle apparence de pouuoir iamais efbranlcr vne paix fi 
ferme & fi alfeuréc que celle-là î 

§. VII. 

Ceux qui confient en Dieu, fe conforment à 
là làin&e volonté en toutes chofes. 

Troifiéme Jburce de U vraye paix. 

G Eux qui ont mis leur Confiance en Dieu, font beau-^ X J* ^ 
coup mieux fondez, 6c plus au" curez que la monta- Y/J? 
gne de Sion, dit le Prophète, parce que cette hautemon-/"*"' 0 ^. 
tagne fera déracinée vn îour, 6c rcnucrfcc aufli bien queJJJJJJjjjj^ 
les autres , mais ceux qui fe confient en Dieu , font fi bien dm* 
eftablis qu'ils ne branfleront iamais. Ce font eux qui ioîiif Wal m * 
cnt'vraycmcnt de ce profond repos, que Scneque appel- 
le fi fouucnt i alu ficurïtat ; vne afTcurancc qui n'eft pas JJJ^ IB ep ' ! 
au vifage, ou au bout dcslcvrcs feulement; mais au fonds ° 
du corur affermie fur Dieu mcfme qui y refide : 6c c'eft en 
eux proprement que s'accomplit le fouhaic de Dauid à 
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fto De U Confiance en Vuu, 

Nabal , lors qu'il l'cnuoya falucr de fa parc auec ces beaux 
SU tibi pax, termes : La paix vous foie donnée , paix en voitre maifon, 
& demui paix en tout ce que vous poffedeziurla terre. Ilspeuuenc 
"r^* c bien défier l'orage & les gelées , l'eau , les neiges , la grefle 
& les tourbillons, ils font à couuerc des outrages de tou- 
tes les créatures , fous le bouclier de la Confiance en Dieu 
qui les preferuc. Auflî n'apprehendent-ils aucune reuolu- 
cion du temps ,ny des affaires, quelque danger qu'il y aie 
pour cux:& quoy qu'ils n'oublient ny la prudence ny les 
induftricsqucDiculeuradonnécs,pour le cirer s'ils peu- 
uenc des mauuais pas , fi eft-cc neantmoins qu'ils ne fe 
troublent de rien , mais fe repofent de tous les euenc- 
mens fur la Prouidence de Dieu qui en difpofe, &c ayme- 
roient mieux auoir couc perdu , que de manquer en vn 
feul poinebde fe conformera la volonté de Dieu. 
Vtxemfitie L'admirable fainetc Gertrude cftant vn iour tombée 
fumât ctr dans vne vallée fans s'eftre faic aucun mal , fe releua prom- 
ptement aucc beaucoup de ioyc , difant , qu'elle fc fuit 
eftimée heureufe , il cette cheuce l'ouft pu conioindre à 
u ii£' ^ n efpoux : Mais n'auriez- vous pas regret, die quel- 
w6o. qu'vn des affiftans , d'eftre ainfi decedée, (ans auoir aupa- 
rauant reccu les Sacrcmcns de rEglife \ Faurois incompa- 
rablement plus de regret , répondit-elle , : d'auoir manqué 
en quelque accident que ce foit de me conformer à la vo- 
lonté de Dieu. Et de fait, queferuent les regrets du paf- 
fé ,ou les apprehcnfions de l'aducnir , puis que de gré ou 
de force , il faut enfin fc rendre à ce que Dieu veut î eft-il 
rien en ce monde qui puifle refifter à Tordre qu'il y a cfta- 
bly î & les chofes les plus farouches & les plus malfaifan- 
Ijûdm. 148 tes luy rendenc-ellcs pas vne parfaicc obeiflanec ? Jgnîs, 
grando t nix, gUcies ,jpiritm proccliarum qudfaciMtit ver* 
bumeim. Les Anges fonc les Secrccaires de fescomman- 
demens , les Démons fonc les Exécuteurs de faJufticc , ny 
les vnsny les autres ne font que ce qu'il veut. Les pertes, 
les mortalitez , les guerres , les famines, les inondacions U 
les embrazemens , les foudres & les cempeftes , ce fonc les 
flefehes qu'il décoche & qu'il conduic de fa main , fans ja- 
mais manquer le lieu qu'il a dciTcixi de frapper : & com- 
me 
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me Tes' coups font inc ui tables, aulïî fa protection cft inex- 
pugnable à touecs les forces créées. Frappe , difoit au- Et Je fimë 
trefois S. Iacqucs lHcrmitc au Dcmonqui le harecloit, l £?™ Am *~ 
frappe hardiment , fi Dieu te l'a permis i que s'il ne t'en a Thcoàor. 
pas donne lapermiflion , ic ne ce crains rien auec toute ta * ^ , 
rage , & quand tu enragerois encore mille fois dauantage, Pau * * ** 
ic ne te crains rien. 

Tellement que ceux qui ont mis leur Confiance en XIII. 
Dieu , à l'exemple de ce fain£t Anachorccc , ne pcuuent Jjï^jjf 11 
x auoir de crainte , ny reccuoirde dcplaifir de choie quel- 
conque quilcurarriuc : car voyant que touc ce fait parles 
difpofitions de cette fouucrainc Prouidcnce , dequoy cft- 
ce qu'ils fe troublcroient ? & que fçauroient-ils attendre 
dcmeillcurquecc que Dieu leurs enuoyc ?Miferablc , di- Diflert.Ar- 
foit le Philofophc Epi&cte , que pretens-tù autre chofe^ an, llb 
en ce monde que ccquit'cft le plus expédient ? Et que P ' 7 * 
fçaurois-tu trouucr de plus expédient & de plus conuc- 
nablepourtoy,qucceque Dieu iuge tel? Et ailleurs voi- Ibi< j HU ^ 
cy comme il parle de foy-mefmc. Iay trouuc vne viuc cap.'* 
fource de paix & de repos , dit-il , qui ne tarira iamais^'efl: 
vn parfait acquiefccmcnt à la volonté de Dieu , &: vne fer- 
me Confiance en la conduite de fon amoureufe Prouidcn- 
ce -, car fi ic veux tout ce qu'il veut, feray-jc pas toufiours 
content ?& fi ie trouue bon tout ce qu'il fait , y a-t'il rien 
qui me puifle déplaire? le fuis donc enfin refolu de meiet- 
ter déformais entre Ces mains, & me laifièr entièrement 
gouuerner parfes ordres j le veux tout ce qu'il voudra , àc 
i'agréedes à prefenttout ce qu'il fera: s'il veut queîe fois 
malade , ie le veux ; s'il veut que ic fois fain Je le veux 
auifi ; s il veut que l'aycdescommoditez, àla bonne-heu- 
re : s'il ne veut pas que i'enaye, ie n'en veux pas j s'il iuge 
à propos de me continuer la vie , ie le trouue bon ; s'il ay- 
mc mieux que ie meure , iele trouue encore meilleur^ 
qu'il ordonne de ma vie &c de ma mort , comme il luy 
plaira , il en cft le Maiftre. 

Le mefmc Philofophe dit en quelque autre endroit > ie lbid - lil > 
prie Dieu qu'il me fafle la grâce de mourir affranchy de la cap " * 
tvrânic demes paifions ,& que ie luy puiiîc dire en vérité^ 

VVa 



Digitized by Google 



5ii be U Confidruxen Dieu, 

O Dieu vous ay-jciamais blafmé'me fuis-jciamais plaint 
de voftre gouuerncment ? i 'ay efte malade, pourec que 
vous l'auez voulu, aufli l'ont cfté les autres , mais pour 
mon regard , ça cfté de mon plein gré : ic fuis deuenu 
pauure, vous le voulant ainfi, mais ien ay efte bien-aifc. 
le n'ay point eu de commandement ny de charge fur les 
autres , pourec que vous ne l'auez pas voulu , m'auez- 
vous veu plustrifte pour cela în'ay-je pas toujours che- 
mine deuant vous auecvn vifage gay & content , preft à 
faire ce qu'il vous a pieu me commander ? Vous voulez 
maintenant que ie parte dcl aiîembléc , i'en fuis content, 
iem en vay ,& ie vous ay vne obligation infinie de ce qu'il 
vous a pieu me fauorifer tantque de m'auoir permis d'e- 
ftre de la fefte auec vous , de contempler vos ceuures , & 
de prendre quelque connoiflfance de voftre gouuernc- 
ment &adminiftration. La mort me puifie-t'cïlefaifîr en 
méditant, en ccriuant,& cnîifant ces chofes. 
Ib&c »4- Et ailleurs encore parlant toufiours à Dieu j mais ce- 
pendant que vous me permettez de vîurc en voftre 
Royaume, dit-il , quel voulez que ie fois ? en eftat , ou en 
homme priué ?du Sénat, ou du peuple? Soldat ou Capi- 
taine ? Maiftre d'Efcholc , ou Pere de famille ? la place & 
le rang que vous m'auez donné , ie mourray mille rois plu- 
ftoft que de l'abandonner. En quel lieu voulez-vous que 
ic fois î à Rome , à Athènes , à Thebcs , ou aux Iflcs Gya- 
res? tous les lieux me font indiftèrens, pourueu que là 
où ic (cray,vousayez, s'il vous plaift , fouucnancc de moyj 
fi vous m'enuoyez où les hommes ne peuuent viurc , ie 
n'en partiray point fans voftre commandement. 

C'cft ainfi que parle vn Paycn , qui s'éleuera au iour du 
Iugemcntdeuant le Tribunal de Dieu pour condamner 
les C lire (tiens ,dc ce qu'aucc le Soleil de la grâce, 6c tou- 
tes les lumières dcl'Euar.gile, ils n'ont feeu fe conduire à 
la perfection à laquelle il eftparuenu, àlafaueurd'vn fcul 
rayon de lumière naturelle. Ce peu de connoiflanec que 
la raifon Iuy don n oit delà lagefle de Dieu , de fa bonté, de 
fa pm fiance , de fa Prouidence, Se de fes autres infinies 
perfections , faifoit naiftre en fon arae vne fi grande Con- 
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fiance en fa protection, qu'il ne pouuoit rien craindre, 
ny rien defirer de tout ce que te monde nousmet deuant 
les yeux ; mais fefoûmettant humblement à la difpofmon 
defon Créateur, &c s'attachant à fa fainte volonté com- 
me à vnecolomnc inébranlable , il défioit courageufe- 
ment tout ce qu'il y a de créé , de troubler fon repos , ou 
de luy rendre vn feul dcplaifir par tous les artifices dont la 
fincûc mcfmc fc fçauroît aduifer. 

Et vrayemcntc'citauoir bien fondé fa paix &c fon repos 
que de l'auoir mis en Dieu, Mtipmum pofrift refugtum pfa!m - 
/jf#iw, ôque vous auez heureufement rencontré , dit ce 
Prophète à ceux qui font leur retraite en laProuidence 
de Dieu, comme dans vnc place de feurcté : 6 que vous 
auez bien fait de vous loger au de/Tus de tou tes les créatu- 
res , en la conformité de vos volontcz auec celle de voftre 
Créateur i car qu'elle forterefle fçauroit-on trouucr au 
ciel ou en la terre r plus inexpugnable que cette infinie 
P^idcncc ?qucl fujet a vnc amc de craindre, fçachant 
qu'elle eft appuyée fur vn fondement fi ferme & inébran- 
lable que ccluy-là ? & quelle fatisfa&ion ne luy cft-cepas 
de pouuoir dire -, ic fouffrece que Dieu veut que ic fou£- 
fre , ie fay ce que Dieu veut que ic faiTc, & iefuis de bon 
eccur ce qu'il veut que ic fois, ic ne demande rien plus. 

$. VIII. . 

Suitte de diuers dits ft) faits remarquables fur le 

mefme fujet. 



Q 



Vand il s'agiroit de la perte des hommes & des An- xi v. 



ces, Se de raneantifiement du ciel Ôc de la terre, 
maigre toutes les créatures , il raut que la parole de Dieu uwUmi Jt 
s'accomplilfe , &c que fes volontcz fe faffent ; il eft abfolu- gjj* . 
ment nccclîairc que mesdefleins fubfiftcnt ( ctit ce grand m eîm îu. 
Dicu par vn Prophète ) &: que toutes mes volontcz s'exe- Wt, se om- 
cutcnt.Quand l'Enfer deuroit vomir toute faragc,quand™ a V fiçj U * 
il faudroit que le Ci cl fondift dans les abyfmcs , & queilâ.41. 
toute la nature fc confondift , & s'en retournait dans foa 

VVu i> 



Digitized by Google 



j 2. 4 1> Confiance en Dieu , 

ancien chaos j il eftncceflairc que Dieu foicobey que fes 
ordres (oie ne fuiuis,& fa Prouidence reconnue &: adorée 
par toutes les puiflances créées, qui n'ont de force qu'au- 
tant qu'elle leur en donne , U. qui ne pcuucnt aller que là 
où elle lesmene, ou leur permet d'aller. 
et tmme il Ce feroit vne grande illufion à vn homme qui approche 
iyfS.com- fon vailTeau d'vn rocher, en tirant vne corde qu'il y au- 
firmer. rQ - t attac hé e , de croire que ceft le rocher qui s'approche, 
& que fon vailTcau demeure immobile. Mais l'illufion 
feroit encore plus grande en ecluy qui penferoit ajufterla 
volonté de Dieu àlafienne, &: la faire venir à fes dcfTeins. 
Dieu ne fait que ce qu'il veut, & nous ne faifons que ce 
qu'il veut , & quand il nous laificroit tout faire , encore ne 
ferionsque ce qu'il voudroit. Dieu trouue fon conte pat 
tout , & toutes les voycs luy font indifférentes pour arri- 
ueràfon terme; il moiûonnc où il n'a pas feme: des plus 
grands maux il tire les plus grands biens , ôc de rien ilfait 
toutes chofes. w 
xv " A quoy penfent donc ces amcs dcfcfperées qui vont 
/W» rr- luittant contre le torrent des volontcz de Dieu, comme Ci 
m^AhUt c ii c$ cn dcuoient arrefter le cours, ou les faire retourner 
s "W' cn ^j.j.jçfg » N'cft-il P as infiniment plus à propos d'auoir 
vne parfaite Confiance en fa Prouidence , ôc s'y laifTer 
doucement conduire comme au fil de l'eau , veu qu'il faut 
par nccciïicc qu'enfin nous y venions quoy qu'il arriuc; 
puis que les chofes ne fe font pas comme nous defircrions, 
d* fi,imà dit fainft Bafile , il faut que nous les deûnonscomme el- 
H' le - les fc font. L'homme inteneur &c fpintuel , adjoufteà 
B 6 ailI ad eÎ ' Kempis , regarde le cours & les termes de chaque chofe,& 
fut.' U * acquicfcc à toutes auec vne parfaite refignation de fes vo- 
Dertom.u i onccz a celle de Dieu. Nedcmande point, dit le Philo- 
Lib.Td'c fophe Epiftete ,que ce qui fe fait , fc falTc félon ta volon- 
imiVcap.«. c ^ &r ton inclination, mais fi tu es faee, agrée ce que Dieu 
ÊÏÏÏÏ veut , SC ne defirc iamais que les affaires fe terminent au- 
Epiftc ii. trement que comme elles fe terminent, 
rpidet Ar- Et puis monftrant qu'il fuiuoit luy-mefmclcs aduis qu'il 
liïn.iib. 4 .donnoit aux autres. A tout euenemenç , dit-il , i'ayme 
Mp 1 toufitours mieux ce qui fe fait, que ce qui ne fe faitpas, 
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chutant que i'eftime meilleur ce que Dieu veut , que ce tbid.cap t. 
que ie veux moy-melmc. Vne perfonne vercueufe , dit-il 
ailleurs, connoift que Ci clic feioint à Dieu, elle panera 
feurement j Comment , dites-vous Ci elle fc ioint à Dieu! 
Ceft à dire , Ci elle veut ce que Dieu veut , & Ci elle ne veut 
pas , ce qu'il ne veut pas : Comment cela fc fcra-t'il î non 
autrement qu'en obfcruant les mouucmcncs de Dieu, Se 
la forme de ion adminiftration. Et ailleurs encore. AyczJ^-^ f! 
le courage de regarder à Dieu ,&dcluy dire ;ferucz-vous p 
demoy déformais, ô grand Dieu , en tout ce qu'il vous 
plaira, ie ne refufe rien de ce que vous trouucrez bon: 
Mettcz-moy où vous voudrez, donnez-moy tel habit que 
vous aduiferez , voulez-vous que ie fois en charge ? que ie 
fois homme priuc? que ie demeure ? que ie m'en aille? que 
ie fois pauure ? que ie fois riche ? tout ce qu'il vous plaira, 
le prendray voftrc caufe pour cela contre tous les hom- 
mes du monde. 

O monPerc,ômon vnique Pcrc , dans les entrailles de ots.fr*». 
I e s v s-C h r i s t , difoic le glorieux fainft François Xa f ^ 
nier, cfcriuant à faincl Ignace, ôlcPcrc de monamc jic vifeetibus 
vousfurplie tres-humblement,lcs deux genoux enterre, ? r ï ! *f!" 

n F • p > i * ce , te ego, 

carc'eftainli quei'ecris celle-cy ,de m'obtenir cette gra- pateram- 
cède Dieu, que ie puiffe toufïours parfaitement connoi- m *™ c *» 
ftre , 6c fidcllcment accomplir fes fain&cs volontcz. mi genibus 
Le Perc Ribadcneïra rapporte du bien-heureux Fran- foppncitcc 
çoisdc Borgia, autrefois Duc de Gandie, & depuis troi- f /p,n. a ds. 
fiefme General denollre Compagnie i que priant vn iour ijnat. 
Dieu auccvnc grande ferueur, pour la fante de |jyDu-?ji jjl 
chefle fa femme , griéuement malade , iloùyt vne voix qui gl * 
luy dift , que S'il vouloit, fa femme gueriroit , mais qu'il R *^ J ^ 
n'eftoit pas expédient pourluy. O mon Seigneur, rcfpon- "ï s . ' 
dit alors le fain& Homme, n'ayez pas , ie vous fupplic, 
égard à ma volonté, maisdifpofezde ma femme, de mes 
enfans , &c de moy-mefmc , félon voftrc bon plailir -, nous 
fommes tous entre vos mains, & fous voftrc conduite, ô 
mon Souucrain Crcatcur,&: vous fçauez mieux que nous- 
mefmcs ce qu'il nous faut i que voftre volonté s'accom- 
pliflc , S>c non pas la noftrc. Alorsla malade commença 
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d'empirer notablement , &c mourut bien-toft après. 
De fd'miie Bloiius dans fon Ioyau fpiricuel , eferit de l'incompara- 
MoTea'" i ^lc h\n€tc Gertrude, qu'vn iour le Fils de Dieu la vint 
MonS! 1 * 1 ' trouucr , portant la famé d'vnc main, &la maladie de 
hb.3 cap n. l'autre , afin qu'elle choifift ce quelle agrecroit dauanta- 
dioin.infin. g C q mon fc um Sauucur, rcfpondit cette Vierge , ne 

me demandez pas , s'il vous plaift , ce que ie veux : car 
vous fçauez bien que ic n'ay point d'autre volonté que la 
Voftre': bc quelques iours après elle recita trois centsfoi- 
xante trois fois cette prière, aucc vne confolation in- 
croyable , O I e b v s , mon Sauucur , ic vous fupplic que 
voftre volonté fefafle,& non pas la mienne. 
s "p*»l Les anus ac Sainft Paul s'eilayerenc de rompre le def- 
Aft. xi. fein de fon voyage en Hicrufalem ,àforcedcremonftran- 
ces, de prières , de larmes, d'embraflements , & de tout 
ce que fçauroit inuenter vne amour tres-ardente qu'ils 
portoient à ce diuin Apoftre , & ne ce lièrent iamais de 
continucrlcurs inftances pour le faire demeurer, iufques 
à ce qu'ils fecurent que c'eftoit la volonté de Dieu qu'il 
s'en allaft i car après cela ils ne firent plus aucune rcû- 
ftancc,mais changèrent au contraire leurs importunitez 
enbcncdi&ions,s'écrians tous d'vnc mcfmc voix, Domi- 
>.: voluntas. 

Dtscni^ Les Annales de France rapportent à ce mefme propos 
*»c«*rt/fi*vncchofe bien mémorable , qui arriua l'an mille nonante- 
RupertuT cm< I > au Concile de Clairmont , où le faind Pcrc Vrbain 
AbUasBet fécond prefidoit en perfonne, & faifoit de grandesin- 
genfi ,aano ft anC6S à tous les Princes Chrcfticns ,lcs coniurant de fc 
croizer contre les Mefcreants , pour le rccouurerpenr de 
la Terre-Sain&c. L'hiftoire porte qu'après vne célèbre 
harangue que fit vn iour ce Pape, auec vne éloquence ex- 
traordinaire fur ce fujet,au lieu dcsapplaudiilemcns qui 
ont accouftumé de fuiurc de femblablcs actions, tous les 
affiftans/écrierent d'vne mefme voix qu'ils éleucrent iuf- 
ques au Ciel -, c'eft Dieu qui le veut , allons hardiment, 
nous nauons rien à craindre, puis que Dieulc veutainfi. 
O les admirables & charmantes paroles \ quel déluge de 
paix àc de douceur ne font-elles pas inonder dans vn 
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cœur î &qucl trouble fçauroit accueillir vn tel cœur , qu'il 
ne fc perdift aufti-toft dans ce déluge de paix , comme vnc 
cftinccllc de feu dans l'Océan. 

Iadioufte pourconclufion,vn illuftre trait fur ce fujet, Elydê 
que Dieu mefme prononce en faucurd'vn de Ces grands oW 
amis , auquel il a voulu rendre cet honorable témoigna- 
ge, le l'ay trouué enfin , dit-il , ic l'ay trouué mon ferui- t° acn f Da- 
teur Dauid, cet homme félon mon cœur, qui accomplira ïêffe,Ï£ïm 
depoin&en poind toutes mes voloncez. Il s'eferic qu'il fecundum 
l'a trouuc , comme s'il l'auoit cherche dans tous les fle- JJj gJJ* 
clcs, depuis lanaiffancc du monde, dans tous les aages, omnes *o : 
dans toutes les contrées, dans toutes les conditions &dif- ,u **"« 
fetenecs de perfonnes , fens lauoiriamais pu rencontrer A aor u, 
iufques alorsj tant c'eft vnc chofe fingulicre au monde de 
voir vn homme dans vne parfaite conformité de fes ve- 
lontez auec celle de Dieu, qui ioiiit par ce moyen d' vne 
paix que tous les mouucmensdu ciel 6c de la terre ne 
fçauroient altérer. Voila les admirables effets de la Con- 
fiance en Dieu. 

5. IX. _ 

Ceux qui fe confient, en Dieu reçoiuent leurs 
affli&ions des mains de Dieu.. 

w * * / * 

Quatrième fiurce de U vraye paix. 

E n'eft pasafTcz que la Confiance en Dieu cftablifTe J^'^ 

noftre paix dans l'indifférence des îoycs ou des fouf-yw rtc( ^ t r 

franecsà venir; & nous rende difpofez à rccçuoir égale- J' 4 £jj^JJ 
mcntTvn & l'autre des mains de Dieu ; il faut qu'eftcûi- Dltn> 
uemenc elle nous farte monftrcr cette paix dans l'exerci- 
ce de la patience : & puis qu'il ne fe pafle aucun iour que 
nous ne rencontrions quelque contradiction , ou que 
nous ne foyons accueillis de quelque tempefte , quela di- 
urne Prouidencc fait fondre fur nous , pour eflayer nos 
courages 5 c'cfUà qu'il faut refolument tenir bon à repri* 
mcrlesfcntimens delà nature parles forces de la grâce, à 
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reconn oift re la main de Dieu fur nous , & à baifer les ' 
ges dont il nous trappe, fans laiflcr fortir aucune plainte 
de nos bouches, ny donner aucun mouucmcnt contraire 
à cette parfaite paix , qu vne genereufe Confiance en 
Dieu doit produire en nos cœurs. 

Obmu/ui, dit Dauid , & non aperui os m eu m , quoniam tu 
fect(l$. le me fuis tcu , mon Seigneur , Ôc ie n'ay pas feule- 
ment ouuert la bouche pour me plaindre des maux que 
ic foufTrois , fçachant bien qu'ils rn*eftoicût arriuez par 
l'ordre de voftre Prouidence. Ccft vous qui m'auez rauy 
cet amy , cet enfant , ce parent ; c'eft vous qui m'auez ofté 
les biens que vous m'auiez auparauant donnez , ce il de 
voftre main que ic tiens cette maladies c'eft vous qui m'a- 
uez blcflc le eccur de cette flèche , &c ic trouuc vos coups 
fi doux,& tout ce qui me vient de voftre part, lï agréa- 
ble, que le contentement de le reccuoir d'vnc fi bonne 
main m'endort le fentiment de la douleur, & méfait ou- 
blier tout ce qu'il y a d'afprc dans l'affliction , pour m e ren- 
dre fouplc 6c fournis entièrement à vos volontcz,en l'e- 
xécution defquelles i'ay mis tout mon bon- heur. 

Voila vn fondement inébranlable fur lequel la confian- 
ce que nous auons en la Prouidence de Dieu eftablit no- 
^Vi'rtbZ" ^ rc P«û x fait paroiftre aucc éclat dans l'horreur des 
it fUfct. * plus grands troubles, &parmy les plus fcnfiblcs pertes du 
monde. Nunquam te aliqutd perdfd'J/e dicas , dit le Philo- 
ipîel. En- fophe Epic"tete,y?</ reddidiffe y filiolus obyt ? redditua eft: 
«hu.c.14. prxdium eft ereptumfan non id quoque redditum eft ?at tm- 
frobm eft qui ertpuit ; a nid tua refert fer quem à qui dede- 
rat repetierit ? quamdiu conctjferit, tan quant altenum curato, 
*vt cauponam vtator. C'eft vn admirable expédient qu ont 
trouué les gens de bien pour fc confolcr dans leurs pertes, 
& pour ne fentir iamais d'amertume en leurs affligions, 
de les voir toutes venir des mains de Dieu , &: de les rece- 
voir auec cette viuc pcrfuafion , que c'eft luy qui les choi- 
fit & qui nous les diftnbuë félon qu'il iuge a propos pour 
noftrc plus grand bien. Neditesiamaisque vousayezricn 
perdu , mais rendu feulemcrit , & rendu à Dieu , de qui 
vous le teniez , ou par emprunt, ou comme en depoft: 

voftre 
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voftrc fils n'cft plus au monde? ccft Dieu qui l'a pris com- 
me vnc chofe qui luy appartenoit ,il vous l'auoit prefte 
& non pas donné, n'cftoit-il pas raifonnable que vous le 
xendifliez à fon Maiftrc, quand le terme du preftferoic 
écheu : voilrc meitairic vous a elle oiiee ? vous fçauicz 
bien qu'elle cftoit à Dieu , & non^pas à vous ; dequoy vous 
fafchez von s, s' il vous a fait rendre ce que vous luy deuiez? 
Mais ce il vn méchant homme , dites-vous , qui me Ta 
oftée : 5c que vous importe de quelle main Dieu fc foit 
feruy pour recouurer le lien ? ne luy eft-il pas libre de 
prendre tel homme qu'il voudra pour cftre le depofitaire 
de fon bien ? tandis qu'il vous en lai il e la ioiïyûancc , gar- 
dez-lc à la bonne heure , mais fouucnez-vous que ce bien 
n'elt pas à vous, & que vous cites là dedans, comme vu 
boite dans vn logis, duquel il faut qu'il forte après y auoir 
couché vne nuid. 

Et en vn autre endroit il fait cet admirable pourparler Bp^. apui 
auec foy-mcfme. Comment donccft-cc que ie dois vou- ArrûoJ. 4, 
Joir ces choies ? autant qu'elles me font octroyées. Mais c ' 1, 
ecluy qui me les a données, me les ofte : pourquoy luy rc- 
£fterois-jc ? le ne diray pas que ic fuis vn infenfc fi ie m'y 
oppofe , p enfant forcer celu y qui c fi: plus fort que moy, 
mais ic dirayauparauant que ie fuis iniultejcar d'où les ay- 
jc eues ? Mon Pere me lésa données y&: qui luy en auoic fait 
-prefent? qui a fait le Soleil ? qui a fait les fruits ? quia or- 
donné les faifons ? qui a vny &: aflocié les hommes les vns 
auec les autres ? & puis ayant reccu d'vn autre tout ce que 
vous auez, & vous-mcfme encore , vous vous fafchez, Qc 
aceufez celuy qui vous a tout donne , s'il vous en fou (trait 
quelque partie. Qui eftes-vous? Se" à quelle fin eftes-vous 
venu ? n'eft-cc pas luy qui vous a introduit au mondée 
neft-cc pas luy qui vous a fait voir la lumière du iour? 
n'eft-cepas luy qui vous a donné des compagnons & des 
coadjuteurs?& qui vous a donnéle fens & la raifon?Et plus 
bas. Ouy,mais ie veux que ma femme & mes enfans 
foientauec moy : vous penfez donc qu'ils font à vous, & 
•non pas àceluy quijlcsa faics,ôr qui vous a fait ^vous-mc'f- 
me ; ne voulez-vous pas quitter ce qui cft à autruy me cc- 
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dcrcz vous point au plus fort ? Et plus bas encore h A quel- 
ic fin donc ay-jc reccu tout cela? pour vous en feruir. luf- 
<jues à quand ? auffi long-temps qu'il plaira à ecluy qui 
vous l'a prefte. Et puis ileonchad ainfi -, Il faudroit médi- 
ter ces poin&s depuis le matin iufques au foir, en com- 
mençant par les plus petites chofes , & par les plus aifées à 
rompre , par vn pot, ou vn verre ; & delà palfer à voftrc 
pourpoint, à voftrc chien, à voftre cheual, à vos terres -,&c 
delà pafler encore iufques à ▼ous-mefmc, à voftrc corps, 
à vos enfans, àvoftre femme, & à vos frères. 

Ne voylapas des fentimens vrayement Chrefticns dans 
vn Philofophe pay en ? & fi cet homme a ve, feu comme il a 
parle , ne faut il pas aduoùcr qu'il a trou uc noftre perfe- 
ction dans fa Philofophie ? il nous enfeigne comment 
nous nous deuons dilpofer à foufftir la perte des biens 
dont nous iou'uTons, quand celuy qui nous les adonnez, 
les retire de nous. Ce (croit vn grand abus de croire que 
Dieufedcffit d'vnechofe, lors qu'il nous la met entre les 
mains, il eneft toufioursle maiftre, auffi bien quand nous 
la poile dons, que de u an t Se après ; il eft impofliblc qu'il 
renonce aux droits fouuerains & eflcnticls qu'il a fur elle: 
vfum tan- s'il la fait changer de main, s'il Fcnfcuclit fous la terre, s'il 
«ùm caium la confume par l'eau ou p?.r le feu , nousn'auons ny repro- 
p1mu*q C uâs c ^ cs > nv peintes à luy faire de ce qu'il difpofe félon fon 
ce n cm us; bon plaiiîr d'vne chofe qui eft à lu y , & dont nous ne fo in- 
commoda- mcs quc HoflefTeurs précaires, comme parle Saluian: mais 
D<o facut- au contraire Içachansqu il ne tait rien qui ne tende a no- 
catibus vtu £ re bien, nous le deuons remercier de tous ces change - 
îr U pr«aiîJ mens aucc confiance en fa bonté infinie , que fi nous ne 
poOcffotea refiftons à fon delTcin , ellelc fera infailliblement réunir, à 

(umas. n 

saiaian.Li.noûrcauanugc. 

ad ficclcf. 

§. x. ; . - 

Exem; les. 

xvm. X Ebon Roy Ezechias ayant receu des lettres de Sen- 
^J^JI Jw nachenb pleines de fureur , s'an alla les porter en la 
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xnaifon de Dieir, où il les déplia deuant faMajefté, & les 
luyprcfcnta pour luy en faire voir l'indignité, difantauec 
vne grande afleuranec : ùt DemmoDconofiro habemus fidu- Lib. 4.Reg; 
àam : Et que prétend gagner ce barbarepar ces mena- W P- «* 
ces ? penfe-t'il peut-eftre nous faire peur î ne fçait-il pas 
que nos biens, nos interefts, nos efpcrances , nos corps, 6c 
nos amesfont entre les mains de Dieu , &c qu'il n'elt pas 
en la puiflance de toutes les créatures de nous arracher de 
là,ny de troubler vne paix qui eft fi bien fondée î fi Dieu 
fe vcutfcruir de luy, comme d'vn bourreau pour chaftier 
nos crimes , à la bonne heure i mais s'il veut auffinous fai- 
re fentir les effets de fa protection , qui cft-cc qui nous , 
peut nuire ? en tout eas , nous fomroe» entièrement à 
Dieu, ôenc pouuons r>y ne voulons auoir d^tre maiftre 
qucjuy , qu'il difpofc de »©s biens & de nos vie*, comme 
il luy plaira. Nous fçauons bien qu'il ne nous a p* créés 
pour nous perdrc,& que quelque mal qui nous arriue,J en 
tirera touûours vn plusgrandbieu pour nous, c'eft pour- 
quoy ne nous mettons pas en peine. 

Il eft rapporté dans l'hiftoirc de la Vierge faincte Ly- D *£** t 
duuinc,qui fourBrit quafi toute fa vie de tres-cruelles dou- suriuVu 
leurs , qu'au plus fort de fon mal elle s'éoioit doucement ™ a eius - 
à Dieu : O mon Seigneur, que ic prends enbonne parties j° m7 A P r 
coups de voftre main , &c que ic fuis fatisfaitt de voir que H*c mîM 
vous nefpargncz point les fouffranecs à mon corps - car 
c'eft bien ligne que vous aucz quelque bon deflein fur me dofore, 
moy } ic fuis comme vn peu de pafte ou dargille^ômon Ï°J P " C "' 
fouuerain Créateur , entre vos diuincs mains , donnez- ° ' 
moy donc , ic vous prie , le ply & la forme que vousiugez 
à propos pour voftre gloire , ôc pour ma perfection , & ne . 
craignez pas d'y trouucr aucune refiftanec. 

Lcglorieux Sainct Simcon Stylitc, voyant bouillonner d»s s™** 
les vers que Dieu auoit fait naiftre dans fon corps , afin .•gjjj' 
qu'ils le mang«alîcnt mcfmc deuant fa mort, prenoit vn «uh^' 
fmgulicrpkiiftrà les confiderer comme des dons de Dieu, Heiiot.c 
& les excitant, quelquefois à fe nourrir de fa chair, Man- 14 * 
gcz , leur difoit-il , mangez , 6 innocentes créatures , la 
pafturc qucDicuvousaprcparçc. * 
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De ht. Tcrtuliian expofant l'image du. faincV homme lob fur la* 
ïerisfîi" voirie, qui cftoit vn autre miracle de patience encore 
«dtodan. pliw célèbre, vfc deces paroles emphaciques -, il racloit, 
tûmm*» ditrïi^ aucc vn grand courage, le pus 6c la pourriture qui» 
couloitde fes vlccxcs, il feiouoic aucc les vers qui en for- 
difttinge- soient , 6c en les carefTant , ils les remettoit doucement 
pîmiï'nde dans les* trous , où ilsauoient pris leur nailTancc, pour leur 
bcûioia» in y faire fuccerfoniang 6C fa, fubftance , puis que Dieu le 
"[foSni vouloit ainfi. 

nofx cMBb Ç)n dit de Saine* Martin , que la grande confiance qu'il 
ludendore- auo i t cn Dicu,rendoitfonefprit fi calme 6c fi paifible,que 
T« a ttui 4 . jamais on ne dccouurit cn luy aucune marque de trouble, 
de patient. nv <j c trifteiîe , quelque cftrange accident qui luy furitint. 
Dt'fiia Vn iotir il fetrouua furpris par vnebrigade de volcurs,qui 
M*rtm. fc ictter^nt fur luy de tous coftez , comme s'ils l'c u lien t 
fejp voulu mettre en mille pièces j 6c eftant depuis interrogé 
viudui? s'il««i<m eu alors quelque frayeur i Iamais ic n'en eus 
C *P'4' moins, rcfpondit-il) parce que i'eftois entièrement refolu 
de palier par tout ce que Dieu auroit ordonne de moy. 

C'eft ainft que fort difpofcz tous ceux qui ont vnc par- 
faite confiance en la Prouidence de Dieu, la paix inté- 
rieure dons ils iOiiirTent , clfc fi puiflamment affermie fur 
lacreancc du foin que Dieu prend de les conduire , qu'-iL 
n'eft rien au monde capable de les troubler $ on les voit 
dans la patience , dan s la maladie, dans les rebuts, dans la 
pauuretc, dans les perfecutions, toufiours auec vn front 
tendu , 6c vn œil gay , vous diriez que c'eft vnc face d'An- 
ge, ou ecliede Dieu mefme, qtn ne fe change iamais. 
Aufli eft-ce la marque 6c le care&cre des vrais cnfànsdc 
Dieu, c'eft en cela principalement qu'ils retirent à leur 
perc , 6c qu'ils portent fes traits &c fes linéaments impri- 
mezfurlcurvilagc. Le faincYRoy Dauid femble vouloir 
dire que ce rfcftpas leur face qui paroift , mais celle de 
Abfeondes Dieu danslaqucllt ils font cachez : vousles mettrez, dit-' 
cosinab- y à couuertdes troubles 6c des perfecutiens des hommes 1 
Vll^éÈMVmtcnevffâtvoikîc face. Et faihc* Paul protefte 
pfaim xé. fouucnt que fa vie celle de fes femblables cft cachée 
idcÔLÎ: danslavic de I esvs-Christ fon Maiftrc 6c fon Sau- 



< 



Digitized by G 



Liurt III. Chapitre I. J35 7 

ueur. Y a-t'il donc apparence qu'on vift iaraais fur eux 6 <5 U 

aucune marque de c rouble oud'apprehenfion? 

Regardez le Prophète lob , dit fainft Chryfoftome, chryfoft.» 
vous le crouuerez le m cime fur Ton fumier , qu'il cftoit fur ^"pop 0 ." 1 
fon Throfne > il ne s'at tnfte non plus de voir fa chair man- 
gée des vers , 8c couuercedc boue ou de pourriture, qu'il 
s'eftoitauparauant refiouy delà voir ornée de pourpre 06 
de dorures. Mais comment n'a- c'il point de rcûentimcnt, 
dira quclqu'vn, de la perte qu'il a fait de tous fes biens, luy 
qui cftoitvn grand Roy, & quipofTedoit tant de richef- 
fes »Ccft en quoy vous vous abufez extrêmement, ref- 
pond faincl Chryfoftome , de croire qu'il ait perdu tous 
fes biens : après la mort de fes enfans , la ruine de fes mai- 
fons , & la defolationde fes métairies , la flétrifTcure de 
fon honneur & de tout fon corps: après toutesecs pertes, 
iln'auoit encore rien perdu , il pofTcdoit tous fes biens en 
leur entier i car à parler proprement , il ne ponedoit d'au- 
tre bien que Dieu, & la confiance inuincible qu'il auoit 
cnfadiuincProuidcncc. Voylafonthrcfor,fcs richefles, 
fon bon-heur , fa force , & tous fes biens ; il tenoit le refte 
par emprunt feulement : c*cft pourquoy il ne pouuoit tcf- 
moigneraucun regret ny reflentiment raifonnablc,quand 
ecluy qui luy auoit fait ce preft , le rctiroit. 



$. XL 
Continuation du mefme fujet. 

LE glorieux faine* Auguftin fait vn admirable dif- D u?ÏLjh4 
cours fur le Pfcaume trente & vniefme, où il mon- «*m»v/ 
ftre qucc'cft vnefingulicre faueurde Dieu d'eftre touche jEJ^L im 
de famain,&delafçauoir reconnoiftre, lors que nous en rtàim. jt. 
Tentons le coup. O mon grand amy , dit ce fain& Do- jjg** u 
deur , fi tu as quelque affliction en ce monde , n'en accu- re fer fla- 0 * 
fc point la fortune t ny les Démons, ny les mefehans, ny '•V**' 
les ennemis , ny les enuicux } il n'y a point d'autre fortune 1 cm< 
que la Prouidcncc de Dieu, & fi tu en reconnois qucl- 
^u'autre , c'eft vn phaotofme que tu mets en fa place^ou* 

XX x iij 
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tes les créatures qui te perle eu cent , ne font autre chofe 
que des fouets entre Tes mains , defqucls il fe fert pour te 
chafticr comme Ton ennemy , ou bien pour t'efprouuer 6c 
pour te perfectionner comme Ton fils ; fçache qu'il n'a 
point encore reccu perfonne au nombre de fes enfans, 
qu'il ne luy en ait toujours donné quelques coups dc- 
uant , pour luy faire pratiquer la patience , l'humilité, 
l'abnégation dcfoy-mcfmc , 6c telles autres marques de 
l'efprit qu'il communique à ceux qui luy appartienent, 
par Ici quelles ils font diftinguez de tous les autres. 

Voila de quelle façon ce Pcrc celefte efleue 6c gouucr- 
ne fes enfans : voyla les imprcûlons qu'il leur donne lors 
Ai Heb. ix. qu'il les reçoit dans fa famille , ôiparmy fes héritiers , Cor- 
. rtpit omnent filium qnem récif it > Và a adiré quam omnem 
Aaguft. rbi adjoufte fainû Auguftin furec paflage de l'A poftrc y etiém 
lupr ** ^vnicué fi lut \ fine feccate fuit , non tamen fine flagelio : voulez- 
vous voircomme il n'a iamais cfpargné , ny excepté de ce 
traitement aucun de fes enfans ? confîdercz qu'il a fait 
paner par làiufques à fon propre Fils, ecluy qui luycft 
confubitantiel 6c connaturcl : ouy celuy-là mcfmc qui ne 
fait qu 1 vnc clTence auecluy , vnc fageue, vnc bonté, vnc 
puiflanec, grandeur 6c Majefté : cc Fils tout diuin aefte 
fans peché à la vérité , mais non pas fans fouffranec , il a fal- 
S** lu qu'il ait fenty la pefanteur du bras de fon Pere éternel* 
& comme ilcfloitlc prcmier-né,& le plus cherydetous 
fes frères , au/fi a-t'il cfté traité auecplusdefcuerité que 
les autres , iufques à cftrc cftimé le dernier homme du 
monde , iufques à perdre la forme d'homme à force de 
playes, de fang , 6c de miferc , dont ils'cft trouué cou- 
uert. 

Et après que cette adorable perfonne a cfluyé toutes 

les rigueurs, 6c foufTert en fon corps & en fon amc , tout 

ce qu'vn homme peut fouffrir, toy qui n'es qu'vnvcr de 

. terre, 6c vn fouffle d'air battu, voudrois-tu bien eftredif- 

Hieroo. %i penfé dcsfoufrrances? Prenez garde, dit fainûHierofmc, 
fiuftochiû. ^ tous i cs g Cns j c ^ cn on t i ama j s c ft£ f ur i a ccrrc 9 <Jc- 

puis le iufte Abel, iufques au temps où nous fommes, con- 
ijdercz-lcsvnàvn,voycz leurs vies , leurs emplois, leurs. 
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rencontres, leurs entrées , &c leurs ifluës j vous n'en trou- 
ucrez pas vn feul en cette infinie multitude, qui n'ait fen- o 
ty quelque coup de la main de fonPcre celeftc 1 ôc il n'y 
en a point eu de plus exercez que ceux qui luy ont efté les 
plus chers. C'cft le chemin ordinaire par lequel Dieu con- 
duit Tes grands amis aux honneurs delà terre lorsqu'il cft f 
expédient, &c à la gloire du Paradis quand il eft temps d'en 
aller prendre pofieffion. 

Cecy paroift bien clairement dans l'hiftoirc du hmd 
Patriarche lofeph, fur laquelle ie ne fais iamais reflexion, 
que ie n'y voye reluire la Prouidence de Dieu , comme vn 
beau Soleil en plein iour, qui fe fait voir aux yeux de tous 
les regardansauee vn merueillcux éclat. C'eftoit vn def- 
fein pris dans leconfeildcDicu, que le Royaume d'Egy- 
pte feroit vn iour afflige d'vnc extrême famine de (ept 
ans continus , que les habitansde ces terres & de celles 
des enuironsferoient tous réduits à la mendicité , & qu'a- 
près auoir vendu tous leurs biens pour acheter du pain , ils 
le trouueroient enfin fans biens , ô£ fans pain , & mour- 
roient d'vnc faim enragée , s'ils n'eftoient extraordinaire- 
ment fecourus/'Ilfut donc rcfolu que lofeph fe trouue- 
roit alors en cette contrée pour fubuenir aux neceflkez de 
ces mifcrablcsProuinccs , parles expédients que lcfainâ: 
Efprit luy fuggercroit. 

Mais qui fe fu t iamais imaginé que le chemin par lequel xx. 
il deuoit monter à cet honneur par ordre mcfme de la ^^fe*;. 
Prouidence de Dieu,deùft cftrcvn chemin tout heriuc pJTéêi** 
d'épines, tout ouucrt en précipices, tout broché de glai-M- 
ues tranchans,cn vn mot vne croix continuelle ?& ç'a 
efté neantmoins la route qu'il luy a fallu tenir pour arri- 
ncr où Dieu l'auoit deftiné. Car il fut en premier lieu iet- 
tc par fes propres frères dans vne vieille eifterne : & peu 
après en ayant efté retire fur les inftances qu'en firent 
ceux qui eftoient moins enuenimez contre luy , il fut 
vendu par les mcfmes à quelques marchands Madianitcs 
en qualité d'Efclaue 1 depuis il fut mis en prifon, chargé 
d'vnc noire calomnie, ou il pafta vne partie de fa vic,auf- 
fichery de Dieu, qu'il cftoit inconnu aux hommes, enfin 



1 



Digitized by Google 



DehConfiancicnDicH, 
après auoir fcruy de vi&imc à lcnuic de Ces frères, à la 
rage d'vnc femme , & aux cruautez d'vn mary forcené de 
ialoufic , Ces mérites furent reconnus : Pharaon le voulut 
auoir prés de fa perfonnc,& le fît fon Mmiftre & fon Lieu- 
tenant General au gouuernemcnt de Ces Eftats , aucc vnc 
puiflanec abfoluë d'y eftablir telles loix , & donner tel or- 
ire qu'il iugeroit conucnable. 

Il ne faut point douter que Diculuy pouuoit épargner 
toutes ces mifercs, ôc le faire paffer immédiatement de 
la maifon de fon pere,où il cftoit charge d'enuie & de 
haine , iufqucs au throfnc de Pharaon , pour y cftrc adoré 
comme vn Soleil leuant ; mais ce n'eft pas l'humeur & la 
couftume de cette Prouidencc , qui fait éclorre les plus 
belles rieurs fur les plus poignantes épines : elle n'a pre- 
pion. 18. paré que des croix, & des rcbuts,dit le Sage, à ceux qu'el- 
le àc il i ne à vnc haute gloire, & il femble qu'elle veuille 
faire mériter l'honneur par l'ignominie & par les humilia- 
Aag.iib. 4. tions. Defccndez , dit fainâ: Auguftm , dcfccndcz bas, 
Confcff. vous qui eftes montez iufques aux nues, autrement vous 
ca P" 14 eftes perdus ; en fuyant les fouffranecs vous vous en appro- 
chez , & en montant Ci hau t , vous prenez le chemin de 1 a- 
byfmcile vray moyen d'arriucr à la ioyc,ccfr de pafler 
par les afflictions , & il n'eft point de plus court chemin 
pour monter à la gloire , que de defeendre dans l'op- 
probre. 

xxi. A ce propos Dieu nous commande par le Prophète 



t». if a y C Je porter cette parole aux perfonnes vert»;cufes, 
fiùtdt msi, qu alleuremcnt tout ira bien pour elles, quelque mauuai- 
q»*ft*re* f c fortune qui femble les deuoir accueillir , Diate iufio 
Jû'V* quoniam benè , dites hardiment à cet homme de bien, 
qu'il ne s'attrifte point des perfecutions qu'il fouffre,&: 
des difgraccs qu'il reçoit dans fes biens temporels, qu'il 
fc comporte feulement aucc courage Zc conformité à la 
volonté de Dieu , & promcttcz-luy de fa part qu'elles 
reuffiront toutes heureufement pour luy. Mais quoy ,6 
fainét Prophète, cét homme vient de perdre vn procez 
où il s'agifloit de tout fon bien , comment cftVil po&ble 
qu'il ne s'afflige point? Dites-luy qu ? ilatort,&: qu^il de- 

uroit 
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uroit pluftoft fc confolcr , que s'affliger de cette perte. 
Mais il a encore perdu fa femme 6c les enfans , voulez- 
vous qu'il n'en aie point de fentiment ? Il cft mcpnfé 
maintenant de tout le monde , ceux qui l'adoroicnt au- 
parauant,ne font pas feulement femblant de le connoi- 
ftre;6amcs défiantes, dites luy feulement qu'il ait cou- 
rage 6c confiance en Dieu, car celuy-Ià fçait bien poiir- 
quoy il le traite de la forte , 6c fera voir vn iour que toute 
fa gloire, &: fon bon-heur éternel dépendoit de- ce trai- 
tement. 

Dieu voit bien ce qu'il fait,&: oà il touche quand il 
frappe fon coup,aufli eft-il compare en i'Efcriture,à la *«• 
Licorne , qui a fa corne fous les yeux , 6c non pas fur lè 
front comme le Taureau; la Licorne con du ifant fescoups 
de la'vcuc touche précisément l'endroit qu'elle a dclfcin 
de toucher , 6c ne manque iamais;au contraire le Taureau 
donnant à l'aueuglc , frappe ce qu'il rencontre , fans fça- 
uoir que c'cft,d'où vient que la plufpart de fes coups fe 
perdent en l'air, & contre le vent. Dieu touche iuftement 
où il faur,& laplaye qu'i ln ou s fait n'eft pas pour nous per- 
dre , mais pluftoft pour nous fauuer , comme celle que fait 
le Chirurgien à fon malade, 6c la Licorne à ecluy qu'elle 
blcflc, car la mcfmc corne qui fert araire le coup jfertauffi 
à le guérir. 

Tellement que les afflictions ne perfectionnent pasV- s. kaù 
feulement les innocens, mais conuerti fient encore lcsjjcned'kpa! 
pécheurs , 6c font extrêmement vtiles à toute forte triarcha- 
de perfonnes , venant de la main de Dieu , com- rum » <,,fc 
me la confiance que nous auons en fa Prouidence 
nous les fait prendre. Ou vous eftes or, ou vous eftes L , ib - 7- 
fer , difoit vn Lu net Homme autrefois à vn ieune Re-^p'*^ 0 ^ 
ligieux qui fe plaignoit de fes longues maladies; quoy que 
vousrefpondiez, ie vous dis que vous auez tort de vous 
plaindre de vos infirmitez , car elles vous purifient fi vous • 
eftes or , 6c fi vous eftes fer , elles vous dérouillent, c^cft . 
pour produire l'vn de ces deux effets que Dieu vous les 
enuoye. . 

Pour prcuue de cotte vérité, ie trouue vnc admirable rj^}}' 
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mcrMt* «hiftoirc entre vnc infinité d'autres, dans les vies des Em- 
Cedrcnas, pcrcursde Conftantinople 5 où il cft dit que les murailles 
Euagrim, de cette grande Ville eftantvn iourtombees par terre, 
fub an.440. Cyrus l'vn des plus célèbres Architectes du monde, entre- 
prit de les remettre dans foixante iours,& en vint heureu- 
sement à bout 5 d'où il s'acquit tant de gloire , qu'on n'en- 
tendoitpar les rues autre chofe que les applaudiflcmcns 
du peuple , quiluydonnoitcct elogccnla prefencemef- 
mc de l'Empereur Thcodofc le Ieunc, Cor*Jhn$î»uî cohdi- 
dit, Cyrus tnJlAttrdutt > c'eft Conftantin qui cft le Fonda- 
teur de noftre Ville , c'eft Cyrus qui en eft le Rcftaura- 
tcur. L'Empereur fut fi viucmcnt outre d'ouyr de fi glo- 
rieufes acclamations en faucur de cétartifan, qu'il le dé- 
poiiilla de tous Tes biens , fous prétexte qu'il cftoit Idolâ- 
tre i en fuite fa fcmmefctrouuapofTedéc du malin efjrit, 
ce qui donna tellement au coeur de Cyrus qu'il fe fit 
Chrcfticn , Se ne pafTa depuis iour de fa vie , auquel il ne 
rendit grâces tres-particulicres à laProuidence de Dieu, 
de ce que par la perte de fes biens , &c par l'affliction de 
fa femme, elle luy auoit faittrouuerlc chemin de fon fa- 
llu. Il fut enfin Euefque de Smyrnc, où il mena vnc fain- 
tc vic,& mourut encore plus faintement. Si Cyrus euft 
conferué fes biens temporels, il euft perdu les éternels : fi 
fa femme n'euft cftépoflcdéc du Diable, iamais il n'euft 
ioiiy de Dieu ; qui cft-cc donc qui oferoit refufer les affli- 
ctions des mains de celuy qui en fait les inftruments de 
noftrc gloire ? 

Enfin pourquoy ne trouucrions-nous pas bon tout ce 
que Dieu fait, mcfmcen ce qui nous cft de plusfenfible 
ic de plus cuifant , puis que nous voyons des Paycns, auf- 
quels le feul refpect , ou affection naturelle qu'ils por- 
toient à leur Prince , a bien fecu dérober les fentimens 
de la plus viuc douleur qu'vnc perfonne puifte fouffrirau 
*/ Hypa monde .< Tefmoin ce courtifan nommé Harpalus , à qui le 
hb* '| ,crod R°y Aftiagcs prefenta en table , la chair de fon propre fils, 
qu'il luy fitreconnoiftre,enluy monftrant à part les pieds, 
les mains, 8c la tcftedudcfunct, 8c puis l'interrogea s'il 
trouuoit rien à redire en cette action j rien du tout, ref- 
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pondit Harpalus, car tout ce que le Roy fait, 'me femble 
eftrc bien fait. O que nous deurions bien autrement 
auoir à cœur le bon plaifir de Dieu , &c receuoir de fa main 
tout ce qu'il nous donne auec beaucoup plus de conten- 
tement que ce dénaturé ne receut, ou ne fit fcmblantdc 
receuoir la mort de fonfils, & le feruice qui luyen fut 
prefentépar le commandement du Roy Alliages. 

Et pour leucr tous les fcrupulcsqui fe pourroient for- 
mer , fur ce que la Confiance en Dieu nous fait receuoir , 
de fa main, les maux qui nous arriuent, voyez comme 
ceux-là mcfmes qui combattirent, après auoir reccu de 
Dieu les ordres &: fon adueu , furent neantmoins défaits fud - 
par deux fois coup fur coup. Tellement que fort mal à 
propos ferions-nous auec Gedeon cette demande , Si lud. <; 
Dieu eft auec nous, comment cft-il poflible que ces maux 
nous ayent accueillis ? comme fi nos fouffranecs chafloient 
Dieu loing de nous. Nous deuons au contraire cftimer 
qu'il en eft d'autant plus proche, que nous fommes dans 
de plus grandes fo urfran ces , comme nousauonsmonftrc 
cy-dcfïus. C'cft alors qu'il faut redoubler noftre confian- 
ce , raiTcurer nos courages , renforcer la paix &c le repos 
de noftre amc,&:conceuoir d'autant plus d'cfperancc en 
Dieu, que nous nous voyons plus abandonnez & plus per- 
fecutez des créatures. 

Mon Seigneur , difoit Dauid à Dieu ,vous nous auez Pûim. / 
couronnez de voftre bonne volonté , comme d'vri efeu 
qui nous rend inuulneratles, & tous glorieux : caries 
créatures ne pcuuent rien fur nous, que par voftre adueu, 
te fous la conduite de voftre main ; or toutes vos volontez 
nous font adorables , & les coups que vous nous donnez 
font autant de coups d'eftat pour nous , qui nous feruent 
de matière de mérite , & de recompenfe éternelle. Se 
pcut-ii figurer de paix plus alTc urée au monde que celle 
dont ioiiyt vnc amc endette difpofition. 
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§. XII. 

Ceux qui fe confient en Dieu reçoiuent les 
étions comme des peines deues 
à leurs péchez. 

C'r'ftïcfmc Jôarce Je U vrdye paix. 

52 1 *'- A À ^ n ^* cu que nous tuons grand tort dcnousplain- 
Srfiiwfr*" XVJl dre des maux que nous fouffrons , fi nous corifide- 
mtrm u rons les maux que nous auons faits , & ceux que nous 
auons méritez. Quand nous n'aurions iamais commis 
qu'vnfcul péché, la Majcftcdc Dieu, qui en eftdes-ho- 
norcecft tellement confiderabie, qu'il n'v a point dallez 
grandes peinesau monde pour luy pouuoir rendre vnefa- 
tisfaction légitime. Il n'cil ny pierre , ny goutte , ny coli- 
que , ny pefte , ny guerre , ny famine , qui pufl; digne- 
ment expier vnc orTcnfe de Dieu , pour légère qu'elle Ibic, 
fi fon Fils Incrcé ne fe fuft Incarné pour donncr lc méri- 
te ôc le poids à nos fourïranccs. Et nonobstant cela, vne 
i Rcg. 14. petite vanité de Dauida bienefte punie d'vnc mortalité 
de trois iours , 6c de la perte de feptante mille hommesi 
t Reg. 6. vnc vainc curiolité ou témérité des Betfamites à regarder 
l'Arche d'alliance, fit bien mourir fur le champ feptante 
perfonnes de condition , & cinquante mille hommes du 
menu peuple $ vnc feule pomme mangée contre la defen- 
fe que Dieu en auoit fait à Adam , a traifnc après foy tou- 
tes les maladies , tous les tourmens , toutes les pauurctez, 
mifercs , hontes, malheurs & fourrrances,quiont depuis 
inondé comme vn déluge vniucrfelfur toute la terre , fur 
tous les ficelés, furtousles hommes, fans en excepter ce- 
luy-làmefme qui eftoit dcfccnckidu Ciel pour fauucr les 
autres : encore cft-ellc allée bien plus auant ,car elle a 
rompu les cataractes des cieux, elle a creufédes abyfmcs 
dans la terre, cllcaouuert le Purgatoire &: les Enfers pour 
y faire defeendre les hommes à milliers. 
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Et ces confidcrations font-elles pas bien capables d'à- 0 ->/ 

doucir la violence des maux que nous fouffrons , & de (LfcG 
nous faire croire que Dieu nous traite aucc vnc grande 
mifericorde , quand au lieu d'vne éternité de peines que 
nous auons méritée , ilfe contente de nous faire perdre vn 
procez, vnamy,vn parent, vn plaifir temporel? Il nous 
change des douleurs infinies en la maladie d'vn mois, ou 
d'vn an , ou de toute noftre vie. Si vous preniez garde à rnrdiige- 
tout cela , comme il faut , vous verriez bien-toft , ( dit vn I"uitS U m1- 
amy de lob , ) que vous fouffi ez au deflbus de ce que vous nora exiga- 
auez mérité. Et qu'eft-cc donc que vous auez tant à m . abeo . 
vous plaindre oc a vous delclpcrer ,dc ce que cet affaire , C aturini- 
n'a pas rcuiriàvoftrccontcntcmcnticétcnfanteftmort, V*** lua * 
cette dcbte cft pcrduc,cct amy vous a trahy , ce feruiteur 1 ' 
vous a dérobé? Dieu l'a permis ainfi pour chaftier vos pé- 
chez, vous fait-il tort de vous punir des offenfes que vous 
auez commjfes contre luy , &d» les punir d'vnc peine fi 
légère ? vous qui feriez maintenant vn tifon d'Enfer, le 
ioiict des Démons, »&la proyed'vn feu éternel, s'il vous 
euft rendu iuftkc. 

Que ne dites- vous pluftoft auec les vrais Pénitents , par xxiv. 
labouchc d'vn Prophète. Vrayemcntilcft bien raifonna- 



blcqueicfouftrelamainvcngcreffcdc ce grand Dieu,qui tm. 
me chaftie des outrages que i'ay cômifes contre fa Majc- JjJJJpQ^ 
fté : ou bien parcelle du fain& homme lob, O mon Sei- bo , quia 
^ncurji'ay peche , ic l'aduoue,à: ie me fuis véritablement P" c " uiel 
oublie de vous rendre mes dcuoirsj vous m'en puniflez à pc'ccauUc 
prefent , mais helas , qu'il s'en faut que voftrc punition n'é- verè deh- 
gale mon oftenfe. Que ne dites-vous auec Irène Impera- J^ai* 
trice de Conftantinople, lors qu'elle fe vit depoféedefon gant., non 
throfne par vnde fes feruitcurs : pourmoy ien'ay point JJJïJJ 
fujet de me plaindre, ny de me troubler d'auoir perdu ma p au i dite, 
couronne , la bonté de Dieu mel'auoit mife fur la tefte, 1 b m- 
& la malice de mes péchez me l'a enleuée i c'eft Dieu qui 
m'auoit fait rcceuoircc bien , & ceft mon peché qui mc u n m 
l a fait perdre. Que ne dites- vous encore mieux auec le h. confoia- 
fainft lob j Tout mon plaifir c'eft de trauailler en cette vie, «y,* alR »- 
pour trouucr mon repos en l'autre , & de fouffrirdcsdou- ficnï ,11C 
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aotorc.non leurs finies & paiTageres,pour eilrcpreferué des infinies 
îob"*. & éternelles -, i'ayme mieux que Dieu me chaftic comme 
Hic'vrc.hic Pere que non pas comme luge : &: auec fainct Auguftin, 
feca^hie ni. g ru fl cz ô mon Seigneur , bruflez-moy les flancs &: la poi- 
Perças, vt dnne j déchirez mes membres pièce a pièce , &c n cipar- 
inztcrnum 2ncz point à mon corps les fouftVances temporelles, afin 

pjrcas. 0 1 e 1 w 

S.Auguft. <l uc vous le preicruiez des éternelles. 

Mais au lieu de tenir ces propos , & de vous comporter 
comme vn fidcllc 6c obc'iflant feruiteur , que Ton mai- 
ftre châtie pour fes fautes, fans qu'il ofe ouurir la bouche, 
fi ce n'eftpour luy demander pardon , dautant qu'il voit 
bienquela peine qu'il fourîrecft fanscomparaifon*moin- 
dre que Ton oftenfc j &: qu'il fert vn homme fi fage &: de û* 
grand mérite, que ce luy fcroitvn tourment encore plus 
grand de n'eftre pas cjiaftié dcl'auoir mal feruy : au lieu 
d'imiter vn fils vertueux, qui voit bien que Ton pere ne 
cherche que fonaduancement en ce peu de rigueur qu'il 
luy tient: vous faites comme vn barbare &vn dcfcfpcrc, 
qui tourne les remèdes de fon mal en de plus grands 
maux, qui ne tient contcdereconnoiftrcJe bienquefon 
Maiftrc ou fon Pere luy faic,& quiroffcnccmcfmcdauan- 
tage en murmurant contre luy , en le reniant , en le mor- 
gant &: maugréant. 

Au lieu d'auoiier humblement vos crimes , & en crier 
mercy deuant le chrofne delà mifencorde de Dieu, en 
faifant amende honorable à la face du Ciel &dc la terre/ 
au lieu de plomber voftre poitrine de coups , &: dire auec 
lue. i;. l'Enfant prodigue j Mon Pere l'ay péché contre le Ciel 
& deuant vous; ie ne mérite pas maintenant déporter le 
nom de voftre Fils: ou auec le Publicain,qui n'ofoit feu- 
lac. »8. lement leucr les yeux au Ciel ; O Dieu faites rnifericorde 
à cemiferablc pécheur j ou auec le faincl: Roy pénitent; 
pfclm. jo O Dieu tres-pitoyable , prenez compaflion de moy félon 
voftre grande rnifericorde i ou auec l'Empereur Maurice; 
no(oi an "Vouscftcs iufte Seigneur, & vos iugemens fontiuftes; 
Thcod'or. ou auecThcqdofe le Grand, qui fc traifnoit comme vn 
lib/ca i 7 ver le ventre contre terre après fon peché: Mon ames'eft 
Pûim. n8. attachée àla terre, oDicu , viuificz-moy félon voftre pa r 
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roIc:au lieu de vous foûmettreà couecs ces humiliations, 
pour attirer par voftre pénitence les^fraccs de ce grand 
Dieu, que vous auczmisen vnciufte indignation contre 
vous par vos ofFcnfesi vous faites encore de l'infolcnt : il 
femblc que Dieu vous doit de refte ; vous querelcz fa Iu- 
ftice &: fa Prouidcncc , pource qu'elles vous font fouffrir 
la millicfmc partie de ce que vous auez mérité j vous en- 
trez en fougue & en fureur contre les créatures que Dieu 
employé à vous châtier, 6c qui font ordinairement inno- 
centes , autant que les bourreaux lors qu'ils mettent à 
mort les criminels par ordre de lalufticc. Si vous cftiez 
éclaire d'vn rayon delà connoilfancc de Dieu , & fi vous 
auiez vn mouuemcnt de fon amour & de Confiance en fa 
diuine bonté , vous ne vous mettriez en cholerc que con- 
tre ffcosofTcnfcs ,quifontcaufcdu mal que vous foufFrczj 
& cette cholerefalutairenevous ictteroitpas en trouble 
&en angoiffe, mais vous feroit au contraire ioiiir d'vnc 
paix que tout lemonde cnfemblc ne vous fçauroit don- 
ner. 

C'eftdoncà nos péchez que nous deuons attribuer la xxv. 
caufe de nos afflictions , &c non pas aux créatures , par lcf- 
quelles Dieu nous afflige en punition de nos péchez , d'où t*rU» 
vient qu'elles portent le nom de Verges , & de Beaux de ^,™' r f"^" 
Dieu : car c'eft ainfi qu'eftoient appeliez autrefois les 
Roys des AlTy riens, & depuis les Attilas, lesTottilas,lcs 
Tamcrlans, ÔÉtels autres barbares , defquels Dieu s'eft 
feruy comme d'inftrumcn ts , ôc d'exécuteurs de fa Iuftice, 
pour chafticr fon peuple despeines qu'il auoit encourues 
en l'ofYenfanr. Leur malice, difent les Sain£h Percs , cft i«np««»« 
comme vnc coignee entre les mains de Dieu pour punir q U a m f ect ,_ 
les pécheurs. Ge fut cette confideration qui fit fouftenir ns Uci f*. 
à Dauid auec tant de patience la reuoltc de fon fils Abfa- in 
Ion , &: les outrages de Scmci, & qui luy faifoit encore pkim. 7j. 
trouucrfujctdebcnir&de louer Dieu de tout ce qui luy ^'"j™ 
arriuoit de mal , voyant bien qu'il en auoit mérité fans ont. 6. ad 
comparaifon dauantage parfes offenfes. Pourquoy.eft ce g^'J** 
que nous n'aurons les mcfmcs fentiments que Dauid ? & Rcg . ' u 
pourquoy ne dirons-nous pas hardiment lors que nous 
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nous trouucrons dans le feu des tribulations' , ce que di- 
foientlcstroisSaiâ&sEnfansdanslafournaife de Babylo- 
ne i Vous nous aucz, ô grand Dieu , battus de vos fléaux, 
parce que nous vous auons indignement traité; car ileft 
véritable que nous auons mcfpnfé vos fain&s Comman- 
demens , blafpbemé voftrc Nom, &: fletry voftrc gloire 
par nos ofïcnfcs : c'eft pour cela que vous nous pourfuiuez 
les armes à la main, & que vous nousliurezà lamcrcy de 
nos ennemis i encore nous faites-vous plus de grâce que 
de iuftice , ô Bonté infinie. 

le mets fin à cette matière parvnc admirable remarque, 
tirée de la vie defainte Catherine de Gennc , où il cft rap- 
porté que cette ame innocente auoit tant d'amour pour 
fon Créateur, qu'elle deûroir extrêmement fatisfaire à fa 
Majcfté, par des peines proportionnées aux péchez <k>nc 
elle fefentoit cou!pablc,& que pour ce regard elle ne fc 
foucioit pas beaucoup d'auoirpart aux pénitences & fa- 
tisfa&ions des autres, afin d'eftre toufiotirs rcdcuable à 
laiufticcde Dieu. La confideration de cette bonté fou- 
ucrainc qu'elle auoit offenfée , lafaifoit fondre en larmes 
chaque fois qu'elle y penfoit. O monAmour,difoit-clle, 
toutes les autres chofes me fontfupportablcs, fors de vous 
auoir offenfé, &c ievous fupplie de me faire faire toute 
forte de pénitence , horfmis de me laifler vnc autre fois 
tomber en ce mal-heur j fie à l'heure de ma mort, faites- 
moy voir piuftoftles vifagesdes Diables, fie toutes les 
horreurs de l'Enfer , que la laideur d'vn feul petit peché, 
s'il y en peut auoir de petit contre vnc fi grande Majcfté. 
Ne voyla pas vn excellent moyen pour viurc en vne pro- 
fonde paix au plus fort des afflictions? 



• 
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CHAPITRE II. 

Second Effet de la Confiance en Dieu. 

La vrayejoye de lame. 

L y a quantité de perfonnes qui fe forma- ,. * t 
lifent dvnc parole qu'auanec 1 Apoitrc S- 1 — ^ 
Paul dans quclqu'vne de fes Epiltrcs,par ' ^bipi 
laquelle il nous recommande vnc ioyc con- &%™ a,rt 
tinucllc , quoy que nous foyons quafi tous Ad ïhi+; 
dans de continuelles fouffiranceS;& parce que le fens hu- 
main Se la Philofophic d'Ariftotc leur fait trouuer la pra- 
tique de cche propofition impolïiblc , ils la condamne- 
roient volontiers de témérité, s'ils napprehendoienc de 
fe condamner cux-mefmes d'infidélité , en chargeant la 
vérité de meniongc , &: fc declarans impics pour fe vou- 
loir monftrer Philofophes. Encore neantmoius ne peu- 
uent-ils fi bien fupprimer leurs fentimens, qu'ils n'écla- 
tent par fois aucc beaucoup de liberté Se de fcandalc des 
perfonnes ûmplcs Se innocentes. 

Comment fc peut-il faire , difent ces amj:s mondaines, v.Cbryfoft, 
que des hommes qui enfilent leurs vies d'épine en épine, h ° m * If2i 
qui ne reçoiuent quafi iamais aucun plaifir, que trauerfé 
d'ennuis Se d'inquiétudes, Se ne gouttent point de dou- 
ceur que détrempée , Se bien fouuent noyée dans l'amer- 
tume de leurs larmes, fe peufient aucc cela exempter de 
triftciTc ? Comment cft-il poflible qu'ayans tant de mé- 
contentemens, ils fe monftralïcnt neantmoins toujours 
contens ? A-t'on iamais otiy parler de femblabl'cs Protées, 
qui non feulement changeaient de vifagc,mais eiriTent 
actuellement deux natures Se deux faces , pour fe ferwir 
de l'vnc comme d'vn mafquc de l'autre? Nous fçauons- 
bien qu'il cftmal-aiféàvn ambitieux de dillimulcr le con- 
tentement qui le flatte , lors qu'il eft appelle pour rempli* 
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les premières charges de la Republique, lors qu'il reçoit 
les applaudiflcmens d'vne illuftrc aflemblée , après auoir 
donne de magnifiques prcuues de fa fuffifanec , & rauy les 
plus beaux cfprits en admiration du %n. Jl cft difficile 
qu'vn Prince ne s'éiouiiTc voyant tout autour de luy fes 
ennemis abbatus par la force de fes armes , fes trophées 
dre fie z auec pompe fur les terres des eftrangers,& fa gloi- 
re epanduè autant que les rayons du Soleil dans toute 
l'enceinte du monde. Nous içauons encore qu'il nous 
faut fort peu de chofe pour nous dilater le cœur , & que 
bien fouuentvnc vaine cfpcrancc,ou vnc faufle imagi- 
nation nous fait oublier tous les maux qui nous ont ja- 
mais trauaillcz. Mais de dire qu'on puhTe continuer tou- 
te fa vie en ccsmouucmcnsdeioyc,auec vn cfprit tou- 
jours également tendu , & auffi exempt de trouble com- 
me s'il n'en eftojt point du tout fufccptible,c'cft vn fruicl: 
qui n'eft point de faifon fur la terre j il faut pafTer les nues, 
& monter iufques au fejour des Bien-heureux pour le re- 
cueillir, , 

Si nous auions afleurance dcsmaladics qu'elles ne s'ap- 
procheroient point de nos maifons;dcs grèves , &: des 
tempeftes , qu'elles ne tomberaient point furnos terres; 
des mauuai(cs nouuellcs /qu'elles ne nous viendroient 
non plus importuner j & que nos enfans , nos parens , &: 
nos amis fcroiçnt toufiours à couucrt de toute forte d'ou- 
trages i à la vérité nous aurions toujours occafion de nous 
tenir ioyeux ; mais voyans tant d'épines qui brochent nos 
vies , & tant de troublc-fcftes qui nous donnent de conti- 
nuelles alarmes au milieu de nos plus grandes ioycsjqucl- 
le apparence y a-t'il que nousnenous fentions ordinaire- 
ment accueillis , ÔC quelquefois accablez de triftefTc > 4 

Voila vnc inftance quejachair fait contre 1'cfprit, Scie 
monde contre Dieu. C'eft pourquoy ayans vn fi fort party 
àfouftcnir,nousnc manquerons pas de reponfe. Iclaifl'c 
donc à part mille belles raifons qui fc peuuent tirer de 
toutes parts , pour monftrcr que l'Apoftrc ne nous re- 
commande point vnc chofe impoffible >ic me contente 
pour maintenant de dire en faucur de la Confiance en 
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Dieu , qu'elle feule cft capable de changer toutes ces cf- 

Îûncs en rôles , & toutes ces alarmes en cris de ioye ; fi clic 
c rend vne fois maiftrefTe de nos cœurs, il n'y a forte de 
triftefîe qu'elle nç confunic , 6c qu'elle ne faffe refoudre 
en iubilation de coeur , 6c en voix d'allcgrcfle. 

Jf. L 

La Confiance en Dieu nom eau fe vne continuelle & par- 
faite ioye, mejme dans les foujfrances. 



il. 



NOus auons defia monftré cy-dciTus , que cette ad- R*ce*«r 
mirable Confiance ne nous fait pas feulement con-^^T^*^ 
noiftre la main de Dieu au gounernement du monde, ieDim,*»- 
mais encore en la conduite de toutes nos affaires parti- l '^ rmm - 
culieres , de quelque nature 6c importance qu'elle foienti 
6c qu'en fuite elle nous fait auffi receuoir de cette mcfmc 
main tout ce qui nousarriuc en l'vne 6c en l'autre fortu- 
ne , comme nous auons accouftumé de parler. . Tellement 
qu'vne perfonnequi vit dans la pratiquede cette vertu, 
ne s'arrefte point aux créatures parmy lesreuolunons par- 
ticulières ou générales du monde ; mais s'en va droit à 
Dieu , comme s'il eftoit la feule caufe de toutes chofes. 
Et en effet, puis qu'il cft par tout , 6c que rien ne fe fait 
que par l'ordre de fa Prouidence ; vn homme de bien a- 
t il pas i u rte fujet de dire que c'eft Dieu qui luy donne cet- 
te affliction , ou cette fatisfaûion , cét héritage , ou ce 
procez ,ce gain , ou cette perte ; & de fe confiderercom- D#rotll 
me faifoit le fainct Abbé Allois , qui yiuoit ,difoit-il,com- d 0 ft. 7! 
me s'il n'y euft eu que Dieu & luy fur la terre. C'eft delà, 
comme d'vne viue fource , que naùTent des torrens de 
ioye qui inondent cette perlonnc de telle forte , que les 
tri ftc fies ne la peuuent aborder. 

Et en premier lieu, il n'eft point de doute pour le regard 
des biens, que ce ne luy foit vn extrême contentement 
de fçauoir que c'eft Dieu qui les luy donne , fi elle a tant 
foit peu de cônoûTancc du mérite 6c des qualitcz d'vn tel. 

ZZzii 
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bicn-factcur.Car fi la main du Prince rclcucle prefent;& fi 
vnc grâce n'eft pas fi conûdcrablc,ny fiaymable pour ellc- 
mefme, que pour l'affection fingulicre, &les eminentes 
parties de celuy qui la raie , ai mi que le prouuc amplement 
Senecdc le Philofophc Sencquc , aux Liurcs qu'il a écrit fur ce fu- 
bencf.iibi. jet; qu'elle recommandation ne tireront pas de la Bonté 
cap, f se 6. ^ Majcitcdc Dieu, les biens dont il luy plaift nous hono- 
rer? &: dans cette mcfme confideration, quelle ioye &: quel 
plaifir incroyable à des ames qui les reçoiucnt , comme 
s'ils partoient immédiatement de fes mains î combien 
cfloit différente la ioye de Moyfe , &: des autres gens de 
bien dans le defert , qui voyoient , s'il faut ainfi dire, com- 
me la main de Dieu s'ouurcit pour les remplir de bc ne di- 
ctions , & pour leur difpcnfer tous les iours vnc celeftc 
nourriture ; de celle des impics , qui attribuoient tous ces 
biensà va foufflede vent , ou à leur bonne fortune, fans 
penfer non plusà Dieu que s'ils ne fcuiïcnt pas connu? 
raaisccferoit trop peu fi la Confianco-en Dieunefaifoit 
qu'augmenter noftrc ioye dans les profpcritcz temporel- 
les ,i'adjoufte qu'elle nous en fait encore fentir autant ou 
Au Lîu 11. plus dans les afflictions, qui eft vn fecret que le monde 
chap. a. n'entend pas, & que nous auons défia éuentéaillcursjafuï 
f * 1V ' d'en faire icy vne pleine découuerte. 

m Pour cet effet il faut; prcfuppofcrvn principe reccu fans 
lyedeDitu, contredit , qu'en chaque différence d'eftre &c de nature , il 
mcfmre de f e C ç 0 uue vue première eflence , qui fert comme de mo- 
'Zm,. ' àc\c Se de mefure à toutes les autres i de façon que celles 
qui s'en approchent plus ou moins, font aufli plus ou 
moins parfaites dans cette mefme différence. En matière 
de chaleur, par exemple , celle du feu furpaffemanife dé- 
nient toutes les autres, auffteft-cllc la règle &: la mefure 
4c, leur perfection. En matière de lumière ileftéuidcnr 
que celle du Soleil eft la première de toutes, de forte que 
plus les autres luy rclTçmblcnt , & plus elle font relouées 
dans Tordre des lumières. le dis toutide mefincj que la 
ioye de Dieueft fans dmice le modèle- & lamcfurcde tou- 
tesles autres ioyes ; parce que comme il eft Je premier de 
tous. les Eftres,auflî les perforions xioiucnt cfttclesplus 
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emînentcs & les plus accomplies entre tout ce qui porcc 
le nom de perfection , &: fa ioye encore par deflus tout, 
puis que c cil en elle que confiite le plus haut point de fa 
béatitude. D'où il s'enfuit que nos ioycs feront d'autant 
plus grandes , qu'elles feront plusfcmblablesàla (tienne, & 
qu'il n'eft homme fur la terre , qui fe refioiiilfe plus parfai- 
tement que celuy quifcreliotiitcn Dieu, & de Dieu feu 1, 
parce que Dieu ne fe rcfioiiit qu'en foy , &: de foy-mefmc, 
toutes les créatures enfcmble n'eftant pas capables de luy 
donner vn mouuemcnt de ioye non plus que de triftefie: 
Et s'il cft dit en quelque endroit que Dieu ferefioiiitcn vhhn- 
fes œuuresiileftaullî dit ailleurs qu'il s'en repent t &c ail- A dEphcC4. 
leurs, que nous l'attriftons par nos péchez: ce n'eft pas 
qu'il y puhTcauoirdetriftcfle, dcrepcntancc,oudenou- 
uellcibyeen Dieu, mais c'eft qu'il donne les mefmcsmat- 
ques qu'ont accouftume de donnet ceux qui fe rcjoiïit- 
fent, fe repentent, ou s'attriftentjil produit les effets de 
ces paffions ,difcnt quelques- vns, mais il n'en a pas pour- 
tant les mouucmens,ny les fentimcnSjdautant qu'ils cn- 
ucloppcnt quelque imperfection. 

Ce rondement pofé , il elVbicn aifé demonftrcr dans les u ^ n p ntt 
perfonnes qui fouffrent aucc vne parfaite Confiance Cn cm Di t* fro- 
Dieu, la production d'vne parfaite ioye , lors mcfme quel- *»«<!*miti 
les font les plus delai(fces& perfecutées du monde. Car^v"^. 
comme cette vertu leur fait receuoir des mains de Dieu *» 
les biens qui leur arriuent, auflî dans les maux quelles ^Xu,ï } « 
fouftrent elle leur fait entendre que c'eft Dieu qui les af- de du». * 
flige , pour tirer fa gloire de leurs afflictions : &: l'amour 
propre ne prenant point de part aux fouffranecs, comme 
elle fait quelquefois aux pl ai iirs , elles n'ont aucun mou- 
uemcnt de leurs cœurs qui ne tende vers Dieu ,&: qui ne 
trouuelà fon objet naturel. Plus elles fentent de maux 
qui les présent, plus elles s'attachent à Dieu qui les ap- 
pelle , U plus elles trouucnt de contentement cn luy feul, 
rtayant rien autour d'elles quiles en diuertitfc, ou qui ne 
les y pouffe ; la perte de leurs proches , de leurs biens , de 
leurfanté , de leur réputation ,lcur fait recueillir en Dieu 
toute la ioye qu'elles pourvoient auoir en ces créatures, 
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tellement qu'elles ne fe reliouiflenc plus qu'en Dieu feul, 
qui cft la plus parfaite de toutes les ioyes , puis que ce ft la 
ioye de Dieu mefme , le premier de tous les Eftres. 

Ic diray bien dauantage , que quand elles n'auroient 
pas de Confiance en Dieu; ces afflictions, pertes , aban- 
donnemens extrêmes qu'elles foufrrent , (croient capa- 
bles de la leur faire conceuoir $ 6c en fuitte de cette Con- 
fiance , de les remplir de ioye comme d'vn de fes princi- 
paux effets. Car il n'eft pas pofliblc qu'vnc ame fouffre 
long-temps en ce monde , fans trouucr de rcfTourcc , ny 
de lbulagement dans fes fouf&anccs : ce luy feroit vne 
chofe trop violente , 6c par confequent intolérable &c im- 
poffible; puisque toutes les créatures luy font contraires, 
il faut de neceffite qu'elle fe tourne vers Dieu, vcu^nefmc- 
ment que Dieu l'attire à foy , pour le moins aulTi puiflam- 
ment parfcsinfpirations, que les créatures l'y portent par 
leurs perfecutions. Tellement que cette pauure amc fc 
voyant angoiflec iufques au dernier poind , 6c comme à 
n'en pouuoir plus , après auoir mandié en vain l'afTiitance 
des créatures, elle fc donne enfin toute à Dieu j& n'a plus, 
de Confiance qu'en luy feui , 6c cette Confiance produit 
incontinent en elle, non feulement l'allégement de fes 
maux qu'elle cherchoit , mais encore vnc ioye par dcfTus 
toutes les ioyes du monde, qu'elle ne cherchoit pas, 6c à 
laquelle elle n'euft ofc t penfer au miferablc eftat où clic fis 
trouuoit. 

S- 

Continuation du mefme fujet. 

y. 'Eft icy que Dieu dccouure le grand fecret de fa Pro- 

PJTJ. V^/uidence, en la conduite de fes plus fidèles feruiteurs, 
imdql'tfiu' ^ CS durant quelquefois à la mercy des perfecutions du 
*tP>i"f*s Ciel 6c de la terre, afin de leur faire perdre toute forte 
'P'uï'cn*- d'cfpcrancc , d'affc&ion 6c de ioye aux chofes créées , 6c 
les obliger de fc donner entièrement àIuy,pour les com- 
bler en fuite de £bnamour,&defaioyc toute pure. Car 
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tandis qu'ils voycnt quelque créature auprès d'eux qui 
leur complaift, 6c qui les flatte, il n'eft paspoffiblc qu'ils 
n'y ayent de l'inclination 6c de la Confiance , qui dimi- 
. nue d'autant celle qu'ils deuroient auoir en Dieu $ il n'eft 
pas poffible qu'ils ne foient touchez de quelque plaifir 
icnfiblc àlaprcfcnce de cet objet qui leur dérobe la ioyc 
6c Icplaifir qu'ils pourroient prendre en Dieufeul , ainfi 
que dit vn iour l'Ange qui enfeignoit le chemin de perfe- 
ction àlabien-heurcufcEftiennettedcSoncinno de l'Or- JjjJSy 
dre de fainct Dominique. Vnmary par exemple a delà □om'inicU 
complaifancc pour fa femme , 6c vne femme pour fon ma- 
ry ; Dieu donc n'a que la moitié du cœur de ces perfonnes, 
dit l' Apoftre , 6c par ce moyen elles ne peuuent auoir vne ». cor. 7. 
parf.ute Confiance en Dieu , ny aufli prendre en luy vnc 
parfaite ioyc , c'eft pourquoy il enlcuc l'vn ou l'autre de ce 
monde , ou bien il permet que ce mary quitte fa femme, 
outi^c cette femme renosec à fon mary , afin que la par- 
tie innocente trouue en Dieu feul plus aduantageufe- 
ment ce qu'elle a perdu en vnc créature. Tellement que 
Dieu ne fe contente pas de mortifier les ioyes & les affe- 
ctions déréglées qu'ont fes feruiteurs pour les choies 
créées, mais il leur ofte encore les licites 6c honcftcs,afin 
de les contraindre , pour ainfi dire, de n'auoir plus de ioyc, 
ny d'affection que pourluy. 

Quelle autre raifonpouuoit-il auoir de dépoiiiller,com- 
me il fit ,1e faint homme lob, de tous les biens qu'il pof- lofe. 1. 
fedoit fur la terre, puis que non feulement il les pollcdoit 
fans aucun dérèglement, mais aufli au ce beaucoup de me- Ib -j 
rite, les employant , ainfi qu'il dit luy-mcfme, à luy offrir 
des facrifiecs , 6c à fecourir les miferables? Pourquoy cft- 
ce que Dieu luy euft ofté des biens qui ne pouuoient iob.$?» 
tomber en meilleures mains , ny eftre plus vtilcment em- 
ployez, s'il n'euft eu deffein de deliurer fon cœur du foin 
qu'il en auoit, 6c du contentement qu'il en tiroit , pour 
le remplir de fon pur amour, 6c l'obliger de mettre toutes 
fes efperanccs , fes affections, & fespenfées en luyfculî 
carilcft très- véritable, que quelque modération que lob 
apportai!: en la difpofition de fes biens , 6c quelque refle- 
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xion ,ou refolution qu'il puit faire pour ne s'y point era- 
prelTcr , ny arracher , fi eft-cc neantmoins que candis qiril 
en difpofou , il cftoit forr mal-aifé qu'il ne fe trouuaft 
roûjours en ion amc quelque rache à purger , quelque 
penfée terreftre , quelque fenrimenr d'amour propre, 
quelque vainc complaifance , ou telle aurre imperfection 
contraire au pur amour de Dieu , & à la parfaire Confian- 
ce qu'il dcuoir auoir en fa Prouidcncc. C'eft pourquoy 
Dieu voulant accroiftre fa ioye,& purifier fa Confiance 
& fon amour, il luy fit perdre en vn moment tout ce qu'il 
auoit au monde , afin que ne voyant rien plus de ce codé 
à quoy il fc puft arrefter, il n'euft d'efpcrance qu'en Dieu, 
ny d'amour ou de ioye que de Dieu. Et en effet , iamais 
ce grand homme ne l'ayma ranr que quand il ne po'Vcda 
rien que luy » & iamais il ne fe monftra (i content ny G 
ioycux que lors qu'il n'eut plus fujet de mettre fon efpe- 
ranec ou fa ioyc en aucune créature. 

Dieu paflebien plus auanr, lors qu'il veut parfaitement 
épurer les meilleurs amis j car il ne les priuc pas feule- 
ment des biens naturels & indifferens qu'ils rendotent 
méritoires en les employanr à fon feruice , mais il leur ofte 
encore quelquefois ceux qui font d'eux-mefmcs Saints, 
comme pourroienteftrel'vfage des Liures facrez , la dou- 
ceur de l'Oraifon , les Prédicateurs , les ConfefTeurs , Se 
telles autres perfonnes choifics , dont la communication 
fembloitncceflaireàleurauancemcnt fpirituel, afin qu'ils 
ne puiifcnt auoir nulle forte de Confiance , ny par confe- 
quent de ioye & de contentement en aucune créature, 
fous quelque prétexte que ce foit. C'eft la raifon pour 
loan ig. laquelle Noftrc Seigneur dit vn iouràfcs Apoftres ,qu'il 
leur cftoir expédient de perdre ladouceur de fa conucr- 
farion &c de fa prefence vifiblc,& qu'ils fc dcuoienr ré- 
joiiyr qu'il montaft au Ciel afin de les en priuer : car bien 
qu'il leur fuft vh objet non feulement innocent &: fainft, 
mais encore diuin ÔC adorable ;fi cft- ce neanrmoins qu'il 
cftoit aufli créature comme les autres, Se parce qu'ils s'y 
attachoient aucc trop de tendreffe , & y prenoient vn 
plaiûr fenfiblc > leur ioye fpiricuelie ne pouuoit eftrc far- 
tai ce i 
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faite i il falloit qu'il mortifiait leurs fens , pour perfection- 
ner leurs efprits. 

Auflî monftrercnt-ils bien-toft après Ton dépare vn ad- 
mirable changemenc , car de défians 6c puullamracs qu'ils 
cftoicnt^dcuindrcnt pleins de Confiance } d'ambitieux, " 
humbles j de grofllcrs, fpiritucisjdc lafehes, courageux* 
de foiblcs , inuincibles. L'amour de Dicufe purifia 6c fe 
fortifia tellement en eux , parla perte d'vn objet qu'il* 
auoient deuant les yeux , 6c leur ioyc prit de tels accroif- 
femens dans leurs ames , par la priuatiorr de celle donc 
leurs fens ioiiifloicnt en la compagnie de cette fain&e Hu- 
manité, que pour l'accroiftrc encore dauantage , non feu- 
lement ils fç priuoicnt volontiers de tous les plai firs des 
fens , mais ils cherchoient encore ardemment les foufixan- 
ces | & foûpiroient après auec des ardeurs incroyables: 
Témoins les cris d'allegreûe 6c de iubilation que icttaS. latewbr; 
Andrc lors qu'il apperccutla Croix , à laquelle fon corps 
deuoit c ftre cloiié. Ceux qui trembloient auparauant à la 
voix d'vnc feruante , s'en allèrent après défier les Tyrans, 
& fe monftroicnt arramez des fupplices , donc la feule • 
ombre leur auoic fait horreur. Tels font les effets de cette 
admirable Confiance , que la perte detoutesles créatures 
fait naiftre dans nos cœurs. 

§. nr 

*. 

Paroles remarauables de quelques feruiteurs de Dieu, fer 
les confiderations précédentes. 

VN faind perfonnage nommé Simeonlc leune,& vï. 
furnommé le .Théologien , dans vn beau difeours Des$me»mU 
qu'il a tait fur cç fujet , dit , que toutes les miferes 6c in- dTs ^tu"* 
commoditez qui nous cnuironnent, font autant d'ertecs m * nt - 
de la bonté de Dieu en noftre endroit , autant déboule- ^ 
uarts par lcfquels il nous défend de nos ennemis , 6c au- rat ' 1 " 
tant de biens auec lcfquels il nous tient eftroittemenc 
attachezà luy. Car toi;t ainfi qu'vn perc tres-puiftant , 6C 
tres-riche , quiavracroic paflionnemen t fon fils , ne pour- 
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tok foufrrir qu'il s , addrcû r aft pour Ces neceffitez x 
qu'à luy fcul , ny qu'il receuft aucune chofe d'autres mains 
que des îîcrmcs, & pour cette raifon il pneroit initam- 
ment tous Tes amis de ne luy donner ny à boire , ny i 
manger , ny habit , ny chapeau , ny chaufleure , ny paffe- 
temps ou diucrtiiVcment quelconque : mais au contraire 
de le mal traiter pluftoft , 6c de le chalîcr hors de leurs 
maifons , aulfi-toft qu'il y 1 croie entre pour fc réioiiirauec 
*ux. Tellement que ce pauure enfant ne pouuant trou- 
w uct aucune retraite ny rafraichnTcmcnt ou récréation 
hors delà compagnie de Ton perc, î croit contraint , mal- 
gré qu'il en cuit , de ne l'abandonner iamais pour conten- 
ter ion extrême pamonâc ialouûe. En lamefme façon, 
ad; ou fie ce (ainâ Homme , Dieu c il fi tranfporté d'amour 
en noftre endroit , & G ialoux,quc nos cœurs ne s'atta- 
chent à autre qu'àluy t cul , qu'ex preilcment il nous aille- 
gc d'infirmitez & de mifercs , & rend les créatures non 
feulement înlumfantesà nous fecourir, mais encore faf- 
cbeufes & importunes , plus capables d'augmenter , que 
• d'alléger les maux que nous fou rirons , afin que ces affii- 
ctio n s &c perfecutions continuelles nous obligent d'auoir 
auûl continuellement noftre recours à luy, de nous tenir 
înfcparablcmcnt conjoints aucc luy , 6c de ne dépendre 
d'autre que de luy feul ; gui cft la plus grande faueur que 
nous pi* : flion s fouhaiter en ce monde. 
Dt s'.rrm- Sainct François Xauier écriuant à nos PP. du fond de 
l'Orient ,oùil aie premier porte la lumière de .'Euangtle, 
i*f'n. parle en ces admirables termes furie meunefujet. Nous 
Epift adpp. iommes extrêmement rcdcuablcs à Dieu de ce qu'il nous 
Go3P amenez en ces payseftrangcs,où nous poouons nous ou- 
blier entièrement de nous m c i mes. Car tout citant autour 
de nous plein de barbares, &. d'infidèles , ennemis de la 
vraye religion » nous auonsect aduantage de netrouuet 
perfonne fur qui nous puiflîons ietter nos efpcrances, que 
Dieu feul. Et certes il faut que ic vous aduouc ce que 
frcxperienccm'apprcnd^cft bien autre chofe d'eitreen 
effet feparé des iubûdes U des feçours humains, que de 
s'en éloigner feulement par.pcnfcc j dan tant qu'à vn 
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homme qui eft chez foy, dans les lieux où Iesvs-C h r i s t 
cit reconnu & adore de tous fans contredit, il arriuc que 
tant de fecours & de foulagemens humains qui l'cnuiron- 
ncnt*£ont comme vn gros autour de fon cœur , quiTem- 
pcfchc de s'appuyer &: s'attacher à Dieu que par vôye 
de fpcculation, pour ainfi dire j mais à prefent en l'eftatoà 
la Prouidcncc diuinc nous a voulu mettre, loin de nos 
maifons, entre les mains des barbares, &: à lamercy de 
•leurs paflîons , fans auoir ny pouuoir efpcrcr affiftance 
aucune dame viuante, il faut bien par neceflîté, que 
nous mettions toute noftrc Confiance en Dieu. Et puis 
il adjoufte. 

La feule penféc desfaueursque nous receuons de Dieu, ibideav 
en ce bien-heureux eftat , ne tenant qu'à fa feule Proui- 
dcncc, après nous eftrc dépris & deftachez de toutcslcs 
créatures , cette pcniec , dis-jc , nous remplit de honte S£ 
decanfufion; de dire que ce Seigneur nous rende fa bon- 
té fi fcnfiblc , qu'il nous la fait prcfquc voir à l'œil, & tou- 
cher au doigt. Nous auions quitté l'Inde & l'Europe pour 
l'amour delà diuinc Majcfté, penfimtluy pouuoir rendre 
quelque agréable feruice , en luy gagnant des ames, & 
amplifiant fon Royaume fur la terre. Mais ce grand Dieu, 
qui ne fe laifTe iamais vaincre en libéralité, refond tout 
dans noftrc fain, & change ce peu de peine que nous pen- 
dons prendre, en des plaifirs & confolations incroyables. 
Car lors qu'il nous a conduits au lapon, il nousafevrezdc 
l'amour de toutes les créatures, écâc la Confiance que 
nous pouuions auoir en elles , & rompant les liens qui 
nous y r en oient attachez , il nous a mis enfin dans cette 
bien-heureufe nccclTité de releuertout à fait du fecours 
de fa mifericorde , dontnous nous trouuons ficonfolez, 
que nous renonçons auec ioye à tousles biens de la terre, 
pour auoir ecluy de dépendre de DieufeuL 

"Et ailleurs , efcriuant à nosPcrcs de Rome, après leur idem epift. 
auoir raconté vnc horrible tempefte, dont il fut accueil- tfjff * 
ly aux voyages des Moluques, ileonelud en ces termes. 
Que fi nous pouuons vnc fois bien connoiftre combien 
fontvaincslcs efpcrances que les hommes ont au. fecours i 
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des créatures , fi renonçans à toutes leurs tromperies & 
trahifons, nous nousiettons enfin comme il faut, dans le 
fein de cette fouueraine & mifericordieufe Bonté qui 
gouucrnc toutes chofcs , &c qui nous dcliurc fi aifément 
des dangers que nous encourons pour fon feruice 5 c'eft 
lors que nous auoiicrons par noftrc propre expérience la 
douceur incroyable de la Prouidence de Dieu, & que la 
peur du mal , ny le mal mcfmc qu'on appréhende, n'eft ia- 
mais fi grand que les confolations cclcftcs , qu'il com* 
muniqueà ceux qui fc confient enluy. le diray bienda- 
uantage, la mort la plus effroyable n'a point allez d'hor- 
reur pour cmpcfchcr que nous ne la voyons ioyeufement 
quand nous rcflcntonsccs diuincs douceurs. 
Dts tftscn- $ain& Efticnne de Muret dansfon liuret des fentences, 

ne de Muret , _ . . . r N . * 

Hiéttm de fait cette îngcnicufe remarque a ce propos. Dieu nousa 
tordrt i* donne de l'amour, dit-il , pour nos parens , pour l'or & 
C j3d7cT l'argent , & pour telles autres créatures , afin qmc l'a- 
•morêoeas mour que nous luy portons , Te rende plus glorieux , & 
[JJJ™ triomphant de tous les autres. Car fi nous n auions point 
genio , cr- d'inclination pour les chofcs créées, celle que nous au- 

Shumu £- rions P our ^ icu nc ^ cr01t P as g rano< mérite , fc trou- 
nu, «font ua ne fans aucune fouffranec, & fans aucune difficulté à 
cEn'o"' 1 " ^ urmontcr - La ioye que nous refTentons d'auoir aban- 
meridquc donné les créatures pour l'amour de Dieu, cft d'autant 
maioritef- plus grande, que grande euft efté celle que nous euflions 
lubituris. pu receuoir de la pofleihon des créatures. 
S. stepha- Le Pcre Baltazar Aluarcz , Religieux de noftrc Com- 

fcntenfc 1 " P a g n * c » & rvn des P lus vertueux pcrfonnagcs de fon 
dm r. per* temps , comme Dieu fit vn iour entendre à la fa in de Me- 
JJjJjJJ rcTerefc,& comme il cftaifédeiugcrpar favie, # qucle 
Cap.ii.viw Pcre Loiiisdu Pont nous a laiflepar efent : Ce grand Pcre 
eiu «- fpirituel traitant du mcfme fujet auoit accouftumé de 
« «w! donner ces belles inftru&ions aux âmes qu'il condui- 
sit. 

Eftimcztant,& tellement voftre Créateur, que tout 
l'amour que vous auez à luy donner vous fcmble pcu;& 
pour mieux faire cela , ramafTcz tout celuy que vous auez 
partage entre les créatures, non feulement quandellcs nc 
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fc foucicroiêc gucres de vous,mais quand mcfmcs elles en 
(croient épcrduëmcnt amoureufes ; de peur qfrilne fcxja- 
blcque vous les laiffiez, à caufe qu'elles vousjJtiiTcnc } Ec 
pour la grande rcucrencc que vous portez à Dieu, ne vous 
affligez point de les quitter , puis que c'eft ce qui vous cf- 
loignoit de luy : vous efprouuerezpuis après qu'il n'y auoit 
aucune ioye en elles, & qu'il n'y en peut auoir qu'en Dieu 
fcul. Tellement qu'il feroit à propos non feulement de. 
ne rechercher point leur amitié ,mais encore de vous en 
deftourner, & faire le froid en leur endroit û elles s'offrent 
à vous , cftimant qu'elles vous feront plus de plaifir de 
vouslaiflcr-là ; parce qu'en ce faifant vous aurez meilleur 
moyen de payer le tribut d'amour Se d'obeuîancc que 
vous deuez à Dieu, puis que lai net Auguftin dit, que Auguft.c.4; 
tout le temps eft perdu , quin'cft point employé àaymer Manua1, 
Dieu. Faites le mcfmc de tout voftrc gouft, de toutes 
vos penfées , paroles & cru u r es , de vos yeux, de vos oreil- 
les , & de tout le furplus, employez tout ce que vous auez, 
à rendre cedeuoir à Dieu. 

Pour parueniràcedcgré de perfection , il dit qu'il fut 
détrompé par les créatures meimes. Car le plaignant vn 
iour intérieurement d'vne perfonne qui , à ion aduis,nc 
luy portoit pas l'amour qu'elle deuoit , il eut ces diuins 
fentimens. Entends ce que Dieu négocie pour toy ; ce 
feroit vne mauuaiferencontre , s'il arriuoit comme tu le . 
defircs. C'eft vne grande Prouidencc & mifericorde, 
dont Dieu vfc en ton endroit, lors que les créatures te re- 
butent, & te renuoyent au Créateur, faifant l'office qu'il 
leur commande. Or elles font cet office, dit-il, en trois 
admirables façons. Premièrement , en ne fatisfaiknt ôc 
ne rcmpliflànt point noftrc defir quandnous en ioiiifîbns» 
c'eft ce qu'elles donnpient à entendre à fainû Auguftin, 
lorsqu'illes recherchoitaucctantdc ferucur ôc d afprcté, 
nous ne fommes pas ton Dieu ny ton repos , rcfpon- 
doient elles, pourquoy cft-ce que tu t'addre(Tcs à nous? 
Secondement , en ne communiquant ce peu de bien 
qu'elles ont* qu a leur fan taifîe, changeant à tout pro- 
pos deftat & de tempérament , dont il faut que dépcii- 
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de ecluy qui s'y attache. En troificfme lieu , en nous dc- 
laiiTant fans aucun remède, lorsqu'elles trouucnt ailleurs 
tant foit pju plus de bien vtile ou dclcûabic. Et quoy 
que nous ayons plus d'expérience de cette vérité , qu'il n'y 
a de iours en l'an , nous ne fommes pas ncantmoins encore 
defabufez , & ne lauTonspas de cou rirtouûours après el- 
les, en dclahfant ecluy qui les a faites j d'où vient que 
„ nous n'auons aucun defir du Créateur , ny aucune fatisfà- 
ûion des créatures. Le meilleur cft de gagner le deflus, 
commençant par où elles acbeuent, Ôdesquittantprom- 
ptement de peur d'y perdre temps pour paûer tout d'vn 
coup à Dieu , dans lequel nous trouuerons repos, paix , 6c 
alfouuùTcment aucc vnc fiabilité éternelle , fans que per- 
fonne la puiffe iamais cmpcfcherny troubler. Ayez Dieu, 
& rien ne vous manquera, pourucu que vous nedefiriez. 
rien plus. 

ifrid. e. fi. Il adjouftoit encore fur ce mefme fujet , que quand 
Dieu ouure les yeux à ceux qu'il ay me pour leur faire con- 
noiftrelebien qu'ils ont en luy , il leur fait aullï voir par la 
mefme lumière , le prix ineftimable des peines & des fou f- 
frances : il leur monftrc que ce font des polies aux ames 
pour courir à luy , & que Ccd fa ire ror< àfa Prouidence de 
les ippellc r Empefchemens. Car fi quclqu'vn^dcfire con- 
tenter- , &: gagner celuy qu'il doit aymer plus que foy- 
mefme, il faut auflî qu'il cherche les.ôccafionsdcle pou» 
uoir faire, qui nefe trouucnt point mieux , que par m v les 
tribulations & les foufrrances. Et quoy que les mondains 
aucugles appellent ces chofesinfortui^tf, de faitrcs,& fur- 
charges, fieft-cc que les feruitcurs cTc Dieu mieux efclai- 
rez , les tiennent pour des faucurs; & pour des grâces 
d'autant plus aduantageufes, qu'elles font plus fafcheufes. 
!N4i c fi. Et quant à luy , il portoit, difoit-il , en fon cœur vn Iesvs- 
Christ crucifie aucc ces trois fidclles Compagnons, 
Pauuretc, Mépris, & Douleur n'eufl: iamais voulu fc 
trouuer , s'il euft elle pofliblc, fans cette Compagnie, 
qu'il appclloit toutes fes richefTcs. ^ 

C'eftainn* queparloitec grand Seruitcurdpbieu , pré- 
férant lesperfecutions des créatures à leurs carcfTes, Se, 
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monftrant que la ioyc d'vnc amc eft d'autant plus grande^ 
qu'elle eft plus deftachee de tout ce qui eft hots de 
Dieu. Mais il ne faut pas diflimulcr , que Dieu mefmc 
femblc fc retirer par fois de fes feruitcurs , encore après 
qu'ils ont mis en luy toute leur Côfiancc,& que non con- 
tent de les tenir dans l'abandonnemcnt des créatures , il 
les abandonne aufliluy-mcfmc en quelque façon , qui eft 
vn grand fecret de la vie fpirituelle, & que nous decou- 
urionsicy briefuement pourmonftrerquc laioyedeceux 
qui fc confient en Dieu, lors mefaie qu'elle femblc n'e- 
ftre plus , furpafle encore celles dU mondains en leurs 
plus grands execz. 

§. IV. 

Pourquoy Dieu mefme femble quelquefois 
delaijfer fes feruiteurs. 

CE n eft pas fans ro/ftere, que ce Prince tant cheryde VU. 
Dieu , demande dans fes Pfeaumes» de neftre pasy^j^. 
entièrement abandonne de fa Majefté, ne me dtrelmquéu ? *« p*ria 
*vfi\uequ*qut. Il fçauoit fortubicn , que pour cftrc bien-ai- 
me de Dieu , il ralloit le retoudrcaen cftrc par rois aucu- v. Greg L 
nement dclaifTc^ afin de luy donner des prcuuesdc la lomoraL 
conftanec , &: de la fidélité qu'on luy doit , & luy*mon- cap ' * 
ftrer , que ce n'eft pas tant pour le plaifir, ou pour l'intcrcft 
qu'on le fert , qu'à raifon de fes mérites , &: pour le pur de- 
fir qu'on a de le feruir.* 

Ainfi Innocente Vierge faindeGertrudefut tenue vn-^^'^. 
ze iours de (a vie dans vn abandonnement qu'elle appel- ritxeiu,* 
loit le temps de fon exil, n'ayant iamaishorsdclà perdu la jjg* 
prçfence de Dieu depuis l'aage de cinq ans, auquel elle nuat . 
receut l'vfagc de raifon ,& entra dansvn Monafterc pour 
commencer d'y feruir Dieu,iufques au dernier moment 
• de fa vie. Ain h l'admirable fain&c Catherine de Sienne, inTitadojJ 
reprochoit vo iour amoureufement à fon diuin Epoux ,1a 
folitude,&ladcfolation, en laquelle, ce luy fembioit,il 
l'auoit delaiflec. Ainfi la Mcre de Dieu rcraonftroit dou- Lac *, ■ 
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ccmcnt à Ton Fils les grandes douleurs qu'il luyauoit cau- 
fées ,cn s'efeartant de (a compagnie. Et ce Fils adorable 
Pûim. xi. ne fe plaignoit-il pasluy-mcfmc à fonPerc Eternel de ce 
Matih. 17. q U »jj j'ayoit, difoit-il , abandonne dans fes foufrranecs ? 

Mais ces delajucmens ne font pas dommageables ny 
dangereux, les Saints y font accouftumez,& fçauent bien 
que c'eft pluftoft vne marque des tendrefles de l'amour 
de Dieu en leur endroit , qu'vn efFect d'vne mau uj.Ac vo- 
Bcm in lonté qu'il ait c on creux. Il fait fcmblant de fe dérober 

m U cîw *^ cux P our ^ C k* rc cncrcncr aucc P* u$ & c *° m d'ardeurj 
fort, hom. ilfemblc les auoir oibliez afin deflayer leur courage , de 
4- ad pop. fortifier leur Confiance,& d'accroiftre lcursmcritcs.Ger- 
Gcrfon. de fon dit , qu'il fait comme vnc merc pafEonncc de l'amour 
»7^ T c heol 'de fon fils, duquel elle femblc fe retirer quelque foi s, mais 
ûà. nutT c * c & ncantmoins fans le perdre iamais de veuc, elle prend 
plaifir de fe faire chercher de luy , afin qu'il l'en aime da- 
uantage quand il l'aura trouuée ,6c qu'elle mefme auûi le 
puilîc embraiTer plus tendrement 6c plus amoureufe- 
menc , après luy auoir fait reiTentir le befoin qu'il a d'elle, 
yni. . Sainct Efticnnc de Muret , perfonnage grandement il- 
rmUsme- luminé 6c chery de Dieu, dans fon liuret des Sentences, 
TT/iïZ* dit , qu'vnc amc vertucuie a?cft iamais plus proche de 
Àe Muret fur Dicu,quclors qu'elle en penfecftrc plus cQoignéc, à rai- 

Poîfmediû ^ on ^ CS v '°^ cntcstcntat * ons qu'elle foufïre. Car s'il n'e- 
libciiT* m ûoic frcs-particulicrcmcnt aucc cllc , comment fe pour- 
roit-clle deffendre contre les pu i {Tances qui l'attaquent ? 
C'eft luy qui la garde , 6c qui la fortifie , qui luy fert d'ef- 
péc 6c de bouclier, &: qui demeure dans fun cœur pour 
ïït-" p * 4 cmpcfchcr l'cnncmy d'y entrer. Ainfi le fit-il vn iour en- 
tendre à vnc dcfcsplusfidcllcsferuantcs,qui fe penfoit 
abandonnée de Dieu àcaufe des objets abominables que 
le Diable luy mcttoit deuant les yeux, fans qu'elle l'en 
peuft empefeher* Ce diuin Protecteur luy demanda peu 
apres, fi elle y prenoit plaifir: Hclas » que me dites-vous, 
ô mon cher Sauucur, répondit la Sain&e i non , non cer- # 
taincmcntjie n'y prenois pas plaifir, mais j'en auois ai» 
contraire vnc horreur incroyable j Et c'eft moy, répliqua 
Lois ce Seigneur , qui faifois naiftre dans ton cœur ces fen- 

timens 
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timens d'horreur; ic combattois auec coy ,ie repouflois 
les ail au t s de tes ennemis ie prenois plaifir de ce voir 
triompher par mon fecours de toutes leurs violences} Ia- 
mais ie ne rus fi prés de coy , ny plus dans toy-mefrac que 
pour lors. Sainct Bernard a fait ingénieusement cette Ben/eM*. 
mcfme remarque fur la Pleaume 90. 

Lemefrne S. Eftienneadjoufte deux naïucs comparai- S* Stepha- 
fons,par lefquellcs il déclare la grande ioyc que reçoiucnt ^V^tru" 
les ames &dc\cs de ces dclaiflcmcns. Vne femme de bicn,prâ/ 
dit-il , défendant gencreufement fon honneur contre 
ceux qui l'attaquent feule dans fa maifon , tire mille fois 
plus de contentement de fa rcfiftancc , & en donne enco- 
re beaucoup plus à fon mary quand il cft rcuenu , que a* 
iamais elle n'euft fourTcrt cette foIitude,& ces attaque^. 
Les foldati qui défendent vaillamment vne place en l'ab- 
fence de leur Capitaine, & contraignent les ennemis de 
faire vne honteufe retraite ,fe rendent tout de mefme 
beaucoup plus recommendables en l'efHmc de le«r Ca* 
pitaine , & luy donnent fans comparaifon plus de fatisfa- 
érion, comme ils en reçoiucnt auflicux-mcimcs fans com- 
paraifon dauantage , que s'il euft efté pre&ntà leur dc- 
fènfc , de qu'ils eurTcnt à Faccoufturac reccu les ordres de 
kiy. Ainfi le feruiteur de Dieu, qui combat &c repourfe 
vigoureufement lcsafTautsde fes enncmiaylors que Diei* 
femble s'cltre retire de luy , remporte vne victoire fans, 
difficulté plus gîorieufc pou r luy ,& plus agréable à Dieu,, 
que s'il n'euft point fenty cette abfenec du Maiftre de • ^ 
fon coeur. 

Ce grand Sainct dit encore fur le mefme fujet , que I3cm poft 
Dieu fe comporte cnuers ceux qu'il aime » comme vn jj , V£ Mn 
bon pere enuers vn £ls , qu'il mignarde àc careffe auec va 
amour plus que paternel. Il luy donne vne pomme , & in- 
continent après il la luy ofte y ôc la cache; illuy fait cher- 
cher cette pomme auec ardeur, & la demander auec lar- 
mes, & après l'auoirfait foufrrirvn peu de temps, enfui il 
la luy rend, le baifànt, Qc l'cmbraflant beaucoup plus te n- ,. 
drement qu'il n'eut fait fans cela. Il eft bien arfe de le voir 
en vue peine dont il le peut deliurcr,& en laquelle ilfçait 
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bien qu'il n'y a rien à craindre ; il ne luy caufe pas cette 
peine pour l'affliger, car il l'aime trop , mais au contraire 
pour luy monftrcrplus d'affe&ion , & luy donner d'autant 
plus de ioyc, qu'il femblc auoircu luy-mefmc plus d'en- 
nuy te de douleur. 

Ce font les confiderations auec lcfquclles s'entretien- 
nent , &: fc confolcnt ceux qui ont leur Confiance en 
Dieu dans leurs dclaiiîemcns mefmc fpirituels, préféra- 
bles à toutes les ioy es que fçauroient prendre les hommes 
du monde, au plus fort de leurs plaifirs charnels. Il cft 
maintenant temps de confiderervn peu plus particulière- 
ment les différences & les propriété* de cette ioye mer- 
ueillcufc que nous n'auons iufqucs icy que découucrce 
feulement, 6c comme monftrce au doigt. 
• 

• §. V. . 

Combien efi dif trente la ioye de ceux qui fie confient en 
Dieu , & de ceux qui je con fient aux créatures. 

îX A Ouyr parler le monde vous diriez qu'il n'y a que les 

uyêtt mî. JrÎLiinpics qui fcdoiuent refiouir,&quc ceux qui fer- 

amm ?*> uent Dieu font condamnez à vnc éternelle triftefTe ; mais 

f*?d. * urc lesfaindes Lettres , ilfcmble au contraire , que la 

Auguft-in ioye appartient aux feruitcurs de Dieu priuatiuement à 

puu* «x- tout autre, &£. qu'auoir renoncé aux vanitez du monde 
«licansillud 1 \ r r . , 

pauii.qoafi pour mettre toutclon eiperanec en Diculcul,c cit auoir 

txifteMcm. tr0 uuéla fourcede lavraye ioye. Il faut tafeher d'accor- 

per autem . ■ ' 

gaudcntei. der ce dirrcrcnt. 

triftitia no- \\ c ft vray que les impics fc refîoiiiiîent , qui oferoit en 

qnafitquU douter? puis que la vérité mefmc s'accommodant à leur 

in fpecerta façon de parler, leur donne la i^ye pour partage , & ne 

cMcc : nonj aux s a jnâs que la tnftciîe, mais la crifteiTc des 
dieu Ap«- ~ . A rit i- i • 

ftoiusqoafi Saincts n'cmpcichc pas la vrayeioye , au lieu que la ioye 

gaudeote», £ cs mc ,ndains n'eft que ioye en apparence, & en effet le 

foan. it- commencement d'vnc éternelle triftcfTe. Ccft vne fauf- 

fcioycqui cachcles vlécrcs de leurs cœurs fous vnc face 

fardée, comme les Egyptiens cachoient des ferpens àc des 
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crocodiles fous de précieux pauillons , ÔC les Iuifs or- 
noient des charongnes puantes de fepulchrcs blanchis; 
Ainiilcs feuilles d'or rcucftcntle foin& la boue, ainfila 
verdure parc les fumiers , &: les pommes de Gomorrc ca- 
chent la pourriture fous des couleurs agréables: Oftcz aux Farcii fol- 
mondains, dit vn Pliilofophe ,ce mafque de ioyc qu'ils ^ualbuî» 
portent furie vifage, 6c vous verrez leur véritable rriftcf- latec. 
le , qui vous fera plus d'horreur qu'vnc telle teigneufedé- Sen- e P fo - 
poùillée de fes atours i ouvne voirie puante, après, qu'on 
acouppe l'herbe & les fleurs qui la coijuroient.Tellcmcnt i(â T , noo 
que nous pouuons dire de leur ioye , comme nous auons eftpax «m- 
dit de leur paix , qu'ils n'en ont qu'en peinture, & de nom sêptuag. 
feulement. Ils ont beau crier Paix , Paix , le faind Efpric Non cft 
protefte , qu'ils ne fçauenc feulement que c'eft de lavraye § ailf,cre 
Paix , Ils ont aulft beau fc monftrer ioyeux, la raifon & Ezcch. ». 
l'expérience nous apprennent , que la vrayeioyc n'eftpas 
pour eux , ils n'en ont que la couleur fur leur vifage , &: fur 
le bouc des lèvres , qui font les lieux où l'on met le fard,& 
d'où vn petit foufle de vent le peut faire tomber. Telle eft 
la ioye de ceux qui fe confient en la vanité , 6c fc plai- 
fent au menfonge ,femblables aux chofes dcfqucllcs ilsfc 
rcfioiiiflcnt. 

Mais la ioyc des gens de bien , 6c de c*ux qui cfpcrcnt X v.;<, e 
,en Dieu, cft au contraire principalement intérieure ,& tpiFmS 
cachée au fond du cœur , comme en fonlicu naturel, où v* <fi>*rtnt 
rien ne peut entrer , s'ils ne veulent , capable de les trou- i^KJfl 
blcr. C'cft vnthrefor quin'eft pomt expofé au pillage, dent. " 
c'eft vnc manne cachée que perfonne ne fçaitqucceluy Apoc * *' 
qui la goufte , 6c que perfonne ne goufte que celuy qui fe 
fie en la bonté &: Prouidencc de Dieu. C'cft pourquoy le 
monde qui ne iuge que de l'apparence extérieure, appel- 
le cette ioye du nom de tnfteflé ; mais Dieu qui voit le 
Vceurluy donne le nom de ioyc ,&:dc ioye véritable, àla- 
qucllc toutes les ioyes comparées ne font quetriftefle 6L 
ennuy ,au dire de fainct. Bernard. C'eft vneioyc Icmbla- Bem.cpift^ 
ble à celle de Dieu mefmc , comme nous auons mon ft ré M ¥ 
cy-deuant. C'eft vne ioye miraculeufcque les plus fenfi- 
blcs afflictions ne pcuuenc affaiblir, maisluy donnent au 
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contraire plus de force te plus de vigueur , comme vn feau 
d'eau ictté dans vnc. fournaife ardente , ne fait que l'en- 
flammer dauan rage. Ccft vne ioyc fi a/feurée , que ceux 
qui la poflèdent ne lapeuuent iamais perdre s'ils neveu- 
lent, il n'eft tyran, ny bourreau , n y homme , ny Ange, 
Jo». 15. ny Démon , qui la leur p uuTc rauir , fuiuant la parole de 
vs th i k Vérité mefrae , en diuers endroits de l'Euangilc. Car 
r.q j!.n.8f comme elle cil fondée cnDicufcul, qui n'abandonne 
* q.180. que ceux qui le châtient d'auec eux, aufli demeure-telle 
toufiours en Ton entier, inaltérable & inuiolable , en quoy 
elle tient de la nature de celuy qui la produit. 

Ce fut la rep on le que fit autrefois vnfaincV home à ceux 
qqiluy demandoient comment il pouuoiteftre toufiours 
en ioyc, & toufiours égal , fans fc rclîentirdcs troubles 
de la terre :£t dequoyme troublerois-jc , difoit-il , ayant 
Dieu auec moy ? & pourquoy ne me refiouyrois-je pas, 
içachant que perfonne ne me peut ofter la eau le de ma 
ioye, qui cft toute de Dieu, 6c en Dieu feul ? Enfin c'cft 
vneio'ye qui nous dégoutte de tout ce qui n'eft ras Dieu. 
Atiftot L i & nous fait défia par auance refpircr le doux air du Para- 
de partit», dis dans cette valec de larmes: en fuite , ic ne doute nul- 
Grttt/c Icmcncc l u ' vn moment de cette ioyc ne vaille plus qu'vne 
bon% / ' éternité des ioyes du monde , pour ainfi dire, comme vn 
in Cani. ra y 0n ac la connoiiîancc de Dieu , au rapport d'Ariftotc, 
Ti =#rt cft prcfcrable à toutes les connoiflfanccs des chofes creéca 
*um7J£ comroc vnc g°"" c <*e baume cft plus precieufe qu'vn 
« é«» 3 océan de boué# de limon, &c vnc teftede faumon , que 
^xfînpcf. les teftes d'vn million de grenouilles , difoit autrefois va 
/tJ*" grand Capitaine. 

ilujhé «f. Que fi vne petite partie de cette ioye eft plus douce que 
mufHgtiit toutes lesioyes mondaines , que fera-cc , ic vous prie , de 
Umfoifl kioye toute entière , &: de ces chrefors de ioye , que la pa- 
thefâurU». rôle de Dieu promet à ceux qui fe confient en luy f Le 
bit^fuper p.Baptifte Sanchcz, célèbre Prédicateur de noftre Com- 
Ecd. if. pagnie , rendant vn iourconte de confcicnce au R. P.BaK 
in viraa'.p. caZ ar Aluarcz fon Supérieur, luy dit, que fi tout ce que 
BAUai,c ' 17 * Noftre Seigneur a crée de contentements la terre eftoit 
aflcmblé ù rendu éternel , il n'en feroit pas cane d'eftat 
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que <hm quart d hcurc de contentement qu'il prenoit 
aucc Dieu. Vne autre perfonne tuoit accouftumé de di- 
te yrcllc ne donneroit pas les coofolations qu elle recc- 
«oit de Dieu en vne feule Communion , pour toutes les 
•oyes que tous les hommes cnfcmble reçoiuentdes créa- 
tures, O grand Dieu , quelle excefliuc ioyc doit sentir 
vne ame qui vous pouede, 6c qui ne poUcderien que 
vous i 

La Sainâc Efpoufe qui cftoit toute remplie de cette 
ioyc , s'efforce bien de nous en donner quelque connoif- 
fanec au facré Cantique, mais elle vfe de certains termes 
qui nous laùTent en fufpcns, 6c montrent qu'en verité 
elle manquent de paroles propres à s'expliquer fur ce fujer:- 
Mon Roy m'a fait entrer dans fes celliers , dit~elle, laie Cânt •* 
me fuis eny urée de fon amour, &: de û ioyc, tl me (croit 
impoffible de me modérer, & de me contenir en me rc- 
fouuenant feulement de vos douceurs , ô mondiuin Ef- 
poux: par ce mot d'introduire , ou de faire entrer , elle 
veut lignifier quelque choie qu'elle ne peut dire. Et Dieu Intra 
mefrac parlant à fon ridelle feruiteur , vie d'vn terme fem- gaudmm 
blable : Entrer , dk-iJ ,ôame benifie, cntrcz.cn laioyede B -W 
voftrc Dieu , 6c ne regrettez pas les ioves que vous aucz Manh ij. 
UiiTées. C'cfc comme s'il vouloir dire j ô ma eberc créa- Hoi ?° 



m 



in- 



ture, puis que c'eft en ma confidcration que VOUS VOUS J lum if\ u i 
eftes Driuée des io ves du monde . & des pku ûrs de siens, ie ""°mpre. 
veux que vous rcccuiczdcformaislaioycoclcspbnfitsdcs Kliotnf 
Anges , ic veux que vous vous rcfiouiflicz comme ie me g*u*o* 
rcûouis moy-meime aucc les raefmcs motifs , les mefmcs Jg£ £ 
objets, les mefmcs anémions ; 6c parce que ma ioyc cft lut côprc - 
ttop grande pour entrer dans voftrc cceui , ie veux que » b 
voftrc cœur entre dans ma ioyc, aau que no» feulement Ca ie t in 
v«usonfoyezabKuuec&cnyurce,mais encore que vous hu » c loci 
vous y trouuiez noyée 6c abifmée comme dans vu Océan 
de douceurs. Vne cfpongc dans la met: , vn oifeau dans 
Fait , 6c vn fer rouge dans vne fourni le ardente , ne font 
pas li remplis ny ficnuironncz de ces ele mens, comme ie 
vous veux remplir 6c combler de mes ioyes. 
Voila comme Dieu parle à cas âmes fidèles qui nechef- 
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chent que Dieu s voila comme il confolcccux qui 
leurs affligions n'ont de Confiance qu'en luy , U ne 
lent d'autres confolations que celles qu'il leur donne, di- 
p&iro 76. fansauecDauid, Mon ame renonce à toutes les confola- 
tions de la terre , ic me fuis feulement fouucnu de Dieu* 
& me voila rcûoiiy. 



L 



§• V.L 
Suhte du mefme fujet. 

£ glorieux lai net Anguftin en l'explication du Pfcau- 
me rrentc-fixicfme , faitvn difeoursà ce propos fi 
SuHus in pathétique & fi pcrfuafif , que fainâ Fulgcncc , comme il 
FiiSgcoif* c ft apporte dans fa vie, citant vn iour tombe de 11 u s àl'ou- 
10 Unu2t. uertute du Liure, fe fentit tout à coup épris d'vn ardent 
defir de changer de vie, &dc ce pas s'en alla dans vn Mo- 
naiterc prononcer publiquement les vœux de Religion, 
quilauoit iufques alors tenus fecrets. Et à la venté il fau- 
droit auoir le cœur bien dur & bien infcnfible pour n'eftre 
pas couché à cette lecture d'vn extraordinaire mouue- 
ment de deuotion. Car faintt Auguftinfcmblc nous met- 
tre là de Liant les yeux tous les flambeaux qui nous peu- 
uent éclairer en laconnohTanccdc Dieu, ounousbruflcr 
de fon amour : en voicy vn échantillon qui nous fera iu- 
ger de toute la pièce. ( 
Augoft In Les hommes prennent leur plaifir, dit-il, en leurs ri- 
K»im. )t. chcfTes, en leurs honneurs, en la fatisfa&ion de leurs ap- 
pétits i ccluy-là fc plaid à fe parfumer , ecluy- cy à banque- 
ter, vn autre à rire & à gaufler , enfin chacun a fes inclina- 
tions particulières à contenter, qui font au/fi différentes 
les vncs des autres, que les hommes font diffcrcns cn- 
tr'eux de vifagc,d'aage, d'humeur, de condition de 
corn plex ion naturelle. Mais me voulez- vous croire ?ad- 
jouftece deuoticux Docteur, & ic vous affe tire que quand 
vousauriezlcscupiditcz de tous les hommes cnfcmble,ie 
vous donneray le moyen d'y fatisfaire , & de pofîeder 
vous fcul fans trauail & en perfection , toute la ioye que 
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lesautrcs recherchent aucc des peines incroyables, &nc 
pcuucnt neantmoins rencontrer qu'aucc des manque- 
mens cftcntiels. En vnmot, laiiîez le monde au monde, 
& prenez Dieu pour voftrc part : fi vous le pouucz vnc 
fois obtenir, vous trouuerczcn luy voftrc repos, voftrc 
falut , voftre bon-heur , vos eft>ats , vos plaifirs , vos richef- 
fes , voftrc nourriture , voftrc îoyc , voftrc vie , &c tout ce 
que vous fçauriez délirer. 

Il n'eft pas de la poflfcftion de Dieu , comme de celle des 
chofescreées, qui font toutes limitées, aufïi bien en leurs 
quahtez Se perfections , qu'en leur eftrc 3c en leur nature. 
L'argent ne nous peut pas feruir d'or, ny la lumière de 
pain, ny le pain de boiftbn, ny la boifton de veftement, 
ny le veftement de maifon j mais Dieu feul vous peut fer- 
uir & d'or & d'argent, 6c de lumière , & de pain , Ôc de 
boifton, ôc de veftement, ôc de maifon. Il peut luy feul v.lolfcfc- 
pouruoir magnifiquement à toutes vos ncceilitez, ou en C 5 4 c er i j an ! 
vous dilpcnfant de leurs loix , comme il en a exempte tant Aorum Pa- 
dc grands Sain&s , qui ont pafte les années entières dans ""^Li 
les deferts, fans iamais fouffamy faim, ny foi f,ny froid, Scft4i4*. 
ny chaud , ny aucune incommodité du temps ou de la na- [_* au {j* cjr 
ture; ou bien en vous criuoyant vos prouvons par le mi- païudij.* 
nifterc des Anges , ou des oifeaux du Ciel , comme il fit 
autrefois au Prophetc-Hclic, àfaincl Paul l'Hermite > & 
1 vnc infinité d'autres -, ou enfin en les faifant comme nai- 
ftre entre vos mains par vnc fingulicrc Prouidence , qui 
ne permet pas que ceux qui fc confient en luy manquent 
de rien, lors mcfmc qu'ils fcmblcnt dcuoir manquer de 
tout : ce que les Apoftres reconnurent vn iourà leur Mai- Luc. n 
lire, qui les auoit enuoycz en diuers licuxfans viatique, 
fans lac , ôc fans poche , comme s'il euft voulu les faire 
mourir dans la neceftité de toutes chofes } Ôc neantmoins 
à leur retour les ayant interrogez fur cet article, ils luy 
rcfpondircnt hardiment, qu'ils ne fc fouucnoicnr point 
que iamais rien leur euft manque. XII 

Reucnons maintenant d'où nous fommes partis, &.di- 
fons aucc fainft Chryfoftomc,que c'eft vnc grande va- 
nité d'eflimcr quclavrayc ioycîbit où le monde la met, 
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bom f ii* ad ^ C0nu ? tU}n choses de la terre j ceft vnc grande 
pop! 1 a vanité de chercher hors de Dieu ce qui n'eft qu'en Dieu 
An g !ib 6. feul . La ioye & le bon-heur , ajou fte fain £t Auguftm ,font . 
coiif c. n. de fore bonnes chofes ,mais il les faut chercher où elles 
font : vous ne içaunez mieux faire que de chercher la 
vraye ioye, & la vie bien- heur eufe , mais où il n'eft pas de 
de ioye , comment trou uerez- vou s la vraye ioye ? & la vie 
Chryfoft. bicn-hcureufc là où il n'eft pas m cime de vie l Si la ioye 
bom. ii. a a pouuoir cftre parray les grandeurs Se les richeflesdu mon- 
f ° P de , verrions-nous les plus eminen tes dignitez , fujettes 
aux plus violentes fecouiîcs , & aux c heu ces les plus dé' 
plorablcs ? Verrions-nous les Roy s de la terre en vnc con- 
tinuelle apprehenfion de perdre tout ce qu'ils ont; & de 
ic trouuet à la fin les plus mifcrables de leurs Royaumes^ 
Et le Fils de Dieu auroit-ii comparé les riebenes aux épi- 
nes , fi e lie s faifoient les douceurs & les délices de nos vies? 
il les forces, & la fanté du corps nous deuoient rendre 
ioyeux,fe trouucroit-il des perfoû nés remplies d'an goiiTes 
Se d'amertumes en vn corps fort Se robufte ? & d'autres 
remplies de douceurs Se de contentemens ,dans les plus, 
ai près maladies i 

Ce n'eft pas donc en la poiTeflîon des biens pcriflablcs 
qu'il faut fonder noftrc Confiance , ou chercher noftrc 
ioye; car outre qu'elles font extrêmement imparfaites 
Se de£ec"tuctucs , puis que i'viic des principales parties qui 
doiucnt contribuer à noftrc contentement , eft la ferme- 
té que ces chofes n'ont point, comment nous pourtoient- 
*llcs donner ce dont elles fontdépourucucsîCcft en Dieu 
fcul,qm eft la fermeté mefme, qu'il fè faut afleurer; Se 
c'eft en luy,& auec luy , qui eft noftrc fouuerain bien» 
qu'il fefaut rejouir. Le Prêtre fe tenant au pied de l'Au- 
tel à rentrée de la fain&c Mcffc fc fait cette demande i 
Pourquoy,o mon ame,és-tu trifte, & pourquoy vay-ie 
me déconforûantmoy-mcfme, cependant que mes enne- 
mis m'affligent j furquoy fon fcruant luy répond ; Met- 
tez voftre efperance en Dieu : Et incontinent après it 
prononce le Verfet deiubilation Se de louange à la eres- 
èùn&c Trinitc 3 comme fi ce petit mot Juy auoit faittron- 
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uer la vraye fourcc de fa ioyc , &: l'vniquc remède de fa 
trifteflè. 

Iamaisic neferuiray vn Maiftrc qui puiiTe mourir, di- fcbadtn< r 
foie le bien-heureux François de Borgia jamais ic ne met- ^ TIU 
tray mon cœur ny ma confiance en vnechofequimepuif- 
fc cftrc oftéc contre ma volonté >Extbtt $tritnt titu, & r ^ïm.t^. 
renenctur tn terrant fram , in ilia dte perdant ornnes cogi- 
tatioha corum : voila ce qui atriue aux hommes qui s'ap- 
puyent fur les hommes , U qui n'ont d'autres ioyes,ny 
d'autres efperances que celles que les créatures leur don- 
nent i ces hommes viennent à mourir , ces créatures man- 
quent 6c dépctifTcnt - y 6c au mefme moment qu'elles s'en 
vont, les ioyes de tous ceux qui fcfondoient airelles .s'en 
vont auflî, leurs efperances s en vont, leurs honneurs s'en 
vont , leurs p lai fi rs 6c leurs contcntcmcns s'en vont > telle- 
ment qu'ils demeurent pour lors dans vn abandonneront 
6c dcfolation ex tre m c . 

Le Sage compare fore à propos ces hommes à la Lune, ni. 
parce qu'ils font en de pçrpetuclschangemcnSjauffibicn^J^^ 
que la lumière de cet Aftrequel'on voit cous les mois nai-/*»/. 
ftre , croiftre , diminuer, défaillir , 6c n'eftre plus. Stultm gcckC xj. 
peut Lutta mutatun celuy qui met fa confiance aux créa- 
tures , cft fcmblable à la Lune , parce qu'il ne demeure ia- 
mais en mefme citât non plus qu'elle , fa ioye commence 
auiourd'huy à poindre, elle fc renforce , elle eft en fon 
plain , elle dccroift , elle fe perd peu à peu, c'en eft fait ,1a 
voila entièrement efteinte 6c éclipfée pour ïamais. Vnc 
fainetc aine, ajouûe le Sage, qui n'a de confiance ny de lbld 
ioye qu'en Dieu feu I , eft au contraire fcmblable au So- 
leil. Ce bel Aftren'cft point fujet aux défaillances des au- 
tres, il demeure toujours le mefme, il eft auili grand le 
matin qu'àmidy r 6c en Hyuerqu'cn £ftc,foit qu'il fe cou- 
che, foit qu'il fe leue, foit qu'il faûc les iours petits, foit 
qu'il les f aile grands ou médiocres , on voit toujours fa 
face pleine , & également lumineufe. Voila la figure 
d'vne arne qui ne s'attache qu'à Dieu, en quelque eftat 
qu'elle fe rrouuc, de maladie, ou de fanté, d'honneur ou 
d'ignominie, clic n'a point de crainte de perdre fa ioyc 6£ 
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fcs contencemcns , parce qu'elle les mec en celuy-Ià feul, 
qui cft l'immuable, toufiours égal àfoy-mefme , toujours 
aufli doux , aufli ùxnôc , aufli agréable , aufli pu i flanc Ô£ 
mifericordieux, qu'il ait iamais efte. 
i haber» Voulez-vous auoir vnc ioye interminable , dit faind 

^îdiîin;' Auguftin , attachez-vous à ccluy qui eft immuable. 

fcmpiter- Qu an< j {{ voulut affranchir les Ifraëliccs delà tyrannie d'E- 

m auqof" gyp cc » ll ? riz lc nom Celuy qui cft , pour monftrcr 
fempiter- q U *il n'eftoic pas mortel , comme lofcph , éc les autres Pa- 
T°ta m in triarches qui les auoient affiliez durant leur vie feule- 
.ment , les laiflans après cela replonger dans les mefmes 
malheurs dont ils les auoient deliurez : mais celuy qui cft 
toufiours , leur fignifioic par ce nom , qu'il les pouuoic 
au ili cou i jours afliïtcr , ce qui les rempliflbic d'vne mer- 
ueillcufe Confiance Se allcgrcflc. Eft-ce pas donc aucc 
beaucoup de raifon que le grand Apoftrc nous recom- 
mande d'auoirvne continuelle ioye en Noftre Seigneur, 
puis quauccluyilnepeut cftrc de criÛcfle, ny de vraye 
ioye hors de luy/» * 

J. VIL' 

Combien c eft chofe douce grglorieufe 2 ceux quife con- 
fient en Dieu defouffrirpourfdmour de Dieu. 

xiv. r* t 

4f/k 

fturDte», 

Ei 

mJdeT mortifie pour l'amour de Dieu , il n'appartient qu'aux en- 
fansde Dieu i c'eft ce qu'on appelle proprement porter la 

ÂdKomi ' Croix de Iesvs-Chri s t, c'eft à dire ,rcccuoir à fon 
exemple le mal qui nous arriuc des mains de noftre Pcre 
eclefte , eftte content quefafainte volonté s'accomplulc 
en nous, & le glorifier dans nos fouffranecs , en fuiuant 
le« ordres de.fa Prouidencc. Ceux qui fouffrent autre- 
ment portent la croix d'vn voleur, & non pas celle de 
Iesv 5- Christ; aufli font-ils toufiours dans les mur- 
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mures & dans lcsmcfçontentemens, 6c vont quelquefois 
iufqucsàlaragc&audcfcfpoir,tantilscn font tourmen- 
tez : la Croix de I es v s-Christ foulage ceux qui la 
portent y 5c leur eft pluftoft vn accommodement qu'vnc 
charge , comme font les ailles aux oifeaux , & les voiles 
auxnatiires j de forte qu'après l'auoirvne fois mife fur 
eux, ilsnc s'en voudroient déchargerppurrien du monde. 
Lcfcruitcurde D^icu, dit le dcuotà Kempis, fe trouue AKenr.p»»* 
tellement rcmply de confolation par l'afFc&ion qu'il por- 
te à la Croix de I e s v s-C h r i s t , & par le tres-ardent 
defir qu'il a de s'y conformer , qu'il ne voudroit pas auoir 
changé fa croix &c fes fouffrances aucc toutes les délices 
des Roys de la terre. O la fouftranec infupportable que s . Frane . 
c'eft„d'eftrc exempt de cette fou ffr an ce « o la facheufe Xauer. ep . 
croix , difoit vn grand Sainû, de ne porter pas la Croix du a ÎQClct * 
Sauueur. 

Dieu demandoit vn iour intérieurement au bien-heu- X v. 
xcux Perclcan de la Croix, premier Carme Bcfchaux, ExtmpUs. 
queft-cc qu'il defiroitde luy. Faitcs-moy la grâce, mon ] ^^c\à 
Seigneur , rcfpondit cette faincte amc,ou que ic foufFrc, momem 
ou que ie meure pour vousi carie ne trouue point de {jjJJjJi- 
mort fi amere que de viure fans foufFrir,ny defouftrance Tcrefatta- 
plus intolérable que de foufrrirpour vn autre que pour ^ Hi!a £ 0 s B 
vous. Le glorieux fainû André eftoit tellement cfpcrdu j n e c i 0 g. " 
&paiTionné de l'amour de hsvs Christ,&(1u defir 
de fa Croix , <juc de tant loin qu'il peut voir celle qui luy 
eftoit préparée , il s écria , comme feroit vne mère qui 
trouueroitfon fils après l'auoir bien cherché. Obien-hcu- 
reufe Croix, difoit-il, cft-il poifiblc que ie t'ay donc enfin f . . 
rencontrée, après t'auoir h long-temps defirce'O Croix Roman ,o. 
de mon Sauueur, auray-je bien l'honneur de te toucher, Nouemb. 
des'embraiTcràmon aife , dem'vnir à tpy , &: de mourir 
entre çes bras ? O fain&c Croix , 6 glorieufc Croix , Croix 
quei'ay fouhaittécaueede fi grandes ardeurs, que i'ayai- 
flwc aucc tant de tendrelTe , après laquelle i'ay tant & 
tancfoûpiré, & qui es enfin accordée à mes enflammez 
•flefijs i reçois mon fang Se ma vie , 6 ma bien-aiméc , ofte ç 
ipoy d'aueçlcs hommes , pour me rendre à mon Maiftrç > 
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Digitized by Google 



, 57i De U Confiance en Dieu, 

6c me conioindre à luy û* eftroitement , que ie ne m'en 
pu i rte iamais feparer. 

£c que trouuci- vous de û defirable en la Croix, 6 fainû 
Apoftrc ?qu'cft-cc qui vous rauit en cet infâme fupplice, 
qui fe donne aux parricides & aux incendiaires, qui ex- 
pofeles hommes à de fi grands opprobres , qui senyorede 
leur fang , qui déchire leurs membres , 6c les fait enfin 
mourir de tres-cruellcs douleurs? 
Que ie crouue d'agréable en la Croix? rcfpond cet Apo- 
ftrc : 6c ne vous 1 ay-jc pas dit î Ne fçauez-vous pas que 1er 
Corps adorable de mon Sauueury a cftécloiic? nefçauez- 
vous pas que c cft l'autel fur lequel l'Agneau fans macule 
a efté facrifié ? que c'eft l'arbre lacré qui a portéle fruia de 
▼ie, le throfnc du Roy de Gloire, le refuge des affligea, 
laclefdu Paradis, le trophée des victoires qu'a remporte 
celuy qui a fubiugué tous nos ennemis > 

le veux que la Croix foitvn opprobre -, ne voyez vous 
pis queVcft à prefent l'opprobre du Fits de Dieu , qui eft 
.préférable à toute la glaire du monde ? 6c quoy, il fera per- 
mis à vne mere d'aimer les taches de fes en&ns , 6c aux dis- 
ciples d'An fto ce la bo fi c de leur Maiftrc ; il fera permis aux 
Paycns d'aimer la pauurcté,parce que Diogenc,qui cftok 
vn grand Philofophe , en a fait profeflion -, 6c il ne rne fera 
pas permis d'aimer la Croix de mon Sauucur , & de me ré* 
jouir en fes opprobres? Mais ne me dites plus que la Croix 
eftvnc ignominie, que ceft l'héritage des parricides , 6c 
l'objet des malédictions de Dieu, & des hommesi toutes 
ces ignominies font glorifiées , toutes ces fou frranecs font 
adoucies, toutes ces profanations font confacrées 6c fan- 
dirices par l'attouchement de ce Seigneur : il a changé le* 
malédictions en bénédictions, & a lai lie la vie oùilauotc 
fcrouué la mort. Voila les tranfports 6c les cflans que ce 
Difciple de I es v s - C hrist auoit pourla Croix 6c pour 
les fouffranecs , aufqu elles il ne se fi: rien veu de pareil dans 
les plus ardentes pallions qu'ayent iamais eu les Epicure* 
& les Sardan apalcs pour les pl&ifirs. 
chryfoft. Vn autre Apoftrc , dit fainâ Chryfoftome , commence 
hom i 4 ««iaiûû l'Epiftrc qu'ilécrit àPhilemon. Paul fait pcifonnkr 
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encbaimé pour Usvs-Christ , aucc fort frerc Ti- 
mothcc. Voila de magnifiques &r Uluftrcs qualité, ad- 
jottftc ce fainjft Doreur , quoy qu'elles rte foient pas pri- 
ics dclacon^ftcdcsProuinces 6c des Empires du mon- 
de , mais des charfi&cs 6c de$ priions 5 il eft certain que cet 
homme incomparable pofTedoit pluficurs grands auanta- 
^ges qui le rendoient rcconunandablc entre les plus célè- 
bres perfon nages de Ton ficclc y il pouuoit enfler fa digni- 
té d' A poftre , des tiltres glorieux, de vaiffeau d'élc&ion, 
d'hofte du Paradis, de fauory de Dieu , de difciplc du 
fainct Efprit , 6c de condifciplc des Anges 5 mais oubliant 
cous ces pnuilegcs 6c toutecette pompe de paroles ,il n'a 
voulu faire mention que de fa prifon 6c de fes liens, com- 
me de ce qu'il auuic le plus à coeur , eftimant d'ailleurs que 
fa gloire éclacoit plus auantageufement dans les oppro- 
bres de fa captiuicc, que dans la fplendcur de ces belles 
qualitcz. 

Car tout bien confideré , les ornemens qu'il tiroit de 
ces dignitezeftoient des ornemens empruntez, aufquels 
il n'auoit rien contribué que fon adueu 6c fon confente- 
ment, au lieu que la gloire qu'il auoitde fouftnr les fers ôc 
la prifon pour fon Maiftre , eft oit toute fienne. £t quoy 
qu'il fuit fortifié pour foufFrir d'vne grâce de Dieu parti- 
culière , fi cft-ce neantmoins que toute l'afprctédc la foufc 
france tomboitfur (jpn ame & fur fon corps. Or ceux qui 
aiment quel qu'vn aucc paflion , comme cet admirable 
Apoltre aimoit fon M aiftre , 6c l'ai moi t plus que foy-mcf- 
mc , 6c plus que toutes les chofes aimables incomparable- 
ment : ceux-là , dis-je , n'ont pas tant d'honneur , ny tant 
de plaifir aux faueurs qu'ils reçoiuent des mains 6c de la 
bi en- veil lance de leurs amis, qu'aux prcuues qu'ils don- 
nent de leur courage aies deffendre enuers 6c contre tous, 
& de leur confiance à foufrrir pour eux toutes les 'difgra- 
ccs& mefauantures d'vne perfonne qui fe facrifie pour 
vne autte. 

Que s'il y a de la ioy e 6c du plaifir à fouirrir pour vn hom- 
me qu'on aime ; quelle ioye 6c quel plaifir n'eft-cc pas à 
vne ame qui aime Dieu de fouifrir pour l'amour de Dieu, 
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& de le glorifie): dans Tes 1 outrances > quel honneur & 
Te p?tient quel contentement, de fc voirchoifide Dieu pour eftre 
Kumquam comm c vn chariot de fes triomphes, & de (à gloire; oinfi 
èTc 'lZï q u c Tcrtullian appelle le faine* homme lob fur fon fu- 
fumSr<!«i mi"? Saints Martyrs Marc U Marccllin , prote- 
hatechnfti ftoient su milieu des cruelles tortures qu'ils en du roi ent 
«r pcifcri- P our 1 amour de I e s v s-C h r i s t , que ïamais ils n*a- 
mu$. uoient banqueté fi delicicufcmcnt. O mon Seigneur, di- 
fg'ïun 0 " 1 " Toit l'admirable Sainte Gertrudc, que ce me leroit vnc 
L.b îdiùb. grande fatisfa&ion de voir voftretolonré accomplie, &c 
infin. c.ir. vo ft rc f a in& Nom glorifie a la perte de cous les membres 
de mon corps déchire pièce à pièce , & expoie à coure for- 
te d'opprobre & de fouffranec. 
Suriui in Le glorieux Martyr fainctBabylas,auoit trouuétantdc 
uHmci' confolacion àfouffrir<le la force que fon corps fembloie 
s;chtyioft. eftre moins attaché à fon ame qu'aux inftrumcnsde fon 
Genl° n,ta ^ u Pp' icc > car ^ voulue eftre enfcucly chargé de fers ôc de 
chaifnes , auxquelles il s*eftoit fi cftrpitcmcnt vny, qu'il ne 
Sorio«in lespouuoit quitter mcfme après fa mort. Efcoute Tyran, 
é! Fd* difoit l'inuincible Sain&c Fauftc , prefentant fon pour- 
trait à celuy quilafaifoit tourmenter j prens cette image 
te la mets en mille pièces , employé fujr clic tes razoirs , tes 
roues , tes feux , tes cheualets \ & fçachc que eu as à faire à 
vnc perfonne qui ne craint 6c ne lent pas plus tesfuppli- 

Stn£h se ccs ^ c ccttc peinture. I' av tapt de confiance en fa 
c ûda io.IuÎ. protection de celuy pour lequel ie foufrre , ôc tant de con- 
Qaideft tcntemcRC de pouuoir accroiftre fa gloire parmesfouf- 
?em mon ^ ranccs > queic me ris de toutes tescruautez. Et Sainde 
fconoie^ne Seconde voyant fa fœur Ruffine fous les fouets des bour- 
îSuîp 10 * reaux, parloir ainfi au Tyran j Que c'ay-je faic, Barbare, 
in a dis pour me traiter aucc ignominie , au lieu de l'honneur que 
tiuf * turencU à ma focur? 
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§. VIIL 



mcfmcfujet. 1 

• • • -* - — ■ ♦ » [j 

IE veux monftrcr en fuitte que ce ntù. pas feulement XVI 
dans la ferucur de laprimitiuc Eglifc, qu'on vfoit de Extmfùi 
ces ardentes paroles , ou qu'on fcntoit ces admirables ******* 
douceurs à fouffrir pour l'amour de Dieu $ mais, qu'il fc 
trouuc encore denosiours des perfonnes chotâes , à qui 
ont clic referuées autant de grâces pour ce regard , qu'en . 
ay ent iamais receu ceux qui nous ont deuancé. Il y a défia 
nombre d'années que l'Eglifc du lapon cft ceinte dufang 
de nos Martyrs, &: que les Princes de ces contre es ne tout 
point dreilcrdc plus hautes croix, ny de plus effroyables 
efchafraucs , que pour ceux qui veulent mourir pour 
I £ s v s C h m s t. Or voie y ce que l'hiftoire rapporte de . »t 
quelques vnes de ces a mes gencreufes , lai (Tant toutes les 
autres pour éui ter l'en nu y d\ ne cxcciTjue longueur. 

L an 1 6 1 4 . vne femme Iaponnoifè quiauoit nom Ma- Libr v de 
xence , après auoir veu.fon mary & fon beau- frère re-triumph. 
duits en cendres , par ,1a violence des flammes que les per- ^ r ty c t '^' 
fecuteursdeJa Foy Chrétienne auoient allumées ; après 
auoir efte outragée en toutes façons, &: liée toute nue 
dansvnfacauec des épies debledfecs, pour donner plus 
de pointe à les douleurs : Iefuis bien marrie, diioit-clle, de 
n'auoir vn plus grand corps pour pouuoir trouuer plus de 
place aux tourmens que ie dcfirerois louftrir pour l'amour 
de Dieu. Les bourreaux luy portèrent l'cfpce au gofier, 
auec menaces d'vne mort ineuitable Ci elle n'abiuroit fa 
Foy : Ha , dit-elle alors , ce 11 cette mort que i'attens , &: 
après laquelle iefoufpireil y a il long- temps , promettez-' 
moy la vie fi vous me voulez faire vn grand déplaifir, te 
fur l'heure mefmc elle tendit le col qu'vndes bourreaux 
abbatit. . -A .-• -.,0 r. v r » .« ...1 .îj!f»ïii« .a 

L'an 1617. leP.IcanBapciitcMachadc pourritfant dans ibid.Hb. f . 
vne horrible prifon, comme vne autre Iobïur L^voiric»"?' 
çcriuoit à vn Pcrcdc noftrc Compagnie en ces admira*, 
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bles termes. Il y a défia quarante ioursque icfens de gran- 
des douleurs , qui fc font t c lie ment augmentées par l'hu- 
midité du lieu où ic fuis, au milieu d'vnmarct^quciene 
rcpofc,ny iour,nynui&:Iemets ce tourment entre les 
plus grandes grâces quci*ayrcceucsdcla diuinc Majcfté. 
le vous affeurc , mon Pere , & tous dxsla pure vérité , que 
ie ne voudrais pas changer leftat où ie fuis à prefent au ce 
tous les Empires du monde, h mai s ic nemefuistênty'fi 
conttnt , hy fi ioycux, que dans ce lieu d'horreur & de 
ioumanec. Ayant appris l'Arreft de fon fupplice , il dit 
que trois ioursde fa vie il s*eftoitveu comble d'vnc ioye 
excemue } quand il entra en noftre Compagnie ; quand il 
fut fait prifonnier pour la Foy -, & ceiour-Ià auquel il rc- 
ccuoitnouuelle de fa condamnation. 
Hiftor. la. ^'" an ^ Charles Spinola , qui fut renferme dans 
pon.iii>.i 9 . vnc autre tres-eftroite , & rr es-cru elle pnfon,où il fout 
c. is.it. fc t pendant quatre ans toutes les incommodirez imagi- 
nables, iett oit des charbons ardent dans les lettres qu'il 
écriuoit , quand fes gardes &: fes douleurs luy permet - 
t oient. Helas que Cert vnc chofe douce } dit-il en l'vnc, 
de pouuoir endurer pour Ïefus-Chrift. le l'ay mieux ap- 
pris par expérience > que ic De le fçaurois exprimer par 
mes lettres, particulièrement dans ces horribles cachots,, 
où le ieufnc nous c ft continuel, 6c les forces du corps nous 
manquent , &c. Il concluoit au ce cette bonnorablc loub- 
feriptien , Charles cm prifonne pour Icfus- Chn il . Il en 
écriuit vne autre après auoir r cceu la n ouuc lie del' Arrcft, 
par lequel il cftoit condamné à eftre attache àvn poteau, 
&làbruflé tout vif , ou pluftoft rofty par le feu que les 
bourreaux dévoient allumer tout autour de luy , mais 
efloigne de vingt-cinq pas , afin de luy faire fouffrîr vn- plus 
long & plus afpre fupplice. Vo&y donc comme parle cet 
m u i nci blc ca* ur dan s la lettre qu'il écriuit à cette oceafion. 
Fay receu nouuellcs certaines de mon fupplice , dit-il, 
dont ie rends grâces infinies à Dieu. Ien'ay point déter- 
ras aflez expreffifs pour pou noir déclarer la ioye de mon 
coeUhyEt fwtè il ftljjptt c *VMJS>!ttt r Pttrcs l dc noftre Compa- 
gnie, qui cRoK-nt en ces quartiers , de fc ioindre à luy, 
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pour l'ayder à bénir &c remercier Dieu d'vnc fi grande fa- 
ueur, lignant fa lettre de cette nouuellc façon , Charles 
condamné à mort pour le nom de Icfus-Chrift. 1 . 

Lan 1614. le P. Michel Carùaille , gagna ht mefme cou- M*- 1 - 
ronne par vn femblablc martyre , & lors qu'il fc difpofoit cap * * é * 
à receuoir ce bon-heur , dans vne profonde & obfcurc 
prifon où il eftoit cnfeuely , il écriuit ces mots, plus ardens 
que le feu qui le deuoit brufler. Ha que ie m'eftimerois 
heureux , fi ic me voyois enuironne de flammes, pour fai- 
re éclater dauantage la gloire de mon Dieu, ou déchire 
pièce à pièce , ou haché 6c broyé pour l'amour de Noftrc 
Seigneur. Obtenez de fa bonté, ie vous fupplie,quc ic 
• pafte par toute forte de tourmens de fer &: de feu , &: de 
tout ce que les ennemis de noftrc fain&e Foy pourront 
inuenter contre nous. Et fi le bon Dieu me permet d'ex- 
primer icy mes fentimens aucc liberté , ie vous diray , que 
de tout mon cœur, ic defirerois pouuoir demeurer îuf- 
ques à laJâa du monde cache dans ce trou de tcrrc,incon- 
nu de tous, horf-mis des miferes& des afflictions de toute 
forte, que ie voudrois continuellement end urcr pour fon 
amour. 

Voilales admirablcf effets de la Confiance en Dieu , Se 
de fon fainét amour, qui nous font trouucr ce que dit le 
Sauueur très- véritable, que fon iougeft l'allégement de M«t.n. 
tousles autres iougs,& que fa Croix cft fi douce, qu'elle 
adoucit mefme les autres Croix î de forte que non feule- 
ment nous n'en fentons pas lapcfanteur,mais nous pre- 
nons mefme plaifir à les porter, parce que nouslcs portons 
pour l'amour de Dieu. Qui cft-ce donc qui ne voudroit 
fouffrir à de telles conditions ? & qui ne feroit rauy d'oùyr 
les admirables paroles qu'adrcfïe le Fils depieu aux ames 
fouffrantes : Venez à moy , vous qui elles en peine qui Matt.i* 
gemiflci fous le faix de vos afflictions , &ic vous foulage-^ 
ray, &e. Si vne perfonneatant foit peu de confiance en 
Dieu & en fa fainetc parole , ne doit-elle pas rcflcntir lcs> 
effets de cette promefle en fes afflictions ? & fi elle trouue. 
fes croix, infupportablcs , &: fes fouffranecs fans allège* 
soenr, faut-il pas dire qu'elle ne porte pas la Croix du Fils> 

DDdd. 



Digitized by Google 



5 7 8 DeL Confiance en Vicu, 

de D icu , Se qu'elle n'a pas confiance en fa parole ? 

Iufqucs icy nous nous fommes arrêtiez fur crois diuer- 
fes confidcrations,qui montrent la grande ioye des ames 
fidèles à Dieu , & font comme fes trois premières caufes, 
h matière, la forme, & la fin, toutes neantmoins fubor- 
donnécsàla Confiance en Dieu comme à la première ôc 
générale difpofition que nous pouuons appeller la caufe 
des caufes. Il refte maintenant de faire voir Ja grandeur 
de cette mcfmc ioyc par la caufe efficiente qui nous don- 
nera encore de nouucllcs lumières fur ce fujet. 

) * $. IX. 

V excellence de cette ioye fe monftre fart excellence de p 

ctujc effaente. 

xvu. "VT Oftrc grand Dieu, qui a ce ete admirable induftrie 
^Smkf^ «L^ ^c remplir d'amertume èc de confufion les fages 
fmy U, mondains, lors qu'ils cherchent leur honneur propre au 
Vw iUfd*- preiudicc du fien, ne fait pas moins paroidre de dextérité 
titms. acfTuyer les ennuis de fesferuiteurs , & à les remplir de 
». Gor.i. ioye au plus fort de leurs angoifïc*, comme fam& Paul 
tefmoigne l'auoit expérimenté en foy-mefmc,& l'auoir 
ouy dire des Chrcfticns de Macédoine , d dq u elles il écrit, 
qu'au milieu de leurs plus grandes afflictions ils cfloient 
comblez d'vnc ioyc incroyable. Et le fainct homme lob 
admirant cette adreflc de la main de Dieu àluy détrem- 
per vn peu d'amertume dans vn déluge de douceurs, s'é- 
MirabiUter cric commetout hors de foy : O grand Dieu que vous 
mecrocias. f ftcs merueillcux en vos mucntions , & qucvoftrcProui- 
l0 * dence eft ingenieufe à rendre les maux qu'elle fait , non 
feulement tolcrables , mais encore agréables & defirablcs 
à ceux qui fçauentrcconnoiftrcvoftre main-, car il eft vray 
que vous m'affligez en mon corps, mais vous faites inon- 
der en môn amc vn torrent de coniolations , qui s'cfpan- 
chcntiufqùcs fur les vlccrcs de mes membres pourris, & 
m'enoftentlcfcntimcnt, de forte que i'ay plus de peine à 
contenir mes ioyes qu'à fupporter mes douleurs j pour 
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vnc épine vous me donnez les rofes à poignées j & pour 
le bouc du doig^uc vous mettez à m'affligef, vous em- 
ployez les deux mains & les deux bras à me carefier & à 
m embrafler, mirakiliter me cruciaé. 

Nous voyons quelquefois des perfonnes fi obligeantes 
te fi officieufes , qu'elles nous contentent dauantage en 
nous donnant de la peine, que les autres en nous loula- 
geant ; 6c fi iamais elles nous econduifent de quelque cho- 
ie , c'eft auec tant d'honnefteté & de bonne grâce , que 
nous aimerions mieux leur refus, que les prefens des au- 
tres. Or c'eft ainfi que Dieu fait enuers ceux qui fc con- 
fient enluy , qui le réclament en leurs neceflitez, & rc- 
coiuent de fa main auec action de grâces tout ce qui leur 
arriue. Ueftfi adroit ,qu'ilnc leur donne pointde coup, 
quinefoit véritablement vn coup de grâce &: de faueur, 
pour les preferuci; de plus grands maux , ou pour en tirer 
de plus grands biens. Il n'attaque que ce qui cft de mau- 
uais ou de fuperflu en eux , il porte la lancette tout droit 
au plus meurde l'vlcerc, pour en faire fortir le pus & le 
venin , &: il a mille moyens en main pour ofter la douleur 
desplayes qu'il fait, ôc pour en adoucir &: confire l'amer- 
tume auec tant dauantage, que de n'en fentir point le 
codp à ceux qui le reçoiuent , ce feroit vn mal incompa- 
rablement plus grand que le mal mcfme qu'ils en fou£. 
frent. 

Sain£r Auguftin explique ce myfterc ingenieufement à *gPj^>* a 
fon ordinaire, fur les paroles du Pfalmiftc? Vous mange- uboreT 
rez les trauaux de vos mains, vous cites bien- heu rcux, & manunm 
aneurément tout ira bien pour vous. Ne femblcroic-il JjJJ-J SbiV 
pas à quelque ignorant , dit ce fainâ Docteur , que ce beatu S es,& 
Prophète ne parle pas à propos , quand il dit que nous ç r C j" cl,bl 
mangerons les trauaux de nos mains : & qui a iamais oîry 
dire rien de pareil ? ce font les fruits de nos trauaux que 
nous mangerons , & non pas nos trauaux , qui ne font que 
peine , fatigue , angoilTe Se foufrranec. Mais ccluy-là par- 
1 croit bien mal à propos luy-mefme, ad j ouf te fainct A u- 
guftin, il eft tres-vray que dés cette vrcmefme nous gou- 
ttons la douceur de nos trauaux, & nous en pouuons rc- 
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S^ l ^^ pailtrc, comme d'vnc tres-precieufe &l exquife nourrirû- 

Dotuic mi* re > ma ' s ^ c ^ vra y atm ** °i uc 1 e ^ ru ^ <^ces trauaux fera 
ducatî,& . quelque chofe incomparablement plus precieufe ; cardia 
cundatc" P c ' nc c ^ douce, quel doit cftre le plaiitr î & G. le trauail 
nanduca. nous refioùit , que ne fera le repos ? On dit de fa m de 
labotii?" 5 ^- atncr ' nct ^ c Gcnne, qu'elle neiçauoit queceftoit d'en- 
iiusquaEi durer , non qu'elle ne fuft fujette à de grandes vexations, 
cm 1 mais parce qu'elle ne les fentoit pas comme contraires, te 
Cap'ij. vi- nc louftroit pas ieulement volontiers, mais prcnoit vn 
wceius. contenrement incroyable à fouffrir: il faut croire que cet- 
te faucur luy venoit de l'hotte qu'elle logeoit dans Ton 
cœur auflî bien que toutes les autres. 
55£ Si nousfçauions nous deftacher comme il faut dcl'arTc- 
La Jouteur ai on des créatures , difoit vn fa 1 net homme , o que I £ s v s 
iectttt u>y, viendroit loger volontiers dans nos cœurs ; il n'y vie ndroic 

il ne faut /- 1 » «- 

f*t en Mu.tr p^ tout ieul , adjoulloic la laindte mere Tcrefe, mais il 
m"«»tre. porterait aucc foy toutes les neheifes du Paradis , 6c tou- 
hb. x"7c* * cs l cs consolations donc vnc amc cil capable en cette vie» 
imit.cap.7. Le bon frète Xunenc cftoit de mefme aduis , ôc l'auoit 
?xl'.i\ll ^"is doute expérimente, lors qu'il difoit auec vne G gran- 
tar." " de ferucur, il n'y a qu'à débrouiller le coeur &c le rendre 
tout à Dieu, on aura tant de biens qu'on nc fçauraoùlcs 
mettre. Etlc Perc Baltazar Aluarcz a lailîé fadepofition 
lbii,cap.i* fur ce fujet en ces beaux termes, que le P. Louys du Ponc 
arecueilly d'vn lien liurct. Ic me rcucillay vn îour, dit- il, 
extrememet ioycux, aucc vnc penféc & vn fentiment au- 
quel ien'ay iamais eu de femblabje en ma vie, connoik 
fant que c'eft qu'vnc amc aucc Dieu, &c ce qu'elle de* 
Biofinap. uient fans luy. BloGus raconte d'vn faint homme , que 
jend adin- pleurant vn iour amèrement après cinq ans de defolation, - 
«• ». M* < * cux An g cs s'apparurent à luy pour le confoler: mais luy 
ail- Ce tourna aulTi-tolt vets Dieu en s'ecrianc ; O mon Sei- 
gneur, ie nc demande d'autre confolation , s'il vous plaift,. 
que celle de vouspolïcder, pourucuqueie puuTcempcf- 
cher que nulle chofe n'entre dans mon coeur que vous 
feul, i'ay plus de confolation que ie n'en fçaurois por- 
ter. 

le veux refolument me contenter fur cette matière 



dèueîôppcricytout ce qui refte à dircdelaioye que Dieu 
produit dans les ames ôxceux qui le poffedent parvne 
genereufe Confiance y car il eft vray qu'il la produit Iuy- 
mefme immédiatement, & forts le concours des etcatu- 
teSj qui ne ion t pas au (îi capables de contribuer àvn tel 
cfïct. Cela cftâritbicn confideré, il n'en faudroit pas da- 
vantage pour nous faire conçcuair combien cette ioye eft 
grande par deflus touecs les autres iôyes. Ocft donc ce 
que ie délire mortftrcr à prefcnt-,-& aiïn de procéder foli- 
dementen cette confideration , ie la prendray en la four- 
ce , commençant par vn petit mot de l'Eure , & des Gran>- 
deurs de Dieu, que ie déduiray plus amplement & plus 
àproposau quatncfmclàure. 
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Comme Dieu feul produit U ioye de ceux qui fr 1 
-! • ^confient en luy. 

- 

C'Eft vnc vérité de ftofttc fain&c Foy , &: neantmoins xf*. 
fi conforme à la raifon , que les Paycns mcfmcs l'ont 
dccouuertc parla feule lumière naturelle, qu'il nciï ny ne %™" 
peuteftre au monde qu'vn feulDicu; dautaht que s'il y 
en auoitpluficurs , nul d'eux ne feroit Dieu , puis que nul 
d'cuxnc poflederoit les perfections de touslcsautrcs :Sc 
s'en trouuant quclqu'vn qui les porfedaft, ccluy-làfcul 
faoit Dieu^ duquel les autres ciendroient leur eftrc &: 
leurs ornemens/flt fe deuroient en fuitte aduoiier fes 
créatures. Ccfldirëcn troismotstoutec que la Foy &: la 
raifon nous cnfëignentde l'f ftre de Dieu, qui contient 
en foy indiuifiblcmcnt,*out ce qui eft hors de foy épars 
&c dfturc,mais<auec vneinfinie différence de i'vn àraûcre.- 
Car Dieu qui donne i chaque chofe fe$ mefures & fes 
bornes^ n'a rien pardcfïusfoy dont il puilTc reccuoirlcs 
Tiennes, Ceftpourquoy il faut parneceflîté qu'il poflede 
routeslcs perfections poifiblcs, dans toute 1-cftcndue pof- Bem.fer.i. 
fvblc , fans limites , fans dépendance , fans rcftri&ion ou Fcfto 
<lctcrmination quelconque. Il faut qu'il foit infiniment s^aoTu. 
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foic-il , patfcr toute fa vie aucc luy dans le deferr , que 
fans luy ioiiir de toutes les déliées delà terre promife. Et 
nous lifons dans la Genefe > qu'Abimelec & quelques au- 
tres grands Seigneurs vindrcnt rechercher l'alliance 
d'ifaacidequoyjcfainfl; homme ne fc pouuant aflèz cfton- 
ner, veu qu'vn peu deuant , eiix-mcrmes l'auoient chaf- 1 
fé de leurs terres , de haine qu ils luy portoient , ils luy 
répondirent qu'ils cftoient ncantmoins contraints de 
venir à luy, parce qu'ils voy oient que Dieu cftoit aucc 
luy. Tellement que. pan Je moyen de la Confiance en 
Dieu, nous poflcdonifiirlafcta^a'câajuencore quepe- 



j8i De U Confiance en Dieu, 

plus brillant que le Soleil, plus fécond que la terre , plus 
fauoureux que le pain, plus doux que le miel, plus agréa- 
ble que lcsrofes, plus pujflant que tous lcsRoys du mon- 
de , puis que ce il de luy que le Soleil emprunte fa lumiè- 
re ,1a terre fa fécondité, le pain fa faucur , le miel fa dou- 
ceur , les rôles leur beauté, &les Roy s leurpuuTancc,Ôc 
luy tient tout cela de par Iby-mcfmc , & fans en eftte re- 
dcuable à perfonne. 
Ccftce grand Dieu duquel font remplis & cnuironnez 
f$Ju//'e *° us ceux qui fe confient en luy , comme il cft déclaré fi 
m*DMm fouucnt , & auec des termes fi exprez U fi efficaces dans 
les Sain&s Liures, d'où vient que quand il difoit autrefois 
à fes grands amis de ne craindre rien; iln'alleguoit d'autre 
raifon , fi ce n'eft qu'il eftoit aucc eux. NoU ttmere qma ego 
Gen. %i. mtm y um c » c ^ m0 y j e Créateur du Ciel & de la terre, 

c'cftmoy la fourec de tous les biens , c'eft moy la ioye du 
Paradis, 6c la gloire des hommes Se des Anges, c'eftmoy 
qui fuisicy en ta compagnie , & tant que tu auras con- 
fiance en moy,ie ne tabandonneray iamais. Se peut-il 
tien oùyr de plus rauiwant que ces paroles tenues par vnc 
fi haute Majcfté à des vers de terre î quelle confolation 
ne fut-ce pas à Iacob quand Dieu l'enuoya en Egypte 
A i. auçccçttc promefle. n c crains pas mon cher fenutcuc 
dcdcfcendrc en Egypte, car ie t'y feray compagnie, &û 
tu m'as aucc toy , que fçaurois- tu defircr dauantage >. 
Exod. M . Moyfc receuoit vn fi grand contentement de la prefen- 
ce U cfc la pofle/fion de Dieu , qu'il euft mieux aimé , di- 
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lerins & voyageurs , le mefrac bien que pofTedent ceux 
qui font au Ciel, où ils^onf la recompcnfccic leurs tra- 
uaux , & le comble de leurs délits : nous prenons nos plai- 
firsfur le mefmc objet qu'eux, &c nous pouuons dire en 
vérité, que nous commençons à goufter les douceurs du 
Paradis , dansles amertumes mefmcs de cette vie. 
Or deuanc que pafîcr outre , il faut remarquer encore ^*£J*" 
vnc fois ce que i'ay délia dit , que Dien ne comprend pas l^,^Zj 
feulement les perrèftionsde chaque créature , mais les A*', 
fur pa fie toutes infiniment , & fait Juy feul vn ordre à part 
qui leur eft incommunicable ; d'où i'infereque les biens 
que nous reccuons immédiatement & fohdaircment de , 
luy feul, font infiniment prcfcrablesà ceux qu'il nous fait, 
par l'en trcmif e ou par la coopération des chofes créées, 
encore que les vns & les autres fulTcnt de mefme efpece, 
ëc portafîcnt le mefme nom. Car fi entre les ouuragesdes 
hommes d' vn mefme meftier , il fe voit des différences no- 
tables , comme entre les tableaux d' A pelles ; & ceux que 
feroit vn mauuais Peintre ; entre les ftatucs de Polyclcte, . 
&: celles dclesapprcntifs, quoy qu'elles fufTent tirées fur 
le met me moule, & faites de mefme matière : le vous 
lai fie à penfer quelle proportion il y peut auoir de (a ioye 
& desconfolacions que Dieu caufe dans vnc ame qui le 
pofTede , comparées aucc les plaifirs que tes plus volu- 
ptueux hommes du monde puilTent prendre en la pofîef- 
fion des créatures. 

L'Apoftrcfain&Pauldit, & il eft très- véritable, que la xxt. 
foiblene de Dieu eft pros forte que toutes les forces des '< dtt 
hommes , & que fa folie confond toute la fagefle quife ^"JlZui, 
trouuc aux cours des Roys,&aux académies des Philo- f* d'jf* 
fophes : que doit-ce eftrc donc de la force ÔC de la fagefle "%J£ kt * 
de Dieu , puis que fa foiblclTc mefme & fa folie , triom- cm/**. 
phent de toutccqu'ilyadcfort&defagc aumondc?op- 
pofez maintenant la ioye que Dieu produit en nos cœurs 
a celle que nous reccuons d'ailleurs , & voyez s'il y peut 
auoir de comparaison dcl'vne à l'autre? le m'affeurc que 
cette antithefe fera aifement iuger à ceux qui la conce- 
rnent , que toutes les perfecutions^ont les créatures peu- 
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uentatxucillirvneamcqm polïcdc Dieu, fontincapables 
de troubler fon contentement i que c'eft comme vnc 
goutte d'eau icteéedans vne fournaifc ardente, ou vnc 
blucttede feu qui tombe dans vn océan -, que cette four- 
ce incpuifablc de confolations qu'elle tire de Dieu , noye 
dans vn moment toutes les aigreurs qui luy pourroient 
furuenir d'ailleurs, &: luy en ofte le fentirnent, fi bien 
qu'à peine s'en peut-elle feulement apperceuoir. Dieu 
Pfalm 4 . mc f a j t d e fi grandes carc (Tes, dit Dauid ,& épanche fuj; 

moy tant de ccleftcs douceurs , qu'au milieu de mes^ori- ^ 
bulations ie fens moncœur tout épanoiiy de ioyc. 
t. Cet- 1. Noftre bon Dieus'appellc pour cette raifon le Dieu de 
ioan.14 ij toute confolacion, lcParaclet ,&lc Confolatcurpar ex- 
■* cellcnce , comme fi à proprement parler, il n'appartenoit 
-, qu'à luy feuldeconfoler& de rcfioùirvncame: Auilîpro- > 
tefte-t'il, que c'eft luy-mcfmc,ouy luy en pcrfonne,qui 
fait cette fonction, &c Ci vousdefirez fçauoir commcnt.il 
s'en acquitte, écoutez les termes auec lefquels il s'cxpli- 
Qtiomcxîo que : Delamcfmc façon qu'vnemerc careilc&mignarde 
fi cui mater fon petit enfançon qu'elle porte das fon fein & fur fes gc- 
^ "go"?. noux > qu'elle allaite, qu'elle baife , éc cmbrafTe auec tou* 
foiaborvos.tcslcs tcndrelTcs d'vnc merc tranfportéc de l'amour de fç*n 
ie». 61. fils : de mefmcic vous careflcray , ditril,ouy moy-mcfmc, 
&c non pas vn autre de ma part î ie vous porteray entre 
Ego ipfe, m cs bras , &: iufqucs dans mon cœur, i'cfTuycray vos lar- 
&c. itid. j c mes mamJ ^ j c vous donneray mon fang au lieu de 

laicT: pour y détremper vos amertumes > enfin ie vous rrait- 
teray auec les excez d'amour &: <fe bonté, que doit auoir 
vn Dieu par dclTus vnc femme. Et comme s'il n'auoitpas 
encore donnéalTcz d'aflcurancc de cette grande mcrueil- 
le,quc luy-mcfme veuille prendre la peine de nous ren- 
dre les dcuoirsdemere enucrsfcsenfans, il repctclamef- 
me chofe en vn autre endroit , mais auec beaucoup plus 
l> ;x». d'efficace, Ego, ego ij/fè cohfilaior 'vos, Moy, dit-il , oiiy 
moy-mefmc, ie vous confoleray , réitérant cette parole, 
fç-o, & adjouftant ego ip/è , afin que nous ne penfions pas 
qu'il vfede quelque figure, en déclarant céteffeû de fon 
infinie charité, 

Figurcz- 
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Figurez-vous donc maintenant , s'il cft poflîble quelles 
• doiucnt cftre les tendre/les de ce Dieu d'amour, lors qu'il 
daigne s'employer luy mefmc àcarefler & àconfoler vne 
créature qui a confiance en luy,& quelles execiliues ioyes 
doit reifentir cette créature parmy de telles tendrefles^ 
Quand vn Roy entreprend de faire fes libcralitcz à quel- 
que Fauory,ou de drciTervne refioùyflancc publique à 
fes fujets , quelle montre àc quelle profufion de fes richef- 
fes ne fait-il pas paroiftre ? AfTuerus donna de l'admira- Efter.tv 
non à tous les peuples de l'Orient par la magnificence de 
fon banquet, où toute forte de perfonnes eftoient con- 
uiecs durant f:x mois cqptinus. Alexandre rendit vn pau- Nonquxro 
urc foldat confus , donnant vne grolTe ville à ecluy qui Jp^Vet 
n'auoit pas feulement vne maîfonjccprefcnt neantinoins «« ' fed 
cftoit conforme à la Majcftc du" Prince qui le faifoir,quoy J u,d me 
qu'il fuft exceffif,eu égard à la condition du foldat qui le liJrdeïT- 
receuoit. Le grand Dieu du Ciel regarde encore moins ncfîc.cag. 
que les Roys delà terre, la baiTeiTe &c l'indignité de ceux'** 
aufquels il fait du bien j ce feroit afTcz à vne ame qui le 
polie de , d'en receuoir des carefles fcmblables à celles que 
nous font les créatures, mais Dieu ne fc contente pas de 
fi peu, il nous traite conformément àfa magnificence &: 
bonté infinie , fans auoir égard à nosmifercs» 

Aufïi cette celcftc ioye que Dieu produit en ceux qui xxir. 
efpcrcnt en luy,cft fignifiéc dans les (àin&cs Lettres par 3jJr25j£ 
des noms fort admirables. Car ùmel Iean l'appelle vne ttkja 
manne cachée , que perfonne ne connoift que ecluy qui, A P oc * *• 
la goûce y l'Apoftrc fainc"fc Paul vne paix incomprehenfi- Ad phu.4; 
blcàtous les fens humains>le Prophète Ifayc,vn repos ifàjg. 
extrêmement délicieux 6c délicat j le fàinct Roy Dauid pf^. ^ 
vn torrent de voluptez, &c vne yurcfTe des douceurs du 
Paradis» l'Apoftre fainft Pierre vne ioye inénarrable ; & p ctr . lm 
enfin le Sauucur du monde dit , que c'eft le meilleur par- >«♦ 
tage de tous, qui ne peut eftrc cnlcué,ny corrompu, ny 
affoibly , par toutes les forces créées. La bicn-hcurcule 
fain&c Gertrude auoit accouAumc de dire, parlant de ce lib %c 
qu'elle en reffen toit, que iamais clic n'auoit trouuc per- d>u»n.lnfii».. 
forme à qui clic ofaft le comnîuniqucr, à raifon delà pu- , 
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5 S C Delà Confiance en Dieu , 

fillanimité& incrédulité du cœur humain,; 
Bcrn fer 4 Sainct Bernard dit,quc qui voudroic décrire quelque choi 
in Cant. ç c ^ cc$ douceurs , il ne feroit non plus entendu de ceux 
qui ne les ont pas expérimentées, que s'il parloir vne ian- 
Sî mihi îd g uc inconnue : & ailleurs il ajoufte , que ceux-là mefraes 
expcririli qui les ont expérimentées, ne les fçauroicnt expliquer, 
mf 'poîfe ' Sàinft Auguftm auouc franchement , que pour le peu 
doqui qu'il en auoit goufté , il ne trouuoit point de paroles allez 
?jb?ie eftf cx P reu ^ ucs P our déclarer fesfentimens -, & ailleurs cftant 
Bernfer.8 f tombé fur le mcfmc propos, apres enauoirdit quelque 
in c*nt. c hofc groflierement , il ajoufte qu'il n'y a que les parfaits 
lingua me» qui le puiflent entendre. _ # 

cordi meo. 

Aug. trac*. &y vi 

lomloaa. S* 

Différence des flaifirs du corps , & de ceux de T ame. 

V. s. Greg. \ À Ais d'où peut donc venir, dira quelqu'vn , que ces 
hom. je. m J^y^ diurnes douceurs eftans fi admirables comme vous 
les faites, leurs attraits ont neantmoins fi peu de force, 
que perfonne nefcmbleen cftrc touché? 6c comment Ce 
peut-il faire qu'au lieu de les rechercher auec ardeur, on 
en a au contraire de l'aucrfion ? & on cft fi fatisfait des 
plaifirs qu'on prend en la îoiiy (lance des créatures, qu'on 
ne penfe pas feulement à ceux que vous mettez en la pof- 
Voibonis feflion de Dieuî Voila vnc înllancc que pourroit faire 
nôhowini» Vn bceuf ou vn chcual , s'il auoit l'vfage de noftre langue, 
fa ÏîaTm- autrefois le Roy Alfonfc ,iur vne (cmblablc parole qui 
phonû r«- futauancccenfaprefcnce. 

8l5 * Ne fçauez-vous pas , mon amy , que les hommes fen- 

^mlfnfe fuels & animaux comme vous, ne peuuenr connoiftrcla 
UttUtfini* douceur de ces diuines confolations , parce qu'ils ne les 
*mt*f£k* gourent pas? &le mépris cftant le fils aifné de l'ignoran- 
rmnrfr*. cc,comrac on dit communément , quelle mcrucillc y a- 
t'il qucccspcrfonncs méprifent ce qu'elles ne connoif- 
fent pas? Le petit Dauid eftoit dédaigne par le Géant 
Goliat,& le Fils de Dieu par kRoy Herodcs, parce que 
ccluy-là n'eftoit connu de Ce monftrc que fous l'apparence 
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d'vn berger ; & ecluy-cy ne paroilîoit à Hcrodes que fous 
la forme d'vn feruitcur. Il y a long-temps que les mon- 
dains nous crient par la bouche du Prophète Royal, £)uîs . ' 
ojhndit mlfubonAî 'comme s'il n'y auoit d'autres biens en b«Tcorpo3 
ce monde que ceux qui font fenfiblcs & palpables, dit ris <* enfu * ' 
fain& Auguftin , 6c comme fi nous n'auions d'autres incli- 
nations que celles des beftes, ny d'autre vie que celle du musdefcri 



voluptatet 
faai,6rani- 
mus deferi» 

corps fcdcla partie fenfitinc. Ccft à faire aux bœufs teS^f* 
aux cheuaux , qui n'ont quvnc mafTe de chair qu'ils Puis?* 
traifncnt fur la terre , & qui ne peuuent cfpcrer d'autres ^Sjfr 
plaifirs que ceux qu'ils prennent par lesfensic'eft àfaire,*° m 0 " n ' 
dis-jc,à ces animaux groflicrs'dc demander qu'on leur 
fafle voir à l'oeil les biens qu'on leur propofe ; mais vn 
homme qui ne touche que du bout des pieds à la terre , & *û] m . +1. 
qui doit prendre ce monde pour exil , fa vie pourpei- 
ne ,& fon corps pourlaprifonde fon amc , deuroit-il pas 
mourir de honte de fc voir defeendu iufqucs à la crèche, 
& à la litière des animaux, par la recherche qu'il fait des 
biens qui luy font communs aucc eux ? 

Il arriuc donc en fuite de la connoiflance qu'ont les xx ni. 
hommes charnels des biens du corps, ceux de rame leur £2Sii 
eftant entièrement inconnus , qu'ils pourfuiuent ceux-là *t ,t$ 
aucc des pâmons tres-ardcntcs, & fc monftrcnt au con~ / " t £ 0,r "*~ 
traire infcnfibles pour les autres. Maisauffi quand ils font 
venus à bout de leur pourfuitc, & qu'ils poflfedcnt enfin 
les plaifirs après lefquels ils couroient aucc de fi grands 
ellans , ils en conçoiuent auffi-toft du dégouft & de l'cn- 
nuy i &: après auoir condamne leurs fottifes , ils font con- 
traints de chercher ailleurs de plusfolidescontentemens,. 
qu'ils ne trouucront iarflaishors de Dieu, comme l'a fa- 
gement remarqué , & déclare en peu de mots le dcuot 
à Kcmpis , dans vn Traité qu'il a fait de la vray c compon- a Kempi» 
ûion. Cette vie, dit- il, cft remplie de peines & de dou- ,,b - de ^ a 

1 1 r 1 • r 1 1 compunft. 

leurs , comme le içauent tres-bicn ceux qui ont beu dans eu. ofatio. 
le calice de fes amertumes , Ccft pourquoy nos pauures num **« 
efprits font toujours en recherche de quelque confoîa- 
tion;mais toutes les confolations du monde fontinuti- 
Ics x te il n'y a que celle que nous receuons de Dieu qui 
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S De U Con fitnee en Dieu , 

bous puifTc contenter. L'expérience journalière nous fa?" 
manifdtcmcnt connoiftrc la vanité des cfpcran ces**'" *.i 
terre , Se l'amertume de tous les biens que nous chc s , rons 
horsdeDicu dans cemortc! pèlerinage. Sainct A'iguftia 
Veanimx en fcsConfcffions fait cette belle réflexion fur ic mcfmc 
•udaci.qoz fujct. Malheurà cette amc téméraire eu» a penféquefe 
f>cra«u, retirant de vous , ô mon Seigneur, r''c trouueroit quel- 
Aup ):b.t. que ebofede meilleur hors de vo^s, clic s'eft tournée Se 
Cocfitf retournée furfon ventre ,fi^ .a dos, & fur fes flancs ,& 
<Jp * U " n'a fenty de tous codez autre chofe que des pointes d co- 
pines & dérocher. En efrVi il n'y a de contentement ny de 
vray repos qu'en vous feul , Se ceux qui vous pofledenc 
ccouucnttouuourscn vous de nouuelles douceurs. 

Voila la différence, ou l'oppofition pluftoft, quife trou- 
ueentre les contentemens qui nous viennent des créatu- 
res , Se ceux que nous recelions de Dieu i des premiers 
nous fommes incontinent faouls Se dégouttez après les 
auoiréperduêmentdcfirez , & des autres nous auons tou- 
jours l'appctirouucrt - 9 dclors que nous les auons vnc fois 
gouttez, la douceur en croîftauec la iouy (Tance , & cette 
douceur cft fi grande qû'cllcfait perdre en vn moment 
lafouucnancc &le fcntiment dctouteslesautrcs. Larai- 
fon de cette différence de biens eft , que lesvns Se les au- 
tres ne fe connoiffent iarnais fi bien que parla pofTeffion, 
Se parce que ceux-là font en effet imparfaits Se défe- 
ctueux , quelque belle apparence qu'ils ayeotiC'eft pour- 
quoy ils engendrent aufïi-toft le dégouft Se le dédain à 
ceux qui en ioùifTcnt, &:qui les connoifTent par la loiiif- 
fan ce. Maisccux-cy au contraire , parce qu'ils font foli- 
des , fpintuels Se intérieurs , conformes à la fubftance de 
l'ame, plus ils font connus, & plus ils font ardemment 
defirez^car la connoifîance n'y fait pas appcrceuoir de 
défaut côme aux autres, mais elle y découurepluftoftde 
• nouuelles perfections qui en éguifent Se en allument 
toujours de plus en plus l'appétit : la poffcflion expofe 
ceux là au mépris, parce qu'elle en fait toucher au dogt U 
fbibleiTc Se l'infidélité; Se fait au contraire, que ceux-cy 
fc rendent plus admirables dans l'cftimc de ceux qui les 
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poflcdent, parce que leur force &: leur vertu cachée fe 
rait fentir aucc vne douceur incroyable dans la ioiiif- 
fance. 

Voulez-vous maintenant fçauoir quelles font les difpo- xxv 
fitions neceflaires à ceux qui défirent reflentir ces auanr- DfiofaoM 
gouftsdu Paradis ? le vous diray en deux mots, qu'il eft 
befoin d'vne vrayeôd folide Confiance en Dieu , qui U£èE£a 
monftrc toufiours beaucoup plus porté à nous faire du^"'- 
bien , que nous à le receuoir ; car il en eft fi rcmply, 
qu'il fcmble fe fouJager quand il peut rencontrer vn 
fujet vuide &c capable de contenir ce qu'il y veut épan- 
cher, ainfiqu'vn tour il déclara luy-mcfinc à fain&cTe- lovin 
refe , & vne autrefois à fainâe Gertrudc : il n'a iamais * tri »fqo* 
trouué de créature, dont la capacité répondit à fa fecon- 
dité , de forte qu'elle peuft receuoir tout ce qu'il y euft P- Baitaz. 
voulu produirc,fi ce n'eft par aduanturc I e s y s-C h r i s t 
fonFils, &la Vierge faMcrc. 

Mais i 'adjoufte à cette Confiance,pour vne autre difpo- 
fition neccifairc , vn fidèle & parfait renoncement aux 
chofes fcnfiblcs, car tandis qu'il y aura en nous quelque 
affection, ou quelque inclination pour la terre, quelque 
complaifancc aux créatures , quelque relie d'amour pro- 
pre, oulie vaine cftime de nous-mcfmes, il ne faut pas 
penfer que nous puiflions goufter cette manne du Ciel: 
fes douceurs font fi pures Ôc fi délicates , qu'elles n'en 
pcuucnt receuoir ny compatir aucune autre. C'cft au 
pauurc & au dclaiuc du monde que vous auez prépare 
vos plus grandes douceurs, dtfoitDauid à Dieu. Etfaind f 7 . 
Auguftin adjoufte très à propos &c très ingenieufement 
en quelque endroir, qucl'amour eft à nos aines, ce quela 
main eft à nos corps : tandis que nous tenons quelque 
chofe bien ferrée entre les mains , il nous eftimpoflîblc 
d'eneftreindre &mcfmca°en receuoir vne autre: il faut 
de ncceffitéfc contenter de prendre l'vnc des deux. Vn 
homme qui feroit naufrage au milieu de la mer auec fa 
bourfc en main, & ne vou droit pas la quitter afin d'em- ' 
poigner ta rame ou la corde qu'on luy prefente pour fc 
(auucr, nefaudroit-itpas neceffaircment qu'il fe perdift 
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j9o 7)ela Confiance en Dfrir* 

aucc Ton argent de fa bourfe ? amtrem homink 

quafi manu m a mm* , dit ce fain£t D odeur , fi aliquid 
tenct , t entre aliud non potefi : hoc autem dtco y quia qui amat 
fxculum , "Deum amare non pote fi , occupa tam habet 
dicit tii Deu* te ne quod do , non vult dimittere qned habc- 
bat , ideo non potefi accipere quod ojjfertur. Nous auons 
vnc excellence figure de cette vérité dans l'Exode , où il 
eft rcmarqé que la Manne du Ciel ne fut donnée aux 
Ifraèlites qu'après qu'ils eurent confumé toute la farine 
d'Egypte. Mais ie ne diray rien plus fur ce fujet , parce 
que i'en ay parlé amplement cy-deiTus , où i'ay mefme 
monftré que la parfaite Confiance en Dieu eft il cftroi- 
tement attachée à l'abnégation ou renoncement auxeho- 
fes créées, que l'vne ne peut eftrefans 1 autre. 



IgoeToci, 
au Domi 
nus , qiiafi 
muruiignU 
in circuits. 
7. i char- i. 
Ambrof 
fffm. 9- de 
pafl. B. 
Agnctii. 
Difccdcà 
axe /bmes 
pcçcacr # ou. 



CHAPITRE IH. 
Troifiefinc Effet de la Confiance en Dieu. 
Force inexpugnable. , 

■ » • • 

ETroifiefme Effet de la Confiance en 
Dieu eft vnc force incroyable , qu'elle 
nousdonne contre tous nos ennemis, nous 
cnuironnant comme d'vnmurdc feu qui 
les brufle auflî-toft qu'ils s'approchent de 
nous : car c'eft auec ces termes qu'il en 
parle luy-mefmc par vn de fes Prophètes. Et de fair, 
iainct Ambroifc rapporte en la vie de faindte Agnes, que 
cette innocente Vierge ayant vn iour rencontré le fils 
du Prefe£tdcRomeenlaruë,quila vouloit carciferauec 
de riches prefens , & mille belles offres de fon feruice, 
elle fe retira deux ou trois pas en arrière , comme fi elle 
euft veu quelque furieux dragon preft à ladeuorcr, & 
puis l'enuifageantaucc vn œil feuere -, Efclaue de Satan, 
luy dit-elle , allumette du péché, pafture de la mort ,rc- 
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Liurt III. Chapitre tW 591 
tirc-toy de moy fi tu es fage 5 car i'ay vn Ange du Sci- ««"«"m 
gneur pour garde de mon corps, 6c ce mefmc Seigneur 9 XSm 
que tu ne connois pas , m'entoure de tous coftez com- morti». 
mevn feu deuorant , & comme vne muraille inexpu- lbldcm ' 
gnablc. Ceft auoir dit en v» mot tout ce qui fc peut 
ftnagincr généralement des forces que cette admirable 
Vertu met autour de ceux qui là polîedcnt : voyons main- 
tenant plus particulièrement U. en détail les miracles 
qu'elle fait en eux. 

Ceux qui fe confient en Dieu ne craignent point les 
créatures , & font d'autant plus ajfeure^ 
qutls font plus attaque^. 

LA Confiance en Dieu remplit nos ames d'vne ccr- . H- 
taine aflfeurance qui cft au delà de toutes les pre-^^/* 
fomptions humaines, qui nous fait voir les armées des«*u j« *f- 
hommes ôc des démons , comme des fourmis; qui nous^"" '* 
rend tous les dangers méprifables, & toutes les forces 
créées auffiaifées à rompre qu'vne lance de ionc, ou vn 
filet détouppe ; tellement qu'au milieu des maux qui 
nous accueillent , nous pouuons nous écrier auec vne 
grande iubilation & épanouiflement de coeur. Mtbt au- p&i m 7î . 
tem adhxrerc Dec btnum cft. O la vie des vies , qu'il fait 
bon eftrc auec vous ! 6 Iesvs monSauueur & mon Roy, 
ne permettez pas, s'il vous plaid, que iamaisieme le pa- 
rc de vous ! 6 qu'il feroit mal-aii e , difoic Dauid , de me 
donner apprehenfion d'aucune forte de mal, ayant auec 
moy le comble de tous les biens ! Non pas quand le Ciel pG,1iï mj- 
tomberoit en pièces fur ma tefte , ou que la terre s'ou- 
uriroit en abyfmes &: en précipices fous mes pieds; non 
pas quand les montagnes fauteroient dans le cœur de la 
mer; non pas quand l'air s'allumeroit de tous coftez de 
foudres ôc d'éclairs ; non pas quand toutes les creattres pf a j m 
fcroicnt vn party contre moy pour me perdre > ie ne 
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De la Confiance en Dttuî 

îçaurois rica craindre , tandis que ce grand Dieu me 
fcralafaucur de me tenir en fa protection. 

C'cft ainfiquc parloit cet homme incomparable, qui 
auoic foncaeur fcloo le cœur de Dieu -, & fainct Augu- 
Frotegîto: ftj n fait cette belle réflexion fur fes paroles. Vn Roy delà 
feotatlf 10 * tcrrc > ^it-il > dort cn affeuranec dans fon Palais , l<#s 
non t imc, qu'il eft enuironnéde fes geas-darmes qui veillent pour 
nîortfu' "à k dcffcndrci Ccft vn homme mortel , gardé par d'autres 
hommes mortels comme luy , & cependant il n 'appre- 
* fecuros hende rien j & vn homme mortel garde par vn Dieu im- 
gitur P morI mortel & tout-puiilant , tremblera de frayeur à coûtes 
uiîsab im- occafions î &c ne pourra prendre vne demie heure de re- 
crc°p?<fabi * P os ? 9 UC ^ extreme aucuglement eft ccluy-cy ? Sans dou- 
Augoft ia te c'cft faute de Confiance en Dieu : car ceux qui cfpe- 
rêne en ce Seigneur , ditvn Prophète , feront afleurez 
' &inébralablcs comme la montagne de Sion. O l'excel- 
lente comparaifon , adjoufte fainct Chryfoftome fur ce 
partage ; car qu'elle machine y a-c'il, quelle pièce d'ar- 
tillcnc , quel effort fi puiffant de l'art ou de la nature, 

3ui arrachait iamais vne montagne de (à place? On peut 
ire le, mefmc d'vn homme qui amis la Confiance en 
Dieu jilncft point de reuolution ny de violence au mon- 
de qui le trouble -, il n'y a coup du ciel ny de la terre qui 
le puiflè cibranlcr ; il défiera hardiment les imprcflions 
desaftres 6c dcselemcns, la cruauté des Tyrans , &: les 
contradictions des temps & des affaires : il eft fi bien fon- 
de qu'il peut tenir ferme contre tous les affautsdes crea- 
Qaawi f u . turcs , & fe trouucr debout parmy les ruines du genre 
»«Tmn»r humain ,3c fous lacheute de toute la nature, qui font les 
grnenshu- propres termes aucc lcfqucls fainct. Cypnan s'explique 

Cypriâ. /er. C'cft en ces rencontres où Dieu fc monftrc cc qu'il eft, 
Jjut m ° XU " c* 0 ^ ^ <^ irc > tout puiiTarit & inuinciblc , plus fort que tous 
les forts, rcnucrlant & ruinant tout cc qui fc prefenteen 
^ucufdc ceux qu'il protège ; car à mefurc que les dangers 
plus eft pe. fon t grands , Dieu fait aufti paroiftre fon fecours , die 
btofiîb de Ambroife , & fes feruitcurs leur Confiance. C eft 
lofegb c. I comme vn bon perc qui conduit fon, petit fils par la main 
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dans les chemins ordinaires - mais quand il faut franchir 
vn mau uais pas , il le porte à Ton col ,& le paiTe , fans qu'il 
y contribue quafi autre chofe que defc lauTer porter - y de 
force qu'aux mauuais chemins l'enfant trauadlc moins £ 
qu'ailleurs.Le Seigneur vousa portés,difoit Moyfc à fon t> 0 Wk te 
peu pic , comme vn bon pere a coutume de porter fon pc- Dominus, 
tic poupon entre Ces mains. Pour cette raifon Dieu s'ap- ^foif'^" 
pelle luy-mefmc noftrc pere nourri/fier; le les porte , dit- mo fiiium 
il, comme vn pere porteroie fon fils entre Ces bras ,& tous ^J" 1 " 10, 
les iours ic leur mets le pain en la main , lors qu'ils ne ofccit. 
fcauent où en prendre. Quand vous penlcrcz eftrc per- 
du fans reffourec , difoit vn amy de lob , c'eft lors que iob. 1* 
Dieu vous fera paroiftre comme vn Soleil leuanu 

C'eft ainfi que les Ifraëliccs furenc nourris dans le de- irr. 
ferc , Dieu leur fourniffanc des viures crcs-exquis,& des ÏJ2^* 
eaux crcs-dclicicufes^'vn & l'autre en abondance, dans xo ** ' 
vn lieu où l'on euft dit qu'il n'y auoit pas feulement de 
nourriture pour vn paifercau. Ceft ainfi que Daniel eftac Dan. 14. 
donné en proyc à des lyons affamez & furieux, fut neanc- 
moins fi puiuammcnt défendu par fon Pere celcfte, au- 
quel il auoic mis fa confiance, que ces animaux nonob- 
ftant toute leur rage ne l'ofcrcnt toucher. Ce fut par cet ScQtn9 
admirable fecours que fain& Marcin monftra plus de suipit.in 
coeur & de refolution que iamais , lors qu'il fe vit à la mer- viuciui. 
cy d'vne brigade d'alfa Jlîn s, qui vindrenc fondre furluy 
comme vnecrouppe d'épreuiersfur vnc colombe. Auec 
la mefme affiftance fain& Félix cftanc pourfuiuy par les $ ur j u , , n 
barbares , fe fauna fous vne toile d'aragnéc que Dieu luy vjta fanai 
fie filer en vn momenc j ce qui a donné occaiion à céc in- ïclici *' 
gcnicuxdiftiquc. 

Si eut çhriflm adejt, huic Jiet aranea mur us. * 

Si cui Cbrijlw abefi, huic tnurus aranea jiet. 
Et pour monftrer que la Confiance en Dieu ne nous reivd 
pas feulcmenc forts contre les pu 1 fiances de la cerre , mais 
encore contre celles de l'Enfer, il cft rapporté dans la vie 
de fainfr Macaire d'Alexandrie, que les diables s'efforce- inrîtîi p*. 
rent vn iour de luy faire quitter fon deferc ,le preflans lrarn - 
par toute forte de tentations daller à Rome fe faire voir. 
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le m'y accorde , die ce la: n à Anachorète aux malins cf- 
pnts,lî vous me pouucz ofter d'icy pour me faire com- 
mencer le voyage; & demeura depuis le matin iufqucs au 

• forr debout dans vne mefme place, fans que ïamais toutes 
les forces d'Enfer le peuuent taire chanceler. 

Ne voila pas d'admirables effets de la Confiance eu 
Dieu? 6c ne femblc-r/iî pas, à voir de il grands miracles, 
que ceux qui les ont faits nettoient pas hommes comme 
les autres , & qu'Us auoicnt laine leur foibleûe pour ic rc- 
uelhr de la force d'vn Ange , ou de celle de Dieu mefme, 
comme parle le Saind Efpnt en diucrs endroits, & com- 
me nous montrerons bicn-tou ? 
s.Frandfc. Mais écoutons deuant ce que dit l'Apollre du lapon 
f p X r JV fur ce fujet ,ccnuant auPcrc Redeurdu Collège de Goa, 
Rcao.coi^d'vn voyage qu'il deuoic faire pour la conuerfion de» 
Goam - amesau fond de l'Orient. Si ie ne trouuc point de vaif- 
feau Portugais , dit-il, qui parte cette année pour ces con- 
trées, ie fuis rciolu de me ietter dans la rregatte de quel- 
que Sarrazin,&: meftne Tay tant de confiance en Dieu, 
de qui le fcul amour me porte là, que fi ie ne trouuc qu'vn 
petit efquif qui veuille partir, ayant le vent du S. Et prie 
fàuorable,ic dcfîcray tous les orages de I Océan ■ I'ay mes 
ci p eran ces attachées à Dieu , & non pas pendues aux voi- 
les ny aux cordages des Matelots, & c'eil ce qui me rem- 
plit de courage. 

§. II. 

Ceux qui fe confient en Dieu chtngn: de force. 

I V "T E Prophète Ifaye rend ce témoignage exprezenfa- 
OrorM* JL/ueur des pe donnes qui fc confient en Dieu ; qu'elles 
\nLa^Tm Cfun £ crc r t ^ c force, qu'elles courront (ans fc peiner , A: 
MAwi quelles marcheront par tout iâns iamais fe lailer. Cette 
vérité femble extrêmement paradoxe &: incroyable à 
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ceux qui n'en fçauent pas la caufe , mais il n'y a perfonne 
qui s'en doiue citonner , après auoir leu fi fouucnt dans 
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les fain&es Lettres , que ecluy qui efpere en Dieu fc re- 
ueft de la force de Dieu mefmc , & s'éleucau dciïus de 
toutes les foiblcflcsâiinfirmlteî£humaines,^«^/4OT/«^ f0m 
Domine Jf es mea t dit le Prophète Royal en la perfonne de 
l'homme de bien incontinent après iladjoufte, altif- 
fimum fofutfti refugtum tunm : eft-il vray , ô mon grand 
amy , que vous ayez mis voftrc efpcrancc en Dieu ? s'il cft 
ainfi , vrayement vous eftes loge bien haut : Se comment 
eft-il pollîblc que lesmiferesquiont accoutumé d'acca- 
bler les autres peuflent vous attaquer , oumcfme vous 
approcher en vn lieu fi élcué ? vrayement ic ne m'étonne 
pas ii vous courez fans vous laflcr , puis que c'eft Dieu 
qui vous porte. Ego q*afi hutritim Ephraim portabam eos 0 ç C9 K 
in hnmeris met:. Vousn'aués garde de vous tailler furmon- 
ter par vos ennemis , c'eft Dieu qui rend le combat pour 
vousjnydc vous effrayer dans les dangers, c'eft Dieu qui 
vous aiïeurc. 

Voulez- vous voir des preuues de cette vérité ? Rcear- y - 
dez , dit fainct Chryfoftomc , aucc quelle hardiefle \cj H ^ t / 
Prophète Helie reprend lesabominations du Roy Achabi cbryfoft. 
vous diriez que c'eft vn Prince qui parle àfon valet , &cc- JJJ/** 

•+ pendant ce Prophète cftoit vn des plus pauures hommes 
du monde, quimendioitfon pain des oy féaux du Ciel, U 
n'auoitqu'vn gros manteau velu pour toutes fes richef-- 
fes : mais Dieu habitoit aucc luy fous cét habit groifier-, 
& c'eft ce qui le rendoit formidable à toutes les puilîan- 
ces créées. Au contraire le Roy Achab cftoit vn cfclaue 
de Satan , lie comme vn mifcrable forçat aucc les chaif- 
ncs de fes paffions 6c de fes péchez , qui luy faifoient per- Jtj*"™* 
dre le courage defe pouuoir défendre. Confidcrez lare-^^"^ 
foluiion de i'Apoftre fainct Paul en la prefenec des Ty- » e,ut . 
rans, &:de Néron mcfmele plus cruel detous,dontilnc"^ r s * Al " 
fait pas plus de compte que de petits moucherons , fi peu chr 7 foft i ft 

. de crainte il a de toutes leurs cruaurez. ad P R Ôm P 
Ecoutez, dit encore le mefme Do&eur, comme parle De/*™'* 
fainct Babylas à vn Empereur qui vouloir entrer ^ art$ ''^*^kh 
glifc , après auoir inhumainement maiTacrc vn inno- ^ b 7«nirâ 
cent qu'on luy auoit donne pour oftage de la paix. CétGcnw$,t 
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homme incomparable, fc ibuuenanc que toute la pom- 
pe du monde eft appclléc vn ombre & vn fonge par les 
Prophètes , & qu'elle ne paroift pas plus deuant Dieu 
que fi elle n'eftoit point du tout $ il regarda l'appareil de 
ce Prince &c de toute fa Cour, iullement comme fi ce 
c'euft efté qu'vnc (impie peinture , & le ictta hors de 
l'Eglifc , comme s'il eull iette de la bouëoudela pouifie- 
rc. Les paroles que tient Diogcnc à Alexandre , font 
tant vantées parles Payens , lors qu'il le pria de fe retirer 
de Ton Soleil, &c de ne luy ofter point ce qu'il ne luy pou- 
uoit donner : mais qu'y a-t'il en ces paroles de compara- 
ble à celles que die famet Babylas à cet Empereur , qu'il ba- 
foua comme vn cfclauc du péché &: de Satan, 6c chailâ 
hors de l'Eglifc comme on en chafle les chiens ? 
JSîSf* Voyez l'admirable fainct Antoine afîailly d'vn million 
s At'han. in de démons, transformez en toutes les plus horribles fr- 
vita i s. Ail- gurcs qui fe puiflent imaginer , grondans, hurlans, bra- 
tom * mans, rugUÏ'ans, comme s'ils euitent voulu faire tomber 
le Ciel a force de cris. Ce grand Sainct fans aucunement 
s'cmouuoir ,auecvn figne de croix rcnuoyoit toutes ces 
furies dans les enfers , comme s'il euft eu fur elles vne 
puilTance abfoluc. 
Di/J«a Allez trouuer fainct Pierre charge de fersdansles prU 
A&li *° ns d'Herodcs , ne vous eftonnerez-vous pas quand 
vous verrez qu'à l'heure mefme qu'on luy prépare des 
roues & des cheualets , pour le faire mourir auec toute 
forte d'opprobre &: de douleur ^ luy cependant prend 
fonfommeilaum" doucement que s'il cftoit couchéfutvn 
lict mollet, encourtinédefoye,dans vne fortcrciTe inex- 
pugnable à tous fes ennemis, &dort fi profondément, 
qu'il faut le faire éueiller par vn Ange du CicJ , qui luy bri- 
fefes chaifnes,&le mené parla main hors des pnfonsdu 
Tyran ? fe fçauroit-on figurer vn homme moins troublé 
que celuy-là, fe trouuant à la veille de fourfrir les igno- 
minies & les tourmens effroyables qu'on luy prépa- 
rait ? 

D*/ima Mais que ne fit fainct Paul entrant dans les prifons 
la. if. d'vpc ville de Macédoine i 11 cft rapporté par i'Euangc» 
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lifte lalnâ Luc , que la terre trembla de fa prefence , que 
les chai in es tombèrent des mains & des pieds des pru 
fon mers , fans quepedonne les touchait, & que toutes 
les portes des priions s'ouurirent délies m cimes en vu 
moment -, delortequclc Geôlier trouuant le lendemain 
tous les vcrroux & toutes les ferrures Icuécs , dégaina 
fon cpcc , &fe falloir plonger dans le corps, fi leutinct 
Apoltre ne lwy eu il cric à pleine tcftç , Arrefte , arreltc, p]j"*^ cc 
Geôlier mon amy , ne te fay point ,de mal* car flous voiçy n**™!^ 
encore tous icy où tu nous as la liiez. hilcfri m»U 

Voila comme les pcrlonnes qui ont leur Confiance en »„?!L in " 
Dieu , changent leur foiblefle naturelle en la force &en hiefumus. 

la puiLlance de Dieu mcfme , qui fc: tettfi non leulc- Aft - 1 *" 
ment leur Protecteur , leur refuge , ltfur affeurançCi 
mais encore leur vie , pour ai nû" dire , & leur propre la- 
ine. C'cft cette ineftimable faueur que luy demandoit 
autrefois le f»in# Roy Dauid en ces r^mes -, prenez les 
armes , 6 Majefte fouueramc , & dit A mon a; ne que P^lm- j 4 . 
vous eftes fa defènfeA: fa protc&ion, faidyc, fà vie, & 
fon falut $ & après cela il n'y a rien au Ciel ny en la terre 
<jui me puifle faire peur. Vn Empereur doit en aueuran- A u Ru ft in 
ce, dînons-nous cy-detfu* auecUuj& Augulhn, rçuand 
il cft cmiironnc de fes Gardes } & vn hotnmc de bien, 
que Dieu mcfmc garde comme la prunelle de fes yeux, 
fcauroit-il iamais auoir aucune crainte l les Gardes des 
Roys pcuuent s'endormir quelquesfois , &c s'oublier 
de leur dcuohvmais la garde dvn homme <|ui fc confie m 
Dieu ne s'endormira iamais > Eue n»n dormi tuba n«jH< 
dormttt qmï c*ftodtt iftéïL : .•. : f . J)uJ,i 

§. m. 



Quelle admirable force tirèrent les trot* Enfant de , la fow r 
natfc, de leur Confiance en Uuu. 

IE conclus ce Chapitre par l'hiftoire admirable, des vi. 
trois Enfans qui turc tu ittCCZ pieds fie poings liez Jan * té 

dans vue. fournie aïdchic, afin de faire panoilire auoe 
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plus d'éclat , ce fcmble , que tous les autres , la force de 
ceux qui Ce confient en Dieu , & la foiblefîe des PuilTan- 
ces qui les attaquent. Et pour la rapporter encore plus 
efficacement ie fuiuray le récit qu'en fait (ain& Chryfo- 
ftome en deux Homélies qu'iladreiTc aux Citoyensd'An- 
tiochc, les conuiant dansvne calamité publique d'imi- 
ter le courage & la confiance inuincible de ces braues En- 

Chryfoft. ^* ns * Voicy donc enuiron les termes dont fefert cet cx- 

Jiom 4 .* s cellcnt Orateur traduits en noftrc langue. 

ad pop. Ccftoient trois icunes hommes , dit-il , qm firent des 
miracles inoiiis à tous les iieclcs partez, parle moyen de 
Ja Confiance qu'ils auoient en la Prouidence de Dieu-, 
les flammes qui n'cfpargncnt rien , reuererent en eux 
cette admirable venu , Ce fe rendans officieufesàlcsfer- 
uir, mirent leurs liens en cendres , fans ofer feulement 
ofFenfer vn fcul cheucu de leur tefte^ leurs habits paru- 
rent cclatansdaj|le feu , comme s'ils n'en euflent pris 
que la couleurfle furieux clément oublia fa violence 
naturelle en leurfaucur ,&rcfpccta iufqu'aux chaufleu- 
resdclcurs pieds, queectte mefmcvcrtuqui lesmettoit 
fous la protection de fon Créateur, luy rendoit inuiola- 

>j blesiEtce qui cft bien dauantage, il alla ietter toute fa 
«rage fur les bourreaux d'alentour qu'il confuma , & ra- 
iraichi^ au contraire d'vn vent tres-agrcablc ceux qu'on 
auoiticttez au milieu defes braziersardens, pour en cftre 
dcuorez. Tellement que les grands apprefts que Satan 
auoi t dre il es po u r f ai rc perdte la vie& l'honneur à ces trois 
Innocens , tournèrent à fa confuûon j 6c Dieu par vne 
merueilleufc dextérité employa les armes & les artifices 
de fes ennemis, pour faire plus gloricufemcnt triompher 
fes feruiteurs. - 

Le malin n'auoir pas voulu perfuader au Tyran de icc- 
ter ces vaillânsCnam{nons 4 fur les Théâtres, à la mercy 
des bettes, ny de les couper à carriers , ny de les rompre 
fur vne roue j il s'eftoit refolu de les faire confommer 
dans les ardeurs d'vne fournaife , afin que leurs reliques 
ne peuvent cfïre recueillies , & qu'il ne receuft plus de 
hou ce parleurs olfcmcns apres leur more, qu'il n'auoit 
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fait de leurs a&ions durant leur vie. Mais Dieu prit de 
làmcfmcfan auancage pour luy faire fouffrir l'affront 
tout entier j car vous Içauez que les Pcrfcs en ce temps- 
là confacroient des Autels, & offraient desfacnficcs au 
Feu, comme àvneDiuinitc, & que ces barbares m efmcs 
quiflcchifloicnt les genoux deuantla ftatuc de leur Prin- 
ce , auoient encore cet élément en fingulicre vénéra- 
tion. Or ce fut pour cela qu'entre tous Jcs tourmens 
dont la confiance de ces généreux Enfans pouuoit cftre 
cuayee , Dieu permit qu'on fe fcruiil du feu , afin que les 
Paycns viflent à la lueur des flammes qu'ils adoroienr, 
comme leurs Dieux ne rcconnoiilent pas feulement le 
vray Dieu, mais encore appréhendent & rcfpeûcnt fes 
feruitcurs. Pour eclaircir cette merucillc, il faut déduire 
l'hiftoire tout au long. 

Le Roy Nabuchodonofor auoit conuoqué vnc aflern- 
blce générale de tous les peuples de fon obeïiîancc , & 
nommément tic tous les Seigneurs , PrAes, Capitaines, 
luges, Magiftrats , &: autres Miniftrcsdc fes Eftats, leur 
commandant qu'ils eufTcnt à fe trouuer vn certain iour 
au rendez- vousquil leur defignoit dansvne vaftc&nuë 
campagne , à perte de veuë , capable de receuoir plu- 
sieurs millions de perfonnes,& de leur faire ouyràlaife 
les commandemens qui leur feroient donnez de fa part. 
Son dclTcin eftoit d'obliger tout ce monde, de gré ou de 
force, de rendre les honneurs diuins à vnc ftatuc d'vnc 
hauteur dcmcfuréc,& d'vne valeur ineftimable ,cileucc 
au milieu de la campagne. Pour cet effet il auoit fait pré- 
parer d'vn cofté vnc mufique charmante & delicieufe au 
poffiblc , &: de l'autre , vnc fournaife pleine de feu qui s'é- 
leuoitiufques aux nues j l'vn cftuit pour attirer , l'autre 
pour contraindre à obeyr. Voila vnc funeufe barterie 
drcfTcc contre ce peuple ; les douceurs de l'harmonie 
amolliiToicnt la confiance de ceux , qui euffent peut- 
eftre,furmontc la terreur des tourmens, & la feule veuë 
de la fournaife tout auprès , faifoit confentir à l'idolâtrie 
ceux qui ne fe fuïTent pas aifément lailTez furprendre 
aux appas de la mufique 5 tellement que lapprchenfion 



v. 



éoo De U Confiance en Dictt» 

du feu, &Ieplaifir des concerts partageoîent Ces aies 
feruilcs , Se les faifoient hoateufement proftîtuer l 
rendre vn culte fouucrain à vnc maffe infcnfiblë. Le Ty- 
ran penfoit bien que cet admirable expédient luy fcioic 
aifément tirer tout ce qu'il prétendent delà lafeheté de 
fes fujets , mais vous verrez bien-toft qu'il ne fe trouua 
iamais plus éloigne de fon compte que lors qu'il pen- 
foit y eftrc paruenu, 6c que ces grands préparatifs qu'il 
auoit fait, n'eftoient pas pour fauorifer la pompe de fa 
ftatuë , mais pour rendre la gloire du vray Dieu 6c de fes 
feruiccurs plus éclatante. 

Auflî-toft que l'aiTemblce eut plié les genoux au foa 
des inftrumens, 6c que tous profternezen terre curent 
offert leurs infâmes facrifiecs à cette ftatuë muette , les 
trois Enfans demeurèrent fermes au milieu des fup- f 
plians, raonftrans vn grand mépris delà cérémonie, 6c 
vn courage mcmcillcux à la condamner comme vnc 
abomination. "Wllement qu'ils s'oppoferent eux feuls à 
tout vnmondc, ^tindrent bon pour l'honneur de Dieu 
contre toutesles forces de l'idolâtrie, & après la.cheute 
d'vnc infinitéde Princes, de Philofophcs , &de peuple, 
fans que toutes les frayeurs, artifices, 6c inftances pof- 
fiblesles fiflent iamais tant foi t peu chanceler. Ne voila, 
pasvnilluftre miracle en des Enfans, que ny les attraits 
d'vne rauiÛ'ante mufique, ny la terreur d'vnc fournaifc 
ardente , ny la colère d'vn Tyran forcené , ny les rc- 
monftranccs des amis , ny les reproches des parens , ny 
les exemples de tant de millions d'ames ne peuucnt 
ébranler? 

Ils ne tindrent pas les difcours,dit fain# Chryfofto- 
mc, dont ie fçay que plufieurs fe feruent en femblables 
©ccafions ; fi nous eftions les premiers à commettre cette 
Jafchcté, ileft vray qu'il n'y auroit point d'exeufe pour 
nous j mais qui cft-ce qui nous fçauroit blafmcr d'auoir 
fait ce que tout le monde fait ? l'exemple de tout vn pe u- 
plc n'eft-il pas capable de iuiriner cette action ? & ne no us 
tendrions-nous pas coupables nous-mcfmcs , de vouloir 
çenfqrcr & condamner par noftre fingularité, vnc réjoui (- 

fancc 
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fence publique , 6c vne cérémonie approuuéc &: prati- 
quée folcnnellemcnt par toute forte de perfonnes ? Les 
feruitcurs de Dieu n'eurent pas ces confidcratiôns hu- 
maines deuant les yeux , mais ils firent gloire au con- 
traire d'eftre les feuls qui fouftinflent couragcufcmcnt le 
party du Dieu du Ciel, contre lcsfalcs&ignominicufcs 
complaifanccs que ces efprits feruils rendoient à vn Roy 
de la terre. 

Non , non , Sire , répondirent-ils hardiment à ecluy qui 
vouloit corrompre leur inuinciblc Confiance en Dieu , il 
ne faut pas que vous vous flattiez en l'opinion de voftre 
Royale puiflànce , vous aucz vn Roy là haut auflfi bien 
que nous, contre l'honneur duquel vous ne nous pouucfc 
commander cette abomination ,& nous ne vous y pou- 
uons non plus complaire, ny obéir. Ce grand Roy nous 
Fera triompher s'il veut de toutes vos cruautez, &: nous 
arrachera de vos maios mal-gré que vous en ayez i que 
•s'il nous veutlaifler confommer en la fournaife , nous en 
fommes contens ; mais quoy qu'il arriuc , faites hardi- 
ment voftre conte , que iamais nous ne rcconnoiflrons 
voftre ftatuë d'or pour vne Diuinitc , & que nous ne nous 
laiûerons iamais perfuader de fléchir Jçs genoux deuant 
elle. 

4 Le Tyran irrité d'vne fi genereufe réponfc , les fit 
charger de chaifncs & ictter dans la fournaife, après l'a- 
uoir fait allumer fept fois plus qu'à l'ordinaire. C'cft icy 
qu'il faut admirer la force de ceux qui fc confient en 
Dieu ,àlagloircdcfonfainc~t Nom,& àlaconfufion des 
impics qui le perfecutent en fes feruitcurs. Cette admi- 
rable confiance des Enfans charmâtes ardeurs de la four- 
naife^ fufpcndit tcllcmcntlapuiflanccnaturcllequ'clle 
auoit fur leurs corps, qu'on l'cuft prife,à voir ce prodige, 
pour vne flamme peinte :1e Tyran leur auoit fait lier pieds 
& mains , & les liens défaits par les flammes feruirent pour 
les lier clles-mefmcs , Ôc pour tenir toutes leurs fureurs 
cap nues, .u 
Mais voicy encore bien quelque chofe de plus miracu- 
leux ,ic s patiens tirèrent delarraifchcur des flammes at- 
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dentés, & les bourreaux qui les auoicnc atlumees en fu- 
rent confumez i quel eftrange myftere cft-cccy > l'inno- 
cence demeure entière dans les feux , 6c l'impiété n'eft 
pas épargnée dans vn heu d aflfeurance? les flammes vont 
l'attaquer iufqucs au de là de leur fpherc : que veulent 
dire tant de prodiges? ce feu cft-il peint 6c imaginaire , ou 
naturels véritable? Certes il paroift bien qu'il neft pas 
imaginaire , puis qu'il s'élance fur les bourreaux qui en 
eftoicnt éloignez, 6c les réduit en cendres i Mais aufllqui 
diroit qu'il cft véritable? puis qu'il Ce laifle fouler impu- 
nément aux pieds de ces Enfans, Se les enuironne de fes 
flammes comme pour leurferuir d'ornement ou de de- 
fenfe. N'eft-cc pas afin de nous monftrer en panant, que 
la violence des créatures neft pas tant à craindre a vnc 
perfonne , que fon propre péché qui l'expofe à leurs ou- 
trages ? l'or Ce purifie &: paroift auec plus d'éclat dans le 
fourneau,&lcfomcft quafi aufli-t«ftconfumé qu'on l'en 
approche. Vous auez beau fuir , fi vous cft es en la difgracc * 
de Dieu , il vous ira crouuer iufqucs dans les cabinets des 
Roy s pour vous punir, 6c fi vous eftes en fa grâce, il vous 
défendra iufques dans les braziers. 

Mais écoutons, ic vous prie, comment parle celuy qui 
difoit vn peu deuant, Et quieft le Dieu qui vous pour- 
voit arracher de mes mains? lors que ce miferablc Tyran 
vit l'effet de ces flammes miracuieufes qui faifoicnt ca- 
refle aux Enfans au milieu de Iafournaife,& fc icttoient 
épcpducmentfur fes Miniftres qui cftoient à quartier , il 
commença de changer fa colère en admiration, & fes fu- 
rieufes menaces en douces 6c refpe&ueufcs femon- 
ces ? Sortez , fortez, dit-il , Seruiteurs du grand Dieu, 
Sidrac, Mifac, 6c Abdenago, fortez de ces braziers, 6c 
venez moy trouaer. Diriez-vous que ce foient les paro- 
les de ce barbare , qui blafphemoit vne heure auparauant 
auec tant d'infolence contre celuy qu'il appelle mainte- 
nant le Très-haut ? Dieu luy permir de faire tous fes ef- 
forts , 6c de produire le plus haut point de fa puilfance de- 
uant que de luy faire connoiftre la fienne, il le laifTa for- 
estier contre ces Innoccns auec vnc rage de demon, qui 
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Juv fit détruire leur ville, charger leur corps des chaifncs, 
& les iecter en cet cftat dans vn feu fi prodigieux , qu'il 
s'éleuoit quarante-neuf coudées en l'air au deflus delà 
fournaife où il cftoit allume. 

Enfin quand le Tyran euft epuife coures fes forces, 
Dieu commença de faire voir la fienne en faueur defos 
1er m tcurs , qui au oient mis en luy feul toute leur confian- 
ce , flotta la chaleur au feu , ou pour le moins il la rendit 
oyfeufe ôc interdite ; de forte que le plus furieux de tous 
les elemens demeura comme confus , ne pou u an t nuire à 
va feul poil de ceux qui luy auoientefté donnez en proyc: 
la lumière qui luy fut laiifcc ne leruoit , pour ainfi dire,, 
qu'a fin d'augmenter fa confufion , le taifant voir dans 
ion impuilTancc, & éclairant le triomphe que trois îcuncs 
hommes rem port oient de les braziers , où ils fe prome- 
noient non feulement fans aucun mal, mais aumaueevn 
incroyable contentement, comme s'ils le fuûcnttrouuez 
au milieu d' vn Paradis terreftre. • 

Apres tant de miracles, confidcrcz,ie vous prie, la dé- 
cret ion de ccslnnoccns, qui n'eft gueres moins miracu- 
leufe que le triomphe de leur confiance. Car encore 
qu'ils' viflfent tous leurs liens bruflez , & qu'ils fufTent en 
pleine liberté de fortir hors de la fournaife, fi ne le veu- 
lurcnt-ils pas ncantmoins faire deuant que d'en receuoir 
le commandement , de crainte que leur retraite nelaiflaft 
cette faulTc pcrfuafion aux alfiftans qu'ils en auoient en- 
fin appréhendé les. ardeurs. Mais il ne s'opiniaftrerenr 
pasaulfi témérairement à y demeurer* , ajprcs que le Tyran 
les en eut rappeliez, afin qu'ils ne fcmbÈmcnt pas braucr 
le danger par quelque zele indiferet , & aucc vnc trop 
ambitieufe confiance. Ils fortent pleins de eloirc quel» 
lueur des flammes auoit encore renduçjius eclatantCiEc 
ecluy qui les auoit auparâuam mitez auec tant de ri- 
gueur , fc montrant plus embraze contr'eux quelafour- 
naifé mcfme , admire maintenant les forces & le triom- 
phe de leur vertu , defaduouë fes procédures , detefte les 
calomnies de fes flatteurs, fc confefle vaincu par eux, Se 
conuaincu à reconnoiftre auec eux la Majefté du Dieu 
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qu'ils adoroient. Il fc garde bien de les appeller plus Tes 
feruitcurs , mais il les honore du nom de Seruiccursdu 
Tres-hauc , parce quclcs créatures infcnfibles n'ont point 
accouftumédcrefpe&erlcs feruitcurs des hommes, ny de 
rendre hommage à d'autre qu'à ccluy-là fcul dont elles 
tiennent l'cftrc jauflî fut-ce fa feule protection qui ren- 
dit ces enfans inuiolablcs à la violence du feu , & la genc- 
reufe confiance qu'ils auoient en cette protection lalcur 
fitreceuoir. 

C'cft à peu près le narré que fait fainft Chryfoftome 
de cette hiftoire ,aucc vn ftyle fleury & ingénieux ; l'y 
turay peut-eftre change ou adjoufté quelque chofe , mais 
l'en ay pourtant fuiuy l'air & les réflexions que i'ay trou- 
uées capables de produire quelques bons effets dans les 
efpri ts de ceux qui les liront , 6c fur tout de leur fai rc con* 
ccuoir vn grand deHrde Ce confier en Dieu fcul , pour 
auoir dequoy méprifer les forces de toutes les créatures, 
quan d il fera befoin de venir aux prifes auec elles. 
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Des moyenr dénoua entretenir en la . , 
Confiance en Dieu. 

AVANT-TROPOS. 'A 

JE grW Secrétaire des confeils & de 
la Sagejje de f Dieu , fait vne admira- 
Uepromejjè à ceux>qui fe confieront en 
la prouiuence de ce Seigneur dans U 
} conduite de leurs affaires à difant quily. 
mettra luy mejme la matn,& les ex- 
pédiera fans qu'ils s'en méfient j Sperain co& ipfe £u-PMm-$<. 
Ciet. Aue^-isous quelque eftinc an pied qui /vouf. blejfe^ 
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étS De U Confiance en Dieu, 

ou quelque flèche au tetur qui vous le berce f pourquoy 
eji-ce que vous fouffire^ cette playe fi long- tembs f la main 
deDieuneft elle pas toute prefiea vous arracher f$) î épi- 
ne & la flèche a guérir vosbleffurcsft) vos vlceres 
quand vous voudrez f Recoure^ feulement auecvne gran- 
de confiance a cette diuine main > ff) ne vous mettes pas en 
peine , te voua promets que vous reccurc% vne prompte gue- 
rifim de vofirewal. Efte s- vous attaque^ dtvos ennemis 
par armes, par proce% , par trahifions , par faux rapports 
faux témoignages t ft) pourquoy ne vous défende^ 
vous paîrpar vne genereufi Confiance en Dieu , qui ne 
romproit^as feulemenftous ces effofs , mais les fieroit enco- 
Htfacietcû re feru'tr a voftre gloire >comme ditïe grand Apofire j Met. 
prôuéiÛm. te-^h Miment vofire efteranec cnDicu > f0 n % apprehcn- 
*• Cor - I0 - de^rien, car il vous fera triompher de tous vos ennemis* 
fans que vous foyc% en peine de les combattre, Trouuc%- 
vous de la difficulté à fortir de cette affaire s à terminer ce 
diffèrent jàmarier cette fiUe t a payer cette dette ^àfauuer 
te bien % à refondre cette difficulté y Que n'aue^-vous vo- 
ftre Confiance en Dieu î ait ce^T-rop^ete ; vous verriez 
que luymefme fieroit tout cela fans que vous y toucha fi 

, fay leu dans la vie du R. P. Batta^ar Aluare^ 

Mxtmf'ud, tfu*t fiant heâeur d-vn Collège fort incommodé , ;/ auoit 
fiTxnm^' vn Miniflre fous luy plein d'inquiétudes pour les affaires 
ur R^pili- ^e HMÙfa* 1 : comme vn iour il fiuruint quelque nel 
**■ ceffité extraordinaire), ce bon Pere tout ango fié s en alla 
trùuuerfon Reéleur, <&iuy dit auec beaucoup de trifteffie 
te qui manquait* U Communauté ; Vous voyla bien em- 
>c pejehé, repartit k fermteur de Dieu , vous tfles-vous au 
^ moins adrefié *N*fkcSeigneurdeuant fie devenir scyî 
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Limt IV. jiêumt'propQi. • $37 
He las mon Pere , dit l'autre 3 vousvoye% çombicn l'affai- 
re preffe t & qu'on ne me donne pas Jeulement le loifir de 
prier Dieu. Mors le Pere Baltaçar lerenuoya , en luy 
difant: Alle^mon Pere 3 ne fçauc^-vous pas que celadoit 
marcher le premier ïtsîprcs que vous vous en fere% ac- 
quité comme il faut , vous reukndre^me trouucr. Pen- 
Je^-vous que ce troupeau fôitjans Maifirefil en a vn qui 
l'a acheté fi cher , qu'il ne le laiffera pas perdre. Souuene^ 
vous que le bien de la maison ne dépend pas de nojlre indu- 
firie J mais de la benediÛion de çcluy à qui toutes chofes 
fôntpoffibles. Le Pere Minifireobeyt , ry quand il rc- 
uint il trouua l'affaire fa\te par des voyes qui luy. Jim* 
bloient miraculeufes. Nevoylapas à la lettre l'exécution 
de la pr orne ffe que Dieu fait à ceux qui efferent en luy, 
qu'il prendra le foin de leurs affaires en mam t (t) qu'il les 
expédiera fans qu'ils y fçuchent ? Spera in Deo & ipfc 
faciec : mettez feulement voftre Confiance en Dieu % £r 
ne vous Jbucie% de rien plus : car il s 'oblige decondube luy* 
mefme vos deffeins filles ferareufiirducofié que vous riat- 
tende%pas>$ lors que tout femblera deuptr eftre perdu, 
vous en verrerie fuccej^telquc vous fçaurie^dtfirer. 

Puis donc que la Confiance en Dieu èfi défi grande eff~ 
cace, qu*e/t-ce que nous ne de urions faire pour 7 acquérir* * 'A*At»rm 
ft) quand nous lauûns acquife % auec combien de foinj$ de ^,Zjmt. 
tendreffe la deuons-nous çonjeruer fOr cejontles deux fins 
qu c ie me propofe en ce dernier Umrepouri'accqmpliffiment 
de mon diffem. Car après auoir monftré combien elle efi 
admirable par les Effets quelle produit > $ neceffaire par 
les Motifs qui nous y obligent ; que re fie-f il autre chofe 3 fi 
cen'efl de mettre ieuant nos jeux depuffantes confédéra- 
tions , pour nous entretenir dans vne continuelle pratique 
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de cette vert» , £r Je trouuer des règles infaillibles pouï 

nous conduire en cette pratique fans danger d'cfire trom- 



CHAPITRE L 

Premier moyen de nous entretenir en la 
Confiance en Dieu. 

Qonfxderer les Grandeurs de Dieu. 



jp| 'Empire fouucrain que Dieu a fur les 
¥3|LJ hommes, n'eft pas vn droit acquis par vfur- 
jgpjlg pation , ny par naiflance , ny par élection, 
^ ny par achapt , ny par force , ny par fineiTe, 
ny par donation ou refignation , ny par pre- 
fcription,ny par quelqu'autre cilcre légiti- 
me ou illégitime , dont les Roys de la terre ont accouftu- 
raé de fe feruir pour foiuOnettrc les peuples à leur obeïf-: 
fan ce, mais c'eft vnc exigence plu ft oit & vnc u ce cille c ia- 
difpcnfable qu'il a d'eftre le Seigneur abfolu de tout ce 
qui cft hors de luy, en qualité du premier de tous les 
Eftrcs. Il cft autant impoiîîblequ il aye rien par emprunt, 
r ou par dépendance des créatures, qu'il eft inéuitable 
- * qu'elles dépendent enticrcmcntdc luy , &: tiennent defa 
feule bonté tous les biens qu'elles poiTedent. Il cft de par 
foy-mefme, d'où il s'enfuit , qu'il a par eflenec tout ce 
qu'il a, Se qu'il cft cfFcc'tiucmcnç tout ce qu'il peut eftre. 
Pcrfonnc ne- luy fçauroit dohnerordre , J ny mefure , ny 
détermination quelconque i II cft donc auant tous les 
temps, & au de- là de toutes les bornes, & hors de toute 
y i • forte de rcftri£tions& de modifications ^ Eternel , Im- 
menfe , Immuable, infinkrient Sage, Puiffant, Bon, Heu- 
tùjI rcux, Infin}, en vnc infinité de pcrfc&rons. LOceana 
fcvbords& fes limites que le doigt de Dieu luy a marqué 

£ur 
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Lturt IV. Chapitre f. 1 • éo^ 
fur le fable , pour feruirde frein Jfon infolence j quand ^ a G t , ' I ScleB 
il a porté Ces flots iufquesà ce terme, il a beau gronder, il ^ ,5 ^. 
a beau écumer &: enrager, il faut qu'il brizc-là toutes fes 
fureurs , 6c qu'il adore le commandement de fon Créa- * «<?«*a«c 
teur,qui luyparoift écrit fur trois ou quatre grains de fa- ww*- 
blc , ainfi que parle fainft Baûle de Scleucic ; quelque vio- 9tu *^*f"» 
lent , 6c quelque effroyable qu'il punie eftre, il luy cft im- 
poflîblc de paffer outre , Hue vfque ventes , & non procèdes «y IWttWf 7 
ampltua , c£* cou f rinces tumentes flutttu tuos. -rlu. ift%-7*- 

Mais noftre grand Dieu n'a point vn autre Dieu plus <ra/ra - 
grand que luy , qui luy prelcriue les' termes de fon eftre, itld'iob^t* 
qui luy commande d'aller iulques-là , & l'empefche de 
s'eftendre plus auant. C'cft pourquoy fon efîcncc cft vn 
m fîn y plus outre, qui encloft en elle- mefme, fans mélan- 
ge 6c (ans compofition , toutes les eflenecs polUbles. Il 
n'entend pas comme les Anges, par vne puilTance qui 
s'appelle Entendement ; mais il eft iuy-mefme fon enten- 
dement : 6c il n'en? pas fçauant comme nousparvne quali- 
té qui s'appelle Science 5 mais il cft luy-mcfme fa Science. 
Il a vn fonds de nature où fc trouuent par indiuisjous les 
biens imaginables, defquels cftant la règle & lamefurc, 
encore les furpafle-t'il tous fans règle 6c fans mefure. 
Qir y a-t'il de plus admirable , que fans eftre lumière de la 
nature de celle du Soleil, il furpafle neantmoins infini- 
ment , 6c la lumière du Soleil , 6c celle de touslcs Soleils, 
poffiblcs ? &: qu'il ne paroifTc point de beauté hors de luy, 
de quelque efpcce qu elle foit , qui ne naifte de la fienne, 
&: qui ne le crouuc en luy plus auantageufement qu'en J c u f r !n.e.*! 
elle-meAne? Pour cette raifon, faind Auguftin &fain& D.Tho.lib. 
Thomas l'appellent fort à propos le bien de tous les biens; Jj" a £ $ n "* 0 , 
ouïe bien qui eft par deflus tous les biens , la viue fource LfiLScku. 
de bonté, adjoufte faine* Bafile. JJJjjJj" 

Si vous voyez donc parfois vn beau vifage , vne belle ^ A ^ nwt 
fleur , 6c vn bel arc-cn.ciel, vne prairie, vn iardin , vne fyûutQtiç* 
peinture pleine d'attraits 6c de douceurs : dites hardi- 
ment , ô que la beauté de Dieu doit eftre rauilTantc , puis 
qu'elle a tout ce que ces créatures ont de beau , 6c infini- 
ment dauantagciEc fi vous entendez iamais parler de ma- 
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6 ■ c De U Confiance en Dieu, 

gnificcnces & de pompes inoiiies & incroyables , dites 
tout de mcfme , &: que fera- ce donc des magnificences 
de noltrc grand Dieu , puis qu'il a toutes celles donc 
vous me parlez, & infiniment dauantage?&fi vous pou- 
uczconccuoir des plai tirs par dciTus tous les plaifirsj dites 
encore fins rien craindre , pauure petit cfpnt, tu ne con- 
çois en tout celarien de comparable aux plaifirs de Dieu, 
puis qu'il a de toute Eternité tout ce que tu ( ça u rois con- 
ecuoirde plaifir Se infiniment dauantage. Encore Dolfc- 
de-t'iltout cclaciTcntiellcmcnt & fans aucune différen- 
ce, tellement que fon eflencec'eft fon vnique threfor où 
tout abonde fans confufion, Se neantmoins fans diftin- 
âion; &d'où tout s'écoule fans perte &fans déchet delà 
fource qui l épanchc , comme les rayons s'écoulent de 
l'aftrequiles ictte, fans l'interciTer Se fans luy faire rien 
perdre. 

ïi. Cette Grandeur incftimable de Dieu le fait cftreparmy 
L*fr*ftnce les créatures , comme s'il cftoit feul j elles ne paroiiïcnc 
îd£njue?* s plusdeuant faM-ajefté, que Celles demeuroienten- 
dt Dieu, corc dans le néant d'où elles font forties , &: où il les peut 
remettre dansvn momen^omme dans vn moment il les 
en a tirées. Aufli quand il leur veut parler aucc la puilîan- 
ce &: l'authoritc fouuerainc qu'il a fur elles, il prend ordi- 
nairement le nom de Ccluy qui Eft j leur donnant à con- 
noiftre qu'elles ne font pas en fa prcfcncc, Se qu'elles doi- 
uent tenir tout ce qu'il y a déplus rare & déplus recora- 
tnendablecn elles pour vn néant. Ainfi lors qu'il dépef- 
Emoà. j chaMoyfe vers les Ifraclitcspour lcsvifitcr de fa part, Se 
pour leur donner alTcurance qu'ils feroient bien- tort af- 
franchis de l'opprcflion d'Egypte , voicy comme il luy ex- 
pédia fes patentes. Cet admirable nom paroi (Toit au haut 
defacommiflion,où il s'eftoitainû figne, le fuis ccluy .qui 
Suis j Se la teneur portoit , Celuy qui Eft ; m'a enuoyc vers 
vous. 

Aoguft.ia Pareillement le Fils de Dieu parlant vn iouraux Iurfs 
Nifi credi * ucc de grandes menaces , Se vnc efficace extraordinaire, 
deritis qoia fc donna le mcfme nom. Surquoy faincl Auguftin fait 
ÎSmT' ccttc <kuotieu,fe reflexion. Qup voulez-vous dire , 6 
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UurtlV. Chapitre L C n 
Sauucur de nos ames, parle nom que vous prenez de ce- v. etiam 
luy qui Eft, le Ciel n'cft-il pas ? la terre n'cft-elle pas?l'hom- gjfr^ 



à qui vous parlez n'eû-il pas î l'Ange que vousenuoyez vbi ft rè i dé ' 
pour exécuter vos commandemens , n'elt-il pas» qucl*Ma«m 
auantage donc prenez-vous fur vos créatures, 6 mon ado- b« b ' shA " 
' rable Créateur , en vous appellant celuy qui Eft ? C'eft en 
effet qua parler proprement &c abfolumcnt il n'eftrien 

Suc Dieu , &c toutes les crcaturesxom parées aucc l'Eftre Ta ™ 9m 
e Dieu peuuent eftrc eftimées vn néant : Non feu- P ihi,0in * 
lement parce quelles n'ont rien d'elles- mefmcs, &c W- u™ant& 
çouicnt continuellement tout ce qu'elles ont , & tout 4«- 
qu'elles font , de la pure libéralité de leur Créateur, 
comme nous dirons ailleurs , mais aulli parce qu'elles 
font infiniment éloignées de fon Etire & de fes perfe- 
ctions. C'eft pourquoy l'Apoftre ne fait point de dif- 
ficulté de l'appcllcr feul Puifl'ant; comme s'il n'y auoit ^ Tim ^ * 
.d'autre Puiflancc que la fienne >& le Sauueuren fainâ . * 
Matthieu l'appelle tout de mefmc, l'vniquéBon, parce M au b, l9t 
que toutes les autres bontez font entièrement couucrtes 
par la bonté de Dieu , comme toutes les lumières font ef- 
facées par celle du Soleil } &c comme toutes les nuiercs 
perdent leur nom quand 1 cfrcs entrent dans la mer. Et le 
iaint homme lob parlant de Dieu, C'eft Dieufculquia ■,. 
l'Eftrc, dit-il, ccftà dire, toutes les créatures , pour en 
parler franchement , ne font rien du tout , ou ne l un t que 
comme rien dcuantDieu. Et de fait , fila terre &c les mers 
qui ont vnc fi vafte eftenduc , & font cnfcmblc vnc fi 
groiTcmaiïe,font neantmoins comparées à vnpoinct par 
les Mathématiciens , lors qu'ils les oppofent à la grandeur 
des Cieux ; que fera le Ciel &c la terre , & tout ce qui eft en 
l'vn &cn l'autre , «jppflfé àla Grandeur de Dieu, qui s'e- 
ûend infiniment au de-là de toutes les grandeurs î ô qu'il 
eft grand noftrc Dieu , s'écrie vn Prophète , ô qu'il eft Pftim. 44; 
louable! il n'y a ny terme ,nymefurc, de fa grandeur. 

Ces Confidcrations firent autrefois cmbrafTer le Chri- Hiiar.iib.x, 
ftianifme à faîne* Hilairc, comme il raconte luy-mcfme 
au commencement de fes œuurcs, où parlant des mer- 
ucillcs de Dieu, il dit, qu'vn iour eftant tombé fur ces 

HHH h i) 
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De U Confiance en Vuu t 
E*od.|. paroles de l'Exode, le Suisccluy qui fuis; & ne pouuant 
allez admirer l'excellence de cet adorable nom , il fe raoc- 
qua dans fon cœur de coûtes les fottifes que les Payens at- 
tribuoient à leurs Dieux , &: protefta qu'il n'en reconnoi- 
ftroitiamais d'autre, que celuy qui Iuy paroilîbit fous ce 
nom remply de toutes les perfections polfibles.Et ce grand 
Homme, tout Paycn qu'il eltoit , ne Te trompoit point 
pourtant en Ces hautes pcnlecs; car de faïc, ce Nom fuc 
trouué dés le commencement , li augulte s que les Iuifs 
en lifant les faints Liurcs ,n'ofoicnt pas mefmc le pronon- 
cer , mais en fubftituoient touûours vn autre en la place; 
& fi redoutable, que fainct Michel voulant combatre les 
Anges Apoltats, ne prie d'autre épéc ny d'autre bouclier, 



que la terreur de «et adorable Nom,auec lequel il ren- 
uerfa tous les efeadrons rebelles dans les Enfers, jè&l 
Cela eftant ainfi , qui doutera maintenant que Dieu 
mhm u ne foit le Mailtre fouuerain des hommes & des Anges -, 
tttMHtté & que ces avantages & perfections infinies qu'il poflede 
?Éh<7 r tU ^ ur toutes les chofes créées ne Iuy en donnent l'empire 
naturel, quand tous les autres tiltresluy manqueraient? 
Arîft. t Po- Car fi ce que dit Anitote,eft véritable, qu'ilfe peut trou- 
lir.cap. j. ucrvn homme fi parfait au •onde, que mefmc par droit 
de nature le gouuerncmcnt & la conduite de tous les au- 
tres lby fcroit deué,à railon des prééminences qu'il au- 
roit fur eux j d'où vient qu'on dit mcfme ordinairement 

sTobkîf ^ c l ' cxccllencc & la Dcailt c du corps, qu'elle cft digne 
' de l'Empire, ce qu'on peut bien dire à plus forte railon 
de l'excellence &c de la beauté de l'efpriti quel iugement 
ferons-nous de l'eftre de nottre grand Dieu , dans ldqucl 
nous reconnoiiîons& nous adorons vne infinité d'EAen- 
ce,de PuifTancc,de Bonté, de ^gcilc,& de toutes les 
perfections polTiblcs.fc imaginables? 

le conclus donc en auoiiant cette Majefté fouucrainc, 
auec les paroles du Docte Thcodorct, t)eo non feruorum 
Ira" °dc tafamitai ,/cd natur* ïffé domttnum de dit , Ô mon adorable 
Prowdcn- Créateur , ce n'eft pas la mifere de vos créatures , qui 
**** vous a fait ce que vous eftes -, non ,ce ne font pas non plus 
leurs inclinations, leurs defirs, leurs uucrc(ts,ny les vo- 
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LittrtW. Chapitre h 9 6i% 
ftres, leurs pourfuitcsny leurs pratiques, leur créditeurs 
forces, leurs affections , ny leurs bons feruices qui vous 
ont mis en main les refnes de l'Empire du monde : mais 
c'eft la Grandeur & la Majefté infinie de voitre Eftrej 
vous eftes noftrc Maiftre par eifcncc, foncièrement, in- 
difpenfablement , irrecufablcment : &: quand vn autre 
# que vous , par impoifible , nous auroit créez , fi clt-cc 
qu'il feroit oblige de vous en laifrcrlapoiïefrion,la con- 
duite, &: le gouuerncmcnt abfolu , tant le tiltre de Sei- 
gneur ôc de Maiftre fouucrain des hommes vouseft ef- 
îenticl. 

§. VNICLVE. 

Réflexion affeélueufe fur cette con/ideration. 

/~*\ Ve dirons-nous , mon amc,des hommages que nous iv 
V^dcuons rendre à ce Seigneur? nadorcrons-nous pas 



déformais fa Prouidence fur nous?n'cmployerons-nous bw* où* 
pas tqptcs nos forces à luiure fes ordres, & à nous confor- *i*'f* À<m " 
mer à fes faintes volontcz ? feroit-il bien poflible que nous pj^S 
aymerions mieux l'appuy de quelque chetiuc créature 
que celuy d'vn Dieu ii remply de perfections ? & que les 
habitudes que nous auons contractées auec la fange &: le 
limon , nous feroient perdre l'amour & la confiance que 
nous dcuons à cet Elire fouucrain, le principe & la fin de 
tous les autres? Ah, mon Seigneur : il n'en ira pas ai nfi, 
s'il vous plaide : le vous en coniurc par ce que vous cftes, 
enuoyez-moy mille morts &c mille enfers, pluftoft que de 
permettre qu'vn li grand mal- heur m'arriue. le ne veux 
pas viurc (lie ne vy pour vous, & Ci ie ne fuis à vous,i'ay- 
me mieux neftre point du tout. Et qui eft-ce qui doit 
poiTedcr mon cœur que celuy qui la fait ? & puis que tou- 
tes les créatures font de voitre empire, ferois-jc bien Ci 
mifcrablc que de m'en retirer tout feul ,& me laifTer cor- 
rompre par vne vanité ? où crouuerois je quelque p uiiTan- 
ce fuperieure à la voftrc, pour l'implorer en mes neceffi- 
tcz? ou quelque main plus forte pour me fecourir que cel- 
le qui m'a créé? 

HHHh iij 
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Ci 4 De la Confiance en Dieu, 

Cni ptxter Mais c ncorc , ma chcre ame , fi nous voulions choillr vn 
re"™? fui autrc Maiftre que Dieu pour nous donner à luy , à qui cft- 
tum,aattu- ce à ton auis que nous pourrions recourir ? au rois- tu point 
ftumrft?an 4' 4uanturc q UC lq UC bonne volonté pour le monde ? toy 
fn gjortet won ame , pour le monde î feroit-il bien poflible ? pour 
Jncorpo.;: ce maudit & ancien forci cr, qui depuis iîx mille ans n'a 
philo! bdc * amais ^ c autrc meftier quede tromper & enchanrcrlc% 
Abraham hon>mcs j bc ces hommes neantmoins , pour dire cecy en 
partant, ne font pas^ncore las de fc latffcr tromper il 
fciiiblc qn'ils fc plgifent à porter le ioug de ce tyran, ils 
le craignenr , ils î'ayment , ils l'adorent comme leur Sou- 
uerain : leur enfer, c'eft d'eftre méprifez du monde , &c 
efti c aymez & eftimez du monde , Ccft leur Paradis 5 Ah • 
quelle trahtfon î U quclfanglant affront rendu à Dieu 
parles hommes en faucurd'vn infâme voleur, auquel ils 
fclaiflent dérober les cœurs, comme s'il cftoit leur Créa- 
teur, &: permettent qu'il rauilTe à ce Seigneur tous les 
iours tant d'heures, tant de peines, ôc tant de feruiecs 
qui luy font dcûsi ôamc raifonnable,ferois-tubiengî per- 
due, & fi cftourdic que de t'allcr mettre fous la conduite 
de ce brigand , de ce traiftrc , de cet ennemy iurc de Dieu 
&: des hommes ? 

A qui donc voudrois-tu te fier, ô ma chcre partie, fe- 
roit-ce pointàla chair îà^a chair, mon ame ?& ne vois- 
tu pas que c'eft vne puante & vilaine carcarTc,couuertc 
d'vn peu de fard, comme vn fumier de verdure ?& que 
<cux qui la carcrîcnt 5c qui l'adorcnr maintenant,nc pour- 
ront pas feulement la regarder quand ce beau reint fera 
confume par les vers, & changé en voyrie î Se que pour- 
rbis-tu attendre de cette pourriture î que' ferons-nous, 
donc î dirons-nous à Sathan qu'il eft noftrc Maiftre ? Sa- i 
than ? &: c'eft vn miferable damné, vn Forçat, & vne vi- 
ctime d'enfer, c'eft luy qui exerce la plus cruelle & la plus 
fànglantc de toutes les tyrannies, fur les pauures créatu- 
res qui fuiucntfon party. Et que pourroit faire autre cho- 
ie vn eiprit plein de malice &c de venin contre Dieu, 
r ou fi ours bru liant , toujours efeumant, touilours furieux 
& enragé des tourmens qu'il fouffrcî il n'y a point d'appar 



Digitized by Google 



K Uure IV. ChtpHrt ï. C\% lf 

rcncc de nous mettre àla mercy de ces tyrans , ny de leur 
donner aucune part en la conduite de nos affaires. 

Viue Dieu , \c n'auray umais d'autre Iylaiftre, f que le R Z muH 
Maiftre foutterain du ciel &c de la terrc,à qudagrace Sf JJ Jtm ,*t 
la nature, la bie»-feancc laiuftice , & toutes les rai- ckn/wmu. 
fons di urnes & humaines m'obligent de rendre les flc- 
uoirs de vaffal à Souucrain,decreaxure.àÇ r Ç^ cl Hf4 '^ornr 
me à Dieu , en vn mot d'eftre par dépendance,, à i'eftre pafr 
cuence. S'attache qui voudra aux bonnçuçs ^auxrichcf- 
fes , aux fciences , aux grandeurs , à la chair & au fang , &c 
à toutes les vanitez & plaiûrs de cette vie .quant à moy 
ic ne m'attache qu'à Dieu fcul , ie ne veux viurc que pour pûi. 74. 
Dieu fcul , & ie voudrois n'eftre pas , i\ l'e (lois pour q uc\ 7 
qu'autre que pour ce grand Dieu, qui cft l'Eftre de tous 
les c lires , & en la preience duquel, il n'y a ny puifTance, 
ny bonté ,ny fageflfc,ny Majeilé,qui paroiûe non plus 
qu'vnc eftincellç deuant le Soleil , j^ouurt; ttfihu S*n+ ■ > ,. 
8ns , tu (oins Dvtr.ii.ta , (M (*lui AitipiMuj , chante le Prc- •* 

ilre à l'Autel, rendant gloire à ce Seigneur des Seigneurs, 
.vl'auois toufiours la Majçfté diuine deuant les yeux, dit 
le lainct Roy Dauid , parlant comme s'il n'y eujç eu que ^ ^ . 
Dieu &C luy fut la cène. Et vn 10 ur après auo i r anamif **' 
iadultere au ce Berfabcc , Ôc le meurtre d'Vrie iftpref 
auoir donné de li mauuais exemples à tous Tes l u 1 ce *> , il 
s'écria neantmoms s'adreilant à Dieu , que c'cltoïc luy 
fcul qu'il auo tt 0cfenfé,£e.^ , e.ft pasqu'Un'^j^^ulîi^eçhe P6t.j»; 
contre les horome^flu^^iiul aupit, comme ie ; v#Pftj4<- 
dire,defolé la jnaifonqVrie , &£ fcandaiilc tout fpnpen^ 
pic : mais c'eft que ks ofEcnfcs qui regardent les hommes, 
ne font de nulle importance , $fcae 40JHÇ»f îHMeutei 
meneporter le nom d'offenfes , Iprs qu'elles jÇ^pniçn* 
auec celles qtfi fecommewent contre Pîeu^oin de mef T 
me que les hommes** les Anges & tous les étires créez, 
ne font pas plus-que s'Us n'caoïent point du tout en la 
prefence deDieu i càmine auffi les obligatiqns quenouF 
auons auxRovs &aux Souuerains de >U terre, à no^a; 
tensJfcàinos MatftrssyÔÊ réciproquement T£mpire& le* 
droicïs t que touies ces perfooncs prétendent fur nous; 
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tout cela, dis-jc , ceffe d'élire, quand ileft queftion des 
obligations que nous auons à Dieu, & de l'Empire fou- 
uerain qu'il a fur nous en qualité du premier de tous les 
Eftres. Nous pouuons dire pareillement que les peines 
& les punitions qu'encourent les criminels pour auoir 
outragé les hommes , ne fc doiucnt pas appcllcr peines ny 
punitions : au prix de celles qu'encourent les pécheurs 
quand ils ofTenfcnt Dieu : car qu'eft-ce qu'vncrouë, vn 
gibet, vnc torture de dix & de vingt ans , comparée aucc 
vne éternité de feux deuorans , & vnc compagnie de Dé- 
mons 5c de Furies impitoyables qui ne les abandonne- 
ront iamais* voyla les conliderations qui m'obligent 
de renoncer aux créatures pour me donner à Dieu , & 
meconficren luy fcul. Jt)*ontam tu folm a inclus , tu joins 
Demi/sus , tu fétus ^Altiftmus lefu Chrtfie. 
Bcmarduj Venez donc promptement , ô mon diuin Sauueur , di- 
hom 4 fu ray_ j c aucc le dcuorfainct Bernard, venez prendre poflef- 
per on ut ( j c monamc j comme de voftrôv Royaume naturel: 
car elle vous appartient priuatiuement à tout autre en 
cette qualité. Venez , dis-jc, encore vne fois , ô I e s vs 
( • j mon fouuerain Seigneur, venez U oftez cette vermine 
de tyranneaux qui fc veulent eftablir vn throfnc dans 
mon amc ,dont vous eftes le fcul Roy légitime i chaftiez 
ces infolenccs, & renuerfez tous les lièges éleuez dans 
voftrc Eftat contre voftrc aut horité ,afin que vous y foyez 
abfohi. L'auarice fe veut faire là dedans vnc forterefle 
pour commander à toute la place , la vantehe luy fait tc- 
fte, & prétend auoir la poflcïfion toute entière , lafupcr- 
be n'y veut point de fuperieur , ny laluxurc de concurrent: 
l'ambition , l'enuic , lamcdifance , la cholere , difputcnt à 
qui l'emportera , & moy qui fuis le fujet de leurs qoere- 
les ; ie ne puis fouffrir qu'aucun de ces monftrcs me pofle- 
dc , ie fay tous mes efforts pour cmpcfchcr qu'ils ne fe 
rendent maiftres d'vne place qui cft au Seigneur I e s v s. 
le l'appelle tant que ie puis à mon fecours , ie l'implore, 
comme mon fouuerain Seigneur, recric de toute ma for- 
ceque ie ne reconnois d'autre Roy que luy féal. Venez 
donc, ô I es vs mon Seigneur & mon Roy , confondez 

• tous 
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tous ces vfupateurs qui fc veulent emparer de voftre 
Royaume, afin que vous en ayez tout feul la poffcflion ,1a 
conduite , & le gouuernemcn t , comme ie n'ay d'efpcran- 
ce , d'appuy , ny de confiance qu'en vous feul. Voila vue 
confidcration qu'il faudroit faire pour le moins vnc fois 
chaque iour. - % 




CHAPITRE IL 

Second moyen pour nous entretenir en la 
. Confaance en Dieu. 

Conjtderer le Néant des créatures comparées auec 

lEfire de Dieu. 

• 

Es Théologiens enfeignent que les deux t 
paroles qui compofent la proportion de tf^hédè 
1'Eftrc de Dieu , lignifient la me (me chofe, à * 
parce qu'à proprement parler il n'y a que 
Dieu qui foit. D'où fainû Anfelme infère An ^f 1, a 
ingemeufement que l'infcnfé, qui dit en pr ° ** 
fon cœur que Dieu n'eft pis, fe contredit luy-mc(mc : car 
le mot de Dieu , dit-il , fignific Eft , & celuy d'Eft, fignifie 
Dieu : quand donc , ô malheureux , tu formes cet horrible 
blafpheme en ta penféc que Dieu n eft pas , tu alfeures 
qu'il eft , Se qu'il n'eft pas tout enfcmble , dautant que 
Tappellant Dieu, tu dis qu'il cil : & en difant qu'il n'eft 
pas, tu luyo (tes le nom de Dieu, tu te coupes donc & te 
deftruis toy-mcfme. Pour cette raifon quelques- vns ont 
remarque que Dieu feul porte abfolumcnt le nom de Ver- 
be, qui veut dire en langue Hébraïque, Eft re, ou Choie: 
parce que dans fon Eftrc il contient toutes les chofespof- 
fiblcs. Etfainct Hierofme en l'vne de fes Epiftres,mon- Hieron. ia> 
ftre qu'il n'y a proprement que Dieu feul qui foi t, parce SjJJ^jJ^ 
qu'il n'y a que Dieu feul qui a l'eftrepar e (l'en ce ,&: qui ne 
fçait que c'eft d'auoir eitc,oudc dcuoir eftre, &c à l'Elire 
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duquel, le noftrc comparén'eft qu'vnNcant. C'cft lama- 
ticre que ic me propolc à déduire en ccfchapitrc pour en 
tirer des refolutions pratiques d'vnc folide Si amoureufe 
Confiance en Dieu. 

* • m 

Première compdrdifon de tEjbre de Dieu duec 
celuy des credtures. 

tut vnc haute leçon que fit vn iour le Fils de Dieu 
P w« rt- V-/à fain&c Catherine de Sienne , lors que s'entrete- 
mmr^aMtt nant àfon ordinaire familièrement auec elle , illuy dift en 
peu de mots : Ma fille, fouuiens-toy que ie fuis celuy qui 
therme i* fuis, & que tu es ecllequi n'es pas : comme s'il euft voulu 
dire en s'cxpliquantvn peu plus au long. Catherine ,con- 
fidere bien le fonds &: i'eftendué de ton Eftre , regard© 
tous les biens que tu pofledes, mefure les forces de tes 
bras, la portée de tes fens, de ton entendement , & de 
ta volonté, èc voy iufques où pcuuent aller les mouuc- 
mens de ton corps Se de ton amc. N'cft-ilpas vray que 
tout ce que tuas , &tout ce quetucs,eftàmoy ?&que 
tu ne fçaurois ny voir , ny conceuoir , ny refpirer , ny cftrc 
que fous mon bon plaifir ? n'cft-il pas vray que tu {crois 
encore dans le Néant, fiic ne t'en eufTe tirée? &: que fi tu 
y eftois vnefois retournée, il te feroit autant impofliblc 
d enfortirde toy-mcfme , comme il m'eft maintenant ai- 
fé de t'y rcnuoycr,& à toymal-aifé de nvencmpcfcherî 
Orfçachesquepourcc regard, ny lesRoys ,ny les Empe- 
reurs , ny les Chérubins , ny les Séraphins , ny les pluspuif- 
fan tes créatures quifoientau ciel ou en la terre, ne pcu- 
uent pas plus que toy : Se que ie les tiens toutes fi absolu- 
ment en ma main, qu'en la retirant ourelafchant feule- 
ment tant foit peu, fans faire d'autre effort, ie les peux 
ancantir. t N'eft-cc pas donc bien à propos que Lucifer s'eft 
voulu foûleuer contre moy ? & que les pécheurs àfon 
» exemple prennent tous les tours les armes pour me faire la 
guerre t n'ont-ils pas bonne grâce de s'en prendre à celuy 
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Liure IV. Chapitre IL 1 - éi5> 
qui les peut deftruirc dans vn tour de main , au lieu de s'a- 
byfmer Se de fc fondre deuant moy en la confideration de 
leur Néant ? 

Voyla vne diuine Se admirable rcmonftrancc , à laquel- 
le il fc trouue encore quelque chofe de femblable parmy 
les Paycns : car Plutarquc rapporte , Se Eufcbc le confïr- Eufebiu* 
me , que fur la porte du Temple de Delphes cftoient cf. Jj£^T y • 
crits ces deux mots , qui s'adrciîoicnt a l'homme de la 
part de Dieu^âSi otatopWeft à dire,connois toy toy- 
mefme , connois ton Néant j Se au dcfîous paroiilbit la 
rcfponfc de l'homme à Dieu en ce petit monofyllabc , « 
/* es ; comme fi les hommes vouloient dire , il cft véritable, 
ô grand Dieu ,quc nous ne fommes rien en voftre prefen- 
cc ,c'cft vous quieftes tout fcul , nous l'auoùons &: le 
protcftons,& fommes tousprefts de retourner quand il 
vous plaira dansle Néant ,d'où vousnousauez tirez. 

Pour connoiftre donc encore plus particulièrement m, 
l'Eftrc de Dieu Se le néant des créatures, confiderons vn M«fo*<* 
peu ,ic vous prie, combien ccllcs-cy font affamées sedi- 4c,cr * itmre/t 
letcufes , mefme dans leur abondance. De combien de 
chofes ont-elles befoin pour fc pouuoir feulement main» 
tenir en leurcftre? de combien de conditions ? de com- 
bien d'apuis Se de fecours ? de combien de fubftanccs com- 
me coadiutrices Se fubfidiairesàla leur ? l'homme qui cil 
l'vnedes plus parfaites , prenez le fi vous voulez en fa plus 
grande gloire ,afïïs dciîuslesThrônesou couuertde Thia- 
rcs, au faille des grandeurs humaines , fçauroit-il fc paffer 
d'alimens , de vefteroens, de logis, de la terre, de l'air, de 
l'eau, dufeu , desfaifons,descieux,desaftrcs, d'amis, de 
feruiteurs , d'ouuricrs , Se d'vn attirail infîny de tels au- 
tres fubfides defes miferes Se de fa neceflitc ? Le feu fçau- 
roit-il eftre s'il nauoit de la cire , de l'huile , du bois , ou 
quclqu'autre nourriture femblable que luy feruent fans 
ce fi e ceux qui l'entretiennent : ne voyons nous pasmani- 
feftement que fa lumière s'eltcint ,< Se que toutes fes fer- 
ueurs s'abbatent Se fe perdent, aufli-toft que la matière 
luy manque? tellement qu'on peut dire qu'il eft à qui plus 
luy donne qu'il deuient à rien quand on ne luy doar 
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ne rien. C cft pourquoy , pour dire cecy en payant, plu* 
fours ont eftimé vaine & imaginaire l'opinion d'Anftoce, 
qui met cet élément fous le Ciel de la Lune , cette place, 
dilcn t- ils , n'eft en façon du monde fortajjlc , ny tcnablc 
pourle feu , 6c il eft naturellement impofïiblc qu'il y fub* 
fiftc 3 parce qu'il demeureroit là toufiours affamé fans auoir 
à quoyfc prendre, ny dequoy fc repaiftre. Or nous fça- 
uons par expérience qu'il a continuellement befoin de 
nourriture , ôc qu'il cetfe d'eftre , quand il cefle de fc 
nourrir. 

Outre cela les créatures ont encore befoin de diuers ac- 
cidens , qui font des adjoints & des efiences diftinctes 
pour fuppleer à l'infuffifance de la leur : Le Soleil ne fçau~ 
roit éclairer fans kt lumière , ny le feu brufler fans la cha- 
leur, ny la pierre defeendre fans la pefanteur j il n'y a point 
de créature qui ait aflez d'cftcncc en cllemefmc pourfc 
pouuoir paner du fecours des autres. Vn Peintre nefçau- 
roit faire vn tableau auec la feule eflence de fa main , il luy 
fautvn pinceau , des couleurs , de la toile, de l'huile , le 
heu , le temps , l'cforit , l'idée & le modellc , laianté & la 
volonté ; l'erTcncc de fa main eft foible èc fouftrcttcufc,cl* 
iv. le a befoin pour agir de tous ces fupplcmcns. Nous en 
JJS^^pouuons dire autant de l'Architecte , du lardinier , du 
Bafii. se Sculpteur , du Statuaire , & des autres Maiftres ou uners 
ku f- . en tous les meft iers du monde ; il leur cft impoulbie de 
jj v j^* t s'appliquer feulement à la befongne , quand ils au- 
Orat. in roicnt toutes les induftries te toutes les inuentions des 
lonam hommes Se des Anges , s'ils n'ont auec cela la matière , les 
W A* out 'k > a ydes, & cous 1« expediens ncceftaires à faire 
Ont. de 'eiiflir leurdenein. 

Cain & Noftrc grand Dieu n'eft pas ai n fi neccfllteux &infufïî- 
Thcodor. ^ nc > dit faine* Bafilcde Scleucie, la lumière n'eft pas fi 
orat.dcma éloignée des ténèbres , ny l'eftrc du néant, que la gran- 
mundo ^ cur ^ c E*i cu >dc toutes les apparences de foiblefte &: 
rfgrjfJWr d'imperfection. Il n'appelle perfonne à fon ayde, il n'era- 
• ^ Sku9 prunte rien d'autruy , & il n'a befoin que de fa feule c/Ten- 
ce pour faire tout ce qu'il veut, parecqu'il cft parcfTencc 
pauib pbft touc cc qu'il çft^ a p ar eflence tout ce qu'iia. Oeftdans 
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! t^cfc-fimplç trcs-indiuifiblc qjrilcmbraifc«> ^ •% 
loutcslesfubftanco;, toutes accidcns , touecsics £bxccs *J<w 
4C touK$lcs pci^kion$|)offiblcs. Parlafeuicapplication ra, l c § w "* f ' 
4e ^p^^çllwM S»c fon cflfcn- « ^ 
" > & mcfmc^airiaXpulc volqw , dit Theodorct r ilpeut » ^ c f ^ 



envn moment le plus parfait tableau, & le plus. -beau 
palais qmfcfoitMUBaisvcu., famvcn^loycrny temps^ny ai/m s Bi- 



r-ny outil , ny matière quelconque > iln'a au'à diilcA*«*««>™> 
maux, en vnmot des mondes ^sfin^ ûns cpmrjaraifon 



vne parole .pour fais e de r*eq 4c.nouueaux ,S(alcUs :> des ? ( 
eÀllres» dcsElcmçns, desAngcs.dcs Hommes,, des an 1 



k'4 



plus illuftres que celuy-cy» 

Et comme il eft to ut-puiflan t par silence 3, au$î ejl-il 
tour fage par cflcncc , tout milcncordicux par cil en ce, 1 
tout fçauanr par ellence , tout bon par ciience. Il n'y a 
point en Dieu d'accident, ny d'adjoint,, ny d'appuy ,ny 
de fup plcment , ny de fecours ; mais auili ne s'y trou ue- t'il 
point de manquement, ny d'imperfection , ny de toi bl el- 
le , ny de diietcc ou d mi uili lance : Il pplTede tous les bicqs 
auili parfaitement en chaque poinct qu'en toutel'cftcn- 
duëde fon 1 mm entité , & s il n'en pouedoit pas quelqu' vn 
ce ne feroit pas vn bien. Et comme il eil vray de dite 
qu'il n'y a point de mal qui s'approche de luy ,iepouuant 
attribuer à Di eu par excellence ce que Dauid di t de l'hom- plâim 90. 
me iufte. Le mal ne s'approchera point de vo u s , 6c iam aïs 
les fléaux n'arriucront iufqu'à vos paui lions. Il eft égale- 
ment véritable qu'il n'y a point de bien qui fe pu 1 Ile éloi- 
gner de luy , autrement il le pourroit pourfuiurc, le reoou- 
urer & l'acquérir de nouucau. Or Dieu ne peut rien ac- 
quérir non plus qu'il ne peut rien perdre , il ne fçauroit 
ny croiftrc ny diminucr,ny commencer, ny finir, ny auan- 
cer , ny reculer ; parce que , comme nous auonSdir, fi I ou- 
uent , il eft de par foy-mcfmc , d'où il s'enfuit qu'il eft^ar 
ncceflite tout ce qu'il eft , & tout ce qu'il peut eftrc , & a 
de mefmc façon tout ce qu'il a , & tout ce qu'il peut 
auoir , c? eft à dire , toutes Icsgrandcurspoflibl es , toute la 
puirTancepoflible, toute la fagciîe poflîblc , toutola bonté 
poûlblc. lerretombe tant de fois fur cette mcfme penfée 
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des perfections infinies de noftre grand Dieu, parce que 
i'y rertens vnc incroyable douceur , & il me fcmblc que ic 
ne fçaurois m'en diuerrir , tandis que ie traite cette matiè- 
re. Vn homme n'a mie tant de biens , parce que fon père 
ne luyen a pas baille daUantagCi Ou que tant de feienec, 
parce qu'il n'en a pas plus appris $ mais Dieu ne peut rien 
apprendre , parce qu'il ne peut rien ignorer j 6c il n'y a per- 
fonnequi luy puifte rien donner, nyqui le puhTc en rien 
borner, parce qu'il n'y a perfonnedeuant, ny après luy, 
ny hors de luy, ny défi us, n y de flou s, ny au delà de luy,' 
Hàlœ.144. ftggnw Vomtnus & Umdabtlts mmù i &magnttu4mù cius 
non eft finù. • t 

v. O mon Seigneur que voila de meru ci lie s » que voila de 
fr£o»J perfections 6c de lumières infinies en voftrc Majcfté ! 6c 
f*»tecn que ie m'eftime heureux d'auoir vn Dieu il grand 6c ii 
Dltm ' puhTant,&vne bonté fi excefliue que la Voftrc continuel- 
lement autour de moy , comme vne inexpugnable forte- 
reffe. C'eftàcettcPuifl'ancCj&àcctte bonté fouucraine 
que ie m'adrefl'eray déformais, en tout temps, en tout 
lieu , 6c en toutes mes ncccfTitcz , c'eft delà que ie tircray 
la confolation dans mes ennuis, tappuy dans mes foiblcl- 
fes le fecoursdans mes combats , la patience dans mes 
, douleurs, la fumTance dansmapauurete,la ioye dans mes 
' t ri ft c des , la force 6c le courage dans toutes mes atiaircs,& 
ïûlm. 14. icfuisafTeuré que iamaisie ne feray trompé. Deus meus in 
te confdo , non ernbejeam. 

... 

§. 11. 

Autres comparaisons del'Eftrede Dieu auec celuy 

des créatures. 

vi. 

TZTTÛ ^T^ 5 P ouuons direeneore que les créatures font des 
m£ftï*. 1*N non-eftres , 6c des néants , pour pluficurs autres rai- 
fons trcs-confiderablcs. En premier lieu , parce qu'elles 
panchent toutes à la corruption 6c au changement , 6c 
toutleureftrc eft d'eftre en de continuelles rcuolutions: 
i«b. 14. il fc change comme l'ombre, dit le fainct homme lob, par : 
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limVf. Chapitre IL ' 6a., 
lant du plus noble dé cous les Eftrcs vifibles , & jamais il 
ne demeure en vn mefraceftat \ il fctrouuc auiourd'huy 
d'vnc façon , &: demain d'vnc autre, il croift ,il décroift, 
il va 6c vient , il tourne à cous les vents. Or c'cft ce que les 
Sages appellent vn non-eftre en bon langage. C'cft ainfi 
qu'en ont parlé Platon en fon Timéc , Eufebe fus-allc- gjgj 
gué,Philonau lÀuicquod deferiur , drc. Sainct Hicrofme phjjo* 
en lEpiftrc au Pape Damafe, Sainâ Eulogius en la Bi- Hicron. 
bliothequede Photius, & faincl: Auguftinfurces paroles Jugu 6 ^'.' 
du Sauucur, Niji crcdidertits quta tgojitm , fait ce rai- ioao.i. 
fonnement. Tout ce quieftfujct au changement, diç-il, 
àpropremenc parler, n'eft qu'vn Néant, & il n'y a point 
d'eftre véritable ou il y a du non-eftre. Car ce qui cft vue 
fois changé n'cftplus ce qu'il cft oie deuant, il s'y trouue 
donc necelTairement quelque chofe à dire de ce quieftoie 
auparauant , & qui n'eft plus , &c. * 

En fécond lieu, chaque créature a fon effenec finie & . vlT * 
limitée a vne certaine cipece &c airrcrcncc qu elle ne peut Umam en 
nullement ouerepafleri elle cft vne chofe, & n'eft pas vne ltHr 
infinité d'autres qui font autant ou plus qu'elle. Vn hom- 
me , par exemple , a bien l'cftrc d'homme , mais il n'a pas 
ecluy d'Ange, ny d'Aftre, ny de Ciel, ny d'Elément ,ny 
de fleur, nyde plante, ny de mctail , il ne peut remplir 
que fort peu d'cfpace,ny durer que fort peu de temps, ny 
poffeder que fort peu de biens, &c pour vne perfection 
qu'ila, il luy en manque vne infinité qu'il n'aura iamais; 
tellement qu'on peut dire en vérité qu'eftre homme, & 
n'eftrerien , c'cft quali la mcfmc chofe, puisque l'hom- 
me tient infiniment plus du non-eftre que deTcltrc. 

Lcglorieuxfainûlcan Baptiftc reconnoiftbic bien cet- ioan. i. 
te vérité, lors qu'il donna fi fouucnt fon néant pour ré- 
ponfe aux interrogations des Iuifs,difant toufiours qu'il 
n'eftoit rien de ce qu'ils luy demandoientiEftes-vous le 
Meffic ? Non i Helic ? Non * Prophète ? Non : & s'ils 
euflent pourfuiuy de s'enquérir s'il eftoit Ange , Chéru- 
bin , Séraphin , Lumière , Sagcffc , Bonté, Grandeur , Vé- 
rité ,Mifcricorde , PuifTancc autres chofesfans fin, il 
euft toufiours pû faire la mefme ^cfpcnfe. Voila bien 
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6 % 4 DeU Confidnce en DUu> 

des nori-eftres , il eftoic Ican Bapnftc, & iln'cftoic parvne 
infinité d'autres chofes j il auoit vneftre qui D'cft quafi 
rien , & manquent de tous les autres qui font infinis. 
Ai Galat 6. Samc* Paul dit nettement, que ce a'efr rien de l'homme, 
Dcus cft &àc ccluy-là mcfme qui s'eftime quelque chofe. Or ce 
fiium ipfiui queie dy de l'homme, fc peut dire auffiducicl,& d 
a*a°rTm Z ^ > ^ rAn g c > 4 e l'Archange , du Chérubin , du 



cfle.ip- phin , & de tout ce qui eft hors de Dieu. Tellement qu'il 
nlttSfl n 'y a ricn c î uc Dieu » fain< ^ Bcrnard » <l ui ^'cft^ de 



ru m 

fc Cbi 

ac per hoc" toutes chofes, & par confequent on peut dire en vente 

3o°bh.?en ^ u ^ n 'y a ricn 4 ue Dieu'-qui loit. 

Bern.ï.b C f .' C'eft la raifon qu'ont eu ceux quiont donné à Dieu le 
deconfid. no m de toutes chofes beaucoup plus à propos, que cc- 

Gcnef g r lu y toutc chair ncft donn ^ â ïoâamt , & celuy de tou- 
pfa"io«.' te viande à la manne du defert >car Dieu comprend & 
cnclôft bien plus auantageuiemenc l'eflenec de toutes 
chofes, que l'homme ne contient les perfections de tous 
les animaux , & la manne celles de toutes les viandes. Et 
Sap. g. en ce fens quelques Interprètes ont ingenieufement ex- 
*. Cor i pliqué ces deux partages de lEferiturc, en l'vn defquclsil 
cft dit , que ce qui contient toutes chofes ,a l'intelligen- 
ce des voix : &c en l'autre , que les Apoftres & les vrais fer- 
uiteurs de Dieu , qui femblent n'auoir rien > pofledenc 
toutes chofes , où par ces toutes chofes , ôc par ce qui les 
Plut, traft contient, ils entendent Dieu mcfme. A ce propos PIu- 
de defc«au rarque rapporte au Traité du filcnee des Oracles , vne hi« 
oracuior ft onc \y lcn mémorable , où Noftrc Seigneur , félon l'ex-* 
F.uf«b ub s plication de nos Do£teurs,eft appelle Magnus Pa>. , c'eft: 
dcprçpc 9 àdirelc grand Tout.& ajoufte que l'Empereur Tibère 

Baro.an j 4 . © . > i /• • j t J i -r- 

Barradas, ayant appris ce qu on diioit de la mort de ce grand Tour, 
«•4 l. 7. « en fit vne curieufe recherche pour fçauoir qui il cftoir. 

Enfin faindt Auguftm dit que le nom de Dieu c'eft cet ad- 
Aoffuft in mirable idi^jurh , qui cft fi fouucnt répète dans les Saints 
Fiai ?0 . Liurcs , mais principalement dans les Pfeaumes de Da- 

uid,& fignific proprement l'Eftre , l'Effcnce, le fonds ,& 
Cztera fi J a baze de toutes les créatures, qui ne peut eftrc qu'en 
cum jpfo Dieu feul : Et puis il ajoufte pour confirmation de noftre 
iHr"nccTpra ncant. Toutes les créatures eftantmifes en comparaifonr 
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LiurelV. Chapitre l£ rf*5 
auec Dieu , ne font ny cllcsmclmcs ,ny autre chofe, mais ftnt'nce \\: 
vn pur néant. ««ibS? 

En troificfme lieu, les créatures ne font que depuis fort vm. 
pcu,i'appelle fort peu les^euolurions de tous les iiccles&: j^2* Wr " r *4 
de tous les âges qui fc font écoulez depuis la naiifanee du liMr dur te. 
monde, côparécs auec cette grande Eternité de Dieu qui J""^" 1 ^ . 
eftoitdcuantlctcmps,&: qui n'a ïamais commencé d'eftre: uim.ïs^aT" 
comme S. Paul appclloit fort pcu& quafi rien, toutes les adhuepun- 
tnbuiations&: fouftiancesdes Martyrs, les côparam auec ç. 0 ,/!!""! 
vne éternité de gloire qu ils s eltoient acquis en foufrrant. t Oor. 4 . 
Rcfp'ondez-moy , ic vous prie, ditTertullian, où citiez- Tcrtu ii.iib, 
vous pendant cette durée éternelle de Dieu , antérieure deRcfurr. 
àtous les temps? Où citiez- vous quand icicttoisles fon- " rm ** 
démens de la terre ? demande Dieu à lob ; 8c n'allons Iob ^ 
point Ci loing , où citiez vous il y a cent ans ? il y a quatre- 
vingts ans? certainement vous ne pouucz pas dire que sicnimtGc 
vous fuiîicz alors. Car vous vous en fouuicndnezàprc- fjJÎ 0 c J ! 
fcnt,adioufte Tcrtullian. Où font maintenant ceux qui miniffes. 
doiucnt naiftre d'icy à vingt , à trente, à quarantc&cin- T€rlu V b " J ; 
quan te ans ? qui les connoift ? qui en a iamais oiiy parler ? 
cependant ils feront vniour comme nous fommes à pre- 
fent , & Dieu par fon infinie mifericordc , leur donnera 
l'eftre , comme il nous l'a donné : ic dis par fon infinie mi- 
fericordc ,& remarquez cccycn paflan t, car c'ell à la vé- 
rité l'effet d'vne bonté & d'vne mifericordc à laquelle il 
ne s'eft iamais rien oiiy de pareil , que noftre grand Dieu 
preuoye clairement l'extrême ingratitude de ces mifera- 
blcsvcrsde terre qui s'éleucront contre luy , lors qu'il les 
aura mis au monde, l'outrageront, le renieront, le pren- 
dront par les pieds, par" la tefte, &par le ventre, comme 
s'ils le vouloient mettre en pièces j & nonobftant tout ce— 
la, il leur donne l'eflrc auffi bien qu'à fesbons feruiteurs,. 
& après les auoir créez , il les conferue , il les conduit , il 
les clcue , il les remplit de fes biens. 

Il pourroit faire , s'il vouloit, que ccneiournéc, ou cet- 
te heure fût* la dernière du monde , Se eu égard aux 
crimesquis'y commettent , il femblc qu'il le deuroitfai- 
re : il potirroit en vn moment abolir Ôc exterminer toute. 
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cette vermine d'impies, de raccreans, de Mahometans, 
d'Herctiques, & de mauuais Catholiques, Ôc cependant 
il ne le fait pas : il fouffre , il patiente , il s'efforce de les at- 
tirer à foy lans rien auanecr. ^mifencorde de Dieu ! 6 
infidélité des hommes ! qui aiamais ou y parler d'vn Prin- 
ce de fi bon naturel , queconnoiflant la malice d'vn de (es 
fujets, &c prcuoyant qu'vn iour il doit s'armer contre luy, 
&: tourner les gracesqu il luy fait en inftrumensde rclon- 
nie &c de rébellion , ne lailTcroit pas ncantmoins de 1 ay- 
mcr& de le caréner comme Ton propre fils, de le combler 
de fes biens , pour eflayer d'adoucir fon mauuais courage," 
quoy qu'il connut fort bien qu'il ne gagneroit iamais 
rien , 6c que ce cœur de vipère conuertiroit plûtoft toutes 
œsfaucursen venin pour en infecter les autres, qu'ilne fc 
conuertiroit luy-mcïmc pour reconnoiftre la bonté in- 
comparable d'vn Prince fi paffionne pour luy ? 
v.s-cbryf. Enfin les crearures font continuellement à la dcuotion 
ïniiia*eiba &à la mercy de Dieu, & dépendent de fa pure mifcti- 
omnU ?n corde : comme par vnc feule parole il leur a donné lettre, 
îpfo con- aufii les peut- il anéantir d'vn lb urne de fa bouche , ou 
îscVepea ^* vn rcuers ^e ^ a main ; en panant feulement l'éponge par 
dent. 5 P rc- deflus, il les effacera de telle forte qu'il n'en paroiftrapas 
™jj^**r Je moindre veftige. Et comment peut-on donner le nom 
bis. d'eftre à vne chofe qui n'eft que fous le bon plaifir d'au- 
truy , àfabicn-fcancc &: diferction , fiabfolument , qu'el- 
le peut cftrc mife à néant dans vn tour de main ? comment 
peut-on donner le nom d'eftre à vnc chofe qui tient tout 
ce qu'elle a par emprunt, qui a befoin fans celle defecours 
pour agir , d'appuy pour fubfifter , te d'vne continuelle 
influence & opération de fa caufe pour eftre ? n'eft-cc pas 
donc auec beaucoup de raifon que Dieu dift à fain&c Ca- 
therine de Sienne , ce qu'il pouuoit dire également à tou- 
tes les créatures : Ma fille , fouuien-toy queie Suis ecluy 
qui Suis , & que tu es celle qui n'es pas. 



Digitized by Google 



Mure IV. Chiffon II» C17 
§. III. . 
Reflexion fur cette conjtderation. 

O Grand Dieu,, il eft ires-veritablc que vous eftes ce- r 
luy qui eft infiniment, indépendamment, immua- / tD j e *?y 
blemen c j vous eftes ecluv qui cft (ans excès U fans défaut, v**i**ùc 
fans commencement &: (ans fin , fans borne &c fans'mcfu- l ' mm ' 
re, fanspair & fans fécond. Vous eftes celuy qui cft nom- 
mé fans pouuoir cftrc nommé, parce que voftrc nom cil 
par deffus tous les noms : eftimé, fanspouuoir cftrc cfti- 
mé , parce que voftrc prix cft par deftus tous les prix > con» 
paré fans pouuoir cft re comparé , parce que vous cftesl'in- nmîmh. 
comparable ; definy , fans pouuoir cftrc definy , parce Augûtucr. 
que voftrc eifence va par deflus toutes les définitions! ko. de 
C'eft ainfi que parlent fain£t Grégoire deNazianze , 6c * en, P or,# 
faind Auguftin , les^deux premiers hommes de leur fie- v G j a fo m 
de. Vous êtes celuy cft dans tout le monde, fans y cftre in «pur, 
enclos , hors de touc le monde fans en cftre forclos, dcfiîis ^jjfu 
fans cftrc éleué , deftous fans cftre abbaifle :ce font les rcr.v.'im^ 
termes aueclcfquclslcs Do&curs expliquent TimmenGté wenfuj. 
de Dieu. Vous eftes celuy qui cft véritablement , parce 
qu'il n'y a rien en vous qui foit parte , rien quifoit à venir, 
mais toufiours vn mefme cftre , &c vn maintenant éternel, 
In te enïm , dit fainéfc Auguftin , nihil efi prxtcntum quoi Aag.Conc. 
iam non fit , mhil eft futur ur» quod noneium fit, quia non efiibi * 0 j n P ^* im " 
ntfi efi , tout ce qui aefté en vous y eft encore par vne 
éternelle confiftance, & tout ce qui iamais y fera, y eft dé- 
jà par vne anticipation éternelle. Et pour mieux dire , en 
vous, 6 grand Dieu , il ny a proprement , ny auoir cfté, ny 
deuoir cftre, mais cftre éternellement. 

Q.iand à vos créatures, mon Seigneur , îe les ay confi- £„g. m 7 
deréesattentiuement, adjouftcle mefme Saind,iay trou- conf.cn. 
ué qu'elles font en quelque façon, mais qu'en vérité ellci 
ne font pas -, parce qu'elles ne font pas comme vous : & 
entre les créature* ic n'en voy point encore deplusfoi- 
blcs^ nyde plus nùferablcs. que nous , quoy que nous 
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(oyons eftimcz les premières &: les plusconfidcrables de 
toutes : Tertre que nous auons cft plein de neceflitet & de 
foiblcflcs, dans vn flux continuel de defir cn defir , d'a- 
Eufeb.l i. &ion en action, de mouucment en mouucmenc, d'aagc 
dcprxp c. cn aage, du paiîéau prcfent,duprcfentàraduenir, iuf- 
GRgorhb. qu'ace quenous ncfoyons plus. Ce font les termes aue« 
xy. Moral i c fq UC ls Eufebe , faincl: Grégoire , &: derechef faind Au- 
Hb.4*Corf. guftinen diuers endroits fc déclarent fur ce fujer. 
fcQ ci. L Apoltre du lapon écriuant à nos Pcrcs de Goa , die 
comhtn ai £ l uc s'entretenir fouucnt en cespenfécs,c'eft ce qui nour- 
€OHjdcrm- nt en lame laConfiancc cn Dieu, &: luy donne les fenti- 
ttom fjàemt mcns de l'humilité Chrclhcnne , parce que ecluy qui le ait 
A ($!i7ft'uer fon néant , s'en deffic , & n'a garde de s'y appuyer , d'où 
u c*»f«»<c retournant a lafouucrainc puilfance &: bonté de Noftrc 
s. Xau'er. Seigneur, il y met toute faconhanec ,en quoy conhlte la 
«piu ad io. vraye force du cœur ,& la viedcl'efpnt. * 
cict.Goaxii. d c vous donc , 6 mon Roy Souucrain , 8c non pas 

des hommes, que l'attendray déformais la force &: le fc- 
cours dans mes foi bleues & dans mes neceilitcz , puis que 
c'eft vous qui auez vnc puiiTance, vnc bonté, vnc durée, 
&c vue eflenec infinie, au lieu que les hommes n'ont qu'vn 
bras de chair, vnc vie de trois iours , vn cftrc qui n'eft quafi 
pas , &: qui ne fubfiftc dans ce peu qu'il eft , que par vnc 
Maiediaus infinie dépendance qu'il a de voftre Majcftc. Maudit foit 
c«nfi°iun l'homme, dit vn Prophète, qui met fa confiance aux 
homme *c hommes , & fc fait vn bras de chair, fc retirant d'entre les 
£cmb" r mains de la mifericordede Dieu , vous verrez bicn-toft 
chiûiuum, ccpauurcmalheurcuxaufrifec&auflî fterileque font les 
* c bruicrcsdansvn defert :1a terre où il demeure cft vnc ter- 
creni. i 7 . rç mau< j| ltc ^ f cm ée de Tel , de ronces, & d'épines , qui la 

rendent inhabitable. Bcniitau contraire foit celuy qui a 
misfa Confiance cn Dieu, car Dieu ferafon appuy&fa 
force, & le fera fleurir comme vn bel arbre plante fur le 
courant des eaux ,qui tire fa nourriture de l'humeur & de 
lamoiiellc delà terre , oùiliette les racines, il ne craindra 
point les grandes chaleurs de l'Efté , fon fucillagc ne per- 
dra iamais fa verdure, &: quelque fechcrciTc qu'il punTe 
faire, il ne fera point cn peine ny en danger , &nelanTera 
pas de produire fon fruit à l'ordinaire. 
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CHAPITRE ifL 

TroiGcfine moyen de nous entretenir en la 
Confiance en Dieu. 

Confiderercjue nous finîmes les auuresde Dieu, 



U "çffisftf E rcuins vn iour àmoy , dit fainâ: Augu^ 
feV A Y&fk '^ ln ^ ns ^ cs Soliloques, ÔC defirant me lai- * 




Entrtuen it 

rc rendre concède mon cftre ,ie difois : qu h?u,nÂ* Lu- 
es-tu Auguftin ? le fuis homme mortel & [Tj/ZJîom 
raifonnable, refpondois-je incontinent, ic^*/*» rjre. 
fuis vnc îubftance compoféc d'amc & de corps , alliée ^ u ^ in 
des Anges qui viucnt dans lcsCieux,&: des animaux qui ° ' 
rampent fur la terre. Mais d'où vient cette fubftance,re- 
phquoy-jc à partmoy ,qui eft-eequien a înuencé l'artifi- 
ce? qui peut auoirvny la chair &rcfpritaucc defifortes 
étreintes, 6c fait fubfiiter en vne mefme perfonne deux 
natures directement oppofees ? Omon Dieu, difois-ie 
derechef, de quelle main cft fortycet ouurage?d'oùeft- 
ce que cette chair a tire fes organes , fes mouuemens , &C 
fa vie ? qui la remplie de tant de veines^ d'artercs , de muf- 
clcs , d'oflemcns&: demoùclles,aucc vne fi parfaite cor- 
refpondancc entre toutes ces parties, qu'elles fcmblcnt 
n'en faire qu'vne feule? qui m'a donné vn cftomacpour 
cuire ma nourriture ? vn foye pour la changer en fang ? vn 
coeur pour former les efprits vitaux, & vnccrucau pour 
enfaire d'animaux? des pieds pourchcmincr,&dcs mains 
pourtrauailler? quia misdeuxorcillcs aux deux coftczdc 
ma tefte , capables deiugcr de toutes les différences des 
fons &c des voix ? qui m'a enchaiïc au milieu du vilageces 
deux brillantes prunelles, comme deux aftres iumeaux 
<juis'cftcndcnt en vn moment fur les voûtes des Gcux&: 
furlafacedetoutela nature, fans ncantmoins fortirhors 
de leur place? Enfin qui a pris la, mefurf du corps qu'il fai- 
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loic à mon ame , & de l'amc qu'il falloir à mon corps , delà 
langue qui m'eftoit necciTairc pour parler, &c des poul- 
monsfans lefquelsicnc pouuoisrefpircr ? quel cft cet in- 
comparable ouuricr quiatrauaillé fur moy auec cane de 
fagciïc &c de dextérité , que quand i'aurois autant de lan- 
gues & de voix qu'il y a d'organes en mon corps , & de 
puiflances en mon amc , ie ne l'en fçaurois iamais louer 
commeil mérite. 

Mais pourquoy demeuré-jc fi long-temps en fufpcnsï 
c'eft vous, ô l'Eftrc de tous les Eftrcsi qui eftes la fource 
&le principe de mon cftre ; il n'eft point d'autre cfprit 
que le voftre qui ait pu conceuoir cet ouurage , &: il n'y a 
point d'autres mains capables de le former que celles qui 
ont forme le Ciel Ôc la terre : c'eft vous, ô mon adorable 
Créateur, qui auez tiré moname du néant, & donné à 
mon corps tout l'alîortiment dont il auoit befoin pour 
s'en pouuoir feruir en fes ronchons. C'eft voftre vie qui 
me fait viure,ôlaviedes vies! le fuis vne participation 
de voftre elTcncc , vn rayon de vos lumières, vne ombre 
& vne peinture de vos perfections. 

Voila les douces flammes dans lefquelles fa in et Augu- 
ft in faifoit fondre fon coeur de deuotion &c d'amour en- 
uers fon Créateur, lors qu'il luy parloir feul à fcul dans vn 
liure , que pour cette raifon il appelle fes Soliloques. £c 
certes il cft bien Difficile qu'vn homme entre en de Ci 
amoureufes penfées , qu'il ne foit incontinent épris de ce 
diuin amour , quelque infcnfiblc qu'il puilTc cftre , & que 
fon corur ne s'échauffe 6c ne s'amoliftc auprès d'vn il 
grand feu. Mais il mefemble encore plus difficile que par 
cette confideration il ne fc fente remply de confiance en 
vne fi grande bonté , la rcconnoitîant comme vne viue 
fource qui fait fans celle écouler fur luy tous les biens de 
grâce & de nature qu'il polTede , comme nous peferons 
ey-apres. C'eft pourquoy nous ne fçaurions mieux faire 
pour nous porter àla pratique d'vne fainte& amoureufe 
Confiance en Dieu, que de nous entretenir fur ce fujec, 
en luy rendant ainfi conte de noftre eftrc,& reconnoif- 
fans que nous fonîmesfcsouurages 6c fes créatures d'vnc 
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manière fi admirable , que ie n'y penfe j arnai s fans c once- 
uo ir vnc extrême hoercur de nos ingratitudes 6c de nos 
défiances cnuers vn c el ouiîrier î 

Car dcuant qu'il nous hc,hclas nous c fiions moins 
qu'vne gouerc d'eau &c qu'vn atome de poullierc , &c pour 
le dire en vn mot , nous eft ions d an s le ne a n : comme fon t 
à prefent cous les hommes qui viendront après nous , 6c 
toutes les Heurs qui n ai (tronc ce printemps , &c qui doi- 
nent ncccûairemcnt palier par les mains de Dieu pour 
reccuoir de luy leur forme, leur couleur, 6c toutes leurs 

réfections. Encore n'e liions nous pas tant alors que fonc 
prefent ces créatures, qui ont en quelque façon leur 
cirxc dans les femences & dans le germe de leurs fembla- 
bles , d'où elles s'ccloronc en leurs temps ; Mais de nos 
ames il n'y auoit nulle forte de femence dans la nature , ny 
caufc aucune qui pût feulement concourir à les produire: 
&C nos corps qui paroi ifcn t fi beaux en quclques-vns ,n'e- 
ftoienc que fange & que limon , ou quelque chofe de pis, 
deuan c que Dieu y mut la main pour les former. Ces vi- 
fages qui font des con que lies par leurs regards , & qui fe 
rendent mai lires des cœurs les plus farouches & les plus 
rebelles, fans armes 6c fans foidats , comme parloit vn . . 
Ancien, toutesecs impcricufcsbcautczn'eftoient qu'vne 
matière horrible à voir & à penfer il n'y a pas long- temps. Carneides 
Voyez donc , s'il n'a pas fallu que la main de Dieu ait a ? ud L *« r - 
puiflàmracnt trauaiUc fur cette ordure , pour en faire 
rciuTirvn ouuragc fi accomply , 6c confiderez quelle grâ- 
ce il nous fait de nous auoir tire de la boue, pour nous 
faire vn iour afleoirau thrône de fa gloire? 

Pour donner encore plus de force à cetee confidera- gJJunt* 
tion,& pour luy faite plusayfémenc produire l'effet que de 
ic prétends , ic la veux mettre en fon iour par les admira- " k - 
bles paroles qu'adrefle IobàDiea,commcàl'vniqucou- gjJJJ^JJ 
urierde fon corps àc de fon amc en cette forte. Ce font & cc p iaim«- 
vos mains toutcs-puifTantes , ô grand Dieu , qui m ont ****** me 
fait & façonne dedans & dehors , dans toute la circonfc- SÏÏSw, 
ranec de mon Eftre , il n'y a pas vne goûte de fang dans &c. 
mes veines, ny vnc petite fibre dans mes entrailles que lohw ' 
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vous n'ayez formée, vous aucztrauaillé fur cette matiè- 
re , comme fi c'euft cfté de la boue», luy donnant tous les 
plis que vous auez voulu , fans refiftance , vous l'aucz ma- 
niée comme du laict caille, qu'on amolit 6c qu'on prefle 
Nonne fi- comme l'on veut. Vous m'auez couuert de chair 6c de 
eut lac mu.- peau , comme d'vn veftcment fans coufturc , dont vous 
ficûtTafci? auczfibicn pris les mefures fur moy , qu'il ne fe peut rien 
me coagu. voir de plus ajufté. Vous auez entrelace mes veines 6c 
fteJnÏÏs mcs ncr k » & emboctte mes os auec tant d'indu ftrie , que 
vcft.Ai me, toutes ces parties cnfcmbJe , quoy quelles foicntprcfquc 
offibiif se m fi n i cs cn nombre &: en différence, ne font qu'vn mcC 
pegiftime. mccorps. 

iob. io. £ t p cur monftrcr que Dieu n'abandonne pas cet ouura- 
gc après l'auoir fait, mais continue de trauaillcr fans cef- 
fe pour le conferuer auec autant de foin 6c d'attention 
« qu'il cn a pris aie faire. Voicy comme s'écrie ailleurs ce 
fain& Pcrfonnage,confidcrant d'vn cofté la baiTcfle de 
noftrc condition ,& de l'autre l'honneur que Dieu nous 
fait de tenir fa puilTance,fa fagefle , 6c fa bonté conti- 
Quid tft nuellcmcnt occupées après nous. O mon Seigneur (dit 
bomo quia c £ t innocent Prophète, tout hors de foy de voir vne Ma- 
cum^a"' iefte fouucraine s'empreflèr après vn peu de poulTicre) 
<j«id appo- qu'eft-cc que de ce pauure homme qui fc traifnc comme 
"or^u'm? vn ver fur la terre, chargé d'vn fac d'ordure , 6c accablé 
iot> 7.*/. de.toutc forte dcmifercs,&: vous ô Roy de gloire 6c de 
bo^no 'uia Majcfté,-vous qui logez plus haut que les Séraphins, 6c 
tammagni! qui poflcdezvn empire plus eftendu que le cours duSo- 
ficètracia$ l C il,&: qucrcnccintcdclanaturc, vousdaignezbien iet- 
ter les yeux fur cette mafle de corruption? que dis-jeiet- 
ter les yeux? Ah grand Dieu vous nous traitezaucc tant 
d'afTcûion 6c de magnificence , qu'il fcmblc que vous 
vifitaicum vousfoyez oublié de voftre condition &:delanoftrc,vous 
diiucuio:^. nous faites l'honneur tous les matins de nous venir trou- 
""um'finl uer * noltr c réueil, comme vne Mere éperdue de l'amour 
guiiique de fon fils , à laquelle il un de que la nuit ne loir pafiéc 
"Sm*'' P our vo ' r com ment il fe porte , luy donner le bon iour, 
eom. le carclTer , l'embraflcr , comme fi iamais clic ne l'auoit 

lob -7- vcu. 

*• ** .... , . 
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Vouspatfcz encore outre, ô Dieu d'amour lô 'entrailles 
de charité ! car il ne s écoule aucun moment du iour ny de 
lanuidt, quevous-mefmcne preniez la peine, pour ainfi - 
dire r de vifiter toute les puiûances dcaips amejf,^ tous 
lcsjncmbresdcnQscor|5s , pourCçanoS* fi rien manque en 
tûuxcccouuragc. Vous ne voulez pas on 'donner la comt 
miuion aux Anges ny aux Chérubins , ômon tresraimablc 
Seigneur , comme fi vousn'eufliez dJc vous fier en eux de 
cet affaire : mais vous mefinc en ficric-nne en au e z voulu 
prendre le foin vousmefrae touchez nos os, vous regar- 
dez; leur emboctternent &c leur cnchafieUrc v,<vous tenez 
entre vos mains nos veines & nos artères, & vne infinité 
d'organes &£ de parties différentes ,qui compofent nos: 
corpi, vous leur donnez à taures la nourriture , & di ftri- 
buez à chacune ion cmploy & fesoftices. Et mu clt-ce 
qui ne Ce pafmeroit d^eftonnement , & qui ne fefentiroit 
épris de l'amour tl'vn fi admirable ouuricr des hommes, 
voyant la vigilance &c la ch ar i t é 1 n c r o y abl c aucç laquelle il • 
s'employé 1 n ccll animent à trauaillcr fur nous ? line Te con- 
tente pas d'yauoir les y eux fichez, mais il y tien t encore . 
les mains tou Cours attachées , il y cft de coeur &: de pen- 
fec y &c de toute fon enenec diurne. C eftluy,, mon cher 
Lecteur , qui vous aide maintenant à ouunr les yeux pour 
lire cét cent , comme il m'a ayde à conduire ma main Ôc ma 
plume pour vous l'écrire.. û ; ».<•»■ .* 

Mais pource qu'a 1 a fin de ce Chapitre il fau dra dereche f 
(omber lu r cette penfee pour prendre nos conclu fions , ic 
n en diray pasdauantape à preient , & pafTeray aux obliga- 
tions que nous auons de dépendre de Dièu , 5c de mettre 
en luy toute noftrc Confiance. 

r;v ./.:,.'.< \ m jt . ;. [ t>*..;j \n\:, '> , 

Dépendance que nous auons de Dieu en qualité , ' 

• p o , - • r-' 'i dé fis ereatunres. ':up / ■ x> -v« 

IL n'eft rieii de plusrafomtâble , ny d c^lus nature^que 
icsdroicsdc propriété & dc pofTcmondcsouuricrs fa£ZZ£ 

LLLl 
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leurs ouurages : 6c nul ne peat alléguer vne mcillcuTe 
preuue des luttes prétentions qu'il a fur vae chofe , qu'en 
montrant qu'il l'a faite. Ainfi les Peintres font maiftrcs 
âbfolus de leurs tableaux, les TùTeransdc leurs toiles , les 
Potiers de leurs vaifleaux , 6e tous les artifans de leurs ma- 
nufactures, ils lespeuucnt vendre, donner, engager, 6c 
confumcri'ils veulent , fans qu'on puitfe s'y oppofcr,par- 
cequece font des effets de leurs trauaux Se de leur indu* 
il ne ; ils vient de leurs droits quand ils endifpofent félon 
leur bon plaifir , 6c perfonne du monde n'y a rien a voir. 
Cefcroit vne grande cruauté de vouloir faire entendre à 
vn homme, qu'vne terre qu'il a défrichée 6c cultiuée de 
(es mains , ne luy doit rien, 6c qu'il n'a rien non plus aux 
troupeaux qu'11 a nourris, aux arbres qu'il a plantes, &: au 
c * f 7- bled qu'il a femé Se cueilly luy-mcfme , 4J*«v plantai v t- 
ne*** * & de fi uftu eim non edit r dit l'Apoftrc , quu pafiie 
gregem , & du U8e gregù nêtimanducat ? les percs Se les me-» 
Greg. Te. res pour le peu qu'ils con tribu enr au ec Dieu en la produ- 
lof. in fyn- et ion de leurs en fins , s'acquièrent vne telle puiflanec fur 
f^ ^p"^* eux , qu'en leurs nccemccz ils les peuuentmcfme vendre, 
Arift.hb.j. ainfi que portent les loixdcs Empereurs : 6c Ariftotc ad- 
£chic. j 0 uce que iamais les c n fans ne içauroient payer digne** 
ment ce qu'ils leur doiuent, non pas quand ils fe fon- 
daient pour eux. Et que ferons-nous donc , 6 Philofo- 

5hc, pour pouuoir rendre à Dieu nos foûmiffions 6c nos 
euoirs légitimes ! a Dieu , qui nous cft plus infiniment 
que tous les peres 6c toutes les mercs du monde ? à Dieu, 
qui s'eft acquis fur nous toutes les obligations pomblcu 
qui nous a tirez du néant Se donné i'cftrc que nous auons 
dans tout fon fonds Se auec toutes fes appartenances» à 
ce grand Dieu enfin qui nous a comblez de fes biens , oui 
nous a contretirez fur fon prdpre yifage, 6c rendus des 
Kttai. n/. peintures Se des expremons viuantes de fa Diuinitcî 
J^rdretrriuam Domino pro omnthm qu* utrtbutt miht ? 
IT. C'cftcc que nousdcuonsconfidererà prefent, Se pour 
le mieux comprendre , il faut remarquer que les ouura- 
™J??tf-vges ne font pas tous également en ia puiiîance de 
leurs ouuricrs, mais que félon qu'ils en rcfbiucnt plus 
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, Lture I V. Chapitre III. 
ou moins , ils en ont aufli plus ou moins de dépen- 
dance v & à proportion de ectee dépendance „ il leur 
font acquis fc aflujettis. L'homme cft~bicn autrement 
maiitre de fes opérations , que de tes threfors , de Tes 
maifons, dcfcsvigncs, de fes prairies, de fes eftats,& 
de Tes rentes; tous les biens qu'on appelle de fortune, 
luy font cftrangers& acçeffqircs , ils n'entrent ny dans 
fon amc nydans fon corps ; & comme ils ne rceoiucnt 
rien de luy , aufli fubfjftcnfT-ils fans luy , & demeurent or- 
dinairement lcsmcfmcs après fa mort qu'ils cftoi en t du- 
rant fa vie ; tellement qulls n ont quafi point de dépen- 
sée de luy, parce qu'il ne contribué quafi rien à leur 
eÔre ? Ceft pourquoy tous les droits de domaine, de pro- 
priété , & de poffeflion , qu'il peut prétendre fur eux , Font 
Fort pcuconfidcrablcs} au lieu qu'il eft, pour dire ainfi ,1e 
crearenr de fes opérations , il les produit en fa propre fub- 
ftance , il les conçoit & Icsreçoit en foy-mcfmc , àc elles 
ne font pas vn moment qu'il ne leur donne Tcftre par vn 
continuel mouucmcnt & influence de fes facultez inte- 
ricutes ou extérieures : auffi en difpofe-t'il abfolument 
comme Içur Seigneur, & l'empire qu'il a fut elles eft fi 
bien fondé, que ny homme , ny ^nge , ne luy en peut 
ofternvcontcfterlctiltre. Ellcsluyfont cffenticlJcmcnt 
foumifes,àraifonde cette cffcriticllc dépendance qu'ei- 




ç t J Iadépendai^ v ^ 4W 

tçtauccialoumiflion &lcrmtude, & comme à cette fi>û- 
miffion &c feruitude, répondent les droits de poflcflïon 
prqpneté , domaine & empire que la caufc afur : f Q n effet, 
&rouuncrlur fonouurage. > 
..Mais cette vérité paroiftra mieux encore dans la diffé- 
rence qui fc trouuc entre les diucrfcs opérations de l'hom^ 
me i car comme ainfi Toit qu'il en ait du corps te de l'ame^ 
d'intérieure^ fie d'extérieures .dcnaturellcS & de libres,*: 
qu'il foit le maiitre commun des vnes fic'dcs autres fi eft- 
ce neantmoins qu'il nel'cft pas également , mais feule- 
ment à mdbre.de la dépendance quelIes.ont.de luy, &s 
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des foûmiflîons qu elles luydoiucnt. Lesa&es des facul- 
tcz inférieures & fenfitiucs ne font pas toufiours en fa 
ipuiflanCé, parce qu'ils ne dépendent pas de fa foule in- 
fluence -, mà&auiïi des^bjets , des organes, des temps, 
des lieux, des moyens, fit de mille autres circonitanccs 
quidoiucnt par ncccffité accompagner telles fondions. 
Ilcftaupouuoird'vn autre de ni'cmpefchcr les fondions 
de lavcuc'îfcnmefèfrfrtëntîcs yeux , ou en m'olbnc lalu- 
thierc, on cnmc rendant àueugle -, de forte quequoy que 
i'aye lapuiflancedevoir , fî ëft-ce qu'il m'eft du tout im- 
poiliblc de la mettre en cmploy , à faute d'objet , ou d'or- 
gane , ou d^approchc fum^ante , ou de queiqu autre con- 
dition , fans laquelle cette punTanccdoit nccellâircment 
demeurer oy feule & corrime percluie. 

Nous pouuonsdire le mcfme de tous les autres fens in- 
térieurs &c extérieurs qui agifTent aucc les mclmes dépen- 
dances : mais il n'en cil pas atnli de l'entendement , &c 
ttreede u inoms encore de la volonté, qui font des pulffances fupe- 
ytimti ricurcs & purement fpirituelles , affranchies de cette fub- 
ie&ion des organes, car elles n'en dépendent pas immé- 
diatement , comme les fens , mais indirectement (eule- 
racnt&defottldin. Il 6 y a Démon ', riyJuriedanS les 
Enfers , nyTyran furla terre ; ny Ange , ny Chérubin , ny 
Scraphindansles Cicux qui me puifle empefeher de vou- 
loir ce que ie veux , ny d'aymer ce qùe i'ayme , ny dè haïr 
ce que ic liais j les Tyrans ont bien mis le corps des Mar- 
tyrs en pièces ! pâr la violence de leurs tourmens , mais ils 
n'ont iamais entrepris fur lcsmouucmcns de leurs volon- 
tez , parce que ec n'eft pas vnc chofe àlaquelle ils puifTent 
toucher : ils leur ont creué les yeux pour leur oflcr le 
moyen de voir les mcrueilles de Dieu , ils leur ont coupe 
lcslangues pour les empefeherde chanter* feslouanges, àc 
fermé les oreilles defourfre & de plomb fondu , afin qu'Hs 
ne les peuftent non plus oiîyr j m us leur ont-ils iamais pû 
ôfter à force" de fupphces . le defifcdé J)kîfé âLBieû > la 
crainte deluy déplaire* lefperancc de le voit >lx ioye de 
le feruir? le bon- heur de le pofleder î Ils leur ont bien ar- 
raché le cœur des entrailles, Se l'aine du corps -mais ils ne 
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leur ont iamaispû arracher l'amour de Ùicix ducoeumy 
de. l'ame. 

£t Ccftfut cela que fainft Paul don n oit vn fi hardy def- Ai Rom-t 
fyà toutes les créatures du Ciel , delà terre, &c des En- 
fers. Quicft-cc qui fcroit capable d'efteindre l'amour de 
Dieu dans mon coeur, difoit-il ,fcroit-ce point par auan- 
ture latribulatiôn, ouTangoifTe, ou la faim , ou la nudité, 
ou les da ^ers , ou la perfecution , ou le glaiue trenchant? 
iefuis alicurc que ny la mort , nyla vie, ny les Anges, ny 
les Principautcz , ny les Vertus, ny les choies prefentes, ny 
celles qui font à venir, ny la force, ny la hauteur, ny la 
profondeur , ny autre créature quelconque même fepare- 
raiamais de ce diuin Amour. Il n'eu il pas pu dire le imef- 
mc des fonctions des fens, il ne faut qu'vnc puce en l'o- 
reille pour nous oitcrl'ouyc , & vne paille ou vn feftu dans 
l'oeil pour nousempefeher de voir. 

le diray bien dauantage ,X>ieu mefme Tout-puiflant, 
& tout induftrieux qu'il eft , dans la voye ordinaire en la- 
quelle ilm'a mis , après m'auoir donné la liberté, & s'eftre 
obligé de me l'entretenir, il ne fçauroit plusm'empefcher 
dcivouloir ce que ie veux , ny ( ce qui femble incroyable ) 
d'auoir vne volonté auffieftendue que la fienne , par la- 
quelle ie puifle aimer tout ce qu'il ayme , & haïr tout ce 
qu'il haït , 6ç vouloir tout ce qu'il veut , èc ne vouloir pas 
absolument tout ce qu'il ne veut pas. O miracle i ie fuis 
donc par les a&csdc ma volonté , auflï capable que Dieu 
mefme, il me peut faire mourir d'vn miliondc morts , il 
me peut deftruire &: anéantir, il peut rendre tous mes 
membres perclus, tous mes fens interdits, & çoutes mes 
puhTanccsoyfcufes : mais mclaifTapt en poflclTion de ma 
liberté, quelque foible , quelque chetif & miferable que 
iefois, ilnepeutm'cmpcfchcr del'aymer, &d'aymer tôUt 
ce qu'il ayme , & de detefter tout ce qu'il dételle : n'eft-ce 
pas cdla potier vne viue image de Dieu , & auoir des plus 
beaux &c des plus hardis traits de fa diurne face imprimez 
fur nos ames ? 

Vous voyez donc comme l'homme pofTcdc bienauce 
plus d'empire les actes de la volonté que les fonctions des 
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(en s, puis que cellcs-cy dépendent d'vne infinité de condi- 
tions , & de ci rcon fiances donc les autres font exempts. 
Lèsa&esde noftre volonté ne tiennent proprement leur 
cftre que du mouucment de cette mai (trèfle puifianec, 
qui les produit à la faucur du concours de fon Créateur, 
quineluy manque iamais,& luyeft rendu naturel par fa 
neceflité. De forte que files Seigneurs fpi rituel s ou tem- 
porels vouloient rien attenter ous'vfurpcrfur ces actes Ii- 
bres qui dépendent purement de nos volontez &c de Dieu, 
s'ils en vouloient dilpofer maigre nous , pour les faire fer- 
uir à leurs de (Teins, il leur feroit imposable d'en venir à 
bout, parce que ce n'eft pas vne choie qui fc puiffe cor- 
rompre ou débaucher par artifice, n y contraindre par le 
fer ou par le feu : Ces aûcs font tellement vnis &: fou- 
rnis accluy qui les produit par la dépendance qu'ils ont de 
luy , que s'ils pouuoien t parler , ils ne diroien t iamais autre 
chofe, fi ce n'eft qu'ils fon ta luy, & qu'il leur cft impofli- 
blc de penfer à d'autre maiftre qu'à ecluy qui leur donne 
I'cftrc,&: qui les maintient fi cftcntiellcmcnt, qu'en ce£ 
(ànt feulement d'agir il les' pourroit deftruirc. 

Que s'il eftoitaupouuoirdcsa&cs de ma volonté, par 
exemple , de fc donner à quclqu'autrc qu'à moy , (croit- * 
ce pas vne trahifon ou vn aucuglcmcnt intolerablc,qu'vnc 
chofe qui tire de moy toute fa iubftancc, qui s'écloft dans 
mon amc, s'y nourrit & s'y fortifie , qui eft entièrement 
à ma difcretion , Se qui ne doit rien à aucune créature 
qu'à moy feul, vint neantmoins iufqu a ce point de me 
vouloir quitter pourfc donner à vn cftranger? tirer tou- 
jours fon cftre & Ta vie de moy , y demeurer efiçntielle- 
, ment , n'auoir d'autre rapport , ny d'autre alliance qu'a- 
uec moy feul; & ne vouloir pas neantmoins fc. donner à 
moy ? &; en dépit de moy, (e mettre fous la conduite te 
fous l'empiré d' vn autre qui n'y a rien ? c'eft vne chofe ima- 
ginaire à la vérité & du tout impoilîble ,mais qui nous fait 
neantmoins parfaitement entendre l'extrême ingratitu- 
de des créatures enuers Dieu, comme ie m'en vay mon- 
trer en peu de mots. 
infmtdi. U &wW* clairement de, po, que i'ay dit iuTquçs icy , &j 



Digitized by Google 



Liure IV. Chapitre I il. 
paroi (Ira mieux encore en ce que ic diray bien-toft , que f— * * ** ** 
nous fommes à Dieu beaucoup plus absolument &plus£££^* 
etîen t îcllemen t , que les actes mefmcs de nos volontcznc "»r. 
font à nous : car à parler fincercment, nous n'auonsd au- 
tre dépendance que de Dieu fcul , ny d'autre foumiflîon 
à rendre qu'à Dieu fcul ou en fa feule confideration , au 
lieu que nos actes dépendent autant ou plus de Dieu que 
de nous-mefmcs. Dieu eftnoftre Créateur, nonpasàla 
façon des Grands de la terre, qui appellent leurs créatu- 
res ceux qu'ils ont cflcué aux charges ic aux honn eurs du 
monde , qu'ils ont appuyé de leurfaucur, enrichy de leurs 
biens, créé leurs officiers & leurs MiniftrcSj il cft noftre 
cuuner, non pas à la façon des Maiftrcs ingénieurs, qui 
fedonnent âc la vanité pour auoirfait dcsouuragesauf- 
quelsils ne contribuent rien que les mouucmcnsdc la 
main , appliquant vnc chofe à l'autre , & faifant plus agir 
qu'ils n'agi fient cux-mefmes h il cft noftre Perc , non pas 
comme ceux qui engendrent desenfans , dont ils ne con- 
noifient ny l'amcny le corps , & ncfçauroient feulement 
dire fi le nôbrc de leurs os cft pair ou impair, qu'elle forme 
ic quelle figure ils ont, quelle place, quelle connexion, 
quelles, alliancfs. Mais il cft noftre Créateur , noftre Ou- 
uricr, & noftre Perc, parce qu'il n'y arien dans nos corps 
ny dans nos ames, dans nos fonctions, ny dans nospuif- 
fances, ic dans toutes les appartenances & dépendances 
denoftreeftre, dont ilne loitl'Authcur , &àquoy il ne 
tienne continuellement la main , l'oeil & le cœur , de telle 
forte , que s'il venoit à fe retirer vn fcul moment , il nous 
feroit i mpoffible de fubfiftcr, nous ferions àl'inftant com- 
me fi nousn'auions iamais cfté , Ftétjfem qmjî non tjfcm , dit 
lob, non pas feulement quant à cette vie temporelle que [c , b . I#| 
nous roule us au ce les au très animaux fur la terre,ny quant 
aux mouuemens du corps , ou aux opérations de l'ame; 
mais quant au fonds de noftre eftre , c'eftàdire, quant 
àcettematierequeles Philofophes appellent ingenerable 
ic incorruptible, facette illuftre iubftance qui l'anime, 
& que nous reconnoiffons par les principes de la foy , 6c 
parla lumière de la raifon , immort elle, immatériel le, inal- 
térable. 
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Car Dieu ne donne pas feulement à nos corps la cou- 
leur, l'embon-point, la grâce &: la beauté, qui paroift au 
dehors d'vn homme viuant,& il n'entretient pas feule- 
ment la vie àc les fonctions intérieures de nos amcs,raais 
il porte la raain , ov/f ad tmum rernm > fondant ,dit (ain& 
Auguftin , iufqu à la bafe , pour ai n fi dire , &c à la dcrnicré 
pièce quifctrouuc en lcftablifTcrocnt dcnoftrc citre;il 
eftend fa force Se fapuuTance iufqu au dernier degré de 
noftrc clTencc , pour la maintenir &: pour la dcfTcndrc du 
néant. Et fi vous voulez fçauoir comment il y traruulle* 
Tettuii lib. écoutez ce qu'en dit Tettullian , expliquant, félon noftre 
de Rcfur- façon de parler, la peine que Dieu prit à former & à per- 
reû c,rn,s ' fectionner le premier homme, ce qui peut s'entendre à 
proportion de celle qu'il prend à produire to*Vii le s autres. 
Recogita , tôt uni dit eccu fatum ac dedttttm manu opè- 
re , anjUto t fipientta ,pr4utdentia , & ipfa mprtmu effeftiùi 
ne fjtéx Itncamtnta duciabat. 
Pammcliu<, Pammelius pefe ce mot dtdiium , qu'il dit auoir vnc 
mcrucillenfe force : car c'eft comme fi Tcrtullian vouloit 
dire , ajoufte cet autheur, que Dieu fait l'homme auec 
vue attention & vn foin incroyable , qu'il cil tout em- 
ployé , tout occupé , & cm pr elle à façon n^r cet ouurage* 
& à le con fc t uer comme s'il n'au oit rien plus a taire , il s'y 
c il u die, il s'y peine, il y tient la penfee , les mains , les 
yeux , le cœur , & toute fon elle n ce at tachée . Et-partant 
n'en doit-il pas auoir non feulement l'empire 6c le do- 
maine , la conduite , la direction ; mais encore la proprie- 
té & la poffeman la plus parfaite & la plus cftroitc qui 
puilfe cftrc?nc faut- il pas qu'il le tienne en fes mains, en 
fes ycux,enfoncœur,&en toutes fes draines operationsî 
. puis qu'il y cft de tourccla;& y agiftfansceffe parvnc ap- 
plication immédiate èc intime de tout ce qu'il a. 

Voyez donc fiies ades de nos entendemens & de nos » - 
volontcz fçauroient auoir vnc fi grande dépendance de 
ces facultez en ce qu'Us tiennent d'elles , que nous en 
au on s de Dieu en tout noftre cftrc 2 &: fi ce n'eft pas vite 
extrême ingratitude, de ne vouloir pas reconnoiftre ces 
dépendances-? & vne ftoprdité extrême de mettre nos ef- 

perance» 



Digitized by Google 



11 



vr. 



LiureW. Chapitre III. 
perances en quelqu'autre qu'en cchiy-là , duquel feul 
nous tenons cous ce que nous auons,& attendons tous 
ce qui nous manque ? qui fera le fujet des deux réflexions 
que nous allons rai rc, pour nous former à la pratique de 
la Confiance en Dieu. 

IL * , 

PREMIERE REFLEXION 

SVR CETTE CONSIDERATION. 

A Qui donc , ie vous prie, dit faine* Bernard, dcuons 
nous rendre honneur & rcucrcnce , amour & fer-^ r ^^Jc 
uicc, ficc n'eft à celuy qui nous donne tout noftre cftre,/^ (3 & 
èc tout noftre bien eftre î & fur qui pouuons-nous fou- S^T** m 
der nos efpcranccs , que fur ce grand Dieu qui s employé Bem'lib de 
aucc tant d'aftection & de zele pour nous > qui nous fou- JJJjJjJf* 
ftient de fa main , qui nous entretient de fes biens , qui ' 
nous éclaire de fon Soleil , qui nous rafraîchit de fon air, 
qui nous nourrit de fes fruits, qui nous remplit de fes 
douceurs? A quoy eft-cc que nous pouuons employer les 
puiflances de nos ames , fi nous ne les employons à le con- 
noiftre teafaymerrà quoy nos langues de nos parplcs,fi- 
non à le bénir & à le louer» À quoy s'vfcront nos forces, 
nos courages, & nos vics,finous nelcs vfonsàfcruirôei 
bénir ce Seigneur, qui tient les battemens de nos cœurs, 
& les fournesde nospoulmons entre fes mains, comme D»n f . 
parle vn Prophète > 

Si Ccft vnc grande indignité devoir vn fèruiteur def- 
obcïûant à fon m ai lire , quelle indignité fera-ce de voir 
vnc créature raifonnable rebelle à fon Créateur ? & ficeft 
vne chofe monftrucufeen lafocieté ciuilcde trouuer vn 
fils qui ne fc fie pas à fon pcre,qucl monftre & quel pro*- v 
dige fera-ce de trouuer vn homme qui n'a pas de Con- 
fiance en Dieu ? y a-t'il iamais eu maiftre qui ait créé fon 
fcruitcur ? ou qui l'ait pu anéantir en retirant feulement 
les veux de d clins Iuv ?y a-t'il eu de pere qui don naft con- 
tinuellement à fon>fils la vie Je fentiment , &: le mouuc- 
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ment î qui l'aydaft toufiours à marcher , à voir , à oiiir , à 
parler, à penfer, deforec que fans Ton fecours ccpauure 
fils demeuraft perclus Se inrerdir de coures fes Fondions? 
fi les en fans dependoient û abfolumcnc de leurs pères, 
quels hômages Se quelles déférences, nc leur rendroient- 
ils pas ? &: s'il nc tenoit qu'à mettre leur Confiance en eux 
pour cftre toujours alTcurez , de quelle gencreufe &: in- 
uincible confiance nc feroient-ils pas remplis ? Nous 
auons ncantmoins toutes ces dépendances de Dieu Se 
beaucoup dauantage , Se il nous protefte que fi nous 
mettons feulement noltrc confiance enluy, nous n'au- 
rtblm. 90. rions iamais de mal, Non accéda ad tcmalnm, & flagellant 

non approptnquabit tabernaculo tuo. Où font donc ces de- . 
uoirs& cette confiance qu'il exige de nous à des tiltres fi 
légitimes & fi preiTans ? que dirons-nous de voir au mon- 
de vnc infinité de perfonnes qui s'oublient encore de leur 
Créateur après toutes ces obligations bien connues Se 
bienaucrées ? Se nc s'en oublient pas vnc heure ny deux, 
mais les îours , les fcmaines,& les mois entiers ? &e non 
feulement s'en oublient „ mais l'ofTcnfcnc &: l'outragent 
au lieu de le feruir? Se l'outragent par le moyen des biens 
mcfmes qu'ils ont reccus de luy ? 
Sen i)b i- Le premier degré d'ingratitude , dit Sencque , c'eft de 
de bencf. ne rendre point de bien à ecluy duquel nous en auons rc- 
"P- *• ceu ; le fécond , c'eft de mettre en oubly Se le nom de nos 
• bien-facteurs , Se la penfée des biens qu'ils nous ont faits; 

mais le troificfme &: le plus grand de tous , c'eft de luy 
rendre le mal pour le bicn,&ilfemblequel'ingratitudcne 
peut palier outre. Tu te trompes, Philofophc , leshom- 
mesonttrouué vn degré d'ingratitude cnucrsDieu, qui 
va bien plus auant que tout cela, car ils fcfcrucntdespro- 
« près biens qu'ils reçoiucnt de fa main pour luy rendre des 

outrages. O perfidie ! ô opprobre de noftrc nature 1 sert- 
il iamais trouué homme fur la terre qui ait fait à vn autre 
homme ce que les hommes font à Diçu ? iamais fut-il vn 
fi barbare Se fi dénature courage qui vouluft faire la guef- 
Màfon Prince, des libcralitcz qu'il en reccuoit actuelle- 
ment, & tourner contre luy les armes à l'heure mefmc 
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qu 'il lcs\uymctcroitcn,main ? Etc'eftncantmoinsce que 
nous faifons tous les iours contre Dieu, nous trahiflons 
fa gloire par les moyens qu'il nous donne de la procure^ 
la langue qu'il nous a mis en bouche pour le louer, nous 
l'employons à blafphemer fon fainft Nom, àdetra&er, à 
mentir > le cœur à conecuoir des haines , des homicides, 
des adultères ; Se la volonté à aymer tout ce qu'il nous 
commande dehair ,& à haïr tout-ce qu'il nous commande 
d aymer. Nous abufons de fafanté, de la force, desri- 
chclTes à prendre des plaifirs déréglez , à opprimer , à piller 
àfolaftrer: le leur ay donné du bled, du vin , de l'huile, ofcc %. 
de l'or èc de l'argent en abondance , dit Dieu par vn Pro- 
phète, & ils ont employé tous ces biens à me rendre des 
outrages, & à fe faire des Idoles en ma prcfcncc. Nous 
faifons feruir le Soleil à éclairer nos débauches, la nuit à 
les cacher, la tcrrc,à les porter toutes les créatures à 
Icscntretenir,&: à lesaccroiftrc. Race maligne 6c déna- -.^..^ 
turee , cit-ce ainfi que tu rcconnois les biens que Dieu t a praua «- 
fais , peuple foi &c mfcnfé 1 N'eft-ce pas luy qui cft ton j^"°ine 
vray perc ? qui t'a poilcdé , & qui ta donné lettre & la «dd^S!! 

vie ? mino } Sec 

Ne voila pas des confiderations capables de nous faire Dcut ' *** 
confondre mille foislciour, fi elles font bien digérées >U 
de nous porter à la pratique d'vne déférence infinie en- 
uers nolirc Créateur, & d'v nc infinie confiance en cette 
bonté fouucrai ne , qui nous comble de tant de biens , te 
qui nous attache à fby aucc de fi grandes & cflfcntielles dé- 
pendances de tous les mouucmens, fonctions, qualitez, * 
puuTanccs &c appartenances de noûrc elhc? 

. §. IIL 

SECONDE RE FLEXION 

SVR LA MESME CONSIDERATION. 



Ncore ne fommes nous qu'vn commencemcncdela- vit 
, créature de Dieu , dit l'Apoftre fainct Iacqucs , te\\^*^ e £ li - 
nous reûc beaucoup plus à obtenir de noftrc Crcateuj?fp^~ ?J* 
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Dlm.fmr que nous n'en auons reccu. Ce grand Dieu qui a derïTcin 
€» ttaurce £ f e peindre fur nous trait à traie , & face à face , n'a pas 
TJL^T voulu faire fon ouuragc tout à coup i mais il s'eft conten* 
lacob. i te de luy donner feulement les premières couleurs , pouf 
l'obliger de connoiftre ce quiluy manque, & d'implorer 
pour fa perfection, la main qui l'a ébauché. - 
m, Mcm Seigneur, difoitlc fainûRoy Dauid , c'eft: vous 

Manus tux . -ri C • • • 

fecerûtme, qui m auezmisfur latcrrcpourmctransterer au ciel, lors 
«finu^c ** uc i>aura y touccs l€S fyons qui me font necelïaires , afin 
jT^feTto! d'y cftrc reccu jàquei autre vouiez- vous que icro'adreûe 
tcHcaum. pour m'acheucr , qu'à vous qui m'auez commencé î ce 
P&iœ.ns. Joutvosdiuincsmams qui m'ont paiftry de fange &dcU- 
mon , ce feront eUcs-mefmcs qui m'enuironneront de 
gloire & de lumière i ic ne pofl'ede encore qu'vn commen- 
cement des biens que vous me voulez faire ; ie ne feray 
point voftre créature parfaite que vqus ne m'ayez rcm- 

£y de voftre gloire, U receu au fejour Sccn lapouelTion 
: voftre Royaume : îay cette confiance en voftre bonté, 
que puis que vous m'auez fi libéralement donné ce que 
i'ay,vousncmc rcfufcrczpascc qui me manque. 

Les agneaux Se les pouflins auûî-toft qu'ils font nez, 
s'attachent aux flancs de leurs mères , les accompagnent 
& les fument par tout, & chacun d'eux di (cernant la tien- 
ne d'entre toutes les autres, fe tient nuit &iour înfcpa- 
rablemcn t auprès d'elle , comme s'il vouloit dire , ccft icy 
où i'ay reccu ce que i'ay , c'eft d'icy que ie reccu ray ce qui 
me manque : les poilïbns ne peuuent fortir de l'eau , po ur- 
ce qu'ils y ont reccu l'cilre , 6c quand on les en çjre ils fe 
débitent &: fc tourmentent iufqu'à mourir, fi on ne les y 
remet bien-toft : les plantes s'e (tendent bien auant dans 
la terre par leurs racines , & pou lient continuellement 
leurs branches vers le Soleil , pource que ce font les deux 
caufes qui les ont produites , ôc qui leur doiuent donner 
en fuitte leur dernière perfection. Et moy, 6 mon ado- 
rable Créateur, qui ne reconnois d'autre principe démon 
eftre que vous feul, qui fçay que ce font vos diuincs 
mains qui ont toutes feules tiré mon amc du néant, & for- 
mé laftruûurç& lesorgancsdc mon corps , à qui voulca- 
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vous que ic recoure pourauoir ce qui me manque, qu'à 
vous (eut qui nVaucz donné ce que l'ay ? fur qui fçaurois- 
je mieux ictrcr me* clpcranccs pour l'aduemr que furec- 
luy qui m'a faic cane de raucurs par lepafle ? te qui me 
tient fans celle encre Tes mains pour aVcmpcfchcr de me 
perdre & de m'aneânrir ? ùian$tâ tujt fectrunt me plaf- 
maucrunt me , d*mibi-iwtcûc&um ; tu m fkmego , fJuurm me 
fie. 

Si v ne peinture imparfaite %i defe&neule fOUU oit par- 
ler, à qui auroic-elle recours, pour demander ce qui luy 
manque , qu'à la main du peintre qui l'a raite ? 6c iî vne 
ftatue auoir. les yeux ou le nez à dire , ou les pic ds , ou les 
mains-» ou quelqu'aucrc partie encore plus importance, 
que recuit- elle fieUe connoiûoïc Ton défaut i s'addrciTe- 
roic-elle aux Roy s $c aux Princes pour implorer leur ic- 
cours » iroic-ellc vers les Philofopaes & Les Orateurs pour 
les prier de l'acbeuer ? ny les vus ny les autres n'y enten- 
dent rien i Ton vniquc cfperauce (eroïc en l ouuner qui 
l'a faice, c'elt ecluy qu'elle appelleroic & quelle coniu- 
reroic inccrTaromcnt d'accomplir Ton ouuragc. CMënms pûixn. «t. 
tMd feceruut me & pUfmêverant me , da mtbi inulltftum. 
Voila vne excellence pratique du recours que nous dc- 
uons auoir à Dieu , auec vne ferme cfpciancc en la 
bonec qu'elle nous accordera ce que nous luy deman- 
dons. 

* ' » ♦ 
. . .« » 
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CHAPITRE IV. 

Quatriefme moyen de nous entretenir en la 
Confiance en Dieu. 



Obéir fidellement a tout ce que Dieu nous commande. 

V ^T^f^ï^ L y a cette notable différence entre les 
%f™ at m% V*tw. Commandemens de Dieu U ceux des 




nsnets d* ^j.ï hommes i que ii les hommes commandent 

?,'u*'P de vnc c hofe qui n'eft pas" raifonnabl<*, ils ne 

la fçauroient rendre telle en la comman- 
dant j Ôl ii elle eft mal-aifcc , ils ne la fçauroient non plus 
rendre facile , ny donner la force te l'indu line neceflaire 
pour l'exécuter , quelques in (tances qu'ils faflent à ceux 
aufquclsils en donnent la commiflion: mais quand cette 
fouueraine Sagefte ,qui eft la règle de toute droiture, 6c 
qui tient en main laluftice , l'Aut honte , & la Toute- 
puùTance, daigne nous honorer defes Commandemens, 
fous quelque image de rigueur ou d'impoftibilitc qu'il 
nous paroifTcnt, lors que nous venons neantmoins à l'cxc- 
cu t ; 6,n o us y t r ou u on s tant de douceur & de facilite, que 
nous pouuons dire en vérité qu'on reçoit mille fois plus 
de contentement en obcïftant à Diefc, qu'en ^comman- 
dant aux hommes , &: que Dieu fcul mérite de comman- 
der tout ce qu'il veut , puisqu'il rend fi aifé & fi agréable 
tout ce qu'il commande. 

Aulfi vn homme n'eft iamais fi abfolu en l'authorité 
qu'ilafur fesfujets, qu'H lcurpuifle ofter le droit d'exa- 
miner, fi ce qu'il leur ordonne , ne va point au delà des 
bornes de la raifon , ou de l'cftcnduc de leurs forces j car 
en tel cas le droit naturel difpcnfc toufiours du pofitif , &: 
il n'y a nulle obligation d'obeïr à ecluy qui force les loix de 
la nature ou delà neceflité , dont il eft luy-mefmc obligé 
de rcconnoiflre l'empire en les commandemens. Il n'ap- 
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particntqu'à Dieu feui d'vfcr de cette fouueraine &: ab- 
îbluë puiflance de nous ordonner tout ce qu'il veut , en 
quelque matière que ce foit, &: de nous obliger àluy ren- 
dre vncobeïflancc aueugle , fans que nous nous en puif- 
fions derfendre par aucune exeufe légitime , parce que fes 
commandemens nous font des règles de prudence , ÔC 
nous mettent toufiours en main des forces plus que fufïi- 
fantespour les accomplir. 

Tout ainfi donc que pour croire vne chofe , quelque 
cftrange qu'elle foit, il nous fuific de fçauoir que Dieu l'a 
dite ; auflî pour en faire vnç aucre femblablc , ce nous doit 
eftrcaflcz de fçauoir que Dieu l'a commandée. LaFoy&: 
Ja Confiance en Dieu ne font que comme vne m cl me 
vertu qui a deux fondions différentes, de croire & de , 
faire i elle cft en toutes les deux également puiflante , &c 
partant puis qu'il y a des proportions au deifus de larai- 
ibn, dont la foy nous donne vne ferme créance, parce 
que Dieu, qui ne peut mentir, lésa reuclccsi pourquoy 
eft-ce que la Confiance ne nous, portera pas à faire des 
avions qui font audeflusdenos forces , quand Dieu, qui 
cft tout fage & toutpuiflant les a commandées î £)uod- Ioan ' *• 
cumque dixcnt v*bu r ftciie , difoitla Mere de Dieu aux 
çchanfons qui fe ru oient à la table des nopecs de Cana, fai- 
tes feulement^ que mon fils vous dira , &c ne vous met- 
tez pas en peine du il :itc. ? 

C'eftla règle dorée que nous donne cette Rcyncfou- o JJJ* 
ucrainc , pour nous faire héroïquement pratiquer la Con- ttKj 
fiance en Dieu jmaisdcuant que d'en raire l'application, 
il faut de necclttté çpnuenirdc deux maximes indubita- 
bles à tous ceux qui ont tant, foit peu de créance, en Dieu, 
&<lc fentiment de fes diurnes perfections. La première, 
que comme fans fon fecours ic ne fçaurois ny remuer la 
main , ny deflier la langue , comme ont diuinement pro- 
noncé le Prophète Royal, &: l'Apoftre faincl: Paul $ aufli pr»im. nf. 
qu'auec la faucur de fon aflîftancc & de fa grâce toute- A,ftor 17 
puiflante, ilnefc peut ppintprefcnteràmoy d'oppofition 1 C<K 
fi forte , que ie ne furmonte , ny d'ennemy fi puiflant que 

ienc terrafle , ny d'œuurc fi difficile que ic n'accomplifTc, 
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Pfaim. T7. comme difenr ailleurs les mcfmcs oracles te organes du 
a p a.14. fajuûEfprit. L'autre, que la Prouidence & la mifericor- 
d c de Dieu ne font pas moins recommandantes que fa 
puiffanec , tellement qu'il n'auroit garde de donner vn 
commandemenr aux hommes leur refufer le fecours 
fiafilides neceflaire pour l'exécution , qui feroit agir encore plus 
«humainement quece barbare Ty*a„ de Mofcouie , qui 
le quid de commandoit alcsfu>cts de luy apporter des phioles plci- 
R 'li C rfjr b r* t nes deleur fueur au cœur de l'hyucr, de compter tous fes 
r Hen" p«, ôc d'empefeher que perfonne ne mift le pied furla 
min m iù- tcrrc q u »il auroit vne fois foulée. 
^ a De ces deux veritez fondamentales, il s'enfuit mam- 

feftement que quand Dieu me fait quelque commande- 
ment, par exemple d'aymer mes ennemis, de leur faire 
du bien , &: de prier de bon cœur pour eux -, Ccft chofe 
trcs-afïeurée que s'il ne m'aflifte en cette affaire, il m'eft 
du tout impoflîblc d'en venir à bout, puis que fans vne 
grâce furnaturclie ie ne fçauroisfeulement prononcer fon 
faincVNom, ny penfer comme il faut à aucune bonne œu- 
urc:& fans fon concours ordinaire, ie n'aurois non plus 
de mouucmcns ny défoncions de vie,qu'ync ftatuë de 
marbre , ou vn pauure paralytique perclus de tous fes 
membres. Maisauffi ilcftbien autant infaillible, que sftl 
me prefte la main , &: s'il me donne les forces qu'il fçait 
cftre necc flaires pour cet effet , la chofe pourroit cftrc 
encore mille fois plus difficile qu'elle n'eit , iauray dequoy 
r'executer li ie veux,& il ne tiendra qu'à moy qu'elfe ne 
réunifie. 

11 r. Or de fepcrluader qiie Dieu nous impofaft des îoix dif- 
ficiles, & nous îaiflaft datas l'impuiflance de les accomplir; 
ce feroit conecuoir le Perc de mifericorde fous la figure 
de Tyran , comme i'ay défia dit, & luy attribuer plus die 
barbarie contre fcsfcruitcurS -, que les barbares mcfmcs 
1 4 n'en ont exercé contre les beftes. De forte que quand il 
luy plaifl! d'ordonner ce qu'il dcfîre de nous , nous aurions 
fort mauuaifc grâce d'examiner il nous le pouuons faire 
eu non , puis que nous fommes afTeurez qu'il contribue 
tout ce qui cft neceflaire pourl^xccution. Nous ne dc- 
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uons non plus éplucher fi Ton ordonnance cft conforme à 
la raifon, ou à la nature des chofes ordonnées, parce que 
Dieu qui les ordonne, eftpardctfusl'vnâd'autrc. 

Et c'eft en cela, difions-nous cy-deuant , que confifte jJJJJ^** 
vue différence des plus notables, entre l'obcilTance qiiejjrwJJîS 
nous deuons àDieu, Scelle que nous rendons aux hom- 
roes. Si c'eft vn homme qui me commande , il ne me fuffit 
pas de fçauoir qu'il porte vne Couronne ou vnc Tiare en «*« d e $ 
telle, qu'il cft mon Pcre,mon Maiftre,mon General, ou ; 
qu'il a pouuoir de me commander en quclqu'autrc quali- 
té , pour eminente qu'elle foit j ic dois encore regarder fi 
ce qu'il me commande n'eft point déraifonnable,ou in- 
iufte,ou impoilîblcjou preiudiciablc au bien des ames, 
U à ma propre perfection ; mais quand c'eft Dieu qui me 
donne le commandement , & que i'ay des preuucs infail- 
libles de fa volonté, ic dois obéir à yeux clos,auec cette 
afleuranec que celuy qui me commande, ioindra fes for- 
ces auec les miennes, pour m'aideràluy rendre ce qu'il 
exige de moy . Et tant s'en faut queie pèche centre la rat- 
ion , ou que ie commette vne imprudence en m'erforçant 
d'obéir à Dieu , en cela me fine qui furpafie la raifon ou la 
prudence humaine , qu'au contraire le plus haut point de 
la raifon , & la plus raffinée maxime de prudence , c'eft 
d'obéir à Dieu en ce qui c il au defl us de naître raifon &c 
de noltrc prudence , JVuodcvmque dix cri t vebts , fut te. 

Voila le grand fecreten matière defagefle 6c de raifon 
d'Eltat que nous donne la Reyne des Anges, qui eft en- 
tre les pu :es créatures la plus entendue en ces affaires i fai- 
tes hardiment tout ce que Dieu vous dira (ans réplique &c 
fans refeme , ôc n'avez ïamais crainte de vous trouucr 
courts , ou de tomber en confufion en obeifiant à fes 
Commandemens, quelque apparence de rigueur oud'ab- 
furdité, ou d impoifibilité que la prudence humaine voua 
yfWTe appréhender. Ainfi, quand il vous commanderotc 
d'arreftet le cours mi juicji „ac niai cher fur tes flots de 1* 
mer, de tranfporter vne montagne d'vn lieu à l'autre, de 
tirer de l'eau d'vn caillou, n'alléguez pas pour exeufe que 
ces effets furpaifent le pouuoir de la nature, parce que 
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Dieu qui en cft l'Aùthcur, vous mec hors de Tes termes 
& de fa iurifdiction, &: en vous commandant des chofes 
furnaturclles , il vous rend fupericur à toute la nature. 
Que fi les Princes Ecclcfiaftiques_&: feculiers, peuuenc 
bien difpcnfcr du Droit canon 6c ciuil qu'ils ont cftably ; 
pourquoy eft-ce que Dieu n'en pourra pas faire autant, 
couchant le droit naturel , que luy-mcfmc a eferit de fon 
doigt dans l'ordre & dans les inclinations des créatures» 

$. I. 

Pratique de ce moyen. 

iy. npOuc cela cftant ainfi prcfuppofc & auerc, defeen» 
J. dons maintenant aux rencontres particulières , où fe 
doit faire l'employ &c l'application de ces admirables ma- 
ximes. Dieu m'oblige par exemple , &c par de puhTantes 
mfpirations , & par descommandemens formels & réité- 
rez ,<le luy faire l'aumofnc en la perfonne des pauures ne- 
ceittteux, interpofant fafoy &fa parole diurne, quemes 
lue * *" bicnsccmporelsn'en feront nullement intercuez,qu'il me 
Matth. xf. j^jj^r^ cn fon temps auec vfure toutes les liberahtez que 
plu" ss° i'auray faites en fon nom , & pour comble de recompen- 
pp iib.ij.c.f c > qu'à la fin de mes iours il me mettra en poffelfion des 
J££5J2j threfors du Ciel , & d'vne éternité de gloire. Mais la pru- 
cap. 18/ & dence humaine s'oppofe à ces ordres de Dieu , aile gant 
* 9f ' qu'il ne faut iamais quitter le prefent pour l'aduenir , ny 
le vifiblc&l'au'curé pour l'imiifiblc & l'inccrtain,quc nous 
ne fommes plus au temps que Dieu falTe des miracles en 
raueurde l'aumofnc ; que fi ic donne vn foi à ce pauure, èc 
va autre àceluy-là, & puisencore vn autre, fansiamais 
trouucrdc fin , quand mefmc ie ne donnerois qu'vn dou- 
ble à vnc partie deccux quLfe prefentent , ce feroit tou- 
jours manifeftemcnr faiTe de grandes brèches à ce peu 
queicpolTedc, & me mettre en danger d'en voir bien- 
toft le fonds. 

Et quoy , repliqueray-ic alors à cette fotte prudence hu- 
maine , Dieu câ-il menfonger ou mfïdellc enfes promef- 
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Line IV. Chapitre Vf] 
fes? le tempsl'a-t'il rendu autre qu'il n'eftoit du viuantdc 
nos pcrcs- ? lu y a-t'il lié les mains , ou affoibly (à puifîance? 
&c qu'elt-cccy ? Dieu me commande de faire laumofnc, ifa. 
les hommes m'en veulent détourner , qui eft-cc qui l'em- 
portera ? cft-cc à la fagefle de Dieu que ic dois obéir , ou à . 
la folie du monde quiscit toufioursnourrydansrerrcur,& 
qui n'a iamais celle de combattre les dcflcins &c les bon- 
nes volontcz de fon Créateur , ainfî qu'il fcplaintluy- 
mcfmc fifouuent &c auccdcfi légitimes rcflcntimcns? A u> 
lapcrtcdemcs biens, de mes honneurs ,& de ma propre p&îU,". 94. 
vie, Dieu ferarefolument glorifie par la tres-humblc & 
trcs-fidellc obeyflaneeque icluy rendray en tout ce qu'il 
luy plaira m'ordonner. Mon Seigneur ,diray-jc aucc faine Aug j 5 b. la< 
Auguftin ,commandczhardiment,pourueuquc vous me Confeff. 
donniczla force & la grâce neceflaire pour vous pouuoir cap ' 
obeyr , il n'eft rien de ïi amer que ie nauale , de fi cfpineux? 
que ic n'embralTc, de fi long que ien'achcuc,de fi em- 
brouillé que ie ne démefle j En yn mot ie peux toutes cho- Ad Nul. £ 
fes , difoit le é grand Apoftre , par l'afliftancc de celuy qui. 
me fortifie. 

La Philofophic du monde fe prefente a moy pour me 
perfuader à force de raifons& d'exemples , 'que ic dois- 
employer tout mon temps à faire ma fortune, à peuruoir 
mes enfans, à agrandir ma maifon j qu'il n'y a rien de plus, 
doux que de viure en honneur & en cftime parmy le* 
hommes , & d auoir dequoy obliger fes amis , & fc vanger 
de fes ennemis ; mais de l'autre cofte un tends Dieu qui Luc. 1* 
me crie au fonds du cœur, Pauurccftourdy ,on t'arrache- 
ra cette nuit l'amc du corps, &.quand tu feras en Enfer, 
quel profit tireras-tu de toutes les richciTcs que tu auras 
amafiecs fur la terre ? que fert-ilà vn homme de s'eitre^^ 8f 
rendu maiftre de tout le monde, & auoir perdu fon ame?- 
Cherchez, cherchez feulement le Royaume de Dieu & . , 
fa faintte grâce , & alTcurez-vous que. lerefte ne vous. * 
manquera pas. 

Les loix du monde m'obligent à me repentir du mau- 
uais traitement que i'ay receu de cette péri orme , à tirer* 
raifon de fes outrages , & à luy déclarer déformais vnc. 
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haine &c vne guerre immorcelle -, il ne fc prefenrera point 
d'occaiion que ie ne luy nuife , & cHe n'aura point d'aftài- 
rc entre mes mains, que ie ne luy en farte payer les def- 
Matrh. pens. Les loix de Dieu au contraire me commandent 
d'aimer de cœur mes ennemis , d'employer mes prières 
pourceuxquimepcrfccutént,&de faire du bien à ceux 
qui me font du mal. A qui eft-ecqueieme dois rendre? 
H cl as : fi i'auois le cœur en bon lieu , & tant foit peu de 
Confiance en la Prouidcnce de ce Seigneur qui me fait 
cescommandemens , fcroit-il befoin d'aucune délibéra- 
tion pour refoudre fi ie me dois conformer aux loix de 
Dieu mon Créateur , ou bien à celles du monde , ennemy 
iurédemonfalut? 

Mais que refpondray-jc , medirez-vous , à ceux qui 
me reprocheront que ie fuis vn ftupide , & que ic 



fbnne qui me perfecute en toutes façons ? qu'il faut 
nccefTairemcnt que ie fois ou infenfibic , com-me vne 
pierre , ou au(fi foiblc qu'vne femme , ou qu'vn petit 
enfant ? ic repondray, que fi i'auois cfté nourry par- 
my les Pâyens & les Idolâtres , fie que ie n'euiTc iamars ouy 
pfflim. m parler de l'Euangilc non plus qu'eux, f aurais bien-toft 
Matih. fait patoiftre ma paflion &mcs reflentimens aufli bien 
queles autres, mais que la loyde mon Dieu, qui cft tout 
mon confeil , me commande de reprimer ces mouucmens 
de la nature , & me fait oublier tous mes griefs par vn a£tc 
de magnanimité plus héroïque, que fi ic fatisfaifois plei- 
nement à mon humeur par vn a&c de vengeance. le ref» 
loin. f. pondray comme ce bon Paralytique de l'Euangilc , lequel 
ayant reccu la guerifon des mains du Fils de Dieu, & fc 
- voyant querele par les luifs de ce qu'il porcoic fon lid fur 
fes épaules vn iour de Samedy, qui cftoit fi rcligicufcmcnt 
obferuc parmy eux s Celuy qui m'a guery , dit-il , m'a dit 
de me leucr, de^ prendre mon lift, fie de m'en retourner 
dans ma maifon , comme s'il cuit voulu dire i Ce charita- 
ble Seigneur, qui ma fait le bien de me guérir par vne 
feule parole de (abouche , doit fçauoirce qu'il me faut fai- 
re mieux que vous ^c'eft pourquoy m'ayant expreflement 
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commandé de charger aujourd'huy mefme mon lift fut 
mes épaules , & remporter en ma miifon , tous auex tort 
de vous en formalifer, vouspouuez bien penfer que ce- 
luy qui m\i pu deliurer de la parai y fie , mcpeutdifpenfcr 
de garder vnefefte. 

Ainfi quand le monde m'inquiétera par fes fuggeftions « 
importunes, en me difanr, veux-tu viure bien-heureux» 
tmaffe autant de biens que tu en pourras pofleder, man- 
ge cette veufue & cet orphelin, prens-cn de toutes mains, 
6c de toutes parts, 6c ne dis jamais , c'eft aller , mi ques à ce 
que tu ne fçaches plus qu'en faire : ie répondray froide- • 
ment, celuyqui m'a crée, 6c qui m'a racheté de l'efclaua- 
ge de Satan au prix de fa vie 6c de fon fang , m'a défendu 
de m'cmprclTcr après les biens de cette vie , il m'acom- M<m h 6. 
mandé au contraire d'eftre plus attentif au faluc démon 
ame , qu'à l'accommodement de ma maifon. 

Et quand il me dira de rechef, prens bien garde aux au- 
mofncs que tu faisfifouuentà toute forte de pauures, au- 
tant de donné à autruy , autant de défalqué du tien , tu 
t'épuifespeu à peu, 6c tu feras bieneftonne quand vn de 
cesmatins,il faudra que tu changes tes libcralitczen men-» 
dicité, 6C qu'après auoir tout donné, tu ailles tout de- 
mander, le repliqueray àFinftant, Celuy qui eft toutSa- Qui ^ 
gc6c Tout-pui<Tant,'& duquel ie tiens tout ce que i'ay, JJJÏJj* 0 
m'a commandé de donner Taumofne en fon nom , 6c m'a p t0 u. it 
promis que ie n'en feray iamais incommode ny appauury, 
i'ay bien plus deftijet & d'obligation d'efpcrcr Taccom- 
pluTemcnt de fes promefTcs , que de craindre l'effet de vos 
menaces. 

Enfin quand il me fera de femblables inftances fur le 
mauuais traitement de mes ennemis, furies douceurs 6c 
fur les plaifirsdc cette vie , & fur telles autres matières de 
fes tentations, i'auray toufiours dequoy les renuoyer,en 
luy difant ; Celuy qui ma donné i'eftre de nature 6c de 
grâce , celuy qui n'a pas épargné fon fang 6c fa vie pour 
moy , qui me comble tous les iours de fes bencdi£tions,& 
qui m'a aymé infiniment de toute éternité ,celuy-là me 
donne des loix direûemcnt oppofées aux voftres , il veut 
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que i'aymc mes ennemis , que ic fane pénitence en ce 
monde , & que ie me p ri le pour l'amour de luy les mignar- 
difes , 6c les delicatcfTesdc la chair. Eft-il pas bien raifon- 
nablc que ie luy rende obeùTance , & que ie la luy rende 
non feulement aux chofes douces 6c aifees, auxquelles 
i'aurois de l'inclination, quand il ne me lesauroit point 
commandées, mais encore en celles qui font les plus af- 
pres & les plus contraires à mes appétits, veumefmemenç 
qu'il adoucit lï fort ces afpretez par fa grâce , que cit 
tout mon plaifir de les rencontrer en luy obcïflant > 

<+■ 

$. IL 

Reflexion fur l'ordre des procédures de Dieu. 

POur nous conuaincre encore dauantage fur cette dck 
tique il répugnante à la nature , 6c pour y appriuoifer 
Dttmtirr*. plus ail cm en t nos cfprits, nous deuons nous fou uenir que 

res À ctllet f - ■ 



V. 



, les voyes de Dieu font ordinairement fort différentes des 
voyes des hommes, &: que lors qu'il tend à quelque fin , il 
fe plaid de prendre vn chemin contraire à ecluy que choi- 
firoit la raifon ou la prudence humaine pour y arriucr. 
i. Cor. i. L\Apoftrc dit ouuertcmcnt que Dieu s'eft feruy de ce qui 
cft le plus f bible au monde , pour renuerfer ce qui femblc 
y cftrc le mieux cftably; 6c de ce qui n'eft pas, pour dc- 
ftruire ce qui eft ; 6c l'Eglife commence vnc belle Oraifon 
Orat. de s. P ar ces admirables paroles. O Dieu qui faites choix de la 
Agaete. foiblefle du monde pour en confondre laforce. 

Dans l'ancien Teftament il tira les Prophètes d'entre, 
les chardons 6c les fycomores pour leur faire porter l'cnToy 
de fesmenacesaux nations rebelles ,&: lcsinfpirade telle 
forte , qu'aucc cette meime voix dont ils anoient parle 
aux bœufs 6c aux brebis , ils alloicnt faire trembler les 
Rpysau milieu de leurs gardes. Et dans lcnouucau,quand 
d prit le deflein de faire entendre aux hommes que les 
Sceptres 6c les Diadèmes deu oient plier fous les ignomi- 
nies de la.Croix, il ne feferuit ny d'Anges , ny de Chéru- 
bins, jlnc pritny les fagcs,ny lcsfuifTans de latcrrc,mais 
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ilfe çontenra d'employer de pauurcs pcfcheurs , le rebut <• Cat> 4» 
& les balieures du monde , comme ils s'appellent eux- 
mefmcs , & aucc la foiblcïTc de ces M mil très , il mit en 
defordre l'éloquence des Orateurs ,&lafubtilité des Phi- 
lofophcs^ il abbatit la puiflance des Roys , 6c toutes ces 
grandeurs infolcn tes qui s'oppofoicncà la prédication de 
l'£uangilc. 

• Quand il voulut donner la clarté à l'aueugle nay , il ictta IoJB " * 
de la boue fur fes yeux s ce qui eftoit furHfant pourl'aueu- • 
glcr, s'il euft eu la veuë. Quand il commanda à Gedeon i n j. ? , 
de combattre les A m alec lu ces, il luy fit retenir trois cens 
foldats feulement, & congédier tout le refte de fon ar- 
mée , paroùilfembloitlc vouloir donner en proye aces 
barbares i Elifcc par Tordre de Dieu adoucit les eaux fa- 4.R*g. *. 
lécs en y iettant du fcl ; Ifayc penfa l'vlccrc du Roy Eze- 4 . Reg. 
chias en y appliquant quantité de figues. Quand Dieu 
veut enrichir vneperfonne , il la porte à faire forces au- 
mofncs j &c quand il laveutélcucravnc haute gloire, il l'y 
prépare par de grandes humiliations. Enfin nous ne fçau- 
rions rendre de meilleure railon pourquoy nous voyons fi 
fouuent de tres-bcaux deflfeins ,tres-bicn pris, 6c tres- 
bien conduits , ce femble, rcîillir neantmoins à vnc fin 
tres-malheureufe i fi ce n'eft parce que lesvoycs de Dieu 
font ordinairement contraires auxvoyes des hommes , & 
qu'ilfe plaift à nous confondre lors que nous penfons eftrc 
bien afleurez 

C'cft pourquoy nous deurions efperer d'autant plus 
auantageufement fous la conduite defafain&e Prouidcn- 
cc , que les moyens qu'il prend pour nous faire du bien, 
fcmblent eftrc plus cfloignczdelafinqu'il prétend: Jjtood- Ioaa a 
cumque dixerit vûbtsfacite s efforçons-nous feulement de 
faîte auec vnc grande confiance tout ce qu'il nous dira, 
& ne craignons rien. Dieu mefmc confirmant les paroles 
de fa fain&e Mcrc , fc foûmct à fouffrir le blafmc & les re- 
proches des hommes ,s'il manque en vn feûl point de ce 
qu'il a promis à ceux qui luy obcïlfcnt. Faites cequieft i&. „ 
de iufticc, dit-il , foulagez l'opprcflc, protégez le pupil, 
dcrîendcz la veufue, devenez à la bonne heure, &: vous 
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plaignez de moy fi ie vous manque iamais en vos nç^cciTi- 
. cez ■ reprenez hardiment ma fidélité de ce que ie ne vous 
ay pas tenu la parole que ic vous auois donnée; reprenez 
ma Proui de nce de ce que ie vous ay abandonnez au bc- 
foirn mocquez-vous de ma Puiflance, de ce que ie me 
fuis mon ih c foible à vous fecourir > bl ai me z ma Iufticc & 
ma Bonté, de ce que i'ay cfté ingrat à reconnoiftte vos 
feruiecs. 

Exemflcs detobcïjfance aueugle aux ordres de Dieu , & 
èvne dijpojtnon contraire, 

Vf- T Ors que les Ifraehtes reccurent commandement de 
Exod. ii- JL^la part de Dieu de fortir d'Egypte , & qu'ils ie trou- 
Num. il uerent au nombre de fix cens mille combatans , aucc vne 
multitude infinie de femmes & de petits enfans qui les 
fuiuoicnt, ne fut-ce pas vne chofe admirable que dans 
tout ce grand monde, il n'y eut perfonne qui ouurit feu- 
lement la bouche pour demander le chemin qu'ils de* 
uoient tenir, & comment ils trauerferoient les mers & les 
deferts qui bornoient le Royaume ? comment ils fe defen- 
droient desardeurs du Soleil & des fechereffes de la terre; 
comment ils fe fauueroicnt de la furie des belles & des 
hommes fauuages, dont les rencontres leur cftoient iné- 
uirables îoù ils prendroient les prouifions neceffaircs pour 
leurs vies, les cuirs pour fe chauffer , les eftoffes pour fe 
veftir, la nourriture propre pour les petits enfans, «clés 
m edi cam c n s pour les malades i la confiance qu'ils au oien t 
v. Saloim. en la Prouidcnce de Dieu qui leur auoit commandé cet- 



berwfcDd lc ^ ortic t Icur eftoit vn magazin gênerai , d'oùustiroifcnt 



fub fincm * miraculeufcmcnt toute forte de commodirez iufques 
eicgamcr. aux délices >&: toute forte d'adàftance iufques au delà de 



Ixod. 14. Quand ils furent fur tes bords de la mer rouge ,clle s'ou- 
urit pour leur donner la liberté du paffage , ôc fe ferma 
pour cnfcuelir fous les flots, l'armée de Pharaon qui les 

• pourfuiuoir, 
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pourfuiuoit,rcfoludelcs tailler en pièces. Quand ils tu- Exod. %j: 
rent dans le d clerc, vnc colomnc de feu les éclairoit la 
nuicb , & vne grotte nuée les defendoit le iour des rayons 
du Soleil, & l'vn & l'autre tour à tour leur monftroit le 
chemin. Leur ordinaire cftoit d'vnc viande eclefte ap- ixod.*; 
preftée dans le Ciel par le rainifterc des Anges, elle leur 
toraboit tous les matins entre les mains, fans qu'ils euf- r Cor. ». 
fent d'autre peine que de la rcceuoki vn rocher les fui- 
uoit comme s'il euft efté animé, & leur fourniilbit de fes 
flancs la meilleure eau du monde } èc cela continua l'cfpa- M*im'.io+ 
ce de quarante ans, qu'ils pafferent dans ce deferr, fans 
qu'aucun fe trouuaft harafle du chemin ou affligé de ma- 
ladie , tandis qu'il y eut parmy eux tant (bit peu de Con- 
fiance en Dieu , U fans que iamais on vift d'habit ou de Deut - >* 
chauffurc vfee fur eux : l'vn & l'autre ne fe conferuoit pas 
feulement, mais encore croiflfoit félon Taage&ie befoin 
de ceux qui les portoîcnt. Voyez-vous s'il fait bon ren- 
dre obeïffance à Dieu quand il nous commande quelque 
chofe, pour difficile ou impolfiblc qu'elle paroiflc ? 

Vn Seigneur de Syrie alla confultcr le Prophète Elifée, /. 
pour fçauoir fi le Dieu qu'il adoroit , le fçauroit guérir de 
la lepre : Allez, dit le fainft Homme, lauez-vous feule- 
ment fept fois dans les eaux du Iordain, & infaillible- 
ment vous guérirez. Et quoy , dit ce lépreux à ceux 
qui le fuiuoicnt, les eaux de Pharphar & d'Abanaqui 
font en noftre païs, ne font-elles pasaufli bonnes, & meil- 
leures mcfmc , que celle du Iordain ? que veut dire ce 
bon homme par cette cérémonie îNcantmoins il felaùTa 
depuis pcrfuaderà fes bons fcruiteUrs d'aller au fie uuc du 
Iordain fe lauerfepefois, ce qui luy rculfit fi heureufe- 
ment, qu'il ne luyrefta dans tout fon corps vnfeul veftige 
de lepre. Que s'il fe fuft arrefté à la^rudence humaine 
qui luy fuggeroit que les eaux de Syrie citaient plus falu- 
taires que celles del?Iudée,iamais il n'cuftgucry.Dc mc£ | 0ân , f , 
me s'il fcfuft trouué autrefois des paralytiques qui euf- 
fent iug^quelque eau plus propre pour refoudre leurs 
humeurs, & confolider leurs nerrs,queceile dulauoiraux 
moutons, & qu'ils culfcnt cherché là leur ^uerifon,ceux- 
* OOOo 
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là par vn excez de fagefïc cuiîcnt fait vn trait de grande 

Nam. 4i. f oc if c . Si Moïfc cuit voulu glofcr fur lecommandement 
que Dieu luy fit , d'éleuer vn ferpent d'airain , pour gue- , 
rir les malades , 6c s'il euft penfé plus à propos de le taire 

Itt4 . 7 , d'argent ou d'or, il n euft: rien fait qui vaille. Si lofué fc 
fuft perfuade qu'il n'y auoic pas d'apparence d'armer fes 
gens de pots de terre pour prendre vnc grande ville , fui- 
uant l'ordre que Dieu luy en auoit donne j te fi au lieu de 
ces pots de terre , il les euft couucrts de cuirafles & de 
boucliers de fer, & charge d'cfpécs , &c d'armes à feu , il 
ne fuft iimais entré dans cette ville. 

Les Sain&s Liures font remplis de fcmblableshiftoircs 
fur lesquelles nous pouuons faire les mcfmes reflexions, & 
aduoiier qu'il n'eft rien de plus affeuré pour nous , que de 
fuiurc de poind en poin& les voyes que Dieu nous .1 tra- 
■ cécs , aucc vne genereufe confiance en fa bonté & proui- 
dence in finie, qu'il ne nous éconduira point, ny ne nous 
biffera jamais manquer de rien, fi iamais nous ne man- 
quons à le chercher & à le feruir fidcllcment, comme il 
nous le commande j les riches font quelquefois tombez 

ïfalm. 3j. dans l'indigence & dans lafairn, ditlafain&c Parole, mais 
ceux qui cherchent Dieu n'auront faute de rien. 

Paliadius in J c m c fouuicns à ce propos d'vnc hiftoire admirable que 

Laufia/cft. r app or tcPalladiusdufaincT: Abbé Apollon, lequel nour- 
n fi oit fes M oy nés , dit-il , 1 ans aucune prou 1 h on , & quoy 
qu'il n'euft point de pain , il en trouuoit neantmoins 
pour en donner aux pauures qui luy en demandoient: 
furquoy les Diables extrêmement eftonnez luy repro- 
choient , qu'il n'eftoit ny Helie , ny Prophète , ny Apo- 
ftre ,& le prclToient de dire comment vn fimple Moyoe 
en ce temps-là , pouuoit faire de fi grands miracles. Pcut- 
eftre, croyez-vous^épondit lefaind homme, que Dieu 
eftoit bien au monde du temps d'Elie ou des Prophètes, 
ou des Apoftrcs , mais que maintenant il s'eft allé prome- 
ner bien loin , & n'eft plus auec nous ? Ne fçauez-vous 
pas que Dieucft toufioursfemefme, auflî puijTant, auflî 
bon,& aufli mifericordieux à prefent que iamais il ait 
cflé ! s'il a fait des miracles du viuanc de nos Pères, pour- 
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quoy n'en feroit-il pas de noftrc temps, fi nous auons au- 
tant de confiance en luy que nos Pères en ont eu ? par cet- 
te refponfc le feruitcur de Dieu ferma la bouche aux ma- 
lins cfprits , &c les renuoya tous confus en Enfer. 

Concluons ce Chapitre par Hnftruûion que nous de- vi: 
uons prendre d vn exemple contraire cn lamalhcurcufc^^^ 
iïfuc de ceux, dont nous auons au commencement de ce ™«»//T 
paragraphe propofé la Confiance pour feruir de modèle à 
la nolbc,& dont nous fommes contraints à la fin de faire 
voir la défiânec &Wnfidclitc, comme vn ccueil où ils 
ont faitvn déplorable naufrage, afin que nous profitions, 
de leur malheur, & que leur perte foit noftrc lalut. . 

Cet illuftre Prophète, donti'ay reprefenté cy-deuantà.-"»** t. 
diuerfes occafions, la confiance* admirable qu'il auoit en Sfetf** 
la protection du Ciel, aû milieu des plus grandes alarmes XpT 7 . I 
de la terre , reprefente luy mefme en vn de fes Pfeaumcs, JJJJJJ. 
aucc vne éloquence facréc , loimcrueilles de la prouiden- p^oii,**. 
ce te delà bonté de Dieu furccspeuplcs; les prodigesde Pûim. 77 . 
I^pM cr rouge ouucrte à leur partage ; le gibier qui leur skac tre- 
vint à foule entre les mains , pour leur feruir d' vne nour- Mro 
riturc beaucoup plusexquife que celle qu'ils auoient en na^'&cV 
Egypte , après laquelle ils fembloient foûpirer j La manne Ibi <*- 
qui^éur tomboit tous les iours d'en haut , comme vn pain 
aprefté par Us mains des Anges; les rcialliflemcns.de s eaux Paoemrœ- 
miraculeufes , qui leur coûtaient d'vn caillou en abondan- g^jf? eis * 
ce-, lanucc qui leur donnoit durant la chaleur du ioUrvn Edunc 
agréable rafraifchiflemcnt , & la Colomncdc feu qui les 'JJJJ™^' 
conduifoit de nuit par des chemins inconnus. Il raconte ibidem/' 
enfuitte les playes de Pharaon,& les fléaux des Egyptiens, |£ fuit t in fi 
qui font encore horreur à la mémoire j l'entrée dcslfrao- gn flfSI°&c. 
lices en la terre promife , la defaitte ou la ruyne de tous ib'dem- 
ccux qui Voppofcrent à leur eftabliflcmem j& vne infini- ^««îm* 
té de pareilles bénédictions, que Dieu verfoit fur euxgcntei,&c. 
fenfiblcment, 6c prefque continuellement, pour entre- lbxdem ' 
tenir leur confiance en fa bonté, & leur fidélité à fon fer- 
uice. 

Mais ce Prophète les voyant manquer en l'vnc ôc en G r **" a J£ 
Eautxeajw:c vnclafchcté incroyable, il fe met en cholere ibidem. °' 

OOOo ij 
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contre l'iniufticc 6c l'incrédulité de ces thiferablcs } il fem- 
blc ne pouuoir comprendre la dureté de leurs cœurs à ne 
fc vouloir pas fier à la conduicte de ecluy qui les combloic 
de tant de grâces i il les appelle in fi délies, incorrigibles, 
Mambunt pleins de malice, d'ingratitude, & dobfti nation , rcbel- 
cafii jsfui5, les à Dieu , înfeniiblcs à Tes attraits 6c à Tes punitions 5 6c 
£ D°eo anl déclare <l uc toutc la poft cri tc doit eftrc informée de ces 
fpemfaam, veritez, pouraprcndrc aux dépens d'vnc fi maudite na- 
&c.Jbid. tionà mettre en Dieu toute fa confiance. Ceftle fruit 
quenousdeuons recueillir de cette hiftoirc,& la fin que 
nous nous fommes propoféc,non feulement en ce Cha- 
pitre 6c en ce lîure , mais encore dans toutes les parties de 
ecTraitté. 



CHAPITRE V. 
♦ 

Cinquiefme moyen de s entretenir en la 

Confiance en Dieu. * 

Craindre Dieu. 

£ dernier 6c le plus efficace moyen que 
nous ayons pour nous entretenir en la pra- 
tique de cette fainte Confiance , c'eft de 
craindre Dieu , auec tant de tendrefle 6c 
de fidélité , que le plus grand de tous nos 
defirs foitde luy plaire, 6c noftre vnique 
apprebenfion foit de l'offcnfcr • ce qui femble compren- 
dre toutes les perfections 6c toutes les vertus en vne feu- 
TÎmorDo- le : de forte que le faine! Homme lob , après vh long dif- 
'F?. cours>qa-il fait fur la recherche de la vraye SagcfTc , ad- 
lob. 18. uouc enfin quilla trouuee dans la crainte de Dieu,aquoy 
il adioufte incontinent que cette diuine crainte n'eft au- 
icd op. tre chofe que la SagefTe mefme. £t Salomon concluant 
faon n ili ^ csa0JTin " a blcs inftruéhons qu'il nous donne aux liures de 
piuim. m. l'Ecclefiaftc 6c des Prouerbcs, dit que toutc la pfgfc&ion 
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de l'homme confiée* craindre Dieu , & que de toutes les BèaltJt ^ 
femmes il n'y a que celle qui craint Dieu , qui doit clke 

loûéc - • faST™ 

Sçaurois-ie donc mieux acheuer ce Liure queparvne dhur ,noa 

vertu qui a fcruy au faindt Efpnt pour metere fin aux jj°™ m °* e " 
fiens î &quieftficftroitemenc vnie a celle donti'ay trai- iob.%. vbi 
te iufquÉs icy , qu'on diroit qu'elles font enfcmble comme c( * t » mot 
lesdeux faces d'vnc médaille qu'il eft impofliWc de fepa- J^otST 
rcr : d'où vient que l'Ecriture fainetc ne parle gueres de « Rce 11. 
l'vne qu'elle ne luy donne incontinent l'autre pour com- JJôêSwi- 
pagne , comme il fc void clairement au Pfcaume ceat- ni populû, 
onziefme , au Chapitre quatricfmc de lob, au premier * 
Liure des Roy s , & en mille autres endroits. Tellement y 
que ie n'autois rien auancé en fourniftant les confidera- & c < 
tions , & les expediens neceflaires pour le confier en 
Dieu, fi ie ne mon ft rois encore comment il le faut crain- 
dre. 

§1. 

EfitU f£ Motifs de Uctéûnte de Dieu. 



LE grand Pan egy ri ft c des m c ru c il le s de Dieu , ne nous H. . 
chante rien tant dans les P femmes , que la crainte d*™™,. 
d'ofVcnfcr ce Seigneur , qui nous fait fans celle mille biens imtU cm- 
en cette vie , & nous en promet en l'autre infiniment da- 
uantage -, & comme il eft oit fon fauory &le fecretaircde 
Ces confeils, nous deuons rendre à fes paroles la mefmc 
déférence que nous rendrions à celle de Dieu mefme qui 
nous parle par fa bouche. Qmcft celuy qui craint Dieu? 
dit ce Chantre diuin , ie luy promets de la part démon M™'' 0 * 
Maiftre que iamais il n'aura de mal, fon amc nagera dans d n em eùbi. 
vn déluge de délices & de douceurs ecleft es , qui feront tur - 
qu'au milieu des fouffrances il ne fçaura pas feulement pû!m «*4- 
que c'eft de fouffrir. De la crainte d'offenfer la Majeftc de 
Dieu , luy naiftra vnc ferme confiance en fa bonté, qui 1 uy 
fera tirer de cetre fource de tous lés biens, plus de grâce 
&dc faucur qu'il n'en cuit ofc cfpcrcr 5 de forte que l'a- 

OOOo iij 
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• me rt urne de fon affliction , fera tellement confite &corw 
fumée par la douceur de Tes diuincs confolations, qu'elle 
en perdra prcfque le nom & la nature d'afcction. Quelle 
apparence au contraire , que ceux qui ne craignent point 
d'offenfer Dieu , puiflcnt âuoir cette confiance neceflai- 
re pour obtenir de luyla deliurance ou l'allégement de 
leurs maux ? Comment auroicnt-ils mefme le cdbur & le* 
front de s'adrefler à celu y qu'ils fçau enc cftrc iuitemenc ir-- ' 
rite par leurs outrages ? & quelles bénédictions peuuenc- 
ilscipcrer d'vne main qu'ils ont armée de foudres & de 
t expertes contre eux-meimes i 

Il n'en: point donc de Confiance en Dieu pour les ames 
qui en ont perdu la crain te,& tac s'en faut qu'elles en doi- 
uent attetïdre des faueurs, que les biens mefmes qu'elles 
polTedent lcurdoiucnt eltre vn iour infailliblement con- 
fifqucz-, 6c changez en des maux extrêmes & éternels, 
pour auoir oftenlé l'autheur de tous les biens. Les couru- 
fans craignent de déplaire à leur Prince de peur de perdre 
fes bonnes grâces, &: auecfes bônes grâces fes bien-faitsffc 
auecfes biéfaits leurs commoditez,& après tout cela leur 
bon-heur & leur vie j & certes la moindre peine dont vn 
Souucrain puifTc chafticr les outrages qu'il reçoit de fes 
fcruitcurs.c'cft la confifeation de leurs biens. Et qui pen- 
feroit que le grad Dieu du Ciel fuit moins fenfiblc que les 
Grands de la terreaux iniures que nous luy faifons?& que 
nous deufTîonsauoir plus de crainte de ceux qui nous peu- 
uétoftcrvn foufflede vie,ccqu'vnaragnéeou vn mouche- 
ron peuucnt faire auiTi bien qu'eux^ue deceluy qui peut 
nouspriuerde la vie des Anges, & nous condamner aux 
peines des Démons >fcmblablcs aux petits en fans,dic faine 
Cbt/foft, Chryfoftomc , qui s'effrayent d'vn mafque & d'vn iacque- 

dies nydck mort, 
ni. N'eft. ce pas allez parle de la grandeur de Dieu , te de 
iSmmSb ^>\b\cffc des créatures dans tout cet ouuragc , pour 
n*iu. nous faire conceuoir la crainte de l'vn , & le mépris des 
autres îfçachez que la Majcftc des Roys fur leurs thrones, 
lu Soleil dans les cicux,la force de la foudre^uani 
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clic a rompu les flancs de la nue qui l'cnuironnott , n'ont 
rien de comparable à la Majcftc ,à l'éclat , & à la force du 
Dieu que nous adorons, difoit l'innocent homme lob. Il Iob - "• 
cft plus puiflant que toutes les puiflanecs , il cft plus haut 
que toutes les hauteurs, & plus fage que tous les fages 
du ciel & de la terre. Il n'y a fi hardie créature, die- il ail- [ 0 t>.t». 
leurs , qui ofaft entreprendre de rebaftirce qu'il a vnc fois 
dcmoly , ny de découurir ce qu'il a renfermé , ny de rece- 
uoir ce qu'il a rebuté : il furprend les fins dans leurs fincf- 
fes , & les co n icillers dans leurs confeils : il arrache la vi- 
ctoire d'entre les mains des victorieux, il confond la fei^p- 
ce des fçauans , il empnfonne le fort dansfon fort , il def- 
fait les armées par leurs armes , & cnfeuclitîcs plus fuper- 
bes maifons fous leurs propres ruines. 

Ccft luy qui diffipe comme de la fumée , toutes les 
grandeurs humaines , "Ceft luy qui ruine les Eftars , qui 
brifelcs fccptrci ,qui enlcuc les tiares A: les diadèmes de 
dcfluslcs teftes couronnées , & qui fait enfin , quand il cft 
en fa colère , de la fange & de la pouffierc de toute la gloi- 
re que le monde adore, (ans que le plus releué des hom- 
mes ny des Anges ait droit de le controllcr en la moindre 
chofe , ny d'ouurir feulement la bouche pour luy dire 
pourquoy faites-vous cela? gui fac/t magn* & incompre- îok p.th 
hcnjibtlia, & mirabilU quorum non eft numermifi repente 
interroge t, quis refpondebit et ?vel quis dicere potertt , cur ita 
fafù ïDeus eut us tra nemo reftflere poteji ,& fub quo curutn- 
tur qui portant orbem>hL le refte que ce fainct Homitie, 
ou les amis deduifent aucc vne diuine éloquence aux 
Chapitres 9. 11. & n. de fon liure,& quife peut encore ti- 
rer des conûdcrations précédentes, que i'ay icy bricue- 
ment retracées comme trcs-puiflaajcs pour produire en 
nos coeurs la crainte de Dieu, & pour nous porter à la pra- 
tique que nous cherchons. 

Qui cft-cc donc qui ne redouteroit vn Dieu d'vne fi 
haute & fi incomprchenfiblc Majcfté,pour peu qu'il le 
connoifTc \fL qui ne le voudroit auoir pour amy ôc pour 
protecteur à la perte de toutes les amitiez & protections 

es créatures ? que pcuucnt appréhender hors de Dieu 
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ceux qui craignent Dieu > 6c ceux qui ne le craignent pas, 
quels troubles 6c quelles appréhendons infinies ne doi- 
Configc ti- uent-ils pas auoir ? O grand Monarque du Ciel , difoit 
more cuo aucre foj> vn Roy de la terre , bridez îc, vous en prie , bri- 
wT%' dez 6c retenez la licence de mesfens 6c de mes, pallions 
Ffrl us. parle frein de voftrc crainte -> car fi iela peux vne fois ob- 
tenir , il me i c m blc que ie n'auray rien plus à faire. 

Vne ame qui craint Dieu cft tellement occupée à le fer- 
uir & à luy plaire, qu'elle ne penfe continuellement à au- 
tre chofe, comme fait vn fauory qui craint de perdre les 
Principes l#nn es grâce s de ion Prince , 6c infiniment dauantage : 

Sum C ^ C C ^ * at * s ^' tc P ourucu °t uc Dieu foit fatisfait,& fans 
a v"" auoir égard a ce que toutes les créatures luy pcuuent fai- 
bistuïsfor- rc de bien ou de mal, qui ne luy eft que comme rien* 
ï5nm. ,C ° r lou£ fon foin tout fon contentement, c'eft de fuiure 
pfjim- ut. inuiolablemcnt les ordres 6c la volonté de Dieu i elle ne 
hommes 1 P cn ^ c qu'en Dieu , elle ne refpirc que Dieu ,ellc ne peut 
Dauid , & s'arrefter à rien de ce qui ivcit pas Dieu , ny fouffrir quoy 

Smebât DeU ^ uc cc ^"°' t ^ C mcttc cntrc Dieu 6c elle : Se comme 
v s.Ambr. fainûc Catherine de Gcnncs difoit , quelle ne vouloit 
lib. i.fcr.u rien pour Dieu, ny en Dieu, ny de Dieu. mais Dieu feul: 
adag 4 i.ex au " 1 cc " c ame ne craint nynay me, pour ai nli dire, rien 
cap h Gen. pour Dieu , ny de Dieu , ny en Dieu , mais Dieu feul,ces 
"Jj i ,,,vi * particules eftans comme des entre-deux qui la le parent 
|y en quelque façon de Dieu. Les deux battemens de fon 
Grande ec«- cœur 6c de fes poulmons font le defir de plaire à Dieu , 6c 
%Z?i la crainte de luy déplaire : 6c parce qu'elle fçait bien qu'il 
cnLgncmt ny a point de force ny au Ciel ny en la terre qui la puifïc 
*** feparcr de Dieu , ou qui puiflc mefmc nuke à vn feul che- 
ueu de fa tefte fans la permiffion de Dieu : ccft pourquoy 
clic fc mocque de ty ce qui n'eft pas Dieu , la crainte 
qu'elle en a,f*k naiitrc en elle vne confiance qui s*clcue 
audefTusdc toutes les chofes créées , 6c la fait triompher 
in TiiisPa- d'aife en cette penfée de l'Abbé De i cola; le poflede Dieu, 
«ram. ^ ic £- ui$ a{f cur é q UC perfonne ne mê le fçauroit ofter. 
tf r*** Au contraire ie dis, que ecluy qui ne craint pas Dieu, 
y?z%?* t doit neceflairement craindre tout cc quieft horsdcDie», 
parce qu'il n'y a rien de fi chenf , ny âc fiibiblc , qui ne luy 

puiûe 
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pu i fle nuire , & qui ne le puiflemefmc dépouiller de tous 
les bicns,letrouuantnon feulement dénué de la prote- 
ction & de la fauuc- garde de Dieu , mais encore en Ta dif- 
grace &c en fa haine : Ecce et/cis me hodte , difoitle mifera- 
blc Cain , omnis tgitur fui inuenerit me , occidet me i c'eft Gen. 4.* 
donc ainfi que vous m'abandonnez , ô mon Créateur , & 
que vous me chaflez ignominieufement de deuanc voftre 
face? & que s'enfuit-il de là , fi ce n'eft que toutes vos 
créatures fc bandent contre moy pour m'excerminer àc 
pour me perdre ? que les pierres me fautent aux yeux, que 
la terre m'cngloucifle, que l'océan mcnoye,quc l'air m'e- 
ftoufFc,que le Ciel me foudroyé, que les mou fchcs& les 
fourmis me fuccent le fang des veines, 6c les mouclies des 
os , que la vermine me ronge , que la pourriture me con- 
1 urne , que les crapaux ôc les ferpens me nailTent 4^ns les 
entrailles & acheuent de me deftruirc?Que peux-jc at- 
tendre autre choie des créatures , après auoir perdu la 
protection de mon Créateur î voila l'extrémité où vous 
me icttcz,ô mon Seigneur , en me congédiant d'auec 
vous. 

Vous voyez en cét exemple comme à faute de cette di- 
uinc crainte, s'éleucvncffain de vaines terreurs dans les 
cœurs des impics , oui les rongent & les confument , & les 
font mourir mille fois le iour; Eft-il vray qu'ils n'ont pas m. iji 
' la crainte de Dieu deuant les yeux ? dit vn Prophète , te- 
nez donc pour trcs-afTcurc, qu'ils feront agitez comme 
vnemer de troubles &c d'inquiétudes, ils craindront les 
moufehes & les moufchcrons,le fer, le feu, la faim, la 
foif , les amis & les ennemis , les doroeftiques & les étran- 
gers , la mal adic , l'infamie , la difet te , la vie & la mort. 

$.11. 

Merueilles de la crainte de Dieu jConiointe auec £* 
Confiance en Dieu. 



L 



E plus grand perfonnage du monde, difoit vn fage^ V. 
Hebricu, s'il n'a la crainte de Dieu, c'eft vn ouurtcx SriS!^ 
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fans outils , on peut dire encore que c'eft vn homme fan* 
vertu & fans feience : car fi la crainte de Dieu luy man- 
que , Ùl grâce auffiluy manquera , & fi la grâce de Dieu 

Ecdcf j4. luy manque, tout luy manque. Maisccluy qui craint Dieu, 
dit vn autre Sage , fait tout ce qu'il veut , il a, pour ainfi 
dire , la toute- puiflânec de Dieu entre les mains, il s'en 
fert pourfortifier fafoiblcu r c ; pour affermir fa vertu , pour 
fc rcleucr de fes cheutes , pour éclairer fa veuë , pour éle- 
uerfon amedans le Ciel, pour obtenirlavic,lafantc,la 
ioyc , & toute (ortede bénédictions . 

Or il faut remarquer que les admirables cfFetsqui s'at- 
tribuent à la crainte de Dieu, ne viennent pas tant d'cHc 
immédiatement, que de la Confiance en Dieu, quinaift 
d'elle comme vne fleur de fa tige , &: vn rejetton de fa fou- 
chc. deften vertu de cette confiance, quil cft dit de la 

pfaiœ jo. crainte , que ceux qui la pofïedent, feront remplis d'vn 
déluge de ccleftcs &c feercttes douceurs , que Dieu verfê- 
ra dans kurs cœurs. C'eft de là qu'il cft promis à ceux qui 

Pûlm. 144- craignent Dieu, que non feulement rien ne leur man- 
quera, mais encore que Dieu fera tout ce qu'ils voudront^ 
ôc qu'il ne fe contentera pas d'eftre 4eur appuy , leur ren- 
fort ,&lci»dcrVnfe incxpagnaMe, mais aufli era'fl re leur 
fera manifcftcment connoiftre &rcfTentir: car c'eft ainfi 
que le Cardmàl Bellarmin explique ce partage du Pfarmi- 

Fcllarm in > -^^W4W ( fttitTn ejl DoTV'.mti omuibits l itfIC ni ib as cu)n , '(^ 

mm. m. Hjlamentum etm vt m*ntfefleHiteii. 

C'eft pour cela que les Sain cts ont toufiours préféré la 
pofTeffion delacraintede Dieu à celle de tous les threfors 
du monde i & qu'ils ont enfuitte tafché de la conferoer 
à la perte de leur honneur, de leurs biens, de leurs vies, 
&detoutccqu'ilsauoientfurlatcrrc. C'eft ce que nous 
crient les Saincts Martyrsdù milieu des fourfrances, où 
ils ont abandonné leurs corps à la mercy des tourmens, 
pour ne pctïrc point CCfrcâiuinc crainte parvn peché, 
qui eft le fcul tyran > difecif-ils , ^ui tuë la mere ôc la fille, 
c'eft à dire la crainte de Dieu , & la Confiance en Dieu 
qu'elle produit. C'eft ce qui faifoit tenir au fainét hom- 
me Tobie ces magnifiques paroles , qu'il cftimoit deuoir 
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cftre les derniers de fa vie, & qu'il iaiûoitàfon rlls, cora-^«/^/ 
mêle plus riche patrimoine qu'il euft à luy donner : Mon * /« 
fils , 'ic fçay bien les grandes incommoduez de noftrc j£" 
maifon , & la neceflité des chofes temporelles à laquelle Tob. 4. 
nous fommes réduits par l'ordre de la prouidencc de 
Dieu : mais ne crains point , mon cher fils , & aucurc- 
toy que nous aurons toufiours des biens en abondance, 
tandis que nous porTcdcrons la crainte de Dieu. Voila 
beaucoup de moucllc fous peu defeorce , 6c vn grand 
fens compris en peu de mots: aufli les fages ne parlent 
qu'à paroles contées , & ceux qui ont vieilly dans l'expé- 
rience , ne prononcent que des oracles : s'il euft voulu 
déueloper fes penfees auec vn peu plus de liberté , il euft 
à mon aduis drclTé fon difeours de la forte. 

Mon fils , c'eft maintenant queic te veux parler a cœur 
de perc , 6e ouurir mes entrailles pour te donner la der- 
nière preuue de mes affections , de la finecrité defqucl- 
les tu ne peux douter , non plus que de mon nom } 6c 
quand bien ie ferois fi malheureux que d'auoir oublie les 
fentimens de la nature , 6c le dcuoir d'vn homme de bien, 
monaage 6c mon indifpofition m'ont mis en des termes 
où les grands flatteurs ont accoufturaé de parler franche- 
ment , 6c t les plus proftitnez au menfonge difent la vé- 
rité. 

Tu me croiras volontiers quand ic te dirày que ce n'eft 
pas la pefanteur des Sceptres qui a arïoibly mes mains, ny 
le faix des couronnes greilées de perles , 6c chargées d'e- 
meraudes 6c de eu amans , qui m'a courbé les eipaules, 6c 
fait pan cher ma tefte contre terre -, que ce ne font pas les 
gouuernemens des Empires qui ont blanchy les cbeucux 
fur mes temples , ny la paileut de l'or qui m'ait blcfmy le 
vifage, 6c tait perdre la veue aux rais de fa lueur. Icn'ay 
iamais couru après les excremens de la terre 6c des mers, 
&iemc fuis perfuadé fermement que l'efprit d'vn hom- 
me eft très- mal employé à chercher des métaux qui fec- 
uenc de bourreaux à fes partions , 6c de nids à la rouille, 
6c que cette occupation eft tres-ridicule , qui fc termine 
à préparer la nourriture des tignes dans de preticuies 
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étoffes , &à mignardcr vnc carcau'e qui doit eftrcbien- 

toit la curée des vers. 

le n'ay iamais pu conecuoir comment on pouuoic ti- 
rer de la gloire & de la beauté des poifonsde la terre , des 
vermifïcaux , 6c des dépouilles des morts , & que la fot- 
v.Bern.frr. tl { c dcs hommes pût faire changer la nature des chofes, 
4 . a acm. & £ onritI dc la valcur a cc qui n » cn a point Combien 

de fois me fuis-je oppofé à cc qu'on ne donnaft pas le 
nom de douceurs à ces objets malheureux qui iettent 
les épines dans nos cœurs > & qu'on ne fift pas pafler 
pour honneur, ce qui nous diffame deuant Dieu , ny 
pour bien cc qui ne nous rend pas meilleurs ? l'ay appris 
par l'expérience de longues années , qu'il n'eft de vray 
bon-heur qu'en la tranquillité de l'efpnt , & en la fatis- 
fadion d'vnc confciencc bien réglée , 6c que les grandes 
richclTcs ne fctreuucnt fur la terre que dans l'exercice des 
grandes vertus.^ 

Haiplcufti Dieu ,mon cher fils, que cette vérité fufc. 
iî auant Ôc fi fortement imprimée en ton efprit , que ia- 
maisny les délices , ny les fouffranecs, riy les maximes du 
monde , nyles efforts de toutes les puiflanecs créées ne 
l'en peuflenr cffafcer. La preuue de ma proposition cil 
agréable Ôc très- ai fée à faire. On mefure d'ordinaire 1a 
grandeur d'vn bien par l'excellence de fa nature , ôc parla 
valcur des reuenus qu'on en tire -, celuy-cy cil incftimable 
enl'vn Se en l'autre -, car vn acte de crainte de Dieu par 
exemple, & de la confiance que tu dois toufiours auoir 
en la conduite de ion infinie Prouidence, cet aéee tout 
feul t'apportera pour le moins vn degré de grâce, lequel 
eftant d'vn ordre furnaturel vaut plus que la terre, les clc- 
mens, le Ciel, les aftrcs,& toute l'enceinte del'Vniuers; 
vne goutte de baume eft plus pretieufc qu'vn océan d'eau 
Mnéb " bourbcufe,&: vn diamant delà grodeurd' vne noifette cft 
fap?dnpre. préférable à toutes les montagnes d'Europe ôc d'Afic: fi 
tiofior »u. cu multiplies cette grâce félon le nombre de tes actions, 
Maniiit"- regarde qu'elles prodigieufes richeffes tu verras deuant 
toyà la fin de tes iours, après auoir Ycfcu dans vnc conti- 
nuelle pratique de ces vertus. Concc û tu peux lç*démai*. 
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chesdc tes pieds, les penfées de ton efprit, les mouuc- 
mens de ta volonté , les momens de ta vie , 6c tu trouuc- 
rasle comble des threfors celeitcs que tu auras gagnez. 
L'inftrument de ces grands acquefts c'eft vnc bonne vo- 
lonté, 6c rouuricrc c'eft la crainte de Dieu , la confiance 
en fa bonté , 6c la conformité à fes fain&cs volontcz j tu 
as reccu la première parvn auantagede naturc,& tu peux 
aifément obtenir les autres aucc vn peu d'eftude 6c de re- 
flexion fur les necellitez de ton eftre, 6c fur la grandeur 
6c les perfections infinies de celuy qui l'a créé. 

C'eft l'vnique herirage que ietc laifle pour l'entretien 
de ta vie , 6c pour le derniergage de mes affc&ions , crain- 
te de Dieu 6c mépris du monde, avec vne confiance in- 
uincible en la Prouidencc de ton Créateur, parmy les dc- 
laiffcmensë£ les perfecutions de toutes lescreatures. Les 
fouffranecs éguiieront ton courage, 6c la pauurcté que 
les autres prennent pour occafion de s'abandonner aux 
crimes, feruira de relief à ta vertu pour en rehaufler le 
mérite. Reçois, mon cher enfant , reçois ce teftament 
de la main de ton pere , 6c ménage vn fi précieux duc for 
auec tant de prudence 6c de dextérité , que tu en fanes 
naiftre le repos de ton amc , 6c le comble de tous les biens 
que les hommes recherchent follement en la vanité des 
autres objets. Ainfi parvn fort merueilleux tutrouueras 
les grandes richefTcs dans la difette mcfme , 6c tu rendras 
ta condition préférable à celle des enfans des Monarques, 
6c des premiers hommes du monde, qui partagèrent cr> 
cr'cux toute l'eftenducdc la # terre. 

Ccft à mon aduis le difeours 6c les termes dont fc fuft 
feruy ce fainâ: perfonnage pour déduire fa penfée , s'il 
n'euft crû parler a celuy qui l'cntendoit àdemy mot. Et ce 
font auûi les paroles que i'ay moy-mcfmc choilies pour la 
fin decét ouurage, ne le pouuant mieux conclure qua- 
ucc vn difeours conforme à l'hiftoirc par laquelle ie l'ay 
commencé,l'vn 6c l'autre en faifant comme vn petitabre- 
gé. Nous fommes tous pauurcs, tous fouffreteux 6c mi- 
lerablcs fur la terre , fi nous ne ioiiifTons d'autres biens que 
de ceux que la terreproduit, il n'eft rien déplus affamé 
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que l'abondance des Grands, nyrien de plus neceifitcux 
que leurs commoditez ; d'où vient que plus ils cnont,&: 
plus ils en défirent auoir,& les plus riches font ceux qui 
ont befoin de plus de chofes , pour entretenir leurs rî- 
cheffes. Que fi l'abondance mefrne des riches eftaframéc 
&necefliteufe, qucfcra-cc dcsncccflitezdcspauurcs? 

Que ferons nous donc pour adoucir l'amertume d'vne 
vie fi ennuieufe , & d'vne fi générale pauuretc ? ô que de 
biens & que de t hrefors nous aurions, dit Tobie, fi nous 
pouuions feulement poûcdcr la crainte de Dieu , & la 
confiance en fa fain&e Prouidcncc ! que nous verrions 
de paix, de bon- heur & de îoyefur la terre ! les chagrins 
& lesmelancholics en feroient entièrement bannies , les 
haines , les enuies, les trahifons, les rages, & lesdcfef- 
poirs ne feroient que pour l'Enfer , ôc pour les ames 
damnées , il n'y auroit plus d'impatience ny d'cmprclfe- 
ment à pourfuiure ce qu'on délire , ny à confcruçr ce 
qu'on appréhende de perdre $ toutes les autres craintes 
chryfoft. feroient place à la crainte de Dieu, dit fain& Chryfofto- 
koœ. s . ad mc ^ nc pi us nc moins que les petites incommoditez & 
pop * les douleurs pan* agercs ne font plus fenfibles à vne per- 
fonne qui eft trauaillée de la goutte ou de la pierre. Et 
comme nous ne craindrions rien que Dieu , auifi n'au- 
rions-nous de confiance qu'en Dieu , ny d'amour que 
pour Dieu , dautant qu'il ne (croit rien au monde capa- 
ble de nous donner de la crainte , ny de fonder noscfpc- 
rancesou noftre amour que Dieu fcul. 

C'eft ainfi qu'on viuoit au fiecle d'or de la priroitiuc 
Ëglife, que ces vertus diuines , comme de ecleftes Pan- 
dores, remplifToient de toute forte de biens; c'eftoient 
deuxviues fourcesqui iettoient dcsfleuucs de grâces Se 
de bénédictions fur tout ce nouueau peuple ; il ne tien- 
dra qu'à nous que nous nc voyons refleurir cét aage de 
nos iours, & que ces mefmes vertus ne rcdorcntla terre 
encore vne fois; Elles font auiourd'huy les mefmes qu'el- 
les eftoient alors, &: la main de Dieu nes'eftpoint affoi- 
bliepourne leur pouuoir faire ietwr les mefmes torrens 
de paix & de douceurs <*lcftcs % qu'îles iettoient fur 
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ces premiers ficelés du Chriftianifme. 

Craigne donc qui voudra d'encourir la haine des hom» Com ^ ti 
mes , de perdre (es procez , Tes moyens , & fa vie , 6c de 
fe voir Le bue & l'objet de routes les perfecuciofis des 
créatures i quant à moy ie ne craindray plus rien défor- 
mais, diray-jc auec fain& François Xauter, que d'offen- 
fer ce Seigneur duquel ic reçois tous les iours tant de 
biens, & ûc perdre fagrace 5c Ion amitié , qui font tous 
mes threfors > ic n'auray plus d'afre&ion que pour 
Dieu , ny de confiance qu'en Dieu, puis que ie ne trou- 
uerien que tromperie ,5c que corruption hors de Dieu. 
Tout cet éclat de la gloire du monde doit vn iour eftre 
efteint, dit l'Apoftre faîner. Pierre, ces couronnes fe fle- * !■ 
llriront , cette pourpre s'vfera , ce corps qui paroilt main- 
tenant comme vn Soleil leuant , tout brillant de pierre- 
ries &de dorures, fera bien-toit la curée des vers * cette 
langue fi éloquente, ces yeux fi charmans 5c fi pleins d'a- 
traits, ce vifage, ces mains, ce cœur, 5c toute cette pom- 
pe qui l'cnuironnc , fe doit infailliblement changer en 
pourriture , 5c en infection dans le fonds d'vn cer- 
cueil. 

O ame Chrcftiennc, ne tarrclle donc plus i ces vaines 
apparences qui s'suanoùùTent comme des phantofmes, 
ne te fie pas àcét éclat trompeur , qui femblc briller com- 
me vn aftrc dans les ténèbres , 5C n'eft qu'vn ver luifant 
ou vn éclat de bois pourry j ne te fie pas a ces colofies qui Dan * *« 
s'efleuent iufqucsaux nuës , 5c n'ont que des pieds de ter- 
re, qu'vn petit caillou venant à tomber deflus , réduit en 
pouffierc ,5c met toute ecttemaffe en mille pièces. An- 
tiochus penfoit defia toucher les çftoillcs du bout du , '• Mac,l • 
doigt , dit la faincte Parole , lors-que Ton corps fut chan- ^ 
géfubitement en vnc voirie de puanteur infupportable, 
ic fon ame peu après précipitée dans les Enfers. Que dc- 
uindrent donc alors les cfpcranccs de ceux qui fe rioient 
en ce fumier ? combien fut ridicule la crainte qu'ils en 
auoient cqnccuè ?& combien confufes ces ardentes pal- 
fions qu'ils mon Croient à vouloir luy plaire 5C le feruir 
comme vnc diuinité? 



Cyt De la Confiance en Dieu, 

O grand Dieu du Ciel, c'eft en vous fcul qu'il fautmet- 
tre fa confiance pour n'eftre point trompe , c'eft vous qu'il 
faut craindre véritablement ,ô la terreur des hommes U 
des Anges, puis que c'eft de vous fcul que rclcucnt tou- 
tesnospodeflions, & en vous feul que fc terminent tou- 
tes nos efperanccs. Ccft vous , enfin , ô la beauté tou- 
jours nouucllc & toufiours ancienne , Ceft vous fcul à qui 
nous fommes débiteurs de toutes nos amours, puisque 
nos coeurs ne font créez pour autre que pour vous , aufli 
au cz- vous des douceurs capables de faire fondre le fer, 
&: d'attirer les marbres & les rochers après vous: touchez- 
nous, s'il vous plaift,ô bontéfouucraine, du moindre de 
ces attraits , afin que iamais nous ne nous attachions aux 
créatures , & que nous n'ayons plus d'amour que pour 
vous, ny de confiance ou de reftourec qu'en vous. Ainfi 
foic-ûV 



Fin du (patrie fine Liure. 
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AV LECTEVR 

O N cher Le&eur , ie vous prefentc 
en cétouurage vn Miroir qui n'a pas 
eftéfait des mains des hommes , mais 
de celles de Dieu mefme , deiquelles 
il eft (brty en ces derniers temps,pour 
eftre expofé à toute forte de perfon- 
nés \ & principalement aux femmes mariées, & à cel- 
les qui Font eftatdc ladeuotion, afin quelles puik 
fent efïacer les taches de leurs ames en s'y regardant 
à loifir, comme elles ont accouûumé d'ofter celles 
de leur vilàge, en fe mirant à toute heure dans quel- 
que fine glace. 

Vous y verrez vne ieune Damoifelle nourrie dans 
l'herefie, mariée à vn Gentil-homme hérétique, & 
après qu'elle fe fut conuertie à la foy Catholique, 
perfecu tée à outrance de tout le party contraire - y te- 
nant ferme ncantmoins comme vn rocher contre les 
portes d'enfer , & contre les aflauts continuels de 
toutes fes puillances. 

Vous y verrez vne ameR/eligicufe dansvn corps de 
feculiere , qui fe tr ouuant tout vn temps fous le joug 
d'vn Beau- père & d'vn Mary , non feulement enne- 




* 74 FREFACE. 

mis, mais encore perfecuteurs de la Religion Catho* 
lique , ne laifle pas pourtant de viure en leur logis 
aufli paifiblement & auflî {àin&ement que dans vn 
Monaftere. 

Vous y verrez vne Mère de famille qui gouuernefit 
maifon , éleue fes enfans, & conduit toutes les af- 
faires domeftiques , auec vn foin & vne prudence ad- 
mirable, comme fi elle n'auoit autre chofeàfaire-, & 
quivacqueàmefmctemps aux faints exercices de la 
deuotion & de la charité , comme fi elle n auoit ny 
maifon à gouuerner, ny enfans à éleuer , ny affaires 
domeftiques à conduire. 

Vous y verrez vne femme forte, toufiours occupée, 
6c toufiours à loifir > qui difpenfe & qui diftribuë à fes 
feruâtes les taches de la pieté aufli bien que celles de 
la mefiiagerie -, & prend encore plus de foin de la 
nourriture de leurs amcs que de celle de leur corps; 
quia l'oeil à tout ce oui fe paffe dans la famille , (ans 
pourcelas égarer delà veuë de Dieu ; qui fe tient rc^ 
cueillie au plusfort des tracas , & trouue (on fecret & 
fon oratoire en plein marché; en vn mot,qui montre 
que Marthe & Marie font fœurs,& que non feulemét 
elles fe peuuent rencontrer dans vne melme maifon, 
mais encore dans vne mcfitie perfonne. 

Vous v verrez, fi i'ofe ainfi parler,vne Sara de noftre 
fiecle , a qui Dieu donne vn fils lors qu'elle en auoit 
perdu toute efperance ; vne Rcbecca , qui trompe 
làmtement fonmary ,enluy fubirituant des Iacobs 
pour des Efaùs - y ie veux dire, des enfans qu'il prenoit 
pour hérétiques , quoy qu'ils n'en eufiét que le nom, 
car ils clioient en effet,& n'ont efté iamais autres que 
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bons Catholiques: vne Eftherquialàuuéceux de (à 
parenté , par (es prières & par fa làin&eté , contre les 
menées du Prince des ténèbres : vneludith qui a tri- 
ché la tefte au monftre de l'herefie , lors qu'il eftoit 
fur le point de ruiner làmaifon : vne Anne merede 
Samuel, enyurée de ce vin délicieux des celliers de 
l'Epoux celefte : & pour dire tout en trois mots , vous 
y verrez vne Martyre en patience, traitée auec de 
grands outrages par fes proches , pour ce quelle ne 
veut pas quitter là Religion pour embraUerla leur* 
vn Ange en innocence , à qui la moindre tache de 
péché Tait horreur y ôc vn Seraphim en charité, qui 
brufle des plus ardentes & des plus pures flammes du 
laine* amour. 

. La vérité des chofes que i'en publie , eft fondée fer 
les témoignages de ceux qui l'ont veuc ,' & qui s cfti- 
ment heureux d'auoir eu 1 nonneur de fa làin&e c on- 
uerlàtiô -> fur le bruit des lieux où elle a vefcu,qui por- 
tent encore les marques de (à pieté , & font tous em- 
baumez de l'odeur de fes admirables vertus \ & auffi 
fur les mémoires quelle écriuit de là main par le 
commandement de fes Confefleurs,& lur ceux qu'ils 
en ont eux-mefmelaiûez,pour feruir au dellèin de 
mettre fa vie au iour , quand le temps en feroit venu. 

- Et à ce propos ,il meièmbleconuenable de remar- 
quer icy, qu'entre les Pères fpirituds qu'elle a eus 
pour (à conduite depuis qu'elle commença de régler 
les dcuotions , ceux à qui nous fommes plus obligez 
du recueil de tant de grâces que nous admirons en el- 
le,font le R.P.Laurés Aubcry, quieftoit lors Re&eur 
de noftre Collège de Limoge, perfonnage d'vne em> 
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nentc pietés dont la mémoire eft encore en fîngu* 

liere vénération dansnoftre Côpagnie; ôdcPere Ri- 

Son Sales, qui fut le premier à qui elle s'adrefTa , &lc 
ernier qui l'aflifta ôc la condtufit iufqucs aux p orces 
du Paradis , lors quelle mourut, après luycn auoir fi 
fouuent montré le chemin pendit qu'elle viuoit. Ce 
(ont ces deux fi délies depofitaircs de {à côfcience , fie, 
de Tes plus fecrcttcs âc ardentes dcuotions , qui ont 
heureufemétfourny les a&es de (a vie, &mont con- 
duit quafi de point en point dans le cours de l'hiftoire 
que l'en ay corapofé. ils décédèrent tous deux il y a 
plufieurs années, l' v n a To urs, l'autre à Xamtes, c oa- 
îbmmez en aage& en vertu. 

Et pour ce qui me touche , vous me croirez ic m'aC 
feure facilement,!! ic vous dis que c'eû le pur inreteit 
de la gloire de Dieu, qui méfait ena^rendre cet ou* 
urage - y & que comme ie ne m'y ièns porté que de ce 
feulmotif^auffi n'en pretens-jc retirer d'autre recam* 
penfe. le n'ay ny alliance, rty habitude, ou attache 
aucune, que celle de la charité, auec la pets 6ne dont 
I écris la vie, & ie ne 1 ay iamais veuè , ny mefme caa- 
nuc que par réputation, & par la voix du peuple , qui 
feruoit autrefois d'organe au iaind Elprit, pour ca- 
nonifer les Saincls. « 
Mais vous me direz peut- cftre , que s eitat déjà pafle 
prés de quarate ans depuis fa mort , c'eft $'aui(èr bien 
tard d écrire vneii belle vie : à quoyie rcfponds en 
deux mots, que Dieunem'enapaspluftoftfaitnai- 
ftre loccafion, ny donné le mouuenvent. Car il eft 
vray qu'au me fine temps oueiè docouuris.ee trefor^c 
mcfentisinfpire delepubîcr,pour en faire part à 
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tout le monde ; mais il n'y a qu'enuiro quatre ou cinq 
mois que l'en fis ladécouucrce. Eticne doute point 
que ce grand efpace de temps qui s'eft écoulé depuis 
la fin de (a vie, iufqucsà maintenant que ie la mets 
au iour, n'ait ellé pratiqué par vne fingufiere pro- 
uidenec, afinqu'vn fi long delay feruiftà épurer la 
vérité de rhiitoire , & luy faire trouuer plus de créan- 
ce & de vénération dans les efprits. 
Voila , mon cher Lecteur , le principal &c le plus im- 
portant, dont i'auois à vous donner aduis à l'antrée 
de ce Liure,vous fuppliant de le lire auflî franc de 
paflion comme ie l'ay écrit , afin que Dieu beniffe 
mon petit trauail par le fruit que vous en retirerez , & 
que i'aye cette confolation,enfai(antvoir la perfe- 
ction d'vneamc comblée de tant de grâces , dauoir 
en quelque façon contribué à lavoftre. 

Au relte me tenant dans le refpedr^&dansi'obeïf- 
fànce que ie fuis obligé de rendre aux Décrets de no- 
ftre fainct Pere le Pape Vrbain VIII. en date du 1$. 
Mars', 1615. & 5. Iuîn 1651. &c. le protefte, que ie 
n'entends, ny ne prétends faire entendre tout ce que 
i'écris en cette Vie, que comme 011 a de couftume 
de prendre les chofes qui (ont appuyées fur la foy 
& fur le témoignage des hommes, 6c non pas com- 
me celles qui (ont fortifiées de l authorîté de la fàin- 
te Eglife Catholique , & du fawcî Siège Apoftoli- 




Siudnne delà Pommellic Dam sis elle 
ieNeuudlaxs ieccàcc lan. \6i6. 
Aagr'e de ans 

L'innocence efi peinte en fi face > 
La Vertu dans fis a&ions, 
Et toutes fis f et ferions - 1 f 

Sont autant de trais de la Grâce. 
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De fa Conuerfion , & de ce fi paffa deuant 

& apres. 

■ 

AVANWROPOS. 

OMME ïaube du iour iette quelquefois 
plus de lumière que le iour me fine com- 
me les êbauchemensç) les premiers crayons 
des Peintres excellens , font préférables aux 
chefJtotuures des autres 5 auffi peut-il arriucr affe^fou- 
uent que les vertus de quelques Néophytes , jurpajfent 
celtes des plus anciens dam les exercices de la deuotton ; 
& que ceux-là commencent de courir >par ou ceux-cy fi- 
nirent la carrière. L Eftrit fouffte où d veut 9 dtfoit No- 1 
ftre Seigneur, & eboifit quand il luyplaift 9 parmy les plus 
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tpaijfes ténèbres de ïherefie (t) de l 'idolâtrie ,dcs Ames in- 
nocentes >qu 3 il remplit d'abord du threjorde fis grâces t en 
Ltiffant vne infinité d'autres guides &• dénuées dans le 
fein de l Eglifi >?y au milieu des plus éclatantes lumières 
de la Religion. 

Or ie tiens pour certain > qu entre celles du premier 
ordre ,1 'vne des plus illuflres de noftre temps a efié cette 
grande Semante de Dieu , qui ma mit la plume en la main 
pour écrire les merueilles de fa vie. Car elle nauoit pas 
encore paru dans le champ de t Eglifi * quelle en au ou 
défia recucitiy des fruits admirables > & lai fié bien loin 
après elle , te ne du pas fcujgycnt des Catholiques > quivi- 
uent dansvn train de deuotion languiffante & demy mor- 
te; mais encore grancLaombrc de Religieux (tf de RetL 
gieujèsj qui font profejfion (Tune vie plus retirée plus 
parfaite. 

Ceft ce que ïejj>ere faire voir en ce premier Liure ê i 
la gloire de celuj qui donnç le mouuement à ma main, 
p§ur me faire mettre fur le Chandelier ce beau flambeau* 
que iufques icy ïoublianceou la négligence du fiecleauois 
miuftement tenu caché dejfous le muy. 
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CHAPITRE L 

Quel fut Upeys & la naiffance de Madamoifeite de 
Neuuillars ; quelle fon éducation ,fon mariage , e2r 
hfourcedefaConuerfion. 




O y s pou u on s dire aucc vérité de la Pro- 
uince au Limofin , au regard de la France, 
ce que les Philiftins difoient autrefois en j. Reg ia 
blafphemanr , des montagnes de ludec, ^ 
comparées à toute la Palcftincjque Dieu 
n'a point fait il hautement paroiftre en pas 
vn autre lieu , les effets furnaturcls de fapuuTance & de 
fa bonté ineffable. le n'en veux d'autres preuucs que la 
célébrité de tant de miracles qui s'y font faits, & donc 
nous auons e ncore les veft jges expofez à nos yeux ; 1 a de- 
uotion aux fain&es Reliques , que le peuple y honore 
vne fois chaque année , par vnc proccflîon de crois ou 
quatre mille hommes tous en chemife, & la torche à la 
main , pour rendre hommage en cét eftac à leurs diuins 
Tutelaircsî U de fepten fept ans,parvnc Oftcnfion fo- 
lcmncllc , toufiours fauorifée de quelque bénédiction ex- 
traordinaire : les Images de la facréc Vierge drcfTécsfur 
les quatre portes, & dans les principaux carrefours de la 
ville Capitale , comme pour y feruir de fauuc-gardes du 
Ciel,& accompagnées de lampes quibruflent incelfam- 
ment toutes les nuits àrhôneurde cette Reine fouuerai- 
ric, & en rcconnoiflancc de fa protection fur vn peuple Ci 
fidellci& enfin le grandnombrc des Saints de toute con- 
dition ,qui fcmblent auoirchoifi cét air côme 1 clément 
de la fain acte pour y paner leur vic,foit qu'ils y ayent pris 
naiffance , foit qu'ils y foient venus des Prouinces eftran- 
gercs- 

C'cft ce peys, autant reconnu par la pauureté & parla, 
ftcrilité de fon terroir, que par l'abondance des grâces du» 
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Ciel , 3c par la fécondité de fa pièce, qui a donné la vie Se 
du corps Se de Tamc ,à Madame il elle de Ncuuillars , l'vn 
des plus beaux ornemen s que la Noblcllc de noih c temps 
ait produit ,1a vertu clîcué, &: la grâce perfectionne, pour 

Matth f. icïU1E ca ia %oo de lumière du monde , ac de Tel de la 
terre- Car il eft vray , que parmy la corruption générale 
du fiecle,ellc peut cflrc indifféremment propofee à tou- 
te forte de perfonnes pouf les attirer à Dieu, par la bon- 
ne odeur de Tes exemples Se de fa fain&c vie : Mais il fem- 
ble ncantmoins queue a efte particulièrement choiGe tf '- t 
deftince de la diurne Prouidencc , pour paroi ftre comme 
vn miroir de perfection aux femmes mariées , qui ren- 
contrent fouucnr dans leur condition des fo urrrances de 
martyrs, & des perfecu rions qu'il feroit imponabic defow» 
Aenir a la foi hl elle de ce fexc , s'il n'eftoù foitmcpar fc fe- 
cours dvne vertu plus qu'humaine. 

Elle nafquit l'an mil cinq cens fc pt an te- vn, au chafteau 
deIaPommcllic,à trois lieues de Limoges, cFvn pere & 
d'vne mere nobles d'extradian-, Se doiie2 de toutes les 
qualitex capables de rdeuer b Noblcfte du fiecîe , en l»e*- 
(lime des hommes charnels Se mondains, qui ne regar- 

b Rcg. 17 dent ordinairement , comme dtfbit vn Prophète, que ce 
qui paroi ft a leurs yeux , fans palier plus au an t. Me voicy 
engage dans vn mauuaas pas, mais il en fauc 1 orti r,cn cou- 
pant le plus coure qu'il me fera poflîblc , Se raifanr com- 
me les voyageurs , qui ne touchent à terre que du bout 
du pied , quand ils marchent en vn heu plein d'eipines^u 
enuiromie do précipices. 

Le i i c u r de la Pommellic , & la Damoiielle de fainec 
Martial fonépoufe, pere 6c mere de celle dont ie décris 
la vie Je lai lieront mal-heure u( cm en t piper aux Mini- 
ères de Catuin fous de bettes apparences , & beurent 
au ce plu lieu r s autres dans Ha coupe d'or , le poifon mie 
l'hère fie prefentoit Ws a cour le monde ; teilcraenc que 
quoy qu'ils fu lien c en vue haute réputation de prudence 
Se de courage, Ci cil -ce ncantmoins qu'en cette rencon- 
tre ils manquèrent deJNn Se de faucte, pour conecuoir 
l'horreur qu'ils deuoient auoir de ce mortel venin lors 

qu'il 
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qu'il leur fut donné , ou pour le rendre 'prompte mène, 
après en auoir expérimente les effets & la malignité. 
Mais ce que ie trouue encore de plus déplorable , c'eft 
que ne fc contentans pas de s'eftre àinfi làiflez furprendre 
à la nouueaUté d' vne faune Religion , ils y engagèrent 
auec eux deux petites innocentes qui compofoient leur 
famille , & faifoient toutes leurs elperances. Il c il vray 
que comme il y auoit grande différence entre ces deux 
en fans , qui ne pouuoient pas reconnoiftre la force du 
breuuagc dont on les enny uroit , & le perc ôc la mere qui 
l'auoicnt reccu volontairement i aufli fon opération fut 
extrêmement différente dans ces quatre perfonnes : car 
les deux dernières en moururent , par vn mal-heur qui 
n'a point, fon pareil ; & les deux autres fe fauuerent par 
vne prouidence ic vne conduite de Dieu , d'autant plus 
admirable fur l'aimée, que le diable fcmbloit l'auoir cm- 
poifonnéc iufqucs au fonds des mouelles, ic la tenir at- 
tachée à luy , auec de plus fortes chaifnes que fa cadette. 
Voicy en peu de mots comme tout fe pana. 

Monficur de la Pommcllic cftant decedé, comme i'av 
dit , Madamoifelle fa femme en féconde nopees épouU 
Pierre de la Tour, fieur de Ncuuillars,qui eftoit veut com- 
me elle, 6c touché de la mefme paffion qu elle pou r 1 a n ou- 
uelle erreur : en fuite, Iean delà Tour ion fils, héritier de 
la maifon de Néuuillars , Se de l'hèrèfie de fon père , fut 
au Hl marié à Suzanne delà Pommcllic , l'aimée des deux 
filles dontic viens de parler, &c par ce moyen attachée au 
Caluinifme tout denouueau, par vn lieu fieftroit qu'on . 
n'euft pascreu qu'il fe peuft iamais rompre. 

Mais Sufannc de la Pommcllic , cadette de la mariée , 6£ 
(fcmcfme nom qu'elle, fut heureufement enieuèe par 
Madame du Vcrdicr fa tante, Religieufe au Monaflere 
d!e la Régie , de l'Ordre de fainft Bcnoift , & la non feule- 
ment nourrie à la Religion Catholique , mais encore éle- 
ueé , par manière de dire, dans le propre fein de la pieté, 
& formée a tous les exercices des plus eminentes ver- 
tus. ^ v 

Ce fut là proprement que Id bon-heur de Kïadamoifclfe 
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dcNeuuillars prit Ton commencement , & nouspouuons 
dire de cet enclos facré, que ça cité la boutique myfte- 
rieufe,oùlt Médecin celefteluy auoit prépare l'an ci do te 
dont elle fc fc ruir pour purifier fonamc,& pour en truf- 
fer tout le venin qui l 'auoit fi auant penetrec. Il me fem- 
ble que ie me fuis tire d'vn pafTage couucrt d'eipincs Se 
de ténèbres pour venir à la lumière, & que icvoyparoi- 
ftreicy leiour après vne mauuaifenuit ,1e port après l'o- 
rage, 6c vnlicu de plaifancc , au fortir d'vn tres-fafcheux 
chemin. 



CHAPITRE IL 
Des dijpofîtions qui deuancerent piConuerfion. 



A prouidenec de Dieu s'eftend d'vn bout 
àl'autrc lî abfolumcnt , qu'elle ne laifTc rien 
à faire j &auecque tant de douceur qu'el- 
le ne fcmble pas y toucher. C'cft vn oracle 
de lafagefTe , dont la vérité paroift fcnfiblc- 
ment , en la conuerfion de Madamoifélle 
de Neuuillars, qui fe trouuatouc à coup fi efficacement 
attirée de Pieu , qu'elle cuit eu de la peine d'y refifter ; &: 
fi feercttement , que perfonne ne fçauoit rien de l'at- 
trait , ny de fon opération , qu'elle feule qui en fentoit la 
force dansfon cœur,àl'occafion de quelque communica- 
tion particulière , que ic deduiray en peu de mots. 

Les dcuoirs d'vnc cltroicte parante , mais beaucoup plus 
encore, les mouucmcns de l'infpiration diuine, l'obli- 
gcoicntdefctranfporterparfois à Limoge , pour vifiter 
fa tante, & fa fœur,auMonaftcrc delà Rcglcj&fon beau- 
perc au/fi bien que fon mary , rauis de voir en clic vnc fi 
grande bonté, accompagnée de tous les témoignages de 
rcfpcft , te de foumiflîon en leur endroit , fe piquoient de 
luy rendre réciproquement mille déférences ,& n'eufTcnc 
pas cû le cœur de luy contredire en rien , de crainte de la 
fafdbcr. JDefortçqucquoy qu'ils fufTcnt des plus paflidnr 
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nés pour Icsintcrcftsdei'hcrefîc , ccquileurfai'foit tenir 
les viiitcs dcsRcligicufes fortfufpcûcs; fieft-cc pourtant 
qu'ils luy laiflerent lalibercé de les voir de temps en temps, 
pourluy donner contentement, dans cette perfuafion, 
qu'elle nepenferoit iamais à rien faire qui leur déplcuft, 
ny à parler mefme , ou à oiiir parler de Religion , après 
qu'ils laluy auroient derfendu. 

Mais comme il cft impoffiblc de s'approcher du feu, 
qu'on n'en fente la chaleur , 6c de fc prcfenterfouucnt à 
l'air, fans en rcceuoirinfcnfiblcmentles impreflîonsj auffi 
ne fc pût il faire, qucMadamoifclledc Ncuuillars rendit 
tant de vificesaux Rcligicufcs, fans conecuoir de forces, 
6c de fréquences pcnlces de la Religion. Madame du 
Vcrdier qui cftoit vnc fille d'cfprit excellent, & de grande 
vertu, jettoit à tout propos dans l'ame de fa niece des pa- 
roles plus pénétrantes que le fer & le feu i& cccce pauurc 
amc navrée foûpiroir après fa guerifon, aum* ardemment 

Sue fccrectemcnt , n'ofant faire paroiftre le mal qu'elle cn- 
uroit, par la crainte defon beauperc, 6c de fonmaryj&: 
n'en pouuant auffi cacher lcsfymptomes, àraifon de leur 
violence. 

Cependant , elle fevoyoit obligée d'oûir, malgré qu'el- 
le en euft , les prefehes des Min iftres , non feulement à 
Ncuuillars , mais encore auxNoblefTcs voifînes , ou fes 
parens la menoien t , comme par contrainec , n'ay an t pas la 
liberté de conférer auec vnc perfonne capable, à qui elle 
puft ouunr fon eccur, pour fc refoudre fur cette aftairej 6c 
peut eftrc aufli, ne fefencantpas encore afl'ez de coura- 
ge , pour dire à fon beauperc jie ne vous connois point} 6c Deot 
afonmary, ic ne fçay qui vous cft es ,6c à tous fes parens, 
qui la prcfToient d'aller au prefchc auec eux ;ienclc veux 
pas faire 3 6c il n'eft pas raifonnablc d'obcïr aux hommes Aftor. 
pluftoft qu'a Dieu. Or dans cecte perplexité, ic vous laif- 
fc àpenfcr quel marcyre intérieur , 6c quelles cruelles 
agonies cllcdeuoit fourfrir,faifant mine de profclîcr ce 
qu'elle deteftoit , 6c tenant toufiours fon corps en vn 
lieu , 6c fon cœur en l'aucre. 

le trouue dans fes mémoires , que l'vne des plus grandes 
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confolations qu'elle cuit en ce temps-là, pour adouciria 
rigueur de fon tourment, c'eftoit de paflcr les matinées 
des Fcftes , 6c des Dimanches , autant qu'elle pouuoit , à 
vne haute feneftre du Chaftcau de Ncuuillars : afin de 
voir parla , tout à fon aile, les Catholiques des villages 
voifins s'en allans file à file , à l'Eglifc pour affilier au fer- 
ùiccdiuin. Elle les fumoir des yeux, auecvne ioycfenfi- 
bie, tantqucfaveucfe pouuoit eftendrcj & puis elle les 
accompagnoit de cœur iufques deuant l'Autel j elle le 
rhettoit à genoux auec cux,lors que la cloche fonnoit ; el- 
le joignoit les mains comme eux, 6c vniflbit fes prières 
aux leurs , pour les rendre plus efficaces , cnuîant fain&c- 
ment l'heure ufc liberté qu'au oi en c ces pauures g on s , d'al- 
ler en ccfainttlicu 5 & déplorant le mal-heur de fa conde- 
tion , qui la priuoit d'vn bien , qu'elle eftimoit préférable, 
à tous les biens du monde. 

O que volontiers elle euft changé la demeure de ce 
Chafteau, en celle d'vnc cabane >6c tout l'appareil de fon 
équipage, auccccluy d'vnc fimplc villagcoifc , pour pou- 
uoirpolTcdcr vne fi grande faucuri O combien de regrets 
Se de bouillants foûpirs poufloit elle à toute heure , du 
fond de fon cœur , de fc voir élcuée parmy les Nobles de 
la terre , puis que cette Noblcfle Iuy faiïoit perdre celle 
du Ciel ; 6c que d'eftre fort ic d'vne grande maifon , ce 
luy eftoit vn ôbftaclc quircmpefchoit d'entrer dans la 
maifon de Dieu. 

Toutcsfois, cllefcconfoloit aufîi d'ailleurs , voyant que 
par vne admirable prouidenec, les pauures fuppleoienc 
aù defTaut des riches , 6c reconnoifîoienr dans la miferc 6c 
dans l'innocence, ecluy que les autres mcfprifoicnt, dans 
l'abondance &dàns là corruption. le vous adore , mon 
Dieu , 6c mon Roy , fouuerain , difoit-cllc par fois auec 
Noflre Seigneur , en la fer ucur de fa prière , ie vous loue 
&ie vous bénis éternellement , de ce qu'il vous a plu de 
cacher ces chofes, aux puiuants&. aux prudents du mon- 
de, &: delesdéeouurir aux petits 6c aux humbles j ouy, 
mon Pcrc cclcftc , puifquc tel cfl voftre plaifir , tel cft 
auiîilc mien ; ic vous çn remercie de tout mon cœur, ôc 
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aucc vn parfait acquiefceracnt & foumuTion de mes vor 
lontezàlavoftre. 

Eouiron ce temps-là^ Oiw commença, de luy- commis 
niquer ledon d'oraifon , quoy qu'il fembiaft que fon heu* 
re ne fuft pas venue $ mais il anticipa par fa bonté , & les 
mérites de fa créature , àc les dcuoirs de fa iufticc, Ô£ quaû 
l'ordre de fa prouidencej en donnant à vne amequi auoit 
encore des attaches, aumoius, apparentes;, à l'here^e, 6e 
qu'il n'acouftume de donner qu'aux pci-fonncs les plus 
fpiritucllcs , &c les plus épurées de fon Eghfc , & que nous 
pouuons appeller les Chérubin* , ôc les Séraphins de la 
terre. 

Cette amc pxeucnuëôc attitéc par Vodcur de* parfums/ 
de fon diuin époux, luy demandoit inftamment la grâce 
de le fuiurc, & de voir labçapte de fon vifage dans le fa- 
cré file nec delà contemplation , U, de dors elle commença 
de s'y fentir tellement tranfportée , & Ci viuemcnt embra- 
zée , du feu de l'amour diuin , qu'elle ne fçauoit comment 
cuaporerfon cœur, fcrafraifchir l'ardeur quila confotn- 
moit. 

Le fainct Efprit , qui luy feruoit de maiftre, luy appre- 
noitl'vfage des oraifons jaculatoires, &: luy faifoit trou- 
uerlc foulagement de fon oppreiïion , tant par ces cour- 
tes &: feruen tes prières, qui fortoient de fa bouche, com- 
me des flèches de feu; que par de continuels foufpirs ,&: 
par de grofTes -lignes , dont elle paroifloit quelqucsfoislc 
vifage noyé, fans qu'on en fçeuft lacaufe. 

Ce Maiftre celeftc , plein dcmifcricordc 6& de bonté in« 
finie, la voyant deftitucc, de toutfecours, comme le Pa- 
ralitique de l'Euangile, la priten fingulierc affection? &: ioan, 
ne pouuant foufifrir qu'elle man quart: d'vn homme , pour 
fçauoir comment , &: lu rquoy , elle de u oit prier, il fu pic a 1 
charitablement à cedeffaut , en l'inftruifant luymefme 
par foy- me fine , non fans des faueurs & des cardles tou- 
tes extraordinaires, que nous rapporterons ailleurs. « 

Il luy faifoit demander quclqucsfoisau Pcrc éternel, 6c 
d'autre fois au Verbe Incarne , auec des gemifTcmcnts 
inénarrables, quand cft-cc qu'elle fortiroit enfin de fa ca- 
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ptiuitc i Quand clic vcrroic fes liens bnfez , & fon amc en 
Ja pleine liberté des enfans de Dieu. Il Hnfpira mcfmc 
de s'adrc/Tcr à quelques Sain&s particuliers fur ce fujet ^ 
entr'autres elle reelamoit fort fouuent , &: fort tendre- 
ment l'afliftancc de fain&c Anne, quelle à tenue tou- 
jours depuis, pourfacherc Maiftrenc, & pourfafidcllc 
aduoeate enuers Dieu. 

Mais pourec qu'elle n'auoit ny heures, nyquoyquccc 
foit pou rhjyferuir de formule, ou de direction en fes priè- 
res vocales , elle s'auifa d'enfiler vn chappclct de fenclles, 
foit par humilité , foit par faute de matière plus propre, 
rcfoiuë de le reciter tous les iours , à l'honneur de cette 
grande Sainûei ce quelle prariquoit, auectant de fruit, 
& de confolation , qu elle s'obligea mefmc par vn vœu 
exprès, de continuer ce fainct exercice hrfpacc d'vn an 
entier , comme elle fît inuiolablemcnt , fans que perfon- 
nc de la maifon s'en foit iamais aperceu. 



CHAPITRE IIL . 

De ta providence de Dieu, en la conduite , & en 
l'exécution de fa Conuerfion* 

Voir cette fille du Roy dans fon inté- 
rieur, ou eftoit cachée toute fa gloire , 6c 
toutes fes richefles; on euft dit que l'Epoux 
celcftc l'auoit défia menée dans f«s celliers, 
&enyuréedu vin defon diuin amour, pour 
luy faire entièrement oublier ce qui peut eftre d'agrcable 
parmy les créatures, & pour bannir de fon cœur toutes 
les vaines craintes. En effet, elle fe fcntit vn iour com- 
blée d'vnc douceur fi cxccflîuc, & fortifiée d'vn fi grand 
courage, qu'elle ferefolut de donncrlc tout pour le tout, 
& d'acheucr l'œuurc de Dieu , luy en d'euit-il coufterfon 
fang,&fa vie. 
Sa rcfolution ne fut pas u-toft prife, que ecluy qui la 
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luy^auoit infpirée,luy fit naiftre I'occafion de l'exécuter, 
pour monftrcr que le vouloir ôclc parfaire, comme parle 
l'Apoftrc fainfl: Paul, font des grâces qu'il fait à qui 6c th\\. 
quand bon luy femble, 6c que nous ne les pouuons rece- 
uoir d'autre que de Iuy. Voicy l'ordre 6c la difpofition du 
Ciel , dans la conduite de cet affaire. 

Nous auons défia dit, qu'elle auoit vne fœur cflcucc au 
Monaftcrc de la Règle , auccjvnc finguhere pieté , qui fai- 
foit croire à plufieurs qu'elle y pall'eroit le refte de fes 
iours,& ne prendroit iamais d'autre party. Néanmoins, 
foit que Dieu ne l'appcllaft pas à la vie Rciigicufe , foie 
que les parens ne puuent confcntiràcctte vocation , on 
parla de la marier à Monfieur de la Gardcllc, Gentil- 
homme dejgrandc vertu , 6c tres-bon Catholique. Les 
articles panez, 6c tout eftant d'accôrd,Madamoifcllc dç 
Neuuillars eut la commiflion d'aller à Limoges, pour 1c- 
uer les efton c cs,&: pouruoir aux habits, 6c à tous les pré- 
paratifs conucnables aux nopecs de fa fœur. 

Mais le defTcin de Dieu en luy faifant préparer pour la 
nouuelle Efpoufc la robe nuptiale, 6c tous les atours de 
fon mariage ,cftoie de la reueftir ellc-mcfme de la robe 
nuptiale de la plus exquife charité , 6c de l'enrichir des 
atours d'vnc Efpoufc celcftc,dontilncluy auoit encore 
donne que comme les premières arres , hors des Sainch 
Sacrcmcnsde Pénitence 6c de l'Euchariilie, par l'extrê- 
me defir qu'elle eut de les reccuoir, quand elle en fut in- 
formée. 

Cette trcs-aymablc Prouidencc,qui l'auoit fi douce- 
ment conduite iufques alors, luy fit heureufement ren-. 
contrer à Limoges l'homme qu'elle demandoit il y auoit 
fi long-temps , pour acheucr fur elle fes deffeins , par vne 
parfaite conuerfion. C'cftoit le Reucrend Perc Fleurant 
Rccolé, célèbre Prédicateur de ce temps-là, dont Mada- 
me du Verdier fa tante , luy fit tant d'eftat , qu'elle fe 
fentit tout aufli-toft eprife du defir de le voir ,& de luy 
ouurirfon caur, comme à vn Ange du C ici, afin de re- 
ceuoir de Dieu par le miniftere de ce pere,la direction 
de fa vie, 6c les inftru&ions neccjDTaircs pour fa perfection, 
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Le Diable qui l'auoit toufiours retenue par quelque 
crainte humaine , comme par vn filet , voyant qu'a ce 
coup fa proye s'échappoit tout à fait de fes mainJ, & per- 
dant efpcrance de iamaisb rauôir,fi cïîé fcftoit Vne fois 
en pleine liberté ,nc manqua pas de faire tous les effors 
pofliblcs pour renouucller & augmenter fa crainte 
pour luy faire, au lieu de ce filet, vne fi forte chaifne, 
qu'elle fc trouuaft encore plus attachée que deuant , à 
Thcrcfie. 

Gcn . j X< Elle combatit toute vne nuit , comme Iacob , contré 
ces fùxreufes attaques, ôc en fortit enfin triômphânte & 
glorieufe,au(fi bien que luy. Car s'il preualut contre lé 
Tout-puiiTant , comme £orte le nom d'Ifraët,quiluy fué 
lors donne pour marque dé fon triomphe, & qui veut di- 
re en effet, plus fort que Dieu mcfmeiic Vous lâiffé à 
penfer,fi cette amc , qui eftoit fortifiée dé l*éfprit dé 
Dieu ,& qui n'auoit qu'vn ennemy fiméprifablc en tefté, 
n'endeuoit pas remporter vne pleine victoires 

Il cft vray qu'elle frémit quelquefois, dans les terribles 
alarmes que le Diable luy don noie , appellant , comme il 
cil croyable , fes compagnons à la charge , & t ous enfem- 
blc luy reprefentans auec les plus grandes , & les plus viués 5 
amplifications qu'il leur eftoit poffible, en quelle fureur 
entreroient fon beau-pere, & fon mary contre elle , lors 
qu'ils apprendroienr la nouuellc dé fa conuetfion; & dans 
la violence de cet afTaut , peu s'en falloit qu'elle ne fc ren- 
dit. Mais le voyant ainfifoible , 8c quafi défaillante , elle 
recouroit auec plus de confiance qu'à l'ordinaire, à fon di- 
uin protecteur, & en receuoit furie champ tant de forces, 
que Ce qui luy paroiiîoit 'deuant comme Vn Eléphant , Ce 
changeoit auffi-colt en fourmy ; & les armés in u incible s 
de fes ennemis, ne luy fembloient plus que des lances do 
jonc, & des pailles brifees. 

Le iour citant venu , auquel elle Ce deuoit trouuer 
daffs l'Eglife de fainct Gérard auec ce bon Pérë , pour ter- 
miner enfin vne fi grande affairé , clic s'y tranfporta coii- 
uertede fon voile, rie défirahtny v6ir y ny eftrc vcûe dV 
perfonne, Retenant par les chemins (es pcnlcési & tout 
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fon cœur recucilly en la prefence de Dieu. Le Rcucrend 
Pcre Rccolé l'auoitdcfia deuancéc, &: l'attendoit dans 
l'Eglifeaucc vnc fain&e impatience i elle arriua donc en- 
fin, &: à l'abord de ce feruiccur de Dieu, comme fi clic cuit 
veu en luy quelque chofe de diuin , elle fe crouua rem- 
plie d'vn nouucau courage , & tellement fortifiée, que 
tout l'Enfer ouucrt ne luy euft pas fait de peur. 

Apres quelques compliments de part & d'autre, conuc- 
nablcsà lcftat,&: au deficin dcsperfonnes,la conféren- 
ce fe fit , & elle s'inftruifit parfaitement des principaux 
points de la foy Catholique , &: nommément de ceux qui 
font con troueriez entre nous , àù la Religion prétendue. 
Dieu fuppleant par l'abondance de fes lumières ,à i'inifuf- 
fifanec du temps ,Sc des paroles : de façon qu'elle for tic. 
de là pleinement fatisfàite, & refoluc de paracheuer fa 
conuerfion des le lendemain , qui eftoit le iour des Ra- 
meaux , l'an mil cinq cents nonante quatre. 

Ce fut ce iour de l'entrée triomphante, de Noftrc Sei- 
gneur en la ville de Icrufalem , que Madamoifellc de 
Neuuillars entra dans l'Eglifc par vnc abiuration folcra- 
nelle, qu'elle fit de l'hcrcfic , entre les mains du Rcuc- 
rend Pcre Fleurant, & en fuitte par vne confeflion géné- 
rale de toute fa vie , ôc par la faincte Communion , le Pc- 
re l'y voyant fi bien difpoféc , qu'il cuit creu la traitter 
auec quelque eïpccc de cruauté , de luy différer dauanta- 
ge la iouiflanec d'vn bien, après lequel elle auoit tant de 
fois foupiré , & mouroit de regret , de voir qu'elle en euft 
efte fi long- temps éloignée. 

Dans la participation de cét augufte myftcre, elle rc- 
ccut lafource & le comble de toutcsles graces,& fe trou- 
ua comme inondée d'vn déluge de fi grandes douceurs, 
que iamais cllcn'auoit fentyriende pareil; ce qui luy fie 
croire alors , &: la fortifia beaucoup plus de puis dans cette 
perfuafion , par vnc longue cxperienc^Bàie c*eftcc ban- 
quet ccleftc d'où nous tirons nos prmcfplc s forces ,&où> 
Dieu nous fait voir qu'il a beaucoup plus de puulancA 
pour nous d'effendre, &c pour nous confoler , que ny les 
hommes, ny les démons , n'en fçauroient auoir pour nous 
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combattre, & pour nous affliger: Ccft ce que nous ver- 
rons , s'il plaift à Dieu , dans le progrès de cette hi- 
ûoire. 



CHAPITRE IV. 

Des combats quelle eut auec fes proches en fuitte 

de fa conuerjion. 

£ s Pères de la primitiue Eglife exhortoient 
ordinairement les Fidelles de leur temps, 
de s'approcher tous les iours de la fainte 
Table, pour en tirer non feulement les ar- 
mes & les prou liions , mais encore la valeur 
& le courage ncccfTaire à fouftenir la guer- 
re contre vnc infinité d'ennemis vifibles& inuifibles,donc 
Homii. 41. ils eftoient inceflamment aiTatllis : & fainft Chryfoftome 
rum P ° pU *djouftc y qu'ils fortoient de ces fain&smyuxres , comme 
d'vne fournaife ardente , tous remplis de feu , & changez 
en des hommes plus courageux , Se plus forts que des 
ly ons j fans craindre ny menaces , ny tourmens , ny tyrans, 
ny démons > ny quoy que ce foit au monde. 

Ce fut en cette admirable difpofttion que fe trouua 
Madamoifclle de Neuuillars au fortir de fa première com- 
munion, comme elle fit paroiftre dans les combats qu'el- 
le rendit en fuitte auec vn coeur de lyon &: vne confiance 
de Martyr, à tous ceux qui entreprirent de luy faire quit- 
ter la Foy qu'elle venoitd'embrafler , 6c de renoncer à 
l'Eglife pour retournera l'bcrcfie. 

Le premier afTaut qu'elle fouftint luy fut liurcparfa 
mere , à qui elle fc decouurit tufli-toft qu'elle fut de re- 
tour de Limoges^ Neuuillars, ne pouuant cacher le feu 
qu'elle por t o 1 1 épis t fein , ny contenir la ioye qui luy 
Combloitîc cœfl^prcs auoif trouuécctîneftimablctre- 
Matth. ij. fordcl'Euangilc^ourlapoffcflfion duquel elle eftoir pre- 
c««. /. ftt d'abandonner trcs-volonticrs fes biens, fes parens, & 
toute fafubftance,iufques à fa propre vie, s'il euft cfté 
befoin. 
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Sa mcre bien eftonnée d'vn fi foudain changement", 
qu'elle croyoic auoir efté quafi piuftoft fait que penfé, la 
blafma extrêmement de fa témérité, luy représentant le 
defordre qu'elle alloit cauferdans fa maifon , le dcfplaifir 
de ion mary , l'indignation de Ton beau-pere , les repro- 
ches & le (candalc , non feulement des par en s fie des amis, 
mais encore de toutes les Eglifes reformées, quiconfi- 
deroient leur famille , comme l'vndes principaux appuis 
qu'elles euflent dans le peys. Ec dautant que toutes ces 
remontrances nefanoient nulle impreifion fur l'cfprit de 
la nouuelle conuertie , elle verfa des torrens de larmes 
pour l'amollir, & y adjoufta toutes les adrcffes&lesin- 
uentions dont elle fe pût auifer,*afin d'cmpcfchcr au 
moins que cette afïàire n'allaft pasplusauant. 

Mais c'eftoit battre vn rocher en foufflant deflus, &: 
vouloir cacher le Soleil en plein midy i la merc fe rendit 
enfin aux raifons & à la confiance de (a fille } & comme fa 
conuerfion auoit efté faite folemncllement , & que défia 
lebruiteneftoit épandu prefque par tout, fansqu'ilfuft 
poflible de le fupprimer ; la fille fit agréer à fa mere qu'elle 
raefme fuft la première qui en portaft la nouuelle à fon 
mary & à fon beau-pere, y ayant moins de danger qu'ils 
l'apprirent d'elle que d'ailleurs, pour beaucoup de bon- 
nes raifons , mais principalement parce qu'elle s'afleu- 
roit d'adoucir leurs cfprits plus aiiément que tout au- 
tre. 

Ainfi cette bonne Damoifcllc donna les mains aux 
perfuafions de noftrefcrucntc Néophyte, n'ayant iamais 
îceuny la fléchir, nyl'efbranlertantfoit peu par tous les 
efforts & touslcs artifices qu'elle pût y rapporter. Mais au 
contraire elle reconnut en elle quelque chofe plus qu'or- 
dinaire, & plus qu'humaine, qui n'eftoit que trop effica- 
ce pour l'obliger de la fuiure en fa conuerfion, fi elle 
n'euft fait violence à la grâce , rendant fes impreffions 
inutiles parla refiftanec & l'obitination de fa volonté. 

La féconde bataille dcnoftre nouuelle Catholique fut 
aucc fon mary , qui luy donna vn a Haut beaucoup plus ru- 
de &: plusfuricux quelc premier. Car elle ne luy eut pa* 
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fi toit ouuert la bouche fur le fujet de faconucrfion ,quoy 
qu'elle eu il tafché de difpofcr doucement |fon cfprit à rc- 
ceuoir cette nouuelle, qua mefme temps il entra en vne 
grande cholere , comme û elle luy c u il fait le plus fenfiblc 
affront qu'vn homme puifle reccuoir , & vomit fur le 
champ contr'ellc mille outrages, & mille fanglantcsiniu- 
rcs , fans que la pauurc innocente s emeuft plus qu'vn 

Aft. t. agneau deuant ecluy qui le tond ; elle fentoit mefme fon 
cœur fc remplir peu à peu de iubilation, &: d vne ioyc mer- 
ueiilcufe, de voir que Noftre Seigneur comraençoit de 
l'honorer du traitement de fes plus chères Epouics, Juy 
faifant prendre part aux Opprobres de fa Croix , Ôc aux 
efpines de fa Couronne. 

Ce fut ce qui donna plus de dépit &C de rage à fon mary, 
fc figurant que fon mal eftoit fans remède , puis que roue 
ce qu'il pouuoit dire , ou faire de pis contr'ellc , ne faifoit 
nulle brèche & nulle ouucrture dans fon cœur, & que 
tant de paroles atroces qui curTcnt cfté capables d'en faire 
mourir vncautre de triftefle, luydonnoient de laioye. 

Madamoifcllcdc Ncuuillars après auoir rendu ces deux 
combats auec vne afliftance fcniiblc du fecours du Ciel, 
fe prépara pour le troifiefmc , s alTeurant que celuy qui 
l'auoitfipuiiîamment aidée contre fa merc &: fon mary, 
ne l'abandonneroit point contre fon beauperc j &: fc fou- 
uenant toufiours de cette belle fcntcncc de Noftre Sci- 

Matth. io gneur , que qui ayme fon perc Ôc fa mere , fon fils & fa fil- 
le , & quoy que ce foit au monde plus que luy , n'eft pas 
digne de luy. 

Ayant donc Icué les yeux & les mains au Ciel , &: fait fa 
priercà Dieu auec grande ferucur pour luy demander fa 
bénédiction fur cette affaire , elle va trouuer fon beau- 
perc ,1c cœur plein de courage , &c d'vne inuincible con- 
fiance en la protection d'en ha ut ; elle luy découure auec 
beaucoup de (implicite, ce que Noftre Seigneur par fon 
infinie mifericorde auoit opéré en elle dans fon dernier 
voyage de Limoge i elle auouc qu'il luy auoit ouuert les 
yeux comme à Tobieparvn Ange, oupluftoft comme à 
fainû Paul par vn autre Ananic, pour luy faire voir la lu- 



Digitized by Google 



. Liptre L Sa Cenucrfon. 69; 
micreduCicl,lcs tcncbrcsdc l'erreur où clic auoicvcfcu 
iufqucs alors , Se les veritezde lafoy Catholique qu'elle 
auoit embraflec auecvne ioye femblablc à celle des pre- 
miers Chreftiens , au iourde leur conuerfion , Se qu'il ne 
luy reftoit plus que le dcplaifir extrême de laifler engagez 
après elle dans les mcfmcs erreurs, ceux qu'elle ay moi c 
autant qu'elle mcfmc. 

A peine cut-cîle acheuc ces paroles , que cet homme 
luy oftant de la bouche mille autres belles chofes qu'elle 
auoitàdire, s'emporta comme vnforcenc, fcapress'cn 
cftrc pris au Ctcl te àla terre , vomit contre elle mille ma- 
lédictions, accompagnées de reproches, d'iniures, &: de 
menaces épouucntablcs. Dans toute cette tempefte , elle 
demeura terme comme vn rocher, Se douce comme vnc 
colombe , fans aigreur Se fans fiel , pour ecluy qui en ict- 
toit tant contre elle } de forte qu'il felafTa bicnpluftoltde 
l'outrager Se de la menacer , qu'elle de fournir fes outra- 
ges & les menaces. 

Voyant donc qu'elle ne s'eftonnoit point pour le bruit, 
& qu'elle ne refpondoitàfafurcur que parle filcncc, la 
mode (lie , Se la patience, comme les Martyrs auoient ac- 
coutumé de répondre autrefois à leurs perfecuteurs -, il 
voulut ellaycr s'il ne pourroit point fléchir parla douceur 
cecourage, qvic la rigueur n'auoit pu forcer. Ilchanseen 
fuittedevoix Se de vifagç; il icttedefes yeux abondance 
de larmes j il la fupplie ôda coniurc par tout ce qu'il cfti- 
moit la deùoir toucher plus tendrement , de faire vn peu 
de reflexion fur elle mcfmc , Se devoir le mifcxablc cftat 
où elle fe mettoit, fuiuant vne Religion pleine d'idolâtrie 
Se defuperftttion >Se dont il ncs'cftoit retiré que pour les 
abus & les abominations qu'il y auoit reconnues i qu'elle 
c u ft pitié de fon ame , Se qu'elle rétractait auec confeil , ce 
qu'elle auoit fait peut-eftre parfurprife, Se fans doute 
auec légèreté Se 1 ni pi u de n ce ; qu'il auroit pour elle Se pour 
fes interefts , plus d'affection qu'il n'auoit iarnais eu , Se 
qu'il luy feroit quelque iour des auantages quifurpalfe- 
roient fes efperances Se fes penfées. 
Tous lesioursil la flattoit de fcmblablcs paroles, com- 
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me d'autant de fifflemens de fcrpcnt,'pour l'endormir in- 
fcnfibletâent dans ï'oublianec de Ton deuoir, 6c pour cor- 
rompre Ton coeur par la douceur de cepoifon, qu'il n'a- 
uoit pu rompre par la force. Samcre & (on mary , defircux 
de complaire à ce beaupere, & de le contenter eux-mef- 
mes dans le mefmc dciiein ,1a pcrfccutoicnt comme luy, 
par cette douce violence. Mais tous ces charmes^ tous 
ces (buffles pleins de venin, ncluypeurcnt iamaisempoi- 
fonner le cœur ,ny arracher de fa bouche vne feule parole 
de complaifance , en faueur de Terreur qu'elle auoit ab- 
jurée» au contraire, elle s'affermiffoittoufiours déplus en 
plus dans la foy Catholique, fans auoir d'autre maiftre 
que celuy qui laluy auoit infpirce , &: qui luy fit enfin ref- 
pondre vn iour hardiment aux impor tunitcz de fon beau- 
pere, en ces beaux termes. 

Monficur, c'eft affezdit, ne perdez plus, ie vousfup- 
plic,le temps &: les paroles, envn deflein où ilvouseft 
impcffiblc de rcuffir j voicy ma refolution inuiolablefur le 
fujet de la Religion. le fuis toute prefte de vous fignerde 
mon fang , vne donation irreuocable de tous les biens 
que ie puis légitimement po(Tedcr&: prétendre aumon- 
de ; pourueu qu'il vous plaife me laifler viurc &: mourir 
dansl'Eglife Catholique, Apoftoliquc , & Romaine , où 
Dieu par fa mifericorde infinie m'a donné l'cntrccj &: où 
ie fuis refotue , auec fa grâce , de demeurer iufqucs au 
dernier foupir de ma vie. Telle eft la difpofition de mon 
coeur , & telle fera , s'il plaift à Dieu , ma perpétuelle &c 
dernière volonté. 

Elle prononça ces paroles auec tant de confiance & de 
fermeté, que ce bcau-pere perdant toute cfperance de 
gagner rien fur elle pour le principal , s'attacha depuis 
aux circonftances & àTacccnoircJa priant de n'enten- 
dre au moins la MefTc qu'vnc fois Tan , & de manger de 
la chair les Samedis U leOrefme, comme faifoient tant 
d'autres Damoifcllcs de fes voifincs,qui ne laiffoient pas 
d'eftre fort bonnes Catholiques. 

Mais elle répondit courageufement, que fi elles vi- 
uoient dans ce dérèglement par delicateflè x cllc deteftoit 
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cette lafehetc, 6c qu'elle nefuiuroit iamais leurs mauuais 
exemples j 6c lî elles Ce difpcnfoicnc par neceffite , ou par 
infirmité, elle neferoit nulle difficulté de Ce difpenfer 
aufli bien qu'elles, quand l'vnc ou l'autre de ces raifons 
l'y obligeroit ; qu'elle defiroit au refte d'eftre connue de 
tout le monde pour vraye fille de l'Eglifc , 6c comme telle 
luy rendre Tes deuoirs comme à fa bonne mere , auec vne 
parfaite ôc inuiolablc foumiflion à Ces fainctes ordon- 
nances. 

En effet , nous pouuons dire que toute fa vie a cfté vnc 
perpétuelle 6c ponctuelle pratique de cette gencreufere- 
lblution,quoy qu'elle fuft fi prudente 6c fi circonfpeétc 
dans Ces actions , tandis qu'elle vefeut auec fbn bcau- 
pere, qu'elle ne faifoit iamais rien deuanc luy qui le pult 
irriter ou affliger, 6c luy rendit au contraire, routes les 
déférences qu'il eût feeu fouhaitter, hors de l'intereft dé 
l'honneur de Dieu 6c delà confcicnce. ' 



CHAPITRE V. 

m M s 

i 

Des peines intérieures qu'elle fouffrit après fa conuerfion 
£T fingukercment dejès fcrupules. 

'E s t vne maxime du fainct Efpri t, que qui- gccL i 
conque s'engage au feruice de Dieu, doit 
Ce refoudre à paflfcr par le feu des perfe- 
cutions , pout y cftrc éprouué , purifié , 6c 
perfectionné , comme l'or dans là rournai- 
fe : n'eftant pas raifonnable que les ferui- 
teurs du Seigneur des Vertus, fc contentent d'vne vertu 
commune 6c pleine de deffaucs 6c d'imperfections , qui 
feroient deshonneur aux liurécs de leur condition , 6c à 
la réputation de leur Maiftre. D'où il faut inférer, que 
Madamoifellc de Neuuillars , ayant vnc fois cmbrafTc ce 
party , 6c s^ftant déclarée auec tant de courage pour le 
feruice de fon Maiftre cclcfte,ne manqua pas de trouucr 
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îfii. iu; aufli-toftla tribulation & la doulcur,coramc parle vnPro* 
phece en la perfonne du Fils de Dieu ; & de fc voir cx- 
poféc aux ardeurs des plus cuifancei perfecutions inté- 
rieures & extérieures, pour y eftrc épurée de tout point, 
&: pour faire en fuite éclater au ce l'admiration des hom- 
mes & des Anges,lc fin or de la charité dont elle cftoit 
remplie, le me contenteray dans ce Chapitre, de tou- 
cher quelque chofe de ce qu'elle fouffri t intérieurement, 
referuant à déclarer le refte olus à propos, fuiuant les oc- 
cafionsquife prefenteront dans le progrczdc fa vie. 

le remarque donc en premier lieu , qu'elle demeura 
quelque temps après fa conucrfion dans vn martyre con- 
tinuel de fcrupuîes , qui luy perçoient le cœur, comme 
autant de poignantes &: meurtrières épines , 6c luy fai- 
foient fouft'rir plus de tourmens que n'en fouffrent les 
criminels lors qu'on les applique à la queftion ,& qu'on 
les fait pafler d'vn fupplice à l'autre, pour ternir leurs play es 
toufiours ouucrtcs par de nouuelles vexations. L'vnc 
des principales occafions de fes fcrupuîes , fut la fou- 
uenanec de fa conucrfion , accompagnée &: fuiuic de il 
grandes bénédictions qu'elle en eftoit confufc,& s'ima- 
cinoit que reccuant tant de grâces du Ciel, &c y répon- 
dant fi mal, elle ne ponuoit cuitcr les reproches éternels 

3uc Dieu luy feroit après cette vie , de fes ingratitudes &: 
cfon infidélité. 

Elle fe le tfguroit comme vn luge irrité, qui la regar- 
dent aucc horreur, à caufe du mépris qu'elle faifoit des 
témoignages de fa bonté, & des effets tous particuliers 
de fon diuin amour en fon endroit ; & quelqucsfois le 
demon la pou Hoir fiauantdececofté-là,& laportoit fi 
près du précipice , qu'appréhendant d'eftre tout à fait 
abandonnée de Dieu, elle fc trouuoit à deux doigts du 
dcfcfpoir, agitée de troubles & d'angoifTcs d'cfprit qui 
ne font pas conccuablcs , comme fi clic fc fuit défia veuc 
au nombre des reprouuez, aucc la marque & le prciugé 
de fa condamnation. 

Vn autre fujet ordinaire de fes fcrupuîes & de Ces in- 
quiétudes , cftoit le refpcct. qu'il luy. falloir rendre à fes 
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patens , & nommément à fon bcau-pcre & a fon mary: 
car les confiderant d'vn coûc comme l'es fupericurs , qui 
luy tenoient la place de Dieu en terre ; il luy cftoit aduis 
qu'elle ne pouuoic auoir trop d'afïe&ion pour eux , & 
qu'elle ne leur rendoit iamais allez de foum îllion le d'o- 
beïflaricc. Mais auffi d'autre part les regardant comme 
des ennemis de Dieu , &c des perfecuteurs de fon Eglife; 
elle n'auoit pas le cœur de leur témoigner de Tarïc&ion, 
ny de leur rendre la moindre déférence. 

Elle penfoit quclqucsfois à l'honneur qu'elle auoitd'e- 
ftre fille de l'Eglfe , &: de faire profeflion de cette foy, que 
tant de faintts Martyrs ont fccllécdc leur fan g, dans les 
plus cruelles inuentions de tortures , que la rage des ty- 
rans & des démons d'enfer ait iamais feeu produire. Elle 
fefouuenoit d'auoir ouy dire qu'vnc infinité de femmes 
&dc filles innocentes, ont foulé aux pieds, pour parler 
aucefainct Hierofme , leurs pères & leurs mercs, leurs ma* Ad Nepoi 
rys , leurs enfans , & tout ce qu'elles auoient de plus cher 1 
au monde , afin de témoigner leur confiance & leur fidé- 
lité dans la profeifion de l'Euangile : & puis fe comparant 
auccccs fainûcs amcs,& voyant qu'elle n'auoit encore 
< rien fait , ny fouffert pour la querelle de Dieu, ôc qu'elle 
portoit tant de rcfpcûà fesparens hérétiques, il luy fem- 
bloit qu'elle n'auoit point de zele , ny d'amour de Dicu,& 
qu'elle ne meritoit pas deviure dans l'Eglife , nyd'cftrc 
mife au nombre des ridelles. 

11 luy venoit par fois cni'crprit de crier comme vne fol* 
le , qu'elle cftoit Catholique, qu'elle vouloit figner cette 
vérité de fon fang , ôc la confirmer par fa mort, ôc par mil- 
le ÔC mille morts , fi elle auoit autant de vies à perdre* 
qu'elle ne fc foucioit ny de mary , ny de bcau-pere , ny de 
qui que ce foit , pourueu qu'elle peu il viure ôc mourir, 
comme tant de fcrucntcs&gcncreufcs Martyres de No- 
ftre Seigneur, les Cathcrines,lcs Agathes, les Barbes, les 
Agnes , Ôc vne infinité d'autres qui cft oient bien plus dé- 
licates, ôc de meilleure maifon qu'elle, ôc n'auoient pas 
laitie de fouffrir auee vn courage inuincible toute. forte 
d'horreurs, pluftoft que de commettre la moindre lafchc- 
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te au fujec de la Religion. Et auffi-toft après elle fc rctra- 
ctoic, & fc tanfoit cllc-mcfme intérieurement , fc fouuc- 
Miith. 10. nant ^ c ccctc Maxime de l'Euangile i qu'il faut fuir la 
perfecution , & non pas l'exciter , ny l'attirer fur foy j crai- 
gnant aufli d'agir par le mouucmcnt d'vn zele indifcrct,&: 
d'vne trop grande prefomption , comme fi elle fc fuit cfti- 
méc comparable à ces grandes Saintes, elle quin'eftoit 
rien. Ainfifon pauurccfprit cftoit trauaillé de diuerfes 
angoiflcs qui la tenoient comme appliquée à vne cruelle 
gelhe, fans luy donner de relafchet ou comme entortil- 
lée dans vn labirinthe , dont il ne parohToit point d'if- 
fuc. 

Mais fon plus grand mal de cœur , & la eaufe principale 
de fes fcrupules , c'eftoit le de&aut d'vn homme capable» à 
qui elle puft recourir dans fes perfecu tiens , fc confcillec 
& fc rcloudre dans fcs difficulccz 6c fc confolcrdans fes 
ennuis, fie dans fcs fou&rances intérieures. Elle cftoit tel- 
lement deftituce de ce coftc-là , particulièrement duranc 
les premières pourfuites de fcs parens , qu'elle n'auoit pas 
vne feule perfonne aucc elle , à qui elle ozaft tant foit peu 
• fc communiquer fur ce fujet , ny faire mefmc fcmblant de 

lû. i|. fc trouucr en peine. De forte qu'elle fouloit toute feule 
fon preuoir 5 elle mangeoit fon pain d'angoiûc, & bcuuoic 
fon eau de tnbulation U de douleur , fans qu'ame viuante 
luy tint compagnie , ny luy porta ft compa/fion , qui cil 
l'vne des plus lenfibles, & des plus cuifances afflictions 

ifa. ét- que reccut Noftre Seigneur auanc mourir, comme ils en 

pfaim.<8. plaint luy-mefmc par fes Prophètes. 

Il cft vray quelle ne demeura pas beaucoup de temps 
dans ce pitoyable citât , U que lapcouidenccdc Dieu qui 
l'y auoic conduite , l'en retira bien-coft , mais ce fuc en la 
fiifant encore paiTer par ftes voyes bien rudes , 6c fi con- 
traires à l'inclination naturelle & à la prudence humaine, 
qu'il parut bien que c'eftoit lcfainct Efpric , 6c non pas la 
chair 6c le fang , qui les luy auoic reuelées. Il ne fauc que 
.. ictter les yeux fur le Chapitre fuiuanc , pour faire ce iuge- 
menc. 
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* CHAPITRE VI. 

Des moyens dont elle Je feru'u four affdijb 

fes fcrtifules. 



mm 



E fainû Roy Danid nous dccouure vnpûim-j* 
mcrucillcux fccrct de la vie fpirituellc en 
quclqu'vn de fes Pfcaumes ,où il raconte, 
que fc trouuant aflailly par vn grand nom- 
bre de fes ennemis, qui eftoicntàfcs trouf- 
fes , & ne luy donnoient de repos ny nuit 
nyiour, il fc deliurade leur tourment, en le tourmen- 
tant luy-mcfmc $ & par fes propres perfecutions , il fit cef- 
fer la leur. Pour moy , dit-il , me voyant prefle par mes 
aduerfâires , auec violence & impetuofite, ie ne penfc 
pas que ie deufle fuir leurs attaques , comme fi ie les euf- 
le appréhendez , n^ murmurer ou m'impatienter^con- 



tr'eux , ny les prier de fc retirer de moy , & me laifTer en 
paix* tout cela n'euft fait que les aigrir, ou les enfler dauâ- 
tage. Mais ie m'accordois auec eux , dans la fin qu'ils fem- 
bloient prétendre de me faire fouffrir j ie me reueftois 
d'vn rude cilicc , ie me traifnoisle ventre contre terre , ie 
me couchois fur la cendre , ie mattots ma chair de icufncs 
& de veilles ; de forte qu'on euft dit que ie ment en dois 
auec eux pour me procurer du mal , & que nous fai lion s à 
l'enuy , à qui d'eux ou de moy me feroit plus pâtir. Enfin 
ncantmoins ie les laffé par ce moyen, & ie les rendis fi con- 
fus qu'ils quittèrent la partie. 

Ce fut cette mefme voye que tint Madamoifelle de 
Ne uuillars , pour fe deffairc de la pet fecution de fes feru- 
pules qui laconfommoient d'ennuy, &la battoient en 
ruine. Son refuge ordinaire , principalement depuis fa 
conuerfion , c'eûoit de recourir à la fain&e prière dans 
foutes fes melancholies, fumant le confeil de l'Apoftre 
faind Iacques; & s'en trouuoit fi bien, que jamais elle ne Iacob P 
fi>rtoitdc là qu'auec beaucoup de ioye, ou d'auoirobte^ 
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nu ce qu'elle dcfiroit,ou d'auoir au moins eu l'cfperance 
certaine de l'obtenir en fon temps. 

Elle ne manqua donc point , félon cette fain&c cou- 
ftume, de s'adrcfTcrà Dieu parvneferucntc oraifon,aufli- 
toft que les fcrupulcs commençoient de luy faire lagucr- 
». Cocu- rei&Dicu luy fit connoiftre , comme à l'Apoftrefaint. 
Paul , qu'il luy cftoi t noce flaire d'eftre éprouuce, & de paf- 
fer par l'cfForc de la perfecucion ; mais qu'elle euft bon 
courage, qu'il ne l'abandonncroit point dansfes inquic ru- 
des , que le calme viendroit après la tempefte , & vnc glo- 
rieufe vi&oirc après vn rude combat. 

Toutes les fois qu'elle fc mit en prière fur ce fujct,la 
mefme rcfponfc luy fut toujours rendue, mais fouuent 
auec cet éclairciflcmcnt , qui fut auffi donné au Prophète 
pfaim. >i- R oyal , qu'il falloir qu'elle s'afriigeaft elle mefme , pour ar- 
rêter le cours de fes afflictions , te pour chaflTc r vn mal par 
vn autre: que nos ennemis ne craignoient rien tant que 
les humiliations , les mortifications , les ieufnes , & les au- 
tres pénitences corporelles , conjointes auec vn grand 
amour de Dieu : que le Ciel fe prend par la force , Ec que 
les grâces de Dieu s'achettent ordinairement au prix de 
b violence que nous foi fon s à nos fens & à nos inclina- 
tions naturelles. 

Dcflors elle conceut vncfainûe horreur de foy-mefrae, 
& vn tres-ardent defir de mortifier fon corps par toute 
forte de macérations &: d'au ft entez, autant qu'elle pou- 
uok fc les appliquer, &: en dérober la connoùTance aux 
domefliques. Elle le confumoit d'abftinences & de ieuf- 
nes fecrets , &c quafi continuels -, elle couuroit fa chair 
d'vnehairc fort rude& fort épaule, & faifoit fouuent la 
difeipline iufques au fang. Elle accompagnoit fes gran- 
des rigueurs d'vne extrême douleur & amertume de 
cœur, dans lafouuenancedes péchez de fa vie paiTée -, de 
forte qu'on luy pouuoit dire comme à la plus fameufe de 
ttrea. %. toutes les Pénitentes, que fa contrition cftoit grande 
comme la mer. Ses yeux fondoient en larmcs,& fon cœur 
. oclatoit en foupirs &c en fanglots , fes confiderarions ordi- 
naires cûoiçnt de la grandeur des peines d'Enfer qu'elle 
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Auoit méritées , de l'horreur des péchez qu'elle auoit 
commis,& de l'cxccz des fouffranecs par lefquclles il auok 
fallu que Noftrc Seigneur eût palTé pour la deliurer de 
ivn & de l'autre , ce qui luy donooic toufiours de nouucl- 
les ardeurs pour la pénitence. 

Et n'eftant pas encore fatisfaitc de ce traitement, pour- 
ce qu'il ne rcipondoit pas à la ferueur de fon zele , & à la 
mefure de la haine qu'elle auoit conceuë contr'elle-mef- 
me , elle y adjoufta fur la fin , des pèlerinages à Limoges 
&c à fain& Léonard, qu'elle faifoit d'ordinaire à pied, 
m cime au cœur de l'hyucr , qui cft exceffif en ce peys, 
marchant au milieu des glaces , des neiges , ou de la plu y e, 
pour aller vifiter les lieux de deuotion , & les Reliques des 
Sain&s qui font atfez célèbres en ces deux villes. Et afin 
de trouuer encore plus de peine & de mortification en ces 
voyages , elle fe leuoit long-temps deuant le tout , puis fc 
mettoit en chemin auec quelques femmes deuotes qu'el- 
le auoit lors à fadifpofition , fans cftrc conduite ny éclai- 
rée que delà feule lumière du fainû Efprit dans l'horreur 
delà nuit, cftant vray de dire d'elle, que les plus proton- p&i m . X )t. 
des ténèbres luy cftoienc comme le plein iour , parce 
qu'en l' vn & en l'autre elle n'auoi t d'autre veuë qui la fiH 
agir que celle de Dieu. 

A ce propos , 6c pour donner vne preuue fenfible de la 
benediûiôdc Dieu fur dcû extraordinaires deuotions, ie 
veux icy raconter vne hiftoirc auifi admirable que vérita- 
ble , qui fe paffa mefme aux yeux des perfonnes qui en 
ont rendu témoignage. Cette fidelle Amante de l'E- 

. poux cclefte, cherchant la nuit le bien- aymé de fon cœur, 

à l'exemple de la fain&e Epoufe , & en la compagnie de c*nt. 1 
quelques femmes feruentes, fuiuant fa couftume , fans 
confidererla neige qni tomboit allez efpaiiîe fur la terre, 
te couuroit les chemins, s'en alla droit àfaincte Valérie, 
& y arriua iuftement à l'heure de Matines , fe perfuadant 

, que les Pères Recollets , qui ontlà leur Conuent , luy ou- 
uriroient les portes de l'Eglife pour contenter fa dcuo- 
uotion. Mais fe voyant éconduite , au lieu de s'affliger & 
de s'impatienter , comme l'occafion fembloit 1-v porter, & 
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le diable, fans doute , luy en fuggeroit fo uuent la penféc, 
elle (e réjouit au contraire, s'cirimant indigne de cette 
faueur, 6c trop heuieufe de pouuoir, au moins du de- 
hors , falucr Noftre Seigneur , ioindre fes prières à celles 
de ces bons Pcrcs , 6c fournir cette neige 6c ce froid de la 
minuit , pour augmenter l'ardeur de Ion amour cnuers 
Pieu par vne faincteantiperiftafc. 

Animée de ces diurnes infpi rations, elle s'alla ietter à 
deux genoux deuant la porte dcl'Eglifc ,au milieu du 
chemin , 6c de la nei ge, fur laquelle mefmc elle s'agenouil- 
la pour y faire Ton oraifon, 6c alors fes compagnes furent 
toutes eftonnées qu'elles virent la neige , qui cftoitau 
deflbus 6c autour d'elle , fe retirer fcnfiblement ,enuiron 
d'vn bon pas de tous cortex, comme pour luy faire place, 
toutainfi qu'autrefois 1 eau de la mer rouge ic retira de 
M- deuant le peuple d'Ifracl à la fortie d'Egypte , 6c celle du 
lly Iourdain au partage de l'Arche. Vous euiliez dit que ce 
Météore, qui n'eft que frojd 6c que glace, fut touché en 
luy quittant la place , de quelque (èntiment de honte 6c 
de refpect, à la prefenec d'vne candeur plus grande que 
la tienne, ou de crainte d'vne ardeur plus viue que celle 
du feu. Car il eft vray que la pureté & la charité de cette 
fa m cl c ame ,eitoicnt en eminent degré. 

Qupy qu'il en foit ,ie ne doute point que la retraite de 
la neige ne fuft my(terieufe,& que Dieu n'euft deuein 
de témoigner par vne il grande merueille, qu'il prenoit 
plaifir à fes de notions , 6c qu'il les vouloit mefmc au thori- 
ier dans l'opinion des hommes, donnant comme vne ef- 
pece de fenfibilité à vne créature infenfible , pour luy fai- 
re reuercralaveuc des autres, les grâces fingulicres, dont 
il auoit releué vne Ci bonne a m c au deflus du commun. 

Mais Dieu fit encore mieux- connoiitre qu'il approu- 
uoit la ferueur de fon zele dans ces fain&s exercices , par 
laccoifcmcn t de tous fes fcrupules 6c la paix de fon coeur, 
qu'elle tira de fes grandes mortifications, comme vn lys 
ou vne rofe de deflus les épines, 6c comme vn rayon de 
miel de la gueule du lyon. Toutesfois cette paix fut en- 
core troublée par de nouueaux combats qu'U luy fallut 
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rendre , & derechef aulfi procurée par de nouueaux fe* 
cours que Dieu luy enuoya cour à propos , comme nous 
allons voir dans les Chapicres fuiuans. 

le diray feulement pour concluûon de cckiy-cy , que 
quoy qu'il fembic paroiftre vifiblcmcnc que Dieu agréai* 
en elle ces eftrangcs pèlerinages & ces exceffiues peni- 
tenecs dans fon commencement , pour la difpofcr par des 
voyes qui ne font pas communes à vnc perfection fort 
cfleuéc au deflfus du commun - y fi cft-cc néanmoins que ce 
ne font pas des actions qui doivent cftrc tirées en exem- 
ple, ou qui fuflent louables, &: mcfmc cxcufablcs en vnc 
autre. Pcut-eftre auffi ne dcuons-nous pas tant attribuer 
lcschofcsmerucilleufcs qui luy font arriuccs,aux excez 
de fes mortifications , qu'à ceux de fon humilité , de fa pa- 
tience, & fur tout de fon grand amour cnuers Dieu,dont 
la mefurc , comme dit fainct Bernard, c'eft d'eftre fans 
mefure. 



CHAPITRE VIL 

D*s peines quelle fouffrit du cofté de fon mary. 

L n'eft rien de plus fcnûble , ny de plus 
infupportablc dans l'opinion de laplufpare 
des elprits que le mépris,& principalement 
lors qu'il vient d'vnc perfonne puiflante, 
ou obligée , ou aymée , & c (limée de celuy 
fe voit méprifé» Il s'eft quelquefois trouué des hom- 
mes de cceur,& de grande réputation au fait de la guer- 
re, qui ont témoigné franchement à leurs Princes, que 
rien n'eftoit Capable de les corrompre, ny de leur donner 
mefmela moindre tentation de quitter leur fermée, o a 
de manquer à la fidélité qu'ils cftoicnt obligez de leur 
rendre qu'vne feule chofe, & prenez de la déclarer, ils ont 
dit auec beaucoup de naïueté, ce que ic dis icy , & fait en 
fuite cette haute proteftation, qu'ils eûoient courageux 
& mumciblcs pour tout le refte, mais qu'ils fe fentoienc 
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kfches te impuiflans pour fournir vn mépris , fur tout ve- 
nant de la perfonne qu'ils aymoient ,& qu'ils honoroienc 
le plus au monde. 

Or c'eft ncantmoins en cette matière fur tout , que 
Madamoifellc de Neuuillars a donné des preuues admi- 
rables de fa vertu , te fait voir manifeftement ,que r cfpri t 
qui la potfedoit eftoit infiniment eflcué au deflus des for- 
ces & des fentimens ordinaires de la nature. Car comme 
elle auoit plus d'eftime te d'afFeâion pour ion mary ,quc 
pour tous les hommes de la terre , le confiderant en cette 
qualité , te l'ayant rendu maiftre de toutes les choies dont 
elle pouuoit difpofcr,horfmis de fa Religion; elle en fut 
nonobftant auec le temps tellement méprifée, qu'elle rai* 
(bit compaflion aux feruanecs &aux fouillons de la mai- 
fon.quincuflcnt pas voulu changer de condition auec 
elle. 

La première caufede ce grand mépris, fut aufujet de 
fa conuerfion, Ion mary fepaffionnant toujours beau- 
coup pour The relie , <3c elle encore plus pour la foy Catho- 
lique , (ans ncantmoins affecter de luy dcfplaire , ny luy 
donner les moindres occafions de fe tafeher contre elle, 
autant quelle les pouuoit prcuoir te preueuir par la pru- 
dence. 

Elle fe leuoic toujours de grand matin pour vaquera 
fes deuotions , mais fon bcau-pere& fon mary croy oient 
que ce fu ftp ou r veiller à la mcfnagerie.de la mailbn , à 
quoy elle s'appliquoit auec vn grand foin , afin de les con- 
firmer dans cette perfuaûon. Ellcfc leuoit aufli la nuit 
quclquesfois pour faire fes pèlerinages à Limoges te à 
iàintT: Léonard, comme nous a«ons dit, mais celafcfài- 
foit auec tant d'adrciîe qu'ilsnc s'en pren oient pas garde, 
te elle obtenoitau relie allez aifément d'eux la permiflion 
d'aller en ces lieux-là , fous d'autres prétextes, te de par- 
tir mcfmc de grand matin pour cftrc pluftoft de retour. Si 
bien que hors delà diuerfité de Religion, fon mary n'auoit 
pas beaucoup de prife fur elle de coflélà, ny grand fujet- 
de fe plaindre d'elle ou de laméprifcr, aprcsluy au oir per- 
mis 1 exercice de la profeflion qu'elle auoit embraffee , te 

où. 
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où clic tâfchoit autant qu'il luy éftoit pofïible , de neluy 
caufer aucune fafchcric. 

La féconde caufe de ce grand mépris que fon mary fai- 
foit d'elle, fut lacreanec ou la crainte qu'il tù i que ïamais 
cllén'auroicd'cnfans , car il y auoit bien prés de cinq an* 
qu'ils eftoient mariez , fans qu'elle en euft donné nulle 
forte d'cfpcrancc; de façon qu'ayant délia receu beau- 
coup de chagrin & d'ennuy de fa conucrfion,&: appréhen- 
dant de nouueau le defplaifir de la voir fterilc , il n'en fai- 
foit nul eftat , 6c la traitoit pl uft o ii en efclauc qu'en Epou- 
fc , fans daigner luy parler de quoy que ce fuft ,ny mcfme 
la regarder qu'auec vn extrême dédain. 

Il eft vray quefes ieufncs prefque continuels , fes veil- 
les ,fes pèlerinages, fes mortifications corporelles, &: tou- 
tes fes dcuotions extraordinaires l'auoicnt tellement cf- 
puifée, qu'il n'y auoit pas d'aparénee qu'en cét eftat elle 
peuft donner à fon mary les gages qu'il attendoit de fon 
mariage , 6c la ioye de lai fier des defeendans après luy , hé- 
ritiers de fa famille 6c de fes biens. D'ailleurs elle auili qui 
fe fentoit extrêmement portée à cette rigueur 6c aufteri- 
téde vie , 6c qui croyoit fermement que Dieu fy appel- 
ait, n'en euft feeu relafcher tant foit peu fans beaucoup 
de fcrupule , d'où il arriuoit que plus elle alloit en auant, 
6c plus elle fe rendoit incapable de donner à fon mary la 
fatisfattion qu'il defiroit, 6C par confequent plus clic luy 
eftoit méprifable &infupportable. 

Enfin elle forma quelque penfée en fon efprit de fc reti- 
rer tout à fait de fa compagnie , 6c de fc confiner dans vn 
Monaftcre , non par pufillanimitc , ny par vn excez de tri- 
ftefle ou d'ennuy , ny par quelque efpecc de dcfcfpoir , cac 
elle fourrroit aucc beaucoup de ioye tous ces rebuts 4 6c 
tous Cés mautiaistraitcmcns ornais fimplcment pourûtis- 
raire à l'ardent defir qu'elle auoit défaire pénitence, 6c dé 
s'employer aucc vne pleine liberté aux faintsexèreicesde 
l'oraifon 6c delà mortification , s'imaginant que Dieu luy 
en faifoit naiftxe f occafion par l'extrémité ou elle fe voyofc 
réduite , 6c né penfant nullement à l'indiiTolubilité de fon 
mariage, dont cflen'auoitiamaiscfté bien intimité. 

VVVa 



Mais candis qu'elle s'entretenoit dans toutes ces penfées, 
dcfqucilcs le diable tafehoit de fc feruirpour la ietteren 
quelque dérèglement i la prouidenec de Dieu, qui ne 
s'endormoit point, fur la conduite de Ta ridelle feruante, 
fc difpofoità latiterde là , comme d'vn profond abyfme, 
& à luy faire édore vn beau iour de paix & de confola- 
t ion , après de fi épauTes ténèbres de perfecution ôc de 
defolation * & c'eft ce qui nous refte à déduire pour la 
conclufion de ce premier Liure. 



CHAPITRE VIII. 

De t ouverture que Dieu luy fit naifire pour la tirer de 

toutes jes peines. 

'O r ne fort pas fi pur de la fournaife, 
ny les perles fi blanches de leurs écailles, 
ny les pierreries ii éclatantes du limon 
& de l'écume de la mer , comme Mada- 
moifellc de Neuuillars fortit du gouffre 
de tant de fouffrances &de tribulations 
qui lauoicnt accueillie, éprouuce, & épurée au dernier 
point , l'efpace de cinq ans i mais auffi quand elle fut arri- 
uéeàcctte grande pureté , les fouffrances fcmblerent ne 
luy donner plus de peine , 6c tout à coup elle trou ua le re- 
pos de fon coeur , & la tin de toutes fes perplcxitez , dans 
la communication qu elle eut auec les Pères de noftrc 
Compagnie qui citaient à Limoge -, voicy briéuemenc 
comme elle y fut conduite. 

Quelques femmes confidentes de fes plus fecrettes 
dcuonons, s'eitant apperceuës de la penféc qu'elle auoit 
de fc fc parer d auec fon mary pour fe faire Religieufe , ÔC 
appréhendant la confequen ce de cette affaire , luy donnè- 
rent les premières l'adreffe & le defird'en conférer auec 
ces Pères : & en fuite Madamoifelle de la Gardelle fa fœur, 
ayant au0i eu en te fon délie in , qu'elle attribua d'abord à 
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faute d'inftru&ion , te à trop de mclancholie , luy perfua- 
da de venir à Limoges aucc elle , poiir oûir les prédications 
d'vn de nos Pcres qui prefehoit lors à faind Martial TA do- 
uent &: le Carefme , aucc grand concours te beaucoup dd 
fruit. Et pourla difpofer à reccuoir plus conuenablcment 
cette diuine femenec, elle l'obligea defe confclTerdcuant 
en noftrc Eglifc , au premier qui fc rencontra. 

La bonne Damoifelle n'auoit point d'autre lumière, 
ny d'autre intention dans cette occurrence ,'que de pré- 
parer fa fœur à entendre fructueufement la parole de 
Dieu , croyant que dans l'cftatoù elle la voyoïr, elle ne 
luy pouuoit procurer ny fouhaiter rien de plus auanta- 
geux, pour la confolation te pour la paix de fon cœur, 
qu'vnc prédication bien faite & bien ouye. Mais lapro- 
uidence de Dieu qui veilloit continuellement fur elle , te 
qui la conduifoit comme par la main dans touslcs pas 
qu'elle faifoit, luy auoit làdcftiné l'homme qu'il luy falloit 
pour acheucr fon ocuurc, te pourla mettrcaupointoùU , 
ladefiroit. 

Ce fut le Pcre Sales, qui eut le bon-heur d'eftre diui- 
nement choifi te applique à ce miniftere, fe trouuant fans 
y penfer , comme vn infiniment entre les mains de Dieu, 
tout preft à l'exécution de fon defleio. Car Madamoifel- 
1c de Neuuillars ne fur pas fi toit entrée en l'Eglife , que 
par vnc fecrette infpiration elle fe fentit portée du codé 
où eftoit ce bon Pere ; de forte qu'après auoir vn peu pen- 
fé à faconfcicnce , te fait quelques aâes d'vne viuc con- 
trit 1 o n , pour fe préparer à reccuoir la grâce du Sacrement, 
elle s'alla ietter à fes pieds , te quoy que iamais elle ne 
l'cuft ny veu ny connu , fi cft-cc qu'elle luy parla, comme 
fi de toute fa vie elle ne fc fuft confefTéc à d'autre qu'à 
luy feul. 

Il luy fembloit ou y r au fonds de fon coeur, comme vne 
Voix du Ciel qui luy difoit ; celuy-cy fera déformais le gui- 
de qui te dirigera de ma part, parles voyesdepaix te de 
falut $ parle luy confidemment , te écoute le attentiue- 
ment . A uffi receut-cllc tant de force te de lumière de ce 
peu de communication qu'elle eut aucc luy durant le 
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icmp§ 4f fa çpnfcflion , quelle fetfoiwpit défia, ce luy 
fcmbloif, *oute changée , prçoanç cet effets p«ur Y»* 
a/icurancc&pourvnepreuuç icniibic de la vente des 
paroles qu'elle auoit ou y es. Su rquoy ci le cô ce ut vn grand 
deux de luy ouurir tout fon cœur a loi fi r par des entretiens 
particuliers , 6c mcfmc par vne con tclîîon générale , au 
moins depuis la première qu'elle auoit fai te cinq ans au- 

Sarauant, au R. P. Fleurant , lors qu'il reccut la profcilïon 
e Foy dansl' EgUfç 4c fawftXiewd, eoRVUr nous auons 

dit cy-dcllus. n>â<* 
En effet, après auoir continue quelque temps de luy 
communiquer tout ce qui s cftojt parte en elle depuis , fid 
mcfmc deuant fa con u cr ho n , pou r rece uo i r de luy les or- 
dres qu'elle dçuoit tenir en l'eit af ou elle fe trouuoitlor$i 
elle fut mife pat fa direction &c par (es lagc s confeils , dans 
vne fi parfaite tranquillité de fp 1 1 1 , qu'il ne luy rc lia pas 
le moindre nuage ny ombre d'inquiétude. Tellement 
qu'elle fe refolut de demeurer entre fes majns , & de le 
gouucrner absolument parce qu'il luy diroic , auec prg- 
tcltation de mourir pluitoit que de luy delobeyr, dans la 
terme créance quelle auoit, que Dieu luy fer oit enten- 
dre pada bouchp toutes fes volontez. 

Le Pc recommença donc alors de conduire auec beau- 
coup de prudence la nouuçlle pénitente j i\ luy donna 
deuant toutes choies , les aui s ncccilaue s pour viuredaes 
Vne perfed ion conucnable à la con di 1 10 n où die elloi t 
cpgagcc, & pouxeç quelle ne Faupit iamais bien cçnnuç, 
iirinftrujfo àesp<Hn$slffs, plus imporçans , U comme fon^ 
damcntauxdeWJtc con<Hsion. 11 luy déclara la fain&ssé 

ÇVnàiiïolvbiUtifa M&naee i ksdiuefsdeu©*« 
4e complaifançe , 4* tâptâ » & foumiflion qu'eUfl 
cftoit tenue de rendre à fon mary ; les défauts & les excès 

£i fc ppuftpifinjc cproraçwe contre l'ordre & la volonté 
Die» dwft^fonc>iop6iefl vnmot^U'éçbircUde tout 
çcquicjt de mftice ^d'oMigau©* à yoc fçmwe mariée» 

. fy(^M^êê-^V9WmSif»tmfH^f^r- l'incôpat^ 
bilitédc cet eftaf auec cçluyf de fcvie Religicufe , ftllufion 
des pcnfcesqucUeaupit cuë*de fc mit&im m Mon*- 



v 



Digitized by Google 



^ l.mt 1. Sa Conwrjian. ju 
itère* U adjoufta que Dieu l'ayant mifcdaRs ce premier 
eftac > la tentation de palTcr au fécond , qui luy eft oppo- 
fé , ne pouuoi t venir que de ce 1 u y qui combat inccHani- 
ment le dctfcjn de noftrc pcrfeftion , tafehant de nous en 
diucrtir par force ou par fin elfe , & nous faifantfouuen- 
ccsfois quiccr ce qu'il y a de iohdc &C de fincerc ^ians la 
vertu , pour nous arracher a des relue ries 6c a des phan- 
tofmes j d'où vient qu'a la fin il fc rrouuc qu'on a pris le 
change , 6c qu'on afuiuy l'apparence pour la vente, fa 
propre volonté au heu de celle de Dieu. 

En fécond heu , il régla la rigueur de fa vie , 6c les excez 
de les pénitences, de les pèlerinages, 6c de lesdeuonons 
extraordinaires , luy faifant lu pplecr tour cet extérieur, 
par des act c s i n teneurs de charité , d ' h u milite, d'obcjflan- 
ce, de patience, 6c fur tout d'vne parfaite reûgnation de 
fa volonté à celle de fon Créateur , comme h* elle n'en eu II 
fait qu'vne feule des deux , ne recherchant , ny refuyant, 
ny receuant quoy que ce fou , que fous le bon plaiûr de 
Dieu , & n'ayant d'au très vc ucs de fon efprit , ny d'autres 
mouucmcns de fon cœur , dans toutes Ces actions, que le 
deux de luy plaire , & la crainte de luy d cfplai re. 

Au ce cela neanrmoins il luy lai (Ta la liberté de faire des 
morti hcations, qui eullcnt femble de grands excez en vne 
autre : car d Af ftpaiToit aucun iour qu'elle ne rcfuuftà 
fes le n s des fat is factions mcfmc légitimes, ou qu'elle ne 
leur fill violence par quelque rude traitement , afin d'ac- 
complir la parole de Noftre Seigneur, que quiconque de- TollatCiu^ 
fire d'aller après luy, doit fc refoudre à porter fa croix tous « m f«« 
les îours de fa vie. £ uc 9% 

Mais toutes ces mortifications luy fembloient fi légères, 
eu égard à celles qu'elle auoitaccouftumé de pratiquer, 
qu'elle lcsappclloir des delicarcues , 6c follicitoit fans cef- 
îc fon Confeueur de luy en permettre de plus grandes, 
fans toutesfois quelle peuft rien gagner, le Pcrc cftant 
bien aifc v qu'elle euft le mérite de la bonne volonté de les 
faire , & delà ridelle obeïftancc à s'en abftcnir. 

Cependant elle tafehoit de recouurcr fes forces par la 
modération qu'il luy prefcriuoit,o£ de remettre peu à peu 
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les débris de fa fanté ruinée, comme elle fit enfin auec vnc 
fingulicre bcncdiûion de Dieu ; de forte que fix mois 
après ce changement de vie , elle fe crouua enceinte d'vn 
fils qui a depuis cfté l'héritier, non feulement de fes biens, 
mais encore de pluficurs de fes vertus , &c particulière- 
ment J'vn grand fentiment dcschofesdeDicu,&d'vne 
deuotion tendre & affe&ueufe cnuers Noftrc Seigneur. 
Elle eut auffi depuis d'autres enfans , defquels nous par*, 
lerons, Dieu aydant, fur la fin de cette hiftoire. Mais 
puis qucd'vnc fi grande différence de vie & de direction, 
ils'cnfuiuit en clic vnc autre différence de vertus 6c de 
perfections encore plus grande, ie fuis d'auis que nous 
prenions icy vn peu d'haleine, pour nous difpofer à dé- 
duire comme vne nouuellc vie , dansladiuerfité des pro- 
grez & de la fuite de ccllc-cy. 

le diray feulement pour conclufion de ce Chapitre , & 
de toutlc premier Liure, que ce fut iuftement le mefmc 
iour que les Apoftres parurent autrefois remplis du fain 6t 
Efprit , qu'elle reccut aufli la plénitude de cet Efpritdi- 
uin par l'entremife du Père Sales , & quelle commença 
d'agir d'vne façon toute autre que l'ordinaire, ce qu'elle 
auoit faitoufouffert iufqucs alors, ne luy ayant feruy que 
de difpofition pour la purifier , comme nous auons fou- 
uentdit, & pour la préparer à la forme & perfection de 
vie quelle dcuoit tenir le reftede fes i ours. 



Fin du premier Liure. 
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LIV.RE SECOND 

DE LA VIE 

DE MADAMOISELLE 

DE 

NEVVILLARS 

■ 

De fa Conuerfation , & des fruitts quelle y fit. 

* AVANT.PROP OS. 

VOT que nous ne foyons pas fi fages que 
Salomon , qui auott receu de Dieu la Sagef- 
fefarmiracleifiefl.ee néanmoins que nous 
auons raifon 3 ce me Jemble , de nous dire plus 
heureux que luy, en ce qu'il ne fecut trouuer de fon temps eccI. 7. 
qui 'vn [eut homme entre mille , & entre toutes les femmes 
pas vne feule quife portafl au bien comme ilfalloit ; au lieu 
que par la grâce de Dieu y nous voyons tous les tours mille 
ft) mille perfonnes , de l'vn & de l'autre fexe > qui mènent 
yne vie exemplaire , ç? dont lesaélions font comme au- 
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tant de flambeaux allume^ , pour éclairer le monde en la 
fratique de toutes les vertus. 

Nous pouuons mettre en ce rang fans difficulté 3 Ma- 
dam oif elle de Neuuillars , qui depuis le lourde fa 
fion iufques a la fin déjà vie alla toufiours croiffant comme 
t Aurore 3 gr iettant fans ceffe de nouuelles lumières de 
toutes les perfeÛiàns , dont me femme eft capable dans 
Ceftatde mariage. Ce fera ,s*ilplaift à T>ieu y le fujet de 
ce fécond Liure s où nous la ferons paroifire comme cette 
^ haute Tour dont Noftre Seigneur parle dans l'Euangtle, 
baftie fur des fondemens qui la rendent inébranlable ; ou 
Mitth 7 . fa n comme [ a ytUefttuée fur la montagne , poureftre verni 
»btth. i 4 . de tout le monde ; ou bien en fin comme le Flambeau mis 
fur le chandelier > pour éclairer tous ceux qui font dans la 
maifon. 



CHAPITRE h 

Comme elle prit la conduite de la maifin, & du bon ordre 

qu'elle mit par tout. 



1 Re S 1 -j Nnê mere de Samuel , fe voyant fterile 



G«n. 19. 




mouroit dedéplaifir, & la première femmë 
de Iacob ayant pa/Té pluficurs années auec 
luy (ânsauoir d'en fans , ne pouuoit fouffrir 
lc$ outrages qu'où luy fâifoit à f otite heufê 
furce fujet. Mais quand IVttte&fcflttti eut conceu & mis 
chacune fon fils au monde Jamais on ne Yitvn fi grand 
changement en elles, qui trefTailloicnt de ioye , & aux 
autres en fuite, qui ne les regardoient plus qu'aude hon- 



neur. 



Madamoifcllc de Neuuillars paffa par ces deux 'différen- 
ces de traitemens; mais comme cHe ne s'abandonna 



point 
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point à la t rift cfl c , tandis qu'elle fe vit dans l'extrême 
mépris de fon raary Se des autres encore , fur l'apprehen- 
fion de fa (terilitc 1 aufli ne fe laiûWcllc pas aller à vnc ex- 
cefliuc ioye, lorsqu'il pleut à Dieu debenir fon mariage 
parlanaiflâncc d vn fils , qui luy fit reccuoir , aucc L'affe- 
ction de fon mary , tous les témoignages d'honneur & de 
rcfpcct qu'elle pouuoit attendre ou fouhaiteer des au* 
très. 

Tout aufliwtoft elle fut mife en poflcflîon du gouucr- 
nement des biens , & dclaconduitc de beaucoup d'arîai- 
rcs, dont auparauant elle n'auoit pas feulement lacon- 
noilîancc ; 6c comme vnc femme forte , plus éclairée des 
lumières du Ciel que de celles de la terre , elle s'employa 
fur le champ aucc vnc vigueur , vnc adrefle , & vnc pru- 
dence merucilleufe à mettre l'ordre partout, à régler les 
àomeftiques , à receuoir les cftrangcrs , à diftnbucr les 
charges , a faire rendre conte des rentes & des receptes, 6c 
à; donner autant que faire fe pouuoit * contentement à 
cous. 

Elle auoit grand fom qu'on ctsltiuaft lesamis de la mai- 
Ion par toute forte de bons offices , 6c s'en t remet coi t mef- 
me quelquefois pour appaifer les differens des familles , & 
les querelles qui nahToient dans le voifinage, entre les per- 
fonnesde quelque condition qu'elles fuflenr , procurant 
la paix & la benediûion de Dieu par tout oùcllclatrou- 
uoit à dire, & l'y attirant autant qu'elle pouuoit , tant par 
la douceur de fes paroles, qui luy cftoit naturelle, que 
parla ferueur de fes prières, de fes mortifications, 6c au- 
tres bonnes œuurcs qu'elle of&oitàDicu quafi continuel- 
lement à cette intention. 

Sa chante paroi (Toit finguliere enuerslespauures , con- 
fiderant en leurs perfonnes celle de Noftre Seigneur , &C 
dans cette veuë elle ne pouuoit foufrrir qu'aucun fe reti- 
rait de fa porte , fansauoir receu quelque foulagement de 
(aneceffité. Mefmc parfois ilarriuoit qu'eftant fort oc- 
cupée ou incommodée , elle ne lariToit pas de quitter roue 
pour courir à la porte , toufiourslamain garnie lorsqu'el- 
le y cnrxndoit quelque paunre crier. 
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Sur quoy le monde , qui regarde toutes chofcsaucc des 
yeux charnels , trouuoit fouucnt à redire } allcgant que 
ces importuns abufoient de fa (implicite, que Ccftoient 
ordinairement les mcfmes qui reuenoient à toute heure, 
&: en contrefaifoient d'autres par de nouucaux cris; que 
le bruit qu'ils faifoient,& le trouble qu'ils caufoient à la 
maifon , meriteroit qu'on leur donnaft des pierres au lieu 
de pain, ou pour le moins qu'on les renuoyaft fans leur 
rien donner : mais elle refpondoit à cela tout doucement, 
auececs paroles de faine* IcanTAumomier; que fçauez- 
vous fi ce n'eft point Noftre Seigneur qui vient pour 
cprouuer noftre fidélité î 

Quand elle fçauoit quelque mifcrable dans les villages 
voifins , qui par maladie ou par honte , ou par quelqu'au- 
tre ncccnîté , ne pouuoit fe tranfporter iufques au Cha- 
fteau pour luy rcprcfcntcr fes mil ères, elle luyenuoyoit 
l'aumofnc en fecret , 6c elle mcfmc auflî le vifitoit de 
temps en temps, le fortifioit , le confoloitauec des paro- 
les pleines de douceur, & après luy auoir fait la charité 
fpiritucllc & temporelle , elle feretiroit chargée de mille 
bénédictions pour le bien qu'elle venoit de taire ,cc qui 
luy donnoit beaucoup de confufion. Car outre qu'elle 
eue bien defiré faire ces actions deuant celuy-là feul qui 
voit en fecret , fuiuant leconfeil de l'Euangile,elle mou- 
ron de honte de faire fi peu pour celuy qui auoit tant fait 
pour eîlc, & qui mille & mille fois s'eftoie donné tout à 
elle , & de plus , de receuoir de fi grandes bénédictions 
pour vnechofe de néant. 

Sa maifon cftoit des mieux réglées, Se Ci iciofedire, 
comme par manière de paradoxe ,des pluspieufes : car 
-quoy qu'elle y euft fon bcau-pcrc,fon mary , & deux de 
fes belles fœurs hérétiques; fi cft-cc ncantmoins que le 
party de la dcuotion cftoit le plus fort , èc qu'elle feule 
auoit afiez de vertu pour cnlcucr tout le refte. Elle ne 
prenoit point de feruitcurs ny de feruantes qui ne fuifent 
Catholiques , & qui ne fiflent leurs prières ioir& matin, 
leuraprenant mefmccommcil les falloit faire -, furtout 
elle defiroit qu'ils eufi'cnt vnc grande crainte de Dieu , &c 
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qu'ilsle témoignaient, (bit en leurs paroles, foit en leurs 
actions , ne pouuant fouffrir aucun vice en eux qui fuft 
tant foit peu confiderablc. 

Sa vie cftoit fi exemplaire , 6c fes paroles fi efficaces, 
que parla force de l'vn 6c de l'autre , elle conuertit enfin 
fes deux bcllcs-fœurs , comme nous dirons plus ample- 
ment ailleurs. Bref elle fit paroiftre en toutes occafions 
cette prudence, 6c cette adrefle admirable , gvc le Sage pr 0U . 
appelle en quelque endroit, la Science des Sainfts , qui 
cft fans doute plus infufe qu'acquife , parce qu'elle ne s e- 
leue point de la terre ,mais elle dcfccnddu Ciel, où cft 
fa fource 6c fon terme. Nous en verrons dans les Chapi- 
tres fuiuans , le détail 6c les effets , par les actions particu- 
lières de cette Semante de Dieu , 6c par fes deportemens 
enuers toute forte de perfonnes. 



CHAPITRE IL 

> 

Comme elle fe comportât enuers fon mary. ' 

O M M E c'eft Dieu feul qui fonde les cœurs, 
qui les connoift , qui les pcfe , 6c les pénètre 
iufques au fonds de leurs plus fecrettespen- 
fées ; aufïi eft-cc luy feul qui en fait ce qu'il 
luy plaift,quilcs plie, 6c les tourne comme 
il veut , 6c a mille moyens 6c mille muni- 
tions admirables pour leur faire haïr ce qu'ils aymoient, 
6c aymer aucc ardeur, ce qu'ils haïfioienr auec horreur. 
Ce fut par quelqu'vne de ces impretfions mcrueillcufes 
qu'il toucha le cœur de Monflcur de Neuuillars, lorsqu'il 
luy donna de l'arTcÛion 6c du rcfpec~t pour Madamoifclle 
fa femme, laquelle il auoit cuël'efpacedc cinq ans en vrr 
extrême mépris, 6c commença depuis de l'aymer fi ten- 
drement , qu'il ne pouuoit quafi viure vn moment fans 
elle. 

Mais auffi elle ménagea fi bien cette affection parla 
dextérité de fon efprit, 6c par vnc prudence plus diuinc 
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quhumaj*e, qu« Vicu luy comrauniquoit dans fou orai- 
fon, que quoy qu'ils fuffcnt de diuerfes créances , te d'hu- 
meur , ce fembloit , tout à fait contraire , û eft-ee qu'il ne 
fe pafla iamais rien entreux qui caufalt la moindre altéra- 
tion de leurs cfprits, ou qui fift dite a l' vn vne feule paro- 
le qui pull déplaire à l'aune } chofe rare U inouïe , ou 
égard à toutes ces circonftances , te qui me fcmbieroit du 
tout incroyable, a ie n'en auois des témoignages d'cUe- 
mefmc^qticTcftimc plus forts que toutes ks taifons qu'on 
fçauroit oppofcr. 

Elle l'aymoit autant queiamais femme ait ayme fon roa- 
ry ,dans l'ordre delà chargé bien .réglée , te £c foumettQic 
àjuy en toutes chofes , où elle iugcoit qn$ Dieu ne feroit 
point offenfé , tout ainfi que $ elle luy euft £wt yopu do- 
beiflance; auffi le confideroit-cllc comme fon fupencur, 
te luy rendoit en cette qualité , plus de refpect te d hon- 
neur , qu'elle n'en exigeoit mcime de fes enfans te de fes 
feruiteurs. 

Elle éuitoit comme vn écueil tout ce qui le pouuoic 
choquer, & %achan t bien qu'il n'auoit pas fes dcuotions 
agréables , elle les faifoit à la dérobée , te en des lieux reti- 
rez, afin de luy en oftpr la con n oiffanec te le déplajuj . Et 
ce qui fcmblcra pcut-cltrc bien cftrangc , elle ne luy par- 
la iamais que deux fois de la Religion, ne l'ayant pû ren- 
contrer plus fouuent difpofc à l'ouy r fur ce fujet , quoy 
qu'elle en épiait les occalions , te voyant qu'infaillible- 
ment elle euft fait beaucoup plus de mal que de bien, de 
luy en parler à contre-temps. 

Mais ie v eu x ajou Itcr à ce me fmc pro pos , vne chofe qui 
fera trouucc , ic m'alfcure , encore plus furprenante te 
moins tcceuablc, decçux qu,i onc-plus de zelc que de dif-. 
cretion. C'eft qu'vn îour de fefte citant défia montée à 
chenal , U en cjhoroin pour ajler, ouyr la/ain&e Mette, fou 
bcau-perc,pat mauuaife humeur ou autrement, donna, 
charge à fo» fils4cla&reprompwraent retourner aulo-^ 
gis, quoy qu'il n'y fuit arriué rien de nouueau : elle fans, 
s-émouuoir , ne croyant pas qu'on luy fit ce commande- 
ment au mépris, de la Rcligjoo , reuinc aucc la meftnA 
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promptitude qui loy eftoie ordonnée , &c Ce conte nti pou r 
ce îour-la , dam'llcr au le rince divin fpiricu elle ment. 

On voulut obfcruer curicuiemerrt fes paroles Se cous 
fes mouoernens r pour voir sii ne luy cchapcroic point 
quelque plainte , ou quelque im patience dans cette occa- 
fi on ; mais e lie fut fi retenue , qu'elle ne donna nulle pr i Ce 
à&s cenfeucs, & ne die iamais mot , ny contre fon mary, 
ny mcfmc contre fon bcau-perc, qui l'auotc traitée auc£ 
tant de cruauté. 

Ocpain iuftiAcriobéinancc 5c la foumiffion qu'elle 
rendoit à ces pcrfonnes,c» vne matière où elle ne &m- 
bloic pas Icsdeuoic reconnoiicrc,te pour répondre à ceux 
qui Vcflbonnoienc delà voir fi ferucace en 1» Religion Ga- 
thohaue^fipeuïcicc^ce lcurfcmbloit,cn la conuen. 
fion de fon mary j, voicy les raifons qu elle alleguoit, ÔC 
qui luy furent inspirée* de Dieu mcfme , dansles faerear 
deuis qu!dlc auoit aucc fa Majeftc par le moyen de i'o*- 
raifon. 

La conu erfion de mon mary , difoit-clle , c*cft vn ccu u rc 
de Dieu, qui touche qui tourne les cœurs , quand & 
comme H luy plarft^c'eft pourquoy ic ne fais iamais de* 
prières, que ic ne demande à Noftrc Seigneur, aucc tour- 
te la ferueur & toutes les inftances pofliblcs,qu'illecon*. 
uextûTe : ( Nous verrons en Ion lieu plus particulièrement 
ce qu die ÊuToscpour cctte fin , ôcce quicTirctfmti) Mais- 
ie fuis certaine, ajouftoit-clle, que liic l'importunois fur 
cefujct,ou mefmcfiicluy en parlois vne feule fois fans 
voir quelque ouuerture& quelque difpofition en fon ef- 
prit à m'ecouter , ic ruincrois cette affaire , & en fuite 
beaucoup d'autres qui font à la gloire de Dieu. 
< Il fau t gagnée ce coeur par vne grâce extraordinaire* 
ment efficace , & qui la luy peut donner que Dieu feulr 
& quel meilleur moyen de l'obtenir de fon infinie mife- 
neorde, qu'à force de prières, de larmes, & de bonnes ceu- 
urcs ? ccft pour cela que me déniant de m oy- mcfme , qui 
fuis vne mifcrablc pèche rclfc , ic réclame le fecours des* 
meilleures ames que ie connoiûè , pour leur y faire con - 
tribu cr leur crédit, & tout ce qu'elles fçau en t de plus 
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prciTant 6c de plus efficace enuers Dieu. 

Vous dites que i'ay pour luy trop de condefeendance 
6c de mollcflc , 6c ie vous affeure pourrant , que ic ficrois 
bien marrie d'y auoir excédé, 6c que i'aymerois mieux 
cftrc morte , que de faire en ce point quelque chofe qui 
fuft tant foi t peu contre le feruice 6c la volonté de Dieu, 
le vis fort doucement auec mon mary ,ic vous lauouë, 
mais il me fembleque Noftrc Seigneur le veut ai n fi ; afin 
que par cette grande douceur ic puiffe entrer dans fon 
cccur&lcpoircdcr, pour le donner à mcfmc temps à cc- 
luy qui l'a fait, &: qui le luy demande. 

Ic commence délia de goufter le fruit que i'ay reçu cil] y 
de mes condcfcendanccs , en ce qu'il me laifle efleucr mes 
enfam à la foy Catholique , fous la conduite des Pcrcs Ic- 
fuitcs, àquoy iln'euftiamaisconfcnty ,fi ic ne l'cuiTc pris 
par cette voyc. Voulez-vous que ie fafle de ma maifon 
vn petit enfer , où ic n'entende autre chofe que blafphe- 
mes , malédictions , dcfefpoirs , 6c rages de damnez? Vou- 
lez-vous que ie change le cœur de mon mary , en ecluy 
d'vn perfecutcur 6c d'vn tyran î 6c que le luy donne occa- 
fion par vnzele indifcret , de faire de mes enfans de pe- 
tits apoftats ? Voulez- vous que ie m'expofe au martyre 
fans lu jet y 6c que pour obeyr à vnc ordonnance de l'Egli- 
fe , qui n'eft pas dans la rigueur que vous la faites, ietranf 
greffe les commandement de Dieu,& ie viole les droits 
de la nature ? Enfin voulez- vous que pour ouyr lafain&c 
Mcffe vne Fcfte ou vn Dimanche ,*ic m'ollc la liberté de 
l'ouyr toute l'année , &c peut-eftre toute ma vie, 6c le 
moyen de pouuoir plus rien faire pout la gloire de 
Dieu» 

Si Monficur de Neuuillars me vouioit obliger d'aller 
au Prefchc auec luy , ou de commettre quelque lafeheté 
contraire à ma créance & à ma Religion ; rz mourrois à 
fes pieds , 6c ic fouffrirois volontiers tous les tourmens 
imaginables pluftoft que d'y confcntir. Mais la loydc la 
charité m'apprend que ic dois medifpcnfer de la Mcflc, • 
pour feruirvn malade dans la ncccmré,& à plus forte rai- 
ton pour fauuer vue amc, 6c mefme pUiûcurs ames. Car 
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ie fcay que les Miniftrcs follicitcnc &c importunent fans 
ecuemonmary d'enuoyer mes enfans à Montauban,pour 
y fuoeer le laiâ de Thcrcfic ,&: ceftee que i'empcfchc par 
la douceur & l'humilité dont ie traite aucc luy, fans inte- 
refler ma confcicnce. 

Voila comme cette fain&e amc marchoit aiTcurement 
fur des pas bien ghiîans,& comme elle fc dcmciloitdes 
queftions épineufes qu'on luy faifoitfouuent, ou par zè- 
le, ou par curiofitc , ou mefme pour la tenter. Et il n'y a 
point de doute qu'elle n'euft apris cette doctrine dans le 
eccur de fon Epoux eclefte, où elle faifoit fa demeure or- 
dinaire , mais fur tout lors qu'elle deuifoit &: s'entretenoie 
familièrement auec luy au temps de l'oraifon. 



CHAPITRE llh 
Comme elle jicomportoit en U conduite de fis enfans. 



E s mères font ordinairement tranfportécs 
d'vnc foie ambition de voir leurs enfans 
comblez des biens de cette vie , àc efleuez 
autant qu'il cft poflîble au faille de l'hon- 
neur & de l'eftimedu monde ; &c cette paf- 
fion leur cft fi naturelle , que les plus fain- 
&es mefmes s'y laiiTcnt quclqucsfois aller aufli bien que 
les autres. Teimoin celle qui fc preualoit de laconnoif- 1 
fance àc de la parenté qu'elle auoit auec Noftrc Seigneur, Matth. 1»: 
pour obtenir de luy que fes deux enfans fulîcntaiTis,l'vn 
à fa main droite , &: l'autre à fa gauche , dans fon Royau- 
me , fe figurant qu'il deuoit vn iour polîedcr quelque 
grand Eftat , de la mefme façon que les Cefars , &: les au- 
tres Princes temporels poiTcdent les leurs. 

Madamoifcllc de Neuuillars cftoit bien elloignce de ces 
fottes penfées, car quoy qu'elle femblaft attachée icy bas 
auec les créatures , par le moyen de fa famille U de fes af- 
faires temporelles , fieft-cc neantmoins que fa demeure 
U fa côucrfation ordinaire cftoit dansle Ciel,auec Dieu te 
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au ce les Anges, comme l'Apoltrcfainct Paul 
pbiL * fois des fidellcs de la primitiuc Eglùe i ce qui faifoit que 
n ayant nul gouft ny affection pour les choies de la terre, 
&: pnfant au contraire infiniment celles du Ciel elle eût 
penfé faire grand tort àfes enfans, fictic leureuft procure 
les premières au prciudicc des autres , &c la 1 lie de grands 
biens acquis aucc beaucoup de peine , & peut-citre dm- 
rufticc, pourlcsmcttrc à leur aife en cette vie l'efpace de 
quelques iours , & les rendreen fuite éternellement mi- 
le rablcs en l'autre. 

Infpirce de ces fain&cs& celcftes penfecs, elle faifoit 
fuccer à fes enfans , aucc le la ici de leurs nourri fl es , la 
douceur de la de uot ion, & vne haute eftime conjointe 
aucc vne affection tendre & ardente pour tout ce qui re- 
garde le feruicede Dieu > elle leur imprimoit vn profond 
rcfpcct de la faincre M elfe p de de tous les Sacremens, 
mais principalement deceluy de îEuchariftie &de la Pé- 
nitence, & enfin de toutes les chofes fain&es, ou qui con- 
tribuent à lafainctctc. Elle leur faifoit autfî reuererauec 
vn (èntiment particulier les bénédictions Se les cérémo- 
nies de l'Eglifc > & toutes les chofes que les hérétiques 
fem M c n t auoir plus à contre-cœur , pourec qu'elles lcr- 
uent de marques icnfib'csau difeetnement des ridelles, Se 
de matière d'entretien à. la Religion , comme font les 
grains bénits , les Croix, les images,, les médailles , les 
paftcsfaintcs, Se toutes ces petites prouifions ôframcublc- 
mens de pieté. 

luuenaiis. Suiuan t ce que difoit vn Ancien , qu'on doit extrême- 
ment rcfpcctcr la prefenec d'vn enfant 5 Se ce que le Fils 
de Dieu a die encore beaucoup mieux dansJ'Euangilc, 
que s'il y en auoit quelqu'un qui feruift de fcandalc au 
moindre de cesinnocens , il luy feroit expédient d'ertre 
iettédanslamcrauec vne pierre au col ; cHc prenoit foi- 
gneufement garde quelesfiensjic fuflen rapprochez d'au- 
cune perfonnede mauuaifevic,£c pour cela meune , elle 
n'euft feeu foufïrir dans fa mai l'on vn feruiteur ou vne 
feruante, fujette auxiurcmcns, oui la medifance , ou.au 
mensonge, ou à tel autre vice , dcicxaime que ccmoml 

venin, 
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venin , par lacpmmunication de ces j\eifrnnes \ ne vint 
jnfcnûhlement|àlcur gagner le cœur r fe ^corrompre lctyr 
innocence. 

Sur tout; elle leur donnoit vnc extrême ^uerfipn des 
chofes qui choquent t,ant ioit peu l'honncftcté #(afo- 
brieté,difantquclcs péchez contraires à ces deux v«tuj, 
fcmblent rendre vne ame piusineaj>a|>Jc que tpus(ics au- 
tres, des fccrcttesinauenccs del'clpr^t^Diçu ,3uin;cfi: 
.qqcpurctc j ^4e la participation des douceur^pirituci- 
lcs , quifont incompatibles aucc celles des Cens. 

Ccll la raifon pour laquelle, quand elle cnupyafes 
deux % à limoges, pour cftrc inftruits aux bcmflfcsjci;- 
ttesfpus la conduite de nos Pères, cMc n'épargna^ de 
ce qu'ellecrcut leur dçuoir fcri^rd'égujl^n^ tes pputfqr 
au bien , &c de frein à les retirer du mal ; dilan t que IcspJus 
riche héritage qu'elle euftfceu lcurlaiu r cr,c'eftoit vn peu 
de feience &c beaucoup de vertu , te qu'elle ne pouuoic 
allez louer le dclTeindc ccs Pères., qui fajfoicnteitatd'en- 
feignerrvn &: l'autre, & l'vn pour l*amour de l'autre. 

Afin de leur ofter donc tous les obflacles qui eutfen c 
pu èmpcfchcr leur auancement , elle les mit dans vn logis 
a part , où elle leur donna vn hon nèfle Ecclcfiaftiquc pour 
les gouuerner , &c vn valet pour les feruir , pouruoyant de 
çcjlcfortc a leur entretien que rien ne Jçur raanquott>non 
feulement des chofes neceiïaircs , mais jcncore de celtes 
qui n'eftoient que dans la bien -fc an ce ^ (Jans vn aflbrti- 
menc conuenable à leur condition , de crainte que les 
trpuuansàdirc ,ils nepriuent de là fujet 4c les cherener 
ailleurs , te de fe 4cibauchcr. w u 

Trop de mefnageric , difoitrclie par foi^à ce prppp& 
CAuftç fouucnt plus cher aux pères ^aux /jneresen L'edu, T 
cation de leurs enfans, que s'ils y cuffcntcftc prodigues; 
parce que fi laicuncfTc n'afes récréations innocentes y 6c 
fcs-p€tits T diuerti(rcmens,ellc s'emporte tout à coupa^x 
grandes ^(bauchcs^cpminc vn tordent qui*ompt |a.& 7 
gue &c rauagc tout , s'il ne trouue vn conduit pours'ccpu^ 
1er. 11 vaut mieux qu'ils fpjpntvn iour moins riçhesfcpjus 
gens de bien,qucfion Jejirauoit rcfçrué des ricj}çflçs*rt 
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abondance pouracheucr de les perdre, lors qu ils forcent 
<lc leur bas aage défia demy perdus > c'eft rextremité ou 
1 auaricc des percs &c des mercs ierec ordinairement les 
en fans, &i'aym crois beaucoup mieux voiries miens, ou 
tout à fait morts , ou pauurcs iufqu a la mendicité, que 
d'auoirapris d'eux qu'ils fuflent dans le dérèglement. 

C'cftoit le difeours que faifoit cette vertueufe mer, 
pouriuftificr le foin qu'elle prenoit de pouruoir iufqucs 
aux ébacs& aux menus plaifirsde fes enfans,afln de les ren- 
dre par là plus modérez & plus retenus tout le refte de 
leur vie; &c l'effet a môftré qu'elle ne s'eftoit point trom- 
pée dans fon raifonnement , car on ne vit iamaisrien de 
plus pofé ny de plus fage que ces deux Gentils-hommes, 
lors qu'ils furent venus enl'cftar de confiftanec, &dans 
vn aage parfait. 



CHAPITRE IV. 

... • . • " » 

■ 

De fon grand %ele à maintenir fes en fans dans lu 
Religion Catholique. 

fSgf O MME cette Amante fldellc de l'Epoux 
pfô celcite n 'amalToit point de treforsfurlater- 
re, mais dans le Ciel j auffi pouuons-nous 
W| dire que tout fon coeur cftoit dans le Ciel, Se 
non pas fur la terre. Elle n'auoit point de 
plus ardente paffionpour leregard de fes enfans,quede 
les maintenir dans l'innocence , & de leur faire telle- 
ment apprendre les bonnes lettres , que non feule- 
ment leurs bonnes mœurs n'en fuflent nullement in- 
teretflees, mais que leurs cfprits mcfmcs en deum lient 
plus difpofcz à vnc eminente vertu , & plus propres à 
receuoir toutes les imprelfions de la grâce & de la fain- 
fteté. 

Pour cet effet elle employa fon zelc auec vnc vigueur 
incroyable, à conduire & àconferuer fes deux chers nour- 
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riflbns danslefein de l'Egiife jfçachant bien, que com- 
me dans cette .voyc ils pouuoicnt cfpcrcr toutes les fa- 
ucurs du Ciel i ainfi n'en deuoient-iis ateendre aucune 
hors de là \ conuderant auili qu'elle auoic en telle leur 
perc Scieurs autres parens, tous paflionnez pour l'iierefic, 
qui remuoient Ciel & terre afin de les cmpcfchcr d'aller à 
l'Eglifc, & d'cmbrafTcr vnc créance contracte à la leur. 

Cette pauurc merefe voyant tant de forces fur les bras,. 
& de Ci grandes difHcultcz à furmonter, euft fans doute 
fuccombé fous le faix, fans vn fecours extraordinaire du 
Ciel , qui luy fît gcncrcufcmcnt entreprendre cette af. 
faire , & s'oppofer elle feule à vn monde d'ennemis vifi- 
blcs&inuifibles, qui l'cnuironnoient de toutes parts, &c 
la combattoient incclfarmncnt par d'eftranges ftrata- 
gemes. 

Le premier auantage quelle remporta dans ce combat,, 
. fut de gagner tout à fait l'affection de fon fils aifnc , & en 
fuite celle de fon cadet, aucc des carcfTeste des entrailles 
, de mere , aufquclles il n'eftoit pas poniblc de refifter a de 
A bons naturels. Apres Iaconquefte de leurs cœurs, elle 
fe refoiut de faire celle de leur falut, infiniment plus im- 
portante , & pour en venir à bout , elle vfa de millcadrcf- 
fes , &: de mille diuers moyens , que la charité , qui efl 
mcrucilleufcmcnt ingenieufe , luy FournilToit. 

Nous auons dcfiadit qu'elle auoit eu le foin, auffi-toft 
qu'ils furent nez, de les mettre entre les mains de nour- 
rifîes Catholiques, afin de leur faire plus doucement fuc- 
cerauccle laict , les premières impreflions des enfans de 
l'Egiife. Cette difpofition ne hfy feruit pas peu, pourleur 
imprimer infenflblementla créance denosmyftcrcs , Jors 
qu'ils en furent capables, &: pour la rendre plus viuc &c 
plus forte, à mefure qu'ils croiflbienc en aagc& en vi- 
gueur. 

Mais les cajollcrics des parens , les cxcmplcsdu perc , les 
inftrucîions des Minières, la veuc de tous les hérétiques 
au Prefchc , où ils eftoient obligez d'aller, &c où meifmc 
ils auoient cflc baptifez,& tant d'autres attraits qucSa*- 
lan. employoit pour les engager à l'herefie, eftoient de 
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puiflans obftacles à fes fainâcs intentions. Si cft-ce ncant- 
moins quelle ne perdit iamaiscœur, defabufant fes en- 
fans auffi-toft qu'elle en rencontroit l'occafion à' leur re- 
tour du Prcfchc , Se faifant fur le champ tomber hdoïc de 
Dagon en la prefence de l'Arche. 

Si bien que nonobftant tous les efforts de Satan , elle 
fut mere de fes enfans félon reprit,auffi bien que félon 
la chair; elle leur faifoit faire leurs prières auec elle, in- 
uoquer les Saints, feproftemer deuant les Autels, oùyr 
la fainfte Méfie, & mefme communier quand il en fut 
temps , fans qu'on s'en apperceuft ; dérobant fainétement 
cette connoiflance à leurs parens,dc crainte que leurs 
perfecutions & leurs violences, n'cftouffafTent cette di- 
uine femenec , dans vn fonds qui eftoit tout fraifehe- 
ment cultiué,& lors qu'elle ne faifoit encore que com- 
mencer d'y germer. 
Le plus fort du combat , & le point decifif de 




les enuoyer au Collège des herctiqu< 
comme il en eftoit inceffamment prefle par les M,initë?cs 
& par tous fesparens, qui craignoient^xrremp*nent la 
force des excmplés Se du zele de cette mere fr* de ieunes 
enfans. En effet il auoit défia engagé en quelque façon 
fa parole d'exécuter ce defTcin,&: l'euftrait fans faillirai 
elle ne s'y fuit oppoféc auec de fi fortes raifons , Se vnc 
rhétorique eclefte fi pcrfuafiue,quc Monfieur de Neu- 
uillars,au lieu de faire prendre à fes enfans le chemin de 
Montauban , fuiuant les ardentes follicitations des Mini- 
ftrcs,les enuoya droit à nàftrc Collège de Limoges, par 
les perfuafions de fa femme. 

Ce fut Dieu fcul qui donna cette force , Se cette be- 
ncdi&ion admirable à fes paroles, comme elle l'en auoit 
prié deuant, auec des larmes Se des gcmifTcmcns inexpli- 
cables -, Se ce fut par ces mcfmes prières pleines d'ardeur 
Se d'efficacité, qu'elle obtint de fon infinie bonté la con- 
ftruation delà foy Catholique dansccsamcsinnoccntes, 
dont le pere Se les parens hérétiques s'efrorçoienr par 
tous les moyens poflîbles de FarracheT,fur les 
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prefomptions qu'ils auoicnc qu'elle y euft défia pris ra- 
cine. 

Ld perc fur tour prenoit à tafchc de ictter fon venin 
dans l'amc du fils aifnc, parla lecture desliurcs hérétiques 
qu'il luy mettoit entre les mains, & dont il luy donnoit 
luy-mcfme l'explication, ajoutant à fes paroles le poids 
de l'authorité paternelle,*: descommandemens fouucnt 
reïterez fur cefujet; de force qu'vne fi grande ptefTc de 
crainte, de refpett &: d'amour, euft fait infailliblement 
plier ce cœur flexible au moindre de ces dcuoirs, fi la mè- 
re n'euft couru au fecours par l'abondance de Ces larmes, 
eVparlafcrucurdc fes prières, qui obtenoient de Dieu 
tour ce qu'elle vouloit. 

I'ay leu dans fes papiers , qu'en ce temps-là Noftrc Sei- 
gneur luy apparut vifiblcmcnt , tandis quelle cftoit en 
oraifon , & comme en vnc grande agonie fur ce point , & 
qu'il la fortifia 6c la confola infiniment , par laileurance 
qu'illuy donna , que iamais aucun de fes enfans ne feroit 
infecté de l'erreur. l'y ay remarque encore ,.qu'vn autre 
tour,apr*s qu'elle eut receulafainâ:cCommunion,com- 
me elle 1*" recommandoit derechef fes deux enfans fort 
arfcctueu: ^ent , difant qu'ils nettoient pas à elle, mais à 
luy , & que Vils fe perdoient, il y perdroit tout fculjmais 
auHi que s'ils fe fauuoient,ce feroit autant d'acquis pout 
l'amplification de fa gloire & de fon Royaume celeftc: 
comme elle luy reprefentoit, dis-jc , toutes ces chofes, 
aucc vnc tendrefle U vnc ardeur incroyable, il luy réité- 
ra kmefmc alTcurance,&: la luy donna d'vne façon tou- 
te particulière pour l'aifnc, pour ce qu'elle apprehendoit 
que fon bon naturel ne le rendift trop facile & trop moi 
en cette affaire , & que le grand refpett qu'il porc 01 c à fon 
perc , ne luy fift oublier celuy qu'il deuoit à Dieu. 

le trouue de plus dans ces mefmes papiers , que s'eftant 
vn iour adreiîée à Noftre Dame , pour obtenir par fon cr- 
tremife à fes enfans, la grâce de perfeueranec en la foy 
Catholique, & la faueur de fa prorection dans leur con- 
duite , cette mere de mifericorde, fe fit voir à elle à dé- 
couucrtjdans vn éclat plein de gloire & de douceur , & 
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luy promit aucc vnc bonté admirable , l'aiTiftancc qu'elle 
Juy demandoit. Tellement qu'il ne faut pass'cftonncrfi 
ces enfàns ont receude fi grandes bénédictions du Ciel, 

Suis qu'ils en ont eu pour eux la fourec &: le canal, ie veux 
ire , Icfus & Marie, qui fc font vùrblement déclarez en 
leurfaueur. / 

' ■ -- 

CHAPITRE V. 

Comme elle fe comporta dans U conduite de deux de fes 
belles-jœurs ^ourles gagner à Dieu } 0* au 
bien de ta maifon. 

■ . 

'Apostre faind Paul dit en quelque en- 
droit , que qui n'afoin des Cens , & fur tout 
de fes domeftiques, foit pour fubuenir à 
leurs neceffitez temporelles, (oit principa- 
lement pour leur procurer les fubfidcs & Jcs 
fecours de la vie fpirituellc , quf eft leur 
grande affaire , ccluy-làn'a pas feulement reniéla foy,mais 
il eft encore pire qu'vn infideUc. Ccft vnc vérité qui dc- 
uroit faire trembler les percs & les mercs, de crainte de n c 
sacquiter pas comme ils doiuent de cette obligation dans 
la conduite de leur famille , laiflânt bien fouucnt leurs en- 
fans , leurs feruitcurs , & les autres qui leur font mis entre 
les mains, fans vne inllruclion conucnablc pour faire le 
filut de leurs amesi. ' 

Celle dont nous décriuonsla vie, nous a laiflc de mer- 
ijcUlcux exemples de fon zele & de fa pieté en ce point, 
foit en l'éducation de fes en fans , comme nous venons de' 
monftrcr dans les deux Chapitres precedens ifoit en la 
conuerfion de quelques Damoifellcs qui demeuroient 
aucc elle, & en celle de fon mary , qu'elle procura de 
tout ton poffiblc s foit enfin en 1'auancement fpkituel de 
{êsferuiteurs& de fes feruantes, dont elle auoit vn foin 
wes-particulicr , comme nous verrons après que nousaur 
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rons parle de ce qu'elle fît pour fes plus proches. 

Elle auoit deux bellcs-fœursà fon logis , imbues des mef- 
mes erreurs que fon mary , Se auiîî opiniaitres que luy 
<lans leur fauflTc créance : mais comme elle leur pouuoic 
dire fcsfen ci mens fur cette affaire au ce grande liberté, U 
mcfmc aucc quelque autorité , luy cftans de beaucoup in- 
férieures en aage, elle ménagea fi bien leurs cfprits, par 
l'adrefle naturelle &c furnaturcllc que Dieu luy auoit don- 
née , qu'après les auoirconuaincuësdcs ventez de la Re- 
ligion Catholique , elle les rendit auflî perfuadées des 
auantages de la Virginité furie Mariage. De forte qu'el- 
le les fit prefquc à mcfmc temps renoncer aux erreurs de 
Caluin , par vne abiuration folemnellc ^ aux vanicez du 
monde , par vne proteftation qu'elles mmt de n'auoir ia- 
mais d'autre Epoux que I e s v s-C h r i s t, àc de commen- M a«h. u, 
cerà viurefur la terre, comme Noftrc Seigneur dit que Lue . l9 , 
les Bien-heureux viuent dans le Paradis , aucc vne fimpli- 
cité& vne pureté Angélique. 

3 Mais il eft bien à propos de voir par le menu de quelle 
façon elle les traitoit pour feurgagner le cœur, Se pour fc 
procurer cllc-mcfme fon foulagcmcnt &c fon repos. V01- 
cy comme elle en parle dans les mémoires qu'elle drcila 
par Tordre de fon Confciïcur, ou tombant fur ce point, 
elle dit x que pour s'entretenir en paix auec fes belles- 
fœurs , & pour éuiter toutes les occafions deialoufic & 
de mécontentement, elle les confideroit comme fes pro- 
pres fœurs, ou pluftoft comme fa propre perfonne , & 
agiiToit auec elles dans vnefprit de douceur, de condef- 
cendance & de charité , comme fi elles n'euflfent eu tou- 
tes trois qu'vn mefme cœur. 

Elle vouloir que les feruiteurs de lamaifonlcurobcïf- 
fent auffi ponctuellement qu'à elle mefme, fans préfé- 
rence , &c fans diftinâion de pouuoir , n'y en ayant qu'vn 
feul cntr'clles , qu'elles pofledoient , difoit-ellc, toutes 
trois par indiuis, &c par communication del'vne à l'autre. 
En fuite de quoy elle témoignoit vne pleine confiance en 
leur conduite , leur laifTant les clefs de tout, & la liberté 
d'en difpofer , fans qu'elles fufTcnc obligées d'en rendre 
• 
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conte à pcrfonnc ; & quoy que leurs biens fuffent fepa- 
rez de ceux de la mailon , £ eft-cc ncantmoins qu'elles y 
viuoicnt en commun , fans toucher à leur part , û ce n'eft 
pour leurs petits aflbrtimcns qu'elles mefmcs s'acher 
toient , ôc fc procuroient comme il leur plaifoit. 

Ellcadjouftc qu'elle fut infpiréc de fc comporter auec 
fes bcllcs-fœurs dans cette grande franchife h preaaierc- 
mentpour ce qu'elle auoit tant de preuu es de leur fin éc- 
rite , ôc de la bonté de leur naturel , qu elle neuft fecu 
conccuoirla moindre penfee de défiance contrelks 5 & 
lesconnoiiîant auffi de fort bon cfprit, elle ne pou u oit 
douter de leur fuffifance: que cette façon d'agir nourrif- 
foit la paix & l' vrjjgn , non feulement en tre-f elles, mais en- 



ifon , pource que les domeftiques fe 
voyans gouuerncz par trois diuerfes perfonnes , & par 
vnmcfmeefprit s'entre te noient à leur exemple dans, vne 
bonne intelligence, & obcïfloicnt beaucoup plus prom- 
ptement &c plus fidellcmcnt àce qui leur efloit comman- 
dé : que ces témoignages d'affection fingulierc qu'elle 
rendoit à fes belles- fecu rs , les obligeoit aux effets d'vnc 
affection réciproque à la faire paroiftre fur tout enuers 
fes en fans, qu'elle efloit bien aile de voir chens de tous 
leurs parc ns. En fin, que par ce moyen la charge du go u-r 
uernement delà mai ion e (tant partagée , luy ci\ oit beau- 
coup moins oncrcufe,& luy lailloit auec le repos de Ion 
efprit , vn grandloifir pour vacqucràfoy-mcfmc, &: pour 
s'employer à la contemplation des choies diurnes , ou elle 
trouuoit toutes fes délices. 

Ce font les rations lu r Ici quelles elle fo n do 1 c fa façon de 
procéder auec fes bel les- fœurs, qu'elle nauoit pas aprifes 
delà \cÙ ure des hures , ny de l'cnicignement des hommes, 
ny du fonds de la nature , mais plultoft de celuy que faint 
îacob.i, Iacques appelle le Pcrc des lumières , qui prcnoitplaifir 
de briller dans fon corur, & de luy faire voir , comme en 
plein iour , les voyes qu'elle dcuoit tenir pour fa perfe- 
ction dans la conduite de fes affaires , & dans les renco n- 
tres ordinaires ou particulières de toute fa vie. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 

» » 

Comme clic Je comportât au gouucrnemcnt des firuitcurs 
& des feruames de U mai/on. 

A Loy de Iesvs-Christ a banny 
lcfclauage de deflus la terre , &: efleué 
les feruiteurs des hommes à vn fi hauc 
point de liberté , qu'ils font rcccusàprc- 
fent au nc^iûrc des enfans de Dieu* 
w aufli bienqucleursmaiftrcs, &paiTcnc 
mcfmc fort fouuent deuant eux en cette qualité. Parmy 
les Chrefliens , il n'eftny Turc, ny More, ny Scyte, ny 
Barbare , ny Iuif,ny Gentil, mais tous font également ra- 
chetez par le prix infinydufang dcl esvs-Ch rist, àc 
il ne'tient qu'aeux qu'ils ne foient aufli tous delà famille 
de Dieu, tous Princes de fon fang, tous^heriticrsdcfa 
gloire , tous poflefTcurs de fon Royaume. 

Madamoilelle de Neuuillars auoit ces confiderations 
deuant les yeux, dans l'ordre qu'elle tenoit au gouuer- 
nement des feruiteurs & des fc ruantes de fa mai ton ; car 
quoy qu'aux occafions elle les fi 11 fouuenir de leur condi- 
tion , & les reprift. mefinc par fois aucc beaucoup de vi- 
gueur, lors qu'ils manquoient à leur deuoir, les humiliant 
& les confondant, fclon la grandeur de leurs fautes ; tou- 
tesfoislors qu'elle les regardoit à la fàueur de cesdiuines 
lumières, en qualité d'en fans de Dieu, & d'ames rache- 
tées aux dcfpensde la vie &: du fang de fon Fils Noftre 
Seigneur , non feulement elle leur portoit vn refpcft in- 
térieur , &c mcfmc quelquefois extérieur, qui n'eft pas 
croyable , comme nous dirons bien-tort ; mais encore die 
s'humilioit , & fe confondoit en ellc-mefme extrême- 
ment , s'eftimant indigne de feruir les feruiteurs de Dieu, 
& de baifer les vcfligcs des pieds de fes enfans. x 
Aufli fon premier & fon plus grand foin , cftoit depro- 
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curer qu'ils fe rendirent tels qu'il cftoitconucnablc,pour 
en pouuoir former ces idées; elle ne parloir quafi pointa 
fesferuantes , qu'elle ne iettaftdans leurs cœurs quelque 
petit mot d'inltruétion & de deuotion , comme vn iauc- 
lot bien aigu pour les tranfpercer du fentiment de la 
Vù\m. us. crainte de Dieu , ainfî que parie Dauid, ou comme vn 
charbon ardent , pour y allumer le feu de Ton amour. 

Elle leur reprefentoit fouuent l'honneur &: le plaifir 
qu'il y a d'eftreau feruice d'vn fi bon Maiftre,dc mericer 
fa grâce , & d'entrer dans fon cœur , qui eft ouuert à tou- 
tes fortes de perfonnes , aux pauurcs & aux riches , aux 
feruanres & aux maiftrcfl es , Ôc beaucoup plus aux fim- 
plcs & aux petits , qu'aux prudens &: aux grands de la ter- 
re» que pour obtenir cette faueur, il n'eft queftion que 
d'auoir bonne volonté de le fcruir& de luy plaire, dont 
rvnôtiautrc eft grandement aifé , car comme le fert qui 
le veut feruir , aufli qui luy veut plaire luy plaid. Il faut 
luy donner nos cœurs U toutes nos affccTions, il ne faut 
rien faire qu'auec fon aucu & fa bencdi&ion, qu'il nous 
donne fans faillir, lors que nouslaluy demandons , pour- 
ueuquc nos actionsToient toufiours dans l'ordre de la rai- 
fon & de la charité ,& que nous viuions conformément à 
laprofefTion oùilnousacftablis par fa prouidenec. 

Vnc feruante , adjouftoit-elle , mérite autant deuant 
Dicuobcïuant à fa maiftrcn r c , qu'vne PrinccfTc en com- 
mandant à Tes fu jets, fil'vne & l'autre agit dans le mefme 
degré de charité, c'eft à dire, auecvn égaldefirdc plaire 
àDicu,& de faire fa fainte volonté : &fi vne foùillonnc 
faitfacuifine aucc plus de charité qu'vne Reync ne gou- 
uerne fon Eftat , iln ya point de doute que cette fouil- 
lonne ne foit aux yeux de Dieu préférable à cette 
Reync. 

Or il y a d'ailleurs vnc grande différence entre ces deux 
fortes de perfonnes, dont les vnes commandent &c les au- 
tres obciifent, pour le regard de la perfection : car l'hu- 
milité 6c la chanté font expofées à mille tentations dans 
les premières, dont elles font exemptes dans les autres, 
de forte que ces deux vertus , qui fout lç commencement 
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& la perfection de lafain&cté, ne lu bfiftent qu'auec pei- 
ne dans les perfonnes qui commandent, au lieu qu'elles 
font comme en leur clément , &c en leur lieu naturel , dans 
celles qui obenîcnt. 

Parccsdifcours, & mille autres fcmblablcs, comme pat 
de celeftes lenitifs,Madamoifcllc de Neuuillarsadoucif- 
foit merueillcufement les peines de ces pauures filles , Se 
ncleurdonnoit pas feulement lcdcfirfc l'efperancc d'e- 
ftresfainc"tcs, mais elle leur mettoit mefme, par manière 
dcdirc,lafain<5tctc entre les mains; vérifiant cette paro- 
le deNoftre Seigneur* que le Royaume de Dieu eften Luc 
nous , c'eft à dire , en noftre pouuoir, pource qu'il ne tient 
qu'à nous que nous n'en foyonslcs poflclîcurs. 

Une faut pas neantmoins fepcrfuader qu'elle les entre- 
tint dans vne deuotion fainéante , comme fi elle n'euf. 
fent eu autre chofe à faire qu a demeurer dâs vne Chapel- 
le, àmarmoter icnefçay quelles routines de prières, où 
à contempler les images & les parcmens de l'Autel. Elle 
ne permettait point que la pieté, qui doit cftrc vtile en 
toutes chofcs,luiuant la maxime dcl'ApoflrcfàindPaul, 
fauorifaft les fautes qu'elles faifoient dans l'exercice de x . «jim.*; 
leurs offices, & qu'elles abufaflent du nom de la prière 
pourcouurir leur oifiueté. 

Mais comme elle auoit vn grand foin de leur faire ouyr 
la fain&c Mefle les Dimanches àc les Feftcs, & mefme de 
trouuer ces iours-là quelque occafiondc traiter auec el- 
les des affaires de leur falut , auffi prenoit-cllc à cœur 
de les voir tous les autres iours occupées ou à cou- 
dre, ou à filer, ou à s'employer à larhefnageric ,&au bon 
ordre de la maifon. Que fi elle remarquoit qu'elles fuflenc 
tardiues, & pefantes au trauail, elle ne manquoit pas de 
les cueiller , & de les picquer du zele de la charité, pour les 
rendre plus expeditiues; difànt qu'elles nedeuoicnt pas 
tant agir en fa confideration , ou pour le commandement 
qu'elle leur faifoit, comme pour faire la volontédc Dieu, 
qui attendoit d'elles cette ndelitéj & qu'en feeomportanc 
û lafehement , elles monftroient bien qu'elles ne faifoienc 
paslcurs actions pour l'amour de Dieu , dautant qu'vn& 
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grand Maiftrc mcritc d'cftrc fcniy aucc beaucoup plus de 

férue ur & de perfection qu'elles n'en faifoienc paroi- 

ftre. 

Ces paroles leur eftoient autant d'éguiilons pour les 
prefler de fe rendre affiduës à leur deuoir , par le plus haut 
motif qui les ypouuoit obliger * de forte qu'eftans d'vn 
eofté animées de fes beaux exemples , 6c de l'autre diri- 
gées par de fi faintes, &: de fi fréquentes inftru&ions , el- 
les ne pouuoient faillir de faire de grands progrés en la 
vertu ; outre qu'il ne logeoit iamais aucun Religieux dans 
fa maifon , qui en cftoit vn partage affez ordinaire , qu'el- 
le ne leur fit donner de nouueaux enfeignemens fur ce 
mcfmcfujct > & qu'elle ne lesportaft, autant qu'il eftoit 
pofliblc , à fcconreûer& communier dans fa Chappclle, 
à cette occafion. ' 

Elle auoitaulfifoinde conferuer leurs forces 6c leur fan* 
té corporelle par vne diferette modération de leurs pei- 
nes , lors qu'elles fembloient exceflhics ; 6c comme elle les 
rcicuoit de la parclTc 6c de l'oyfiucté, fi quelquefois elles 
s'y lailToient aller: ainfi prenoit clic garde qu'elles ne fiif- 
fenrfurchargees de trauail, mefmcdans les plus grandes 
prclTes. Pour la mefmc raifon , elle ne pouuoit fournir 
qu'elles menquaftent des chofes neceflaires dans l'entre- 
tien conforme à leur condition , Se outre le falaire accou- 
tumé, qu'elle ne differoit iamais après le terme écheu, 
elle leur faifoit encore de temps en temps quelque libé- 
ralité, afin qu'elles pu lient plusaifément fubucmràleur 
befoin , &c pratiquer tous leurs petits agencemens. 

Que fi elles tomboienten quelque indifpofition consi- 
dérable , c'eftoit alors qu'elle leur gagnoit le coeur plus 
que iamais, par les effets d^ne chanté induftrieufeàleur 
procurer auec foin tout ce qu'il leur falloir -, 6c ne fc im- 
portant pas aux valets de la maifon , elle mefme prenoit la 
peine de les vifiter, de les encourager 6c confoler , 6c enfin 
de leur rendre toutes les afiiftances, non pas feulement 
d'vne bonne maiftrelTe -, mais encore de mere pitoyable, 
& de fer u an te officieufe à leur foulage m en t , iniques a les 
feruir de fes propres mains , auec vne tendreffe 6c des en- 
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milles de charité , qui rauilToicntccs pauures créatures. 
Auflî ne les c o n lïdcroi t-cllc pas félon les apparences exté- 
rieures, mais elle iectoit les yeux de fon cfprit, comme 
parle Dauid x fur ce qui eftoit caché au dedans , &: par le P&im 40. 
moyen des lumières de la foy, elle penctroit la vérité des 
paroles de Noftre Seigneur , qui dit de ces perfonnes, Match i f , 
que ce font fes membres viuans, &: d'autres Juy-mcfmc. 
Marchant dans cétefprit,il ne faut pas s'eftonner de ce 
qu'elle en faifoit tant , maispluftoft de ce qu'elle en faifoit 
li peu -, comme c'eftoit aulîlfondifcours ordinaire, & le 
fujec de fon eflonncmcnt &: de fa confufion en ce point. 



CHAPITRE VIL 

Comme elle conuerfoit auec les prochains domefliques & 
eftrangers, pour les gagner a Dieu. 

Ans ce panegirique célèbre que le Sage Prou. \ù 
nous a laiiTé , comme l'idée & l'exemplai- 
re achcué de la Femme force , quoy qu'il 
ne femble rien omettre de ce qui peut 
faire à fa recommendation , fi cil- ce 
neantmoins qu'il ne (tend pas fes louan- 
ges hors du gouucrnement de fa maifon ; comme s'il vou- 
loit nous apprendre par là , que toute la perfection d'vnc 
femme , confiftc à fe rendre vne excellente merede fa- 
mille, à cftrc douce, &obcï(Tantcà fonmary, foigneufe 
de la bonne nourriture de fes enfans , vigilante au règle- 
ment de fes feruitcurs ,aflîduë àla ménagerie , infatigable 
à la peine, zélée à procurerle bien de la maifon, ôc à tenir , 
tous les domeftiques en boneftat > bref ce diuin Orateur, 
faifant l'elogcde cette femme incomparable , ne prend 
pour l'eftenduc de fon fujet , que celle du logis où elle de- 
meure, & la diucrfité des offices & des perfonnes qui s'y 
rencontrent. 

Il cfl certain neantmoins , que la vertu de Madamoi- 
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leille de Neuuillars , ne s'eft pu refferrer dans vue fi eftroi- 
tc circonférence, mais comme vn grand flambeau , clic 
aicrté fa lumière bien loin au de là de l'enceinte de fa mai - 
fon , & faitglonfier le nom de Dieu , ôc aux domeftiques, 
Se aux étrangers, qui ont veu 1 éclat de fes bonnes œu- 
urcs,&reflentylcs effets & l'ardeur de fon zele. 

Monficur de Lucha,fon frère vterin , fut l'vn des pre- 
miers qu'elle attira puifamment par la force de fes paroles, 
&c plus encore par la fainctetc de fa vie , pour courir auec 
elle après l'Epoux cclcftc, tous deux embaumez de l'o- 
deurde fes diuins parfums. 

C'eftoit vn ieunc Gentil-homme, nourry dans l'hcrefic, 
& tout difpofc à ce précipiter dans l'Athcifmc , Ôe dans 
l'abyfme de tous les vices, dont rherefic eft l'vn des plus 
courts, & des plus afTeurcz chemins; elle entreprit de le 
tirer de là , comme de deffus le ghfTant des Enfers , &: 
dans peu de temps elle en vint heureufement à bout , &: 
par fes difcours, & par fes exemples, & beaucoup plus par 
l'efficace , & par l'afliduité de fes prières, qui eftoicnt tou- 
tes puiflantesenuers Dieu. 

Mais pource qu'il cftoit important que cet affaire fe 
traitaû feerctement dans fes commencemens,cllc mef- 
me prit la peine d'inftruirc cet illuftrc Néophyte, fur les 
principaux myftcrcs de noftrc fainte foy;&aprcsluy en 
auoir perfuadéla vérité, cl'c le difpofatout doucement 
à faire fon abiuration de rhcrcfie,& en fuitteà receuoic 
la grâce des Sacremens de la Pénitence , & de l'Euchari- 
Aie ,1c conduifant par les mcfmes chemins qu'elle auoit 
tenus pour venir à Dieu , & où elle auoit trouué vnc fa- 
tisfa&ion , & vn repos de fon amc qui n'eft pas conce- 
vable. 

Enfin le voyant plein de zele &: de courage, qu'il auoit 
fans doute tire, auffi bien qu'elle, de ces deux viucs four- 
ces de la grâce, clic luy confcilla de fc retirer en la maifon 
de Monfîeur le Comte du Verdicr fon coufîn,& com- 
mencer d'y faire j?rofcffion de la Religion Catholique 
auec pleine liberté, quelque déplaifir qu'en peufTcnt con- 
ccuoir Tes parens , &: quelque perfecution qui s'clcuaft 
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contre luy , dont clic voyoic bien que le plus grand effort 
viendroic fondre fur clic. 

En effee , cette conuerfion caufa dans refprit de fon 
beau-perc, & de tous les parens du nouucau conuerty, 
vnc telle fureur, &: attira fur clic tant dchaync&: de ma- 
lédiction de tous les hérétiques , qu elle fut obligée de 
s'ofter du chemin , pour Jaiffcr pafler le gros de l'orage , 5c 
demeurer cependant retirée dans quelque lieu caché. 
Mais ne pouuant là fouffrir les reproches de fon cœur, 
contre vnc fi grande lafeheté , elle en fortit prompte- 
ment , & creut que toutes les perfeeutions du party hu- 
guenot, luy feroient plus aifées à fupporter, que celle de 
fa confcicncc , ou pour mieux dire que celle de Dicumcf- 
me, quelle fc fîguroit venir contre elle encholcre , &c les 
armes à la main, pour la punir rigourcufcmcnt,fi elle fc 
fuft plus long-temps tenue dans ce cachot. 

L'euencment fît voir la vérité de l'infpiration,& de la 
conduite de Dieu fur clic } car auffi-toft qu'elle eut paru 
auec cette gencreufe refolution , de fouffrir toutes les cx- 
trcmitcz,s'ilen effoit bcfoin,pluftoft que d'abandonner 
la caufe de Noftrc Seigneur , les principaux d'entre les hé- 
rétiques apprehendans la fuite de cette affaire , commen- 
cèrent de parler auec plus de douceur, & dimmulcrent 
par prudence, ce qu'ils ne pouuoicnt empefeher par la 
force , n'y mefmc cflâycr qu'aucc danger d'y faire beau- 
coup plus de perte que de gain. 

Ceicunc Gentil- homme fc trouua depuis obligé de 
prendre les armes pourlefcruiceduRoy,où il paffa quel- 
que temps dans vnc grande modération & retenue, con- 
tre l'ordinaire des perfonnes de cette profedion. Mais 
enfin citant ennuyé d'vne vie fi remplie de troubles & de 
dangers de fe perdre, il en embraffa vnc autre infiniment 
plus affeurée , changeant fes armes temporelles en fpiri- 
tu elles , pour ne faire plus la guerre qu'à foy-mcfmc , &: à 
fes paflions, parmy les Rcucrends Pères Recollcts. 

Il vefeut fort Religieusement dans ce faint Ordre pen- 
dant quelques années, fous le nom de P. Paulin , &: y 
mourut en fuite dans la ville de Tulle , laiffant après luy, 
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vne merueillcufe odeur de fa faintcté,dont la douceur 
dure encore , & fait donner mille bénédictions à (à mé- 
moire. Ses funérailles furent célèbres par la quantité du 
peuple qui y accourut, & plufieurs ne fc pouuans lafTcr 
de le voir, &c de luy faire toucher leurs chapelets & leurs 
heures , emportèrent enfin des pièces de fa robe , pour 
les garder comme les reliques d'vn Saint. 

Apres cette fi admirable conuerfion, elle s'employa fans 
delay dans celle de fes deux bcllcs-fccurs, & y réunit àucc 
le mefmefucccz , comme nous l'auons déduit en fon lieu -, 
car ne fe contentant pas d'en auoir fait deux Catholiques, 
& deux filles de l'Eglifc , elle leur perfuada dafpircr à ce 
qui eft de plus parfait , & de fe rendre encore deux ridel- 
les Epoufcs de Noftre Seigneur, en luy conkerant leur 
virginité, comme elles firent, au grand eftonnement de 
tous ceux qui les auoient connues. 

Elles ont conferué lablanchcur de ce lys inuiolablc du- 
rant toute leur vie, pour pouuoir cftrc receucs à la fuite 
de l'Agneau , où elles font a prefent , comme il eft à prefu- 
mer, îouy (Tant dansle Ciel de la gloire de celuy dont elles 
ont porté la Croix fur la terre. Madamoifcllc Ncuuillars 
les ayant fi parfaitement conuerties, leur fit la faueurds 
les aflbcieià toutes fes bonnes oeuurcs , bc de les choifir 
pour cftrc les compagnes de fes pèlerinages, & les confi- 
dentes de fes plus intimes deuotions. 

En fuite elle tafehoit d'attirer tout le monde à la con- 
noiiTancc acàlacnourdc Dieu, & la grandeur de fon zele 
luy faifant oublier la foiblcfle de fon fexe , elle parloic 
quelquefois des chofes de Dieu aucc tant de ferueur, que 
ceux qui lccoutoient en cftoient tous eft on nez àc tous 
rauis. Vn iour deux Damoifclles de condition furent û 
viuement touchées de fes admirables difeours , qu'elles 
prirent furie champ vne force refolution d'abandonner 
toutcslcs hautes penfees qu'elles auoient pour le monde, 
&: l'exécutèrent bien- toft apres, aucc beaucoup de genc- 
rofité,cmbra(TantlavicRciigicufe dans l'Ordre de fainte 
Claire. 

Ce foudain changement furprit mcruoillcufcment cas* 

qui 
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qui les auoient vcuèsvn peu deuant, deux grandes mon- 
daines , & les voyans en fuite dans vn eftat tout contrai- 
re ,& dans la ptoteftation de n'auoiriamais d'autre Epoux 
que I e s v s-C h r i s t , de prendre fa Croix pour leurs 
délices, fa pauureçé pour leurs richeifes, & ion amour 
pour toute leur rétention , ils nepeurentfe tenir de dire 
ouuertement jceftrœuurc de la main de Dieu. 

Ce n'eftoit pas pourtant fa coullume de parler il hardi- 
ment des chofes fpintueUcs , & quand elle le tranfportoit 
de la forte, il falloit bien qu'elle cuftrcccu quelque cha- 
leur , ou quelque moutfement du fainct Elprit fort extra-* 
ordinaire , comme il arriua lors fans doute , pour le faluc 
de ces detix bonnes ames. Car autrement elle cftoit ex- 
trêmement prudente & humble en fa conuerfation , &; 
met toit ces propos en auanr, pluftoftpar voye d'interro- 
gation que de refolution , principalement lors qu'elle trai- 
toit au ce des perfonnes de qualité , fi bien qu'on cuit creu 
qu'elle defiroit apprendre d'elles, & non pasles cnlcigner. 
Elle prenoit neantmoins occafion de leurs refponfes,de 
propofer de nouucllcs chofes , toufiours auec vnc douceur 
&C vnc modcltie admirable, adjouftantà la fin des auisfi 
falutaires , & auec tant de perfuafion &c de dextérité, 
qu'elle ne manquoit iamais de leur laifl'er dans le cœur 
quelque vif fentiment de dcuotion, comme vne femenec 
celcfte, qui produifoitfon fruit enfon temps. 

Son zele ne s'arreftoit pas à ce qu'il y auoit d'éclatant ÔC 
de releué , dansles familles de fa connoiflance i mais fe ref- 
fouucnanc que Dieu a fait le petit auffi bien quclc grand, s 
elle s'employoit tellement au bien fpiritueldes perfonnes 
qualifiées , qu'elle ne dédaignoit pas le falut des autres. 
Iamais les pauurcs villagcoiiei nefe retiroient d'auec elle, 
lors qu'elles la venoient voir pour diuerfes affaires, qu'el- 
le ne leur donnaft quelque bon enfeignement pour bien 
feruir Dieu dans leurcondition , &: finguliercment pour 
fe confefler & communieraucc les difpofitions conuena- 
blcs à ces diuinsmyfteres, afin d'en pouuoir tirer abon- 
dance de grâces. 

Elle auoit vnc adrefTc & vne grâce toute particulière à 
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retirer les pécheurs de leurs mauuaifes habitudes , le.uren 
donnant beaucoup d'horreur , &c les encourageant à for- 
tir de là , comme d'vn abyfme d'ordure & d'infc&ion ; ce 
quelle faifoit fi fubtilcmenr, qu'ils fe trouuoient engagez 
dans le deffein de leur conuerfion, quafi fans qu'ils s en 
apperceuffent. m 
Quand cllecnrcncontroit d'obftinez, &: de ceux que 
lob.i*. Iobappcllc, rebelles à la lumière } elle ne defefpcroitpas 
pourrant de leur amendement , &: ne laiflbic pas de leur 
en parler j mais elle prenoit cette affaire de loin , comme 
fi elle n'en euft pas eu la penfée , lés y difpofant tout dou- 
cement^ les menant pas à pas comme par la main, pre- 
mièrement à la connoifTance de leurs péchez puis au 
dcfplaifir &: à la douleur de les auoir commis , & enfin à 
vnc ferme fcfolution de s'en confefler , Se de pluftoft 
mourir que de iamais y retourner ; leur rendant par ce 
moyen ,trcs-aifé ce qu'ils cftimoicntimpoflible. Et Dieu 
prenoit tant dcplaifiràla ferucurde fon zele , qu'il luy 
dccouuroit par fois la confciencc des perfonnes qukvc- 
noicntimplorcrfesdcuotions, & luy commandoit de les 
aucrtir de quelques péchez particuliers , qui empef- 
choient l'effet de fes prières, &: la communication des grâ- 
ces qu'il euft voulu leur faire. 

le conclus ce Chapitre par vnc admirable preuuc de fa 
charité, qui fait bien voit combien cette vertu eftinge- 
nieufe pour trouucrlcs moyens d'arriucrà fon but relie 
euft bien defiré fc pouuoir rencontrer partout où Dieu 
cftoit offenfé , afin de s'y oppofer de toute fa pu i flan ce, 
&L à peine de perdre la vie s'il euftefté befoin, pour fau- 
uervnc feule ame. Mais n'eftant nypoffible, ny mefmc 
conuenablcà fa condition de voir tant d'infamies , elle 
s'offroità Dieu tous les ioursdans la ferueurtle fa prière 
pour les péchez des autres, tepratiquoit des pénitences 
&dcs dcuotions extraordinaires, afin d'arrefter le cours 
de ces dcfbordcmcns ; de façon qu'au temps des plus 
grandes dcfbauchcs , comme vers le carnaual, elle rc- 
doubloit fes faintes exercices de pieté & de mortification, 
pourappaifer l'ire de Dieu irrité parles péchez des hom- 
mes. 
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Telle cftoit rémittente charité de cette femme forte>' 
qui s'enctetenoit û bien auec fa profonde humilité, que 
faifant cane de chofes pour la gloire de Dieu , vous eu/liez 
dit qu'elle n'y touÉhoit pas , comme nous verrons , s'il 
plaift à Dieu , au Chapitre de fon humilité. 



CHAPITRE VIII. 

Comme elle fe comfortoït enuers fon Confejpur > ®* 

enuers ellc-mcfme. 

A in c t Grégoire le grand dit , que l'o- Jj^f* 
beÏÏfancc eft la feule de toutes les vertus «p. 10. 
* qui plante les autres en nos ames , & les y 
ayant plantées, les nourrit, les fortifie , 6c 

y /T *^ m flcurilTcntiamais fans elle, & ne fc corrom- 
pent qu'auec elle. 

Nousauonsdcfiavcu en quel degré de perfection Ma- 
damoifclle de Ncuuillars pratiquoit cette excellente ver- 
tu à l'endroit de fon beau-pere & de fon mary , qu'elle re- 
connoiflbit comme t lcs Licutenansdc Noftre Seigneur, 
dans fa maifon. Il refte maintenant de dire quelque cho- 
fe de la manière auec laquelle elle fc comportoit en ce 
point enuers fon Confeilcur, pojur le regard de la dire- 
ction de fa confcicnce , & de la conduite de toute fa vie, 
principalement en l'exercice des vertus. Mais parce que 
c'eft vnc chofeextremément fjpirituclle &c délicate ,ic fuis 
d'auisdc n'en parler que par les propres termes, rappor- 
tant auec fidélité ce qu'elle mcfme nous en alaifleparcf- 
cri t dans fes papiers. Voicy donc comme elle fe déclare fur 
ce fujet. 

Quand ic ferois , dit-elle , les meilleures œuurcs du mon- 
de , ic n'y aurois nul gouft , fi ic n'ay l'auis de mon Confcf- 
feur , &c ic ferois bien marrie de l'outrepaflTcr. le fuis fort 
portée à l'honorer, à luy rendre grand refpect,& auoir 
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créance en Iuy. Elle parte encore plus auanc , 6c adjoufte. 
le ne puis faire aucune bonne œuure auec tranquillité 
d'cfprit ,n'cn ayant pas eu fa permifGon , ou croyant qu'il 
ne l'aura pas agréable. Elle ne parle ^as des action s ordi- 
naires de la tournée , qui regardoient l e liât 6c les deuoirs 
de fa condition ,mais dcsœuures de furerogation , 6c de 
ces vertus fublimes 6c héroïques, qu'elle pratiquoit tous 
les iours en mille occafions ,fan>y cftre obligée. 

Tellcmentqu'cllenefaifoitrien d'extraordinaire qu'el- 
le n'en eu ftl'aueu de fonConfelTeur 5 mais voicy de quels 
termes clic fe fcruoit pour luy demander ce congé , 6c la 
reflexion qu'elle y faifoit. Encore que i'aye defir de faire 
quelque bonne œuure, dit-elle vn peu après, fi cft-ce 
ncantmoins que ie ne le prie pas de me 1 accorder , mais ic 
luy dis tout fimplement, vousplaift-il que ic fafïe telle 
chofe ? me femblant qu'il y auroit du mîcn , fi ic luy 
temoignois que ic le defiraflc. Par où il cft aife à voir, 
qu'en cette nature d'emplois 6c d'exercices de pieté, clic 
auoit entièrement renoncé à fa volonté , pour la mettre 
cntrcles mains defon ConfclTcurJc confiderant,non pas 
comme vn homme, mais comme vn Lieutenant de No- 
ftre Seigneur , 6c receuant fes paroles, comme fi elles 
fuflent fortics delà bouche de Dicumcfmc , qui la gou- 
uernoit par luy, comme par l'interprète & l'organe de fes 
volontcz. 

Elle tenoit cette mefnic voye dans le difeernement 
des lumières & desfenumens extraordinaires qu'elle rc- 
ccuoit de Dieu dans fes oraifons , 6c fc foufmcttoit au 
iugement de ecluy qui la conduilbit pour ce regard , auec 
d'autant plus d humilité, & de fidélité , qu'il y a plus de 
danger d'y cftrc abufe , lors qu'on s'en fie à foy-mcfme. 
Ainli ayant eu quelque iour vnc réponfc qui luy fem- 
bloit bien cftrc de Dieu , fur ce qu'elle dcuoit faire en 
certaine rencontre pour fa perfection ^ ic ne m'en veux 
pas pourtant croire, dit-elle, mais io m'en foumets to- 
talement à ce qu'il en iugera ( parlant de fon ConfelTcur ) 
me femblant que ce qui vient de rnoy , eft moins que 
rien. 
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Pour -cette mcfme raifon , elle n'oloit luy dire qu'il 
iamortifiaft , ou qu'il la reprift de Tes fautes, fc figurant 
que c'euft efte diminuer en quelque façon lauthomé 
qu'il auoit fur elle , pour ce qu'en luy donnant ces auis, 
.elle euft fcmblé luy vouloir ofter ou reftreindre la liber* 
' te de luy commander, 6c delà traiter félon qu'il trou- 
ueroit plus à propos. Et quand il luy ordonnent quel- 
que chofe , clic reflentoit , difoit-clic, de la peine en 
foy-mefinc , s'il luy vouloit rendre raifon de fon com- 
mandement. Ce qui nous fait voir clairement, qu'elle 
eftoit paruenue au plus haut point de la perfe&ion de 
robeïffancc Chrcftiennc , qui confifte à reconnoiftre 
en la perfonnede ceux qui nous gouucrnent , celle de 
Noftrc Seigneur , &: receuoir leurs commandemens 
tout ainfi que s'ils nous eftoienc donnez immédiate- 
ment de la bouche de Dieu, dont les paroles fontiufti- p ralnltll ; 
fiées en ellcs-mcfmcs , comme parle vn Prophète , de 
forte que la fouueraine «aifon qnt nous oblige de leur 
donner créance , c'eft que Dieu les a dites. 

le veux finir ce Chapitre , & attacher par mcfme 
moyen comme vne^clle frange , à toutes les matières 
que 1e viens de traitter en ce fécond Liurc , de la fa- 
çon d'agir de Madamoifellc de Neuuillarscnucrs les au- 
tres , en y adiouftant la façon de laquelle elle agifToic 
enuers elic-mefmc $ dont l'vnc eftoit auflî directement 
oppofée à l'autre , que la violence l'eft à la douceur, 6c 
l'amour à lahaync. Car autant qu'elle auoit de chanté, 
6c de tendrelîc pour les autres , autant cxcrçoit-elle de 
rigueur, 6c de fainte cruauté fur foy-mcfme, mettant 
fon cftrps à la geenc, pour ainfi parler, par toute for- 
te d'aufteritez 6c de mortifications quafi continuelles, 
qui ne durèrent pas feulement les cinq premières an- 
nées après fa conuerfion , comme nous auons veu au 
premier Liure , mais continuèrent encore depuis, pen- 
dant tout le cours de fa vie. 

Et quoy que l'obcifTancc^ qu'elle rendoit à fon Con- 
feueur ordinaire, luy euft hc les mains, pour empefeher 
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les excez qui ruynoicnt fa fante , &c qui cuilent infailli- 
blement auancé fa fin , s'ils n'euflent efté modérez* 
Ncantmoins elle nclailToit pas d'auoir toufiours grande 
inclination aux rigueurs de la pénitence : Et nous pou- 
uons dire que dans cet ordre mefmc mitigé , elle en fai- 
foit encore plus que beaucoup de Rcligicufes bien ré- 
glées, &: que les plus feruentes feculieres. En voicy les 
prcuucs en peu de mots. 

Premièrement , elle ne paflfoit gueres aucun iour, 
qu'elle n attachait quclqu'vn de fes fens à la Croix, pat 
vnc répugnance formelle à fon contentement, & qu'el- 
le ne renonçaft mille fois à fes inclinations àc à fa pro- 
pre volonté i afin de pouuoir dire , ce que l'Apoftre 
oSYs ^ in<aPaul a ** cs Fidellcsdc fon temps ,& quel'Egh- 
Lu«! fc témoigne cxpreûemcnt de TEuangelifte fainct Luc» 
quelle portok continuellement en fon corps la mortifi- 
cation de I es vs. 

En fécond lieu , elle icufnoitreglément tandis qu'el- 
le fe portoit bien deux iours de la femainc , & deux au- 
, très iours elle portoit vnc ceinture de crin fur fa chair; 
comme auffi clic ne manquoit iamais de prendre vnc fois 
pourle moinsla difciplinc,l'cfpacc àsnMtfcrire, dans la 
mefme femaine. 

De plus, tous les premiers Vendredis de chaque 
mois , à l'honneur de la (acrec PaflTion de Noftre Sei- 
gneur, elle adiouftoit vn nouucau Calice à ceux des au- 
tres iours, foit en fc reueftant dvne hcie, foit en cou- 
chant fur vn aix , foit en lauant & baifant les pieds de 
quelque pauure mifcrablc. Et outre tout cela , elle 
auoit encore tous les ans , certain temps aff &ez*à des 
pénitences particulières & prcfque continuelles i fin- 
gulicremcnt pendant les huit , ou dix iours de fes exer- 
cices fpiritucls , dont nous parlerons en fon lieu. 

Enfin clic faifoit eftat , de ne reccuoir quafi point 
de fatisfaction, fans y mefler quelque petite mortifica- 
tion , comme vnc goutte du fiel , ou du vinaigre de 
Noftre Seigneur, qu'elle y faifoit couler feerctteraenr, 
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pour en trouucr la douceur plus tolerable , en la ren- 
dant moins agréable. Ce qui fe peut dire d'elle aucc vé- 
rité , à raifon de l'ardent defir quelle auoit de fouffrir, 
& de porter fur elle par ce moyen , les traits & l'image 
viuantedc (on diuin Epoux, à l'exemple de fainetc Ca- 
therine de Sienne, qui auoit accouftumé de dire pour 
la mcfmc raifon , que cette vie luy cuftcftcinfupportablc, 
fans les fouft'rances. 

Telcftoit le cours de fes pénitences ordinaires, que 
pluficurs iugeront excefliucs , eu égard à la dclicatclTe 
de fa complexion , & à mille peines qu'il luy falloir 
prendre tous les iours dans la conduite de lamaifon j & 
toutesfois , fuiuant les diuerfes occurrences , ou necef- 
fitez des temps & des affaires , comme nous auons dit 
cy-dc(Tus , elle adjouftoit encore de beaucoup plus ri- y tJtK /, 
gourcux chaftimens à fon corps innocent , lors qu'el- 
le en pouuoit obtenir la perraiffion de fon Confef- f ncUt9t ' 
feur. 

Mais ce qui la rend , ce me fcrable , plus recom- 
mandable en fes penirenecs , que les pénitences mef- 
tnes, c'eft qu'elle les fàifoit aucc tant d'adrelfe & de fe- 
cret , qu'elle en déroboit la connoiffanec aux hommes, 
fc contentant de la veuë &c de l'approbation de celuy- 
là feul , de qui clic attendent tout fon bien. Ainfî les 
iours qu'elle vouloir icufncr , elle ne laiflbit pas de fe 
trouuer en table à l'heure du fouper , de mefme façon 
que les autres, mais à deflTcin de les tromper faintementi 
car au lieu de prendre fon repas aucc eux , elle s'occu- 
poitfans celfe à mille petits feruices, &c mangeoit ce- 
pendant fi lentement, & fi peu , que fon fouper , au 
bout du compte , n'execdoit pas la valeur d'vnc collation 
des plus auftercs. Elle en failoit autant de toutes les ri- 
gueurs qu'elle tenoit à fon corps , trouuant mille expe- 
diens pour empefeher que perfonne ne s'en apper- 
ceut. 

Par ces faintes pratiques de continuelles mortifica- 
tions intérieures & extérieures, Madamoifclle de Ncu- 
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wUarsafTujetitfi parfaitement fon corps à l'efpnt,&fon 
cfprit à Dieu , qu elle paruint enfin à vn fublime degré 
d'oraifon , qui doit eftre le fujet du Liure fumant, afin 
qu'en voyc quelle n'acueilly les rofes 6c les lys , qu'à 
trauers les épines, 6c que û elle s'eft éleuce iufques à la 
montagne de l'encens, ce n'a efte qu'après auoir pafïé par 
celle de la Myrrc. 
Aureftc elle eftoit toujours fi contente, 6c û. remplie de 
Rem t 4 cette ioyceelefte que l'Apoftrcfaind Paul attribue fi fou- 
G-Tt 4 * ucr.t au fainû Efpnt, qu'à la voir , on n'euft pasmefmc 
i. lUû, i. crcu q u » c ll e s'aùdonnaft à la mortification. Et comme on 
diede fainct Ancoine, de l'Abbé Apollon ,6c de quantité 
d'autres faims perlonnages qui viuoient dans vnc prati- 
que ordinaire des plus grandes au (tentez , que la grâce de 
Dieufembloit paroiilrc fcnfiblemcnt fur lcurvilage, de 
forte que cftix qui les regardoicnt , pour affligez qu'ils 
ruficnr,eneftoicntconfolez. Ainfipouuonsnous dire de 
cette feruante de Dieu , que la grâce qui animoit fon 
cœur, montoit iufques à fa face,& l'oignoitde céton- 
MatuY*. guent M)ftcricux , dont Noftrc Seigneur dit dans l'E- 
uangilc, que doiuent s'oindre ceux qui ieuihcnt &qui 
fc mortifient, pourmonftrerau dehors laioye qu'ils ont 
àl'interieure. Car il cil vray que faprefence 6c Cif^cc An- 
gélique réjoùifToit d'abord tous ceux qui luy parloient , 6C 
qui eu lient bien eu de la peine de comprendre comment 
tant de rigueurs pouuoicnt compatir auccvne fi grande 
gayeté, s'ils n'cuiTent pas feeu que rien ne tient vneamc 
5 gaye , que le faine* Efprit , quand U lapoiTcdc. 

Fin du fecond Lwrt. 
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De fia dévotion, & de s grâces pïellej récent. 



AVANT-PROPOS, 




Ombien que les fiuueraines perfections Je 
noftre grand Dieu , le releuent infiniment au 
deffrn de tout ce qui efl de plus eminent dans 
hrdrede la nature f0 de la grâce , fiefi-ce 
néanmoins que les mouuemens de fondiuin 
femblent le porter à des abaiflemens qui nous 
donnent encore plus d'étonnement que toutes Jes gran- 
deurs. Car il s'oublie fey-mejmc > ou >pour vfer du ternie 
de faincl Denis , & de tous les Àty/hqueSj il fort hors de De dm*. 
foy.mefme, afin de Je communiquer a quelques innocen- 2j™ "'.g.' 
tes créatures + auec de fi prodigieux exce% de cet amour* 
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qu 'il cache fis lumières four s accommodera leurfoiblejfc, 
& raualeïa hauteur de fon Eftm iufques à leur néant , ne 
faifant point difficulté de dire > que [on plaifir grfes dé- 
lices ,font de s'entretenir auec les enfans des hommes. 

C'efi ce que nous apprennent & nous prefchcnt fi fou- 
uentles Lïures Jàcre^, les Efcris des Sainéîs Pères, les 
Hiftoires & les vies des perfonnes qulfe font e fie u ce s à vne 
haàte jainfteté, dans toutlesftcclts^Dc Jorte queftans 
enuironne^ de cette nuée de témoins , comme parle Jamcl 
Paul en vn femblable fujet , nous ne pouuons douter que 
Dieu n ait eu de tout temps déportes inclinations pour ces 
bonnes ames qui Je Jbnt abandonnées à fon amour. 

Ortemetfen ce rang au£ beaucoup de*raifon, celle 
dont ientreprens en, ce. tm fie [me Liure de dccouurtr Içs 
grâces particulières les fecrets entretiens quelle eut auec 
Noflre Seigneur, les vifitcs amourcufes , les communica- 
tions intimes Jes careffes <%) les prefens admirables dont il 
[honora , fans que personne s en puijfe formalijer: cartel 
efi fon plaifir* -, : \ G fl C V ' VV 



•...1 
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CHAPITRE I. 

. 1 . . . ♦ \ • » » «• •• 



r • 



De fa profonde humilité , qui fut le fondement 

de fa deuotion. 

J ... ». 

Ln'cft point de vérité plus forment publiée 



%> Wa ^ ans * cs ^ n ^ s Liures , gue celle des ten- 
' ii elles &: des effufions ineffables de lardent 
amour que Dieu a pour les humbles: nous 
y liions à tout propos, qu'il prend plaifir de 
demeurer auec eux pour adoucir leurs ennuis , pour re- 
louer lcu;s foiblcflcs , & pour Içur rendte toute forte 
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d'à ^1 ince dans leurs necefficez , que ce font ceux qu'il 
regarde plus fauorablcment fut la terre, &c dans lefqucls 
il fe repofe &: fc recrée , parmanierede dire, comme dans 
vn lieu de pl ai lance ; que ce ionc eux qu'il tire de la pouf- 
ficre & de l'opprobre des hommes, pour les faire aûeoir 
lue les trofnes des Princes de fa Cour. 

Vn Prophète s'écrie par vn tranfport d'admiration} pfci, nfc 
Qu'y a 7 t'ii de fi rclcué que noftrc grand Dieu, qui fait la 
relidencc au plus haut de 1 Empiréc ? &c cependant vous 
diriez qu'il n'a d'yeux ny de cccur,que pour les humbles 
qui font au Cicl-&: en la terre. Le Sage afleure que Dieu Prou. t. 
fe plaift grandement en la compagnie des humbles, qu'il 
s'entretient aucc eux cœur à cœur, comme vn amy s'en- 
tretient auec fon amy,& qu'il leur fie fcsfccrcts, comme 
àfesconfidens & àfes intimes. Enfin Noftre Seigneur re- Luc#10% 
merciefon Pcre Eternel dansrEuangilc,dccc qu'il a ca- 
che fes grandes veritez aux prudens &: aux fçauans du 
mopdc , & ne les a découuertcs qu'aux firaplcs &c aux pe- 
tits j&: en difant ces paroles, l'Euangelifte remarque que 
fon cœur s'épanouit , &c qu'il fiit faifi comme d'vn trcflail- 
lement de ioye toute extraordinaire, pour mon ftrer l'in- 
finie complaifance qu'il rendoit à fon Pc rc eclefte , de ce 
qu'il en auoit ainfi difpofc. 

I'vfc de ce préambule comme d'vne Préface armée , qui Pro i ogut 
cft le nom quefainû Hierofme donne a quelque Auant- G«icat U s. 
propos, qu'il a fait furfa verfion des Liures facrez, pour 
luy feruir de dcflfenfe contrcla médifance & la calomnie $ 
i'employe tout de mefme ces témoignages irréfragables 
du faindEfprit, que ie viens d'allcgucrenfaucurdc l'hu- 
milité, pour fermer 1a bouche aux hommes charnels, te! 
pour feruir contr'eux de bouclier & de renfort à tout ceu 
que ie diray dans ce Liurc,des excez de carelTes 6c de 
communications admirables que reccut Madamoifellcda 
Neuuillars, notamment furlafin de fa vie, dansles entre- 
tiens quelle eut aucc fon diuin Epoux. L 

C'eft pour cette raifon queie veux fonder en ce Chat- 
pitre, quel fut le fonds,oupluftoftrabifrnedefonhumi* 
lité, qui attira fi puiffammentfur elle cetre abifmede Ma-* 

BBBbb ii 



Digitized by Google 



7 50 La nie de M. de NeumlUrs 9 

jcité , afin que voyant fes humiliations , nous nc^ous 
étonnions pas de Tes éleuanons , &: mcfuransainfi l'vn par 
l'autre, comme les rejailliffcmcns par la fo arec, nous raf- 
fions vne nouuelle preuue de cette îlluftrc vérité , dont 
Lib f de faint A uguftin dit que tous les faints Liures font pleins: 

ckrtftiam ^ uc ^* cu cxa ^ cc l c$ humbles, & que plus ils s'abaiffent 
c . ti , dans la profondeur de leur néant, plus ils font difpofez 
pour monter au comble de la véritable grandeur. 

le commence par les ridelles témoignages qu'elle a ren- 
dus d'elle mcfmc à Ton ConfclTcur , dans le récit des mou- 
ucmens intérieurs de Ton amc qu elle mit par écrit tout 
Amplement, fuiuant l'ordre qu'il luy en auoit donné. Fay 
fait vne recherche , dit-elle en quelque endroit ,fi i'c- 
ftois baffe & vile à mes yeux , comme ie le dois eftre , & ie 
me fuis fentic emeue à me corriger, abaiffer, & fur mon- 
ter , pour faire que Dieu fe communiquait à moy. 

En vn autre heu elle parle en ces termes. le croy cftrc 
la moindre perfonne qui foit au monde , & mcfmc la plus 
chetiue de foutes les créatures -, Ccft pourquoy ie me 
mets de bon coeur après toutes les autres, &c me nomme 
porchère , par ce que i'eftime cette condition extrême- 
ment baffe &raépnfaWc.Ce& la considération qui m'em- 
pcfchcbicn fouuent de parler à Noftrc Seigneur ,difa»t 
en moy-me(me,qu'il n'eft pasji propos qu'vnc porchère fe 
prefente deuant fon maiftre pour trait ter aucc luy. 

Voicy l'opinion quelle auoir de fon auanccmcnc en la 
vie fpirituelie , & defreftatou elle fc trouuoit après tant 
de faintes pratiques; ie croy,difoit-cHe, n'auoir aucune 
vertu , 6c il me iembie que ie fuis mafqucc , s'il arriue par 
fois qu'à l'extérieur i'en témoigne quelqu'vnc * ie erpy 
dire la plus grande pechcrcflc qui foit au monde , ôc qui 
ait iamais efte , & qu'il n'y a rien fur la terre , qui ne foie 
plus que moy. 

Vn iour après auoir reccu la fainte Communion , elle 
difoit à Noftre Seigneurie ne fçay, mon Dieu, fi ie vous 
dois prierou de demeurer aucc moy, me trouuant en vn 
fi grand befoin de vous » ou de vous en aller, voyant que 
vous eftes fi mal traitté de moy. Elle aucure que fouucn- 
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tcsfois eftant en laprcfenccdcDieu, clic cftoit retenue 
de luy dire aucune parole, cane clic fe fencoie indigne de 
luy parler, 6c confufe deparoiftre feulement deuanefes 
yeux. 

Elle difoit quelquefois , qu'elle auoic de la peine de 
s offrir à luy , ou de luy offrir quoy que ce foit d'elle, pour 
ce qu'elle cjcimoic vnc faufleté ,ou bien vnc moquerie de 
luy faire offre de riensfic qu'elle auoic mefme de la difficul- 
té de luy offrirlcsœuuresdes aucres,difant qu'il ncluyap- 
partenoit pas,&quc c'efteic à ceux qui valoienc plus qu'cl- 
de luy faire cette offrande. Souucnc elle s'ecrioit en fes 
prières; Mon £)icu , ne me donnez point ce queie de- 
mande, parlaconfidcration de ce que ic mérite, & de ce 
que ic fuis - y carie ne mérite rien, &ic ne fuis rien. 

Danslcs grandes confolations qu'elle receuoitdc Dieu, 
6c dans tous les tranfporcs , 6c fencimens extraordinaires 
qui fe paffoient en fes dénotions, elle ne faifoit autre cho- 
ie que s'humilier : pour tout cela , difoit-elle , ie ne penfe 
pas cltrc plus agréable à Dieu , il cil bien aifé de prendre 
ce fuerc, mais iï^cft encore plus aifé de s'y laiffcrfq^fcn- 
dre , & de fe noyer infenûblement dans les douceurs, 
comme les moucherons fe noyent dans le miel , 6c dans 
les precicu (es liqueurs. Quand ie goutte cette manne du 
Paradis , en mes dcuotions, ie me ibuuiens de ceux qui fe 
leuoient de grand matin pour aller recueillir la manne 
dans le defert , 6c au fortir de là s'en alloient ofrenfer cc- 
luyqui la leur auoic donnée : où bien ie me compare à 
ceux qui pleurent dans l'Eglife ,& femblent de petis dé- 
mons dans leurs maifons. 

Noftre Seigneur vn iour s'apparut àellefcnfiblement, 
&luy promit de grandes faueurs } ellcfeproiternant en 
terre auecvne profonde humilité, l'en remercia les lar- 
mes aux yeux -, 6c le pria de garder fes faueurs pour d'au- 
tres , de crainte qu'elle auoit d'en abufer, 6c de tomber en 
orgueils ô mon Sauueur, difoit-elle, ie vous fuppliepar 
•voftre fang précieux, que ie meure pluftoft que de me 
lai (Ter aller à quelque vaine penfée, ou cftime de moy- 
mefme. I'aymc mieux cftrc le ventre contre terre , com- 
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me vn ferpent , ou comme vn vermifleau , car auffi bien te 

fuis-je , que d'eftre honorée, & vous offenfer. ■ 

Elle euft prisfgrand plaifir de fc voir mocquée, & mé- 
prifée de tout le monde , fi cela fe fuft pu faire fans oftenfer 
Dieu ; &: euftdefiréde tout fon cœur, que l'onl'euft efti- 
mée, ôc appellcc publiquement la pecherefte , comme 
l'on appcJloit autrefois la Magdclainc dans la Ville de Ie- 
rufalcm. Vn iout Noftre Seigneur luy parlant auec beau- 
coup de priuauté, latraittoitdunomdcfa Fille ï mais elle 
tomba par cerre , chargée de confufion , & Noftre Sei- , 
gneur luy demendant comment elle vouloir donc cftre 
nommée , elle repondit auec vne tres-grandc humilité, 
quelle auoitnom ,Sufannc la pecherefle. 

Ces fentimens naiflbieoit d'vne claire connoi (Tan ce de 
fon néant , &: de fes plus légères fautes , qu'elle voyoït en 
laprefenec de Dieu, comme de grands excez, eu égard à 
la Ma; c rte infinie de celuy qui eftoit ofFenfc, & à l'infinie 
petitefle de celle qui auoit eu l'infolcnce de lorYenfer; 
& au (Il de ce qu'elle auoit efté vne partie de fa vie, 
lidjfcpc l'Eglifc , comme vn excommunie , & vne Ana- 
theme ; & enfin de ce qu'elle n'eftoit point ridelle à cor- 
refpondrc , comme elle euft defiré , à tanrde grâces qu'el- 
le reccuoit tous les iours de Noftre Seigneur, fcperfùa- 
dant que fi les plus grandes pecherefTes euflent tenu fa 
place, elles fcfulfcnr rendues de grandes Sainccs; & que 
fi au contraire, elle euft efté mife en la leur, elle euft efte 
mille fois plus abominable qu'elles. • 

C'eft ce qui faifoit qu'elle fc croyoit indigne de lamoin- 
dre faueur de Dieu , & qu'elle luy difoit quelquefois, 
comme elle l'a couche par écrit j mon Dieu ,puifquevous 
me voyez fi ingrate & fi infidelle en l'vfagc de vos grâces, 
retirczlcs , ie vous prie , & les donnez à quelque autre qui 
en fera meilleur cmploy que moy , pour l'auancement de 
voftre gloire , & de fon falut ;& lors Noftre Seigneur luy 
répondoit : as tu peur que ic n'aye pas dequoy donner aux 
autres? 

Ccsmcfmcsfentimens luy faifoient quelquefois garder 
le filencc lors qu'il falloit parler des choies fpiritucllcs, o* 
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loy feruoient au moins comme de frein pour l'obliger a 
vne grande retenue & circonfpe&ion en fes paroles , Se 
non feulement en cette matière, mais encore en toutes 
les autres , où clic a efte d'ordinaire fort referuée à dire 
fon auis,nc s'en croyant pas capable, quoy qu'elle euft vn 
tres-bon iugement , & vne grâce parciculicrc à s'expli- 
quer. 

Elle fuyoit les louanges, de mcfmc que les autres fuyent 
les perfecutions &c les outrages ;& pour cette raifon clic 
auoit beaucoup de difficulté à rendre compte à fon Con- 
fefl'eurdes grâces quelle reccuoit ,& des vertus qu'elle 
pratiquoit , pource qu'elle nepouuoit rien dire ny écrire 
d'elle qui tu il tant foie peu auantageux qu'au ec vne ex- 
trême confulion ; mais elle eftoie il ridelle &c Ci ponctuel- 
le à l'obeïflancc, que la peine ou l'apprehenfiond'y con- 
treuenir en la moindre ch8fc , luy faifoit furmontet 
toutcsles autres peines. 

C'eft pourquoynous deuons adjoufter d'autant plus de 
créance a tous ces témoignages de fon humilité, qucc'eft 
le pur cfprit de l'obeifTance qui lésa tirez de fa bouche ou 
de fa main, pour nous les faire rendre auec toute fimpli- 
cité. Mais quand nous n'aurions d'autres te (moins fur ce 
point que les actions extérieures; & les yeux des perfon- 
nes qui ont paitéauec clic vne partie de leur vie, nous 
pourrions confirmer par leur depofition tout ce que ic 
viens de dire , ôc y adjoufter encore mille autre bellej 
preuues de fa ferueurcn la pratique de cette incompara- 
ble vertu. • 

Son ConfefTcur dépofe , que s'il ne l'euft obligée de 
s'entretenir auec quelque bien-fcancc,clle fe fuftécha- 
pée en des excez d'humiliation qui ne font pas croyables: 
clic euft efté encore plus pauvrement habillée qu' vne fim- 
plc feruante 1 elle euft parle auec les pauurcs, tout le temps 
qu'elle euft pû dérober à fes affaires & à fes dcuotions; elle 
euft efté rauic de fc voirexpofée au mefpris, aux outra- 
ges , aux calomnies ,&c de porter fa Croix auec Noftrc 
Seigneur, à la veuede trois millions de perfonnes ,-s'ilcuft 
cûépoflible de paroiftrc en cét eftat deuant tant de mode. 
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Mais elle trouua moyen de fatisfairc au deuoir de Ton 
obcïflànce , fans choquer celuy de Ton humilité , vniflan t 
ces deux vertus cnfcmble comme deux fœurs germaines, 
fc demeurant dans vne continuelle pratique de l'vnc fc 
de l'autre. Ainfi elle s'habilloit aucc toute la (implicite 
pofliblc à vne péri on ne de fa qualité : elle fc nourruToic 
tout de mefme , grofliercment , choififlant de tout ce 
qu'on féru oit en table, ce quieftoit le plus rebute & le 
moins à Ton gouft,raais (ans affe&atiô : elle s'occupeità 
coudre fc a 611 c r pour les pauures , fc defeendoit bien fou- 
uent aux plus vils offices de la maifon pour s'y employer, 
autant que la bien-feance fc la modération qui lu y cftoit 
pre fente le pouuoit fouflrir : enfin toutes Tes actions tc- 
noient de l'obcïflance qu'elle dcuoit à fon Confeûcur, fc 
de l'extrême defir qu'elle auoitde slitmiilier partout. 

Celles qui l'accompagndlcnt dans fes voyages fc dans 
fes pèlerinages, dépotent qu'elle leur reodoit des feruiecs 
par les chemins dont elles demeuraient toutes h o n t c ufc s } 
foit à leur arriuée dans les logis, leur préparant, (ans qu'el- 
les y priflent garde , tout ce qui leur cftoit ncccflaire , foit 
aux repas qu'elle rncfmeapprcftoit, fc féru oit plus que 
pas vne autre ; foit encore au coucher fcleuer,eftant tou- 
jours la première debout pour allumer le feu , pour chauf- 
fer leurs habits, fc pour les ayder às'habiler. Elles adjou- 
ftent , qu'elle choiiiiloic cou fi ours le liâle plus incommo- 
de & le plus pauurc i le plus fafcheux cheual quand elle 
n'ai Ioj t pas à pied , & le plus chetif équipage ; en vn mot, 
le pire en toutes chofes , fc tout cela fe faifoit aucc tant 
de dextérité, que quoy qu'elles ne le vouluflent pas per- 
mettre , elles ne pouuoient neantmoins rempefeher , fe 
lai (Tant quafi perfuaderpar fes raiibns qu'il falloir faire 
ainfi. • 

Ses do me fli ques & fes parc n s dèpofent qu'elle auoit de 
fort précieux habits , fc en grand- nombre , autant que 
Damoifelle de fa qualité ,& cependant que depuis fa 
co n uerii on , iamaisi! ne fut poffible de luy en faire porter 
aucun,' difant qu'ils nettoient plus pour elle : de forte 
qu'ils demeurèrent pliez au fonds d'vn coffre, après qu'el- 
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le en eut donné tous les plus b eaux à rEglife,pour y eftrc 
changez en ornemens d'Autel, s'eitimant trop honorée 
&trop hcurcufe,dc pouuoir faire vn facrificc àlESvs- 
Christ des dépouilles d'Egypte ,& parer le San&uairc 
des trophées du monde , & de la vanité. 

Ses feruitcurs te Ces fcruantesdepofcnt,quclesexenr- 
plcs de fon humilité eftoient des reproches êc des confo- 
lîons intolérables à leur orgueil , que quand elles l'accom- 
pagnoient en quelque voyage, elle donnoit ordre qu'el- 
les fuffent toufiours les mieux montées, & ne receuoit 
point leurs exeufes ny leurs déférences fur ce fujet,lcur 
difant qu'elles fc dcuoient laifTer gouuerncr , &: finonob- 
ftant elles continuoient de s'en exeufer, elle employoie 
tout fon crédit pour les y obliger : que lors qu'elle ne mc- 
noit qu'vn valet à fa fui te, auffi-toft qu'elle fc voyoïtéloi- 
gnée de la maifon , elle luy commandoit de monter à chc- 
ual en fa place , èc le fuiuoit à pied j que quand les moin- 
dres de tous les feruiteurs tomboient malades , elle les vi- 
fitoit auec vne charité qui cftoit tout cœur & tout main 
pour eux , iufques à leur porter les chofes neceffaires , &c 
leur rendre des afliftanecs qu'elle mefme cuit eu peine 
d'exiger d'eux fi elle euft efte en leur place. 

Enfin toute la vie de cette humble feruante de N. S. 
depuis fa conuerfion , n'a cfté quvn tilîu & vne entre-r 
fuitte perpétuelle d'actions d'humilité , qui donneront 
plus aifément créance au récit des grâces ex traordinaircs,. 
& des lumières admirables qu'elle receut de Dieu sour- 
ce que c'eft du fonds de l'humiliation qu'il tire fes fauoris, 
pour les efleuer à la plus haute contemplation : àc la pro- 
fondeur de l'abaiflement , cft d'ordinaire la mefuredure- 
hauffement en cette matière, comme i'ay défia dit àl'cn- 
tréc de ce Chapitre. 
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CHAPITRE II. 

De la firueur de fin amour enuers Dieu. 

K^^^y A cftc 1 c fouhait de tous les grands Sain&s 
^r/IpPm d 'aymer Dieu crTe&iuement , non pas au- 
5f ^fâ^? cane qu'il cil aymable , pourec que c'eft vne 
^V^S^Schofe abfolumcnc impoffiblc a tout autre 
qu'à luy feul,mais autant qu'ils le pouuoient 
aymer par le fecours de fa grâce , qui eft: le plus haut point 
de perfe&ion oùlafain&ctédeccttcvic puifle afpircr , Se 
où celle de l'autre foit iamais arriuée. 

Il fcmblc neantmoins que Madamoifellc de Ncuuillars 
auoit atteint ce fouuerain degré de l'amour de Dicu,com- 
me vn fruit de faconucrfion,ou comme vne recompen- 
fe de fon humilité , qui luy en fit en fuite obtenir vne infi- 
nité d'autres. le trouue cette vérité couchée dans fes pa- 
piers , Se iy défère d'autant plus que c'eft fa confcicncc 
qui parle la pure obcïflancc qui la fait parler, comme 
i'ay remarqué cy-defTus,& qui donne toufiours le mou* 
ucmentàfalanguc&àfa plume, lors qu'elle traite de ces 
matières. 

Vn iour, dit-elle, après la fain&c Communion, Noftre 
Seigneur s'apparut à moy , & m'ayant donne beaucoup 
de témoignages de fon affection , il me femblc qu'il vou- 
lut éprouuer la mienne en cette forte. Ma fille, me dit- 
il, ie te veux faire vne queftion , & fçauoir de toy fi tu 
m'aymes?ie deraeuray furprife,& toute confufedcl'hpn- 
neur qu'il me failbic, de m'appellerde cét illuflrc nom, & 
ie ne pus rien répondre; fur quoy fa Majcfté ne laifTa pas 
de me faire derechef la mefmc interrogation, mais fans 
me donner aucun nom , & lors ic luy répondis auec gran- 
de confiance: ouy ,mon Seigneurie vous ayme, au tant 
que vous voulez que ie vous ayme 5 c'eft à dire , félon l'é- 
tendue de la grâce qu'il vous plaîft me communiquer 
pour vous aymer $ car qu'elle explication plus naturelle 
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pourrions-nous donner à ces paroles? & pour monftrcr 
qu'elles eftoient véritables ,c'cft que Noftrc Seigneur ne 
l'en reprit point , comme il auoit accoutumé de faire,lors 
quelle s'emportoit en des proteftations qui eftoient au 
de (Tus de fes forces. p 

Mais nous pouuons encore produire d'autres preuues 
de cet eminent degré de Ton diuin amour; comme la fa- 
tisfact^n 6c la douceur incroyable qu'elle reccuoit, quand 
elle pouuoit feulement ouyr parler de Dieu j l'horreur ex- 
trême qu'elle conceuoit contre toute forte de péchez, en 
ce qu'ils offenfent Dieu , 6c fingulieremeht contre le blaf» 
pheme , pource qu'il choque directement 6c plus mali- 
cieufement que les autres fon infinie bonté , ce qui luy 
faifoit,difoit-cllc > fcigner le coeur, de forte qu'elle tom- 
bent en pafmoifon toutes les fois qu'elle entendoit pro- 
noncer vnc parole de cette nature: enfin les entretiens 
tout à fait admirables qu'elle auoit auec Noftrc Seigneur 
fur ce fujet , dont ie me contenteray de faire icy paroiftre 
quelques petits tragmens , comme des échantillons de 
toute la pièce. Voicy donc comme elle parle en diuers 
endroits de fes papiers , que i ay recueillis d'entre plufieurs 
autres. 

Eftant occupée auxehofes temporelles , 6c dans ces oc- 
cupations entendant parler de quelque myftere delà vie 
ou de la mort de Noftre Seigneur, ou y iettant ma pen- 
fec; àmcfmcinftanttoutle refte s'éuanoiiit,& îcmc fens 
piquée 6c portée à le fuiurc , 6c à quitter tout pour l'amour 
de luy. 

Sur vnc connoiffance des grâces de Dieu , durant vn 
quart d'heure il me fembloit que mon cœur fe feparoit de 
moy , auec des tranfports 6c des élancemens à Dieu , qui 
m'oftoient la force de parler. le continuois mes affe- 
ctions, m'offrant à fupportcrtoutiufquesàlamort , &ic 
fentois des afl*auts fi violens , qu'il me fembloit toufiours 
que mon cœur deuoit fortir , le ma chair en fouffroit beau- 
coup. 

Eftant en la prefence de Dieu dans mes colloques, 6c 
ne fentant rien qu'vn pur defir d'aymer Dieu , il me fur- 
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ui en t quelquefois vn inflammation en fon amour, qui me 
transporte toute il arriuepar vncxcczde ioyc ,quc ic 
faute, ie cours, & ie me promené par tout,netrouuanc 
aucun lieu, ou ic me puifl'e mettre en repos. D'autres- 
fois, &: le plus fouuenc, ic me couche par terre ne faifant 
que pleurer ; par rois il me femble que ie me ictte dans 
fon coeur , &: que ie me colle & vnis à luy , comme fi ie me 
t ran sformois route en luy : par fois au fîi ie fens v^tcl dé- 
gouft Se mépris demoy-mcfmc , queie m éloigne de luy 
&C neluy ofc parler , m cftimant trop hcurculc qu'il me 
permette feulement de le regarder, &: de penfer en 
luy. 

Depuis quelque temps ic reiTcns vne grande ardeurde 
de ne vouloir autre choie que Dieu , difant , ie n'ay affai- 
re que de luy. Ié«n'eftonnois vn iourde fon excefliuc 
bonté, &ic difois en moy-mcfmcî Eft-il poffible , que 
Dieu me donne audience ? & il me femble qu'il me fut 
dit j ic te veux confoler ; lors mon efprit rut tout hors de 
moy , pour faire des élancemens, & des tranfports d'a- 
mour -, puis il me fcmbla que i'arraché mon cœur, &c luy 
donné force coups, &le prefenté à Dieu meurtry , & 
comme mort à touteautre chofequa luy feul j Enfin ie 
me trouuois comme vne perfonnequieft hors de foy. 

Toutes ces chofcsmonftrent non feulement l'ardeur, 
mais encore la pureté, & la (implicite des mouuemensdc 
fon faint amour, qui cftoit fi dcfinterrcifé, qu'il n'y auoic 
tien au Ciel, n'y en la terre qui la portail àaymcrDieu, 
que Dieu feul ; comme elle le déclare ailleurs, en ces ter- 
mes, l'ay vn fentiment, dit-elle , de ne tourner iamaislcs 
yeux fur moy , ny pour mon bien ,ny pour mon mal, mais 
feulement fur ce quieft delà volonté de Dieu. Pour cet- 
te raifon , elle ne luy demandoit pardon de fes fautes, que 
pour ce qu'il le vouloir i elle ne pratiquoit les vertus , que 
pourccqu'illc vouloit; & rcfufoitmcfmcfouuentlcscon- 
iolationsfpirituclles, difant qu elle ne vouloit fcruirDicu, 
que pour Dieu. 

Pour cette mcfmc raifon , elle fe plaifoitauxfoufrrances, 
U ne fupportoit pas feulement toutes les aduerfuez aucc 



Digitized by Google 



Liure III. Sa Deuotîon. 7*9 
vnc confiance admirable, n'y ayant point de fccoulfe, 
pour terrible qu'elle fuit , qui puft feparcr fon cœur de la 
fidélité qui l'attachoit à Dieu ; mais elle alloit mefmeau 
deuant des Croix , difant qu'elles contribuoient beau- 
coup à la perfection ,& à la pureté de fon diuin amour. 
Ce rut encore p:r les tranfports de ce mcfme zele , &:par 
vne ferucur toute extraordinaire , qu'elle demandoit à 
Dieu j.qu'il ne 1 epargnaft point , lors qu'elle tomboit en 
quelque faute, &: qu'il ic fouuint des péchez de fa vie 
paflec, pour l'en chafticr. NeancmoinsiïluyderFendirvn 
iourde faire plus de fcmblablcs prières, témoignant qu'il 
ne les auoit pas agréables, pour ce qu'il ne vouloir pas 
vfer de iufticc en fon endroit , mais de faueur &c de 
grâce. 

Voylaquclques peticcseftincellesdcce grand feu, que 
Noftrc Seigneur tenoit toufiours allumé dans le cœur de 
fafîdellc Amante, comme dans vn fan&uaire , ou nous le 
verrons brufler, Dieu aydant, auec beaucoup plus d'ar- 
deur, & de véhémence fur la fin de ce Liure, lors qu'il 
ietterâ fes flammes en pleine liberté. 
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L n eft rien de plus aifé , n'y de plus agréa- 
ble que d'entretenir ecluy qu'on ayme: vnc 
mere ne s'ennuye iamais auec fon fils vni- 
que , n'y vn amy auec fon amy ; tous les 
iours leur font cours, & toutes les nuits, 
qu'il fc faut feparcr ,lcur durent des mois, &dcsannccsi 
pour ce que pour peu qu'ils perdent ces objets de veuë, il 
leur eft aduis qu'ils ne les rcuerront iamais , & au premier 
abord après cette feparation, leurs entrailles s'cmcuucnt, 
leurs cœurs s cpanouyiTent , on voit leurs yeux briller 
comme deuxaftres, te leurs vifages fecouurird'vnecou- 
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leur viuc & vermeille comme du feu } vous diriez que 
cette merc n'a iamais veu fon fils , n'y cet amy fon amy. 
C'cft ainfi que les Philofophcs nous rcprcfcntciit dans 
leurs écrits quelques parfaits Amans, & ce font en effet 
les productions ordinaires de l'amour naturel ,lors qu'il cft 
dansvn cœur en eminent degré. 

IevouslairTcàpcnfcr, quels effets doit produire l'amour 
furnaturel d vne créature enuers fon Créateur , puifquc 
fcsmouucmcns , fa puiftanec , &: fon objet , ne font pas 
feulement incomparablement plus relcuez, mais encore 
plus forts, & plus punTans, que tout ce qui cft dam la na- 
ture, lors qu'ils rencontrent vn cœur fidèle qui coopère 
de tout fon pouuoir àcediuinamour. 

Or tel eftoit le cœur &: l'amour dcMadamoifclle dcNcu- 
uillars enuers Noftre Seigneur, comme nous auons déjà 
commencé de montrer dans lcdcrnier Chapitre, & com- 
me nous ferons voir plus au long dans les fuiuans. Ccft 
pourquoy il ne faut pas s'eftonner, fi nous difons, que 
fon fouucrainplaifireftoitdes'entretenirauecDieu, dans 
l'exercice de la fainte prière, par mille colloques amou- 
reux , mille vcuès,& mille retours furfadiuine prefen- 
ce i'mille protcftations de fidélité ; mille &: mille offres de 
fon corps & de fonamc,& de toutes leurs appartenan- 
ces, &c dépendances ; bref par toute forte de reconnoif- 
fances, d'adorations ,&: de fournirons, fans iamaisfortir 
de cét oratoire intérieur &: inuifiblc, drefTé au beau mi- 
lieu de fon cœur, 5c animé dç la prefence de Dieu , 5c de 
la rcucrencc de fa créature. 
Parce moyen , elle gardoit fidèlement le commande- 
lac ig. rnctque Noftre Seigneur donnoit àfes Apoftrcs,de prier 
fanscefîc, 5c nefcrelafcher iamais -, car cllcfe tenoitdans 
vne éleuation continuelle à Dieu , qui auoit quelque rap- 
port, & quelque rcflcmblance aucc celle quclcs bien- 
heureux ont dans le Ciel, autant que la grâce peut i ci- 
fcmbler à la gloire , &c la voye à fon terme. Elle regardoit 
prcfquc fans diucrtifTcment le Créateur dans la crearure, 
5c toutes les œuurcs de Dieu luy feruoient d'échelons, 
pour la faire auffi-toft monter à leur principe , reconno*- 
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ftrc fa puiffance , adorer fa fagefle, benir fa bonté, &c fc 
donner toute à fon diuin amour. 

Se promenant dans fon jardin, ou faifant voyage d'vn 
lieu en vn autre , tout ce qui fc prefentoit à Ces yeux , luy 
feruoit de flambeau pour l'éclairer en la connoiuance de 
Dieu , & pour la brufler de fon amour. Vnc fleur, vn brin 
d'herbe, vn petit vermiflfeau quirempoit fur la terre, vn 
moucheron qui voltigcoit en l'air, Se telles autres chofes 
encore plus imperceptibles , & plus contcmptibles, 
eftoient capables de la rauir dans vne haute contempla- 
tion des perfections diuines , & de la mettre toute en feu, 
comme vn Séraphin du Paradis. 

Quand elle s'entretenoit auecles domeftiques, ouïes 
cftrangcrs, pour quelque affaire que ce foit , fa veuè* ne 
s'arreftoit pas aux apparences extérieures du corps , &de 
la contenance des perfonnes ; mais àlafaucur de la lumiè- 
re de la foy , elle penetroit iufqucs au fonds de leurs ames, 
&yconfideroitlabeautédelagrace,oula laideur du pè- 
che, fuiuant qu'elles cftoient difpofécs; la fin de leur créa- 
tion , le prix de leur rachat, l'amour que le Fils de Dieu 
leur a témoigné i & mille autres femblablcs chofes extrê- 
mement rclcuécs , quiluy cufTenr aifémentfait perdre la 
penfée de tout le refte , fi elle ne Ce fuft fait violence, pour 
empcfchercc tranfport , & pour fc tenir dans l'entretien 
de la compagnie/ans faire femblant de ecluy qu'elle auoic 
aucc Dieu. 

Quand elle voy oit des charbons ardens fur le foyer , ou 
des flambeaux fur la table, ou en quelque autre lieu, elle 
fe reprefentoit au(Ti-toft le feu d'Enfer ,&celuy de la cha- 
rité j &tout incontinent éleuant fon cœur à Dieu, elle le 
fupplioit fans que perfonne s'en apperceuft , d'efteindre le 
premier, & d'allumer le fécond, pour toutes les perfonnes 
qui cftoient dans la maifon , de telle forte qu'elles ne bru- 
1 aifent ïamais d'autres flammes que de celles de fon 
amour. 

Quand elle fc trouuoit toute feule en quelque chambre 
de l'on logis, ou ailleurs , elle fc icttoit promptementà 
deux genoux en terre , &: demeuroit en cette pofturc les 
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heures entières , auec vne modeftic fi admirable , qu'il 
cftoit impoffible de l'y voir fans eftre touché; & Mon- 
iteur de Neuuillars fon mary,qui l'auoit fouuent obfcr- 
uéeencétcftat,proteftoitque iamais elle ne fc rencon- 
troit feule en aucun lieu retiré, qu'elle ne s'y agenouillait 
tout incontinent pour y faire vne prière, qui duroit ordi- 
nairement autant de temps que fa demeure en ce lieu. 

Enfin on a remarqué, qu'elle s'en alloit fouuent le foir 
& le matin, & mcfme fur lciour,à la cime d'vnc Tour 
du Chaftcau, &: là n'ayant d'autre oratoire pour fc mettre 
à genoux que le haut du degré , n'y d'autre image expofee 
à fes yeux que la face du Ciel enlumine d'cnoilles,ou 
éclairé des rayons du Soleil, elle y paflbit tout le temps 
qu'elle pouuoit,auec vn contentement incroyable, à 
contempler, à l'exemple de Dauid&de tous les grands 
Saintts , les lumières du Paradis danslc brillant des aftres, 
comme de viucs fourecs dans leurs écoulemcns,& la beau- 
té de Dieu dans celle de fa créature, comme vn original 
dans fon crayon. 

Là elle oleuroit à grofTcs larmes, l'aueuglcment epou- 
ucntablcdcshommcs,quifclairTcntfîhontcufcmcntfur- 

S rendre aux illufions des fcns,& aux faunes perfuafions 
e leurs ennemis, qu'ils préfèrent la terre au ciel , le temps 
à l'éternité, &le poifon mortel du pcché,aux douceurs 
ineffables de la grâce &c de la gloire. 

Là elle regrettoit auec des gcmifTcmcns inénarrables la 
prolongation de fon exil, la rigueur de fa captiuité dans 
la prifon de fon corps, l'engagement & l'attache ncccflal- 
rcàla feruitude des fens;& puis elle s'écrioit auec vne 
cleuation de cœur & de voix à Dieu toute extraordinai- 
ff c ; O bonre fouuerainc ! quand cft-ce que vous allégerez 
la pefanteurde mon ioug? quand aurez- vous pitié de cet- 
te pauurc cfclauc , qui du fonds de fes mifercs vous crie 
mhciicordc? quand briferez-vous mes liens, ô mon cher 
Rédempteur.' pour me mettre en liberté , &c pour m'en- 
uironner de vos ioyes? Et enfin quels termes marquez- 
vous àla violence de mes perfecuteurs , & àla longueur 
de ma patience î 

Or. 
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Or quoy que toute fa vie fuft vne oraifon continuelle, 
comme nous venons de dire, ne fe panant quafi pas vn 
moment detemps, hors deeekiy du fommeil , qu'elle ne 
trakaft auec Dieu , ou qu'elle ne fe tint au moins en & 
prcfcncc 5 fi cft-ce qu'elle auoit pourtant choifideux heu- 
res réglées dans le cours de la iournec , pour vaquer d'vne 
façon toute particulière à ce Gunct exercice i la première 
cftoit celle du matin, deuant que le repos delà nuict fuft 
interrompu parle bruit des domeftiques:la féconde auant 
£oupcr,iors que toutes les occupations 6c les tracas du 
iour commencement àccfler,pour faire place au repos 6c 
a la retraite. 

Elle auoit accoutumé de prendre ces deux temps pour 
s'entretenir plus à loifir, & plus priuément auec Dieu, 
mais principalement celuy du matin , pource qu'elle ne 
craignoit point alors que les amures ny les compagnies la 
vinilent diuertir. Pour cét effet s'eftantleuée & habillée 
à la faueur des ténèbres, fi feercttement queperfonnene 
s'en pouuoit prendre garde, elle feretiroit auffi-toft dans 
vn petit cabinet qu'elle auoit pratiqué fort conucnablc- 
ment à ce deflein en vn coin de fa chambre, où après vne 
grande reucrence , fe profternant en terre, ou fe mettant 
a deux genoux en laprefence de Dieu , elle fe tenoit dans 
vn prorond filence de toutes les puiilances de fon arae, 
6c dans vn parfait abandonnement des affaires de la mai- 
fon, 6c du dehors; afin de pouuoir entendre plus aifémen t 
la voix de celuy qui parle fi doucement , que le moindre 
bruit des créatures cft quelquefois capable de nous la fai- 
re perdre. 

C'cft-là qu'elle deployoit auec plaifir les voiles de fade- 
notion , pour receuoir les mouuemens du fainct Efpric 
fans aucun empefehement , fe trouuant par fois fi tranf- 
portée 6c fi eûeuée au defïus des fens, par la force de le» 
diuines opérations ,qu'vn iouronluy arracha fes clefs de 
fa ceinture auec beaucoup de bruit , fans que le filence 
èc le re pos facré de fa contemplation en fuft tant fbit peu 
trouble, comme fi elle n'euft eu de fentiment non plus 
qu'vne ftatuc ou va corps mort. 
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C'eft li que les plus longues heures ne luy dur oient 
que comme des momens, 6c quelle fefafchoitaufti bien 
que fàinft Antoine 6c fainct Siluain , contre le Soleil, 
quand elle le voyoitparoiftre, deeequril venoit trauer- 
i c r fon repos , 6c l'arracher des (àcrées mammelles de l'E- 
poux eclefte , où elle beuuoit à longs traits le laiâ de fon 
amour , dans ces intimes communications qui fa il oient la 
plus delicieufe occupation de fa vie. 

Or elle nemanquoit iamaisdefe difpofer dés la veille à 
cette or ail on du matin , loupant légèrement afin que fon 
fommcilcnfuft plus doux &: fon ci prit plus libres fe reti- 
rant de bonne heure , pour fe pouuoir leuer de grand 
matin , 6c toujours auant fe Coucher, préparant la ma- 
tière 6c les points qui deuoient le lendemain feruir de fu- 
jet à fa méditation , fi ce n'eft , que comme il arriuoit fou- 
uent , l'attrait de l'cfpric de Dieu 1'croportafi: ailleurs auec 
tant de force , qu'elle fuft obligée de courir après , ou 
pour mieux dire , de s'y lai lie r enlcuer. 

A toutes ces différences d 'oraifons dont ie viens de par- 
ler, ellcenadjouftoit d'autres plus familières , 6c s'en ac- 
quicoit auec tant de refolution &dc perfcuerance,que 
fi elle n'cûoit malade, ou cxccffiucmcnt occupée , iamais 
cllcn'yeuft manqué. Ainfi cous les iours fans faillir , elle 
recitoitfon Chapelet, l'Office de Noftrc-Damc y 6c cinq 
foislo Pater, 6c ÎAue CMafta>\cs bras eftendus en croix ,£ 
l'honneur descinq playes de Noftre Seigneur , auec quel- 
ques autres prières vocales courtes 6c feruentes. EUcfai- 
ioic aufli conftamment deux examens chaque iour $ l'vn 
deuant fc retirer, fur toutes les actions intérieures 6c ex- 
térieures de la iournéc -, l'autre l'aprcfdinée , fur l'amen- 
dement de quelque mauuaifc habitude, qu'elle entrepre- 
noit de déraciner , ou fur le progrez de quelque vertu 
qu'elle s'efforçoit d'acquérir, & par ces deux fortes d'e- 
xamen gênerai 6c particulier , elle purifioit fon ame de 
iour en iour des plus légères taches, pour la difpofer par 
cette grande netteté, àrcceuoir lesdiuincs irradiations 
auec plus d'auantage 6c de facilité , s'efleuant 6c fc perfe- 
ctionnant de moment en moment , comme la lumière du 
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matin, qui monte fccroift inceiTammcntiufqu'ace qu'el- 
lcfoit paruenue à fa plénitude. 

Mais tout ainfi qu'il at t iuc à vn voyageur qui fc prefle crt 
chemin , que quoy que parle moyen de la rcfpiration na- 
turelle, il foulage l'ardeur & l'agitation des* mouucmens 
de fon cœur, il a befoin neantmoins de temps en temps 
de faire quelques paufes, comme pour prendre haleine 
plus à fonaife, 6c iouyr aucc liberté de la fraifeheur de 
l'air : en la mefme façon, quoy que cette ame feruente- 
afpiraft incciTammentàDieupar la pratique de fes dcuo- 
tions iournalicres , 6c par vne veuë continuelle de fa diui- 
nc prcfcncc , dans la plus grande preffe de fes affaires do- 
meftiques ; fi eft-cc pourtant qu'vnc fois chaque année,, 
elle fc déchargeoit entièrement du foin de lamaifon fur la 
conduite de quclqu'autre, pourauoirlcloifirde vaquer x 
l'oraifon , & à la coatcmplation deschofes ecleftes ,aucç 
vn efprit affranchi &ér>uré de toute autre penfec. 

Pour cét effet elle ferctiroit dans le Monaftcrc duBos 
hui& iours durant, &y viuoitcn reclufe, comme s'il n'y 
euft eu que Dieu 6c clleaumondc. C'eft dans cette re- 
traite, 6c dans ce grand filence intérieur 6c extérieur, 
qu'elle experimentoit à fouhait combien il cft doux de 
goufter Dieu , 6c de ne goufter rien que Dieu. C'eft où 
le Pcre des lumières luy communiquoit abondamment 
les dons parfaits, &les biens fouucrains de la grâce &: de 
Jafainûeté j c'eft par où elle cftoit receue' danslcs celliers 
de l'Epoux facré , pour s'y ènnyurcrauec vn plaifir inex- 
plicable de la douceur de ce mouft qui efleue les ames au- 
% deflus de toutes les chofes créées, pour les vnir à Dieu 11 
eftrditcment , qu'il n'y a ny amy , ny ennemy, ny honneur,, 
ny mépris, ny douceur, ny rigueur, qui les cnpuhîefc- 
parer. 

En vn mot, c'eft cette dcuotion qui pcrfe&ionnoiten 
elle toutes les deuotions ,&:d'où elle tiroitlaforcc 6c le 
courage necefTairc pour continuer les fondions de la vie 
fpiritucllc danslapratique des pluseminentes vertus ,dc. 
forte qu'il ne faut pas s'eftonner,fi Satan remply d'cnuic 
&: dîmimofité de luy voir recueillir tant de fruit de ce* 
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fcin&s exercices, ne manquoit iamais de drefTcr fa gran- 
de bacrerie contrellc lors qu'elle cftoit furie point de s'y 
appliquer, iufques-làquela veille de fa retraite , il luy fai- 
foit quelquefois donner par fonmary des commiflïons 
prenantes, qùila tenoient quelques iours bien occupée, 
ou il l'accucilloit de quelque maladie "qui rarreftoit,ouil 
en attaquoit quelque domeftiquc , quil'obligeoit aufli de 
demeurer à la maifon pour le fecourir. Ncantmoinselle 
trouuoit moyen de pouruoir fi bien à toutes choies, qu'en 
vfant de délais, ou fe feruant des perfonnes qui luy 
eftoientaffidees, elle furmontoit enfin toutes les difficul- 
tez, & venoit à bout de fa retraite auec la confufionde 
fon ennemy. 




. CHAPITRE IV. 

Des grâces merueilleufesfj^ extraordinaires quelle receut 

de Dieu dans [oraijon. 

N mefurc ordinairement les progrez & la 
fin de chaque cfaofe par fes commence- 
mensile printemps donne des preiugezde 
l'arriére faifon, l'enfance monftrc ce qu'on 
peut efpcrcr des aages fuiuans, &lesprc- # 
miers rayons de l'aube du iour, qui nous paroirtent dc- 
uantla n ai flan ce du Soleil, nous font connoiftre quel- 
le doit eftre fa lumière après fon leucr , & dans fon 
midy. 

Nous auons defia veu que Madamoifcllc de NeuuiU 
lars auoit receu de Dieu le don de l'oraifon dans fa con- 
uerfion , & lorsmcfme qu'elle n'auoit encore abiurél'hc- 
rcfic,que parle grand defir que Dieu luy donna d'em- 
brafler la Religion Catholique, qui fut aufli-toft qu'elle 
en oùyt parler j mais elle receut cette grâce beaucoup 
plus auantageufement depuis ; car comme elle fupplioit 
Noftre Seigneur de luy donner l'humilité, la debonnai- 
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rcté ,1a charité, 6c quelques autres vertus; elle difoit en 
foy-mcfme , ic ne demande point le don d'oraifon sour- 
ce que c'eft vn trop friand morceau pour moy. Et ce fut 
neantmoins ce mcfmc don duquel Noftrc Scigneurla fa- 
uorifa fpccialemcnt, & plus que d'aucun autre j de façon 
que des lors elle commença de le reconnoiftre en cllc'par 
des opérations merueilleufos de tranfports,deleilation, 
d'vnion,& d'autres fcmblablcs mouucmens de ce diuia 
Efprit , qtfvn Prophète appelle , l'Efprit de grâce 6c de z« h : 
prières , qui la potfcdoit. 

Or û les commencemens 6c comme les premiers cfTors 
de fon oraifon furent fi rclcucz , ic vous lailTe à penfer 
quel en fut le progrès ? Si les fondemens de cette Tour, 
font iettezfur les plus hautes montagnes, la cime ou ira- 
Celle Me veux dire il Madamoifelle de Neuuillars à com- 
mence ce diuin exercice par où les plus parfaits le finif- 
fent,ou arriucra-t'ellc à la (in? Nous pouuons dire auec 
vérité qu'il y a peu de fecrets en cette feience diurne, 
qu'elle n'ait pénétrés ; peu d'effets , qu'elle n'ait expéri- 
mentez j peu de perfections , quelle n'ait acquifes, 8c peu 
d'ames éleuéesau plus haut point delà faueur, auprès de 
l'Epoux celefte , qu'elle n'ait fuiuies de bien près. 

Ic me contenteray pour le prefent de prouucr cette 
vérité par vn (impie témoignage tiré de fa propre bouche 
dans lanaïfue 6c innocente confemon qu'elle fit fur ce 
fujet à Madame la Prieure du Bos fa coufine , non fans 
vne finguliere prouidenec de Dieu, qui la fit à ce coup 
parler plus que iamais peut-cftreclle n'auoic fait à per- 
fonne du monde, hors-mis à fon Confe(Teur, lequel dc- 
pofe auflilcmefmc qu'elle, par fon atteftation, comme 
nous verrons incontinent après. 

11 arriua donc vn iour, que comme ces deux bonnes 
ames lifoient enfcmble la vie de fain&c Terefc ^ Madame 
du Bos,l'vne des plus vertueufes, 6c des plus innocentes 
•Rcligicufes'qui fuft de fon temps, ne pouuant aifez té- 
moigner fon cftonnemcnt,&: cftanc comme hors de foy, 
au récit de tant de vifions,rcuclations,extafcs, afTauts 
d'amour, 6c autres femblablcs grâces fort extraordinaires, 
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que Noft re Seigneur fàifoit fans ccfTe à cette fain&e Mc- 
re. le m'eftonne , die tout naïfuement Madamoifclle de 
NeuuiUars , que vous foyez en fi grande admiration , car 
i'ay bien eu, ce me fcmblc , dans mes oraifons desfenti- 
mens,& des effets tous femblables, quoy queic fois in- 
finiment éloignée des vertus ,& de la faiaâetéde cette 
bien-heureufe Mere -, & ie iroy qu'il eft im po (lible que 
ceux qui traictent auec Dieu , comme on fait en l'orai- 
fon, n'y Tentent les mefmcs chofcs,veu la bonté de Dieu, 
&lesexcez d'amour ,& de tendreiTe, qu'il a pour nous, 
ainfi que les Liurcs, & les Pcrcs fpirituels nous prefehent 
inccffammcnc. 

Son Confcflcur qui eftoit homme prudent, &: d'alTez 
difficile créance , après l'auoir conduite plufieurs années» 
éprouuéc,& examinée de toutes les façons, a ncant- 
moins confirmé cette réponfc faite aucc tant de fimplici- 
té,& de naïucté par fa pénitente , carilnous a laine des 
mémoires écrits & fignez de fa main , dans Ici quels il rend 
ces témoignages furccmeftncfujct, auec toute la fidélité 
que mérite vnc chofe de telle confequence. 

Premièrement qu'elle auoit des goufts , & des fenti- 
mens intérieurs dans fes oraifons , qulfurpafToient non 
feulcmcnc tous les autres fentimens, comme parle fain& 
îhii. 4 . Paul, mais encore toutcsles paroles, & toutes lespenfécs 
que nous en pouuons conecuoir j qu'elle y verfoit abon- 
dance de larmes de fes yeux, comme de deux viues fon- 
taines, & en faifoit comme vnc mer de contrition, lors 
qu'elle fcfouuenoit des péchez de fa vie pafTéc ^ qu'elle 
poufloitdesfoupirs,& des fanglots.de fa poi&rinc,fiai- 
gus & fi tranchans, qu'il fembloit quelquefois que fon 
cœur éclattoit , & qu'elle deuoit mourir à tout moment. 

En fécond lieu , que c'eft vne chofe incroyable , de la 
familiarité qu'elle auoit aucc fon bon Ange, & auec plu- 
ficurs citoyens de la Ierufalcm cclcftc, que Noftrc Sei- 
gneur Iuy cnuoyoit fouuent pour la vifiter ,laconfoIcr,- 
l'encourager, luyporterdcsprefensdefaparr,& quelque 
foismcfmcpourl'aducrtirqu il venoit la voir, & s'entre- 
tenir aucc elle. 
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De plus, que la Rcync du Ciel fembloic aufli luy ren- 
dre les me fines témoignages de fon affc&ion , la vilicanc 
& la traitant aucc autant de priuau té, que les PrincciTes 
de la terre traitent leurs domeftiques , lors qu'ennuyées 
des grands honneurs & derferenecs de leurs peuples , elles 
quittent cet éclat de lumière , & de maje(té,quiles enui- 
ronnoit , pour prendre des récréations plus libres , &c plus 
familières dans la conuerfacion de leurs fumantes. 

Mais que Tes plus longs ôc fes plus ordinaires entretiens, 
eftoient ceux qu'elle auoitauec les délices & l'amour de 
Ton cœur , I e s v s- C hrist N oit re Seigneur , qui l'atti- 
roit àluy parl'odeur de fes diuins parfums, la menoit dans 
la folitude, & lacombloit de joyedans la maifon de fon 
oraifon : comme il parle par vn Prophète , le commun i- ti- 
quant à elle auec toutes les carences , qu'il a couftume de 
faire à fes intimes & à fes fauoris * qu'il luyparloit quel- 
quefois fans aucune figure , & reprefentation fcnfiblc, 
agiflant dans la fupreme région de fonftfprit , pour ainfi 
dire, 6c l'éleuant par ce moyen à de tres-hautes connoif* 
fances des rayftcrcs diuins y d'autresfois , qu'il fe manire- 
ftoit a clic par des vidons imaginaires , imprimant dans 
fon amc de fi viucs figures de fa vie , & de fa mort , qu'elle 
les contemploit comme fi elle y cuftcrîc&iucmcnt aflifto 
par vne prefence corporelle. 

Ncantmoins que ces reprefentations n'eftoient pas 
feulement intellectuelles ou imaginaires , mais encore 
extérieures &c fenfiblcs; qu'il s'eft prefenté mille fois à el- 
le en forme humaine ,»& palpable ; quelqucsfois , comme 
ileftoit en la crèche, ou entre les bras de fa fain&e Mere, 
cnueloppé de langes , & de drapeaux » d'autrefois comme 
il paroiffoitcnlaCroix,toutcouucrtdc playes & defangi 
&c d'autrefois aufll dans vn corps glorieux , comme les 
Apoftrcs le voyoient lors qu'ils conuerfoient aucc luy 
après fa Rcfurre&ion •> qu'il luy a fouucnt fait voir fon 
diuin vifage tout rayonnant de lumière , dans le tres- 
faincT: Sacrement , tel que les Anges défirent de le voir i. 
dans le Ciel ; Et enfin qu'il luy a paru fcnfiblcment qoafi 
dan* tous les aages de fa Yic , U dans toutes les dirTe- 
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rcnces de la condition naturelle, oufurnarorellc par où il 

a pane. 

Qu'encore ne Ce contentoit-t'il pas de ces vcuès, 6c de 
ces communications 6c entretiens , qu'il auoit auec elle, 
mais que par vnexcezdc tendrciïe 6c d'amour, quin'eft 
pas conccuable envncfi bautc m a; elle, il lu y raifoit des 
prefens , où les luy enuoyoit comme des témoignages 
fcnfiblcsdcfon aftedion, où comme des prerogatiucs de 
fes fauc u rs , 6c de fes inclinations en Ton endroit, pour luy 
gagner réciproquement le cœur, de telle sorte , qu'elle ne . 
s'en puftdcficndre. 

Que ces prefens iembloient myfterieux, 6c différeras 
fuiuant les di m: rcnces des fanons , 6c des defleins de celuy 
qui les luy faifott; quelquesfois c'efioienr de beaux bou- 
quets dr étiez , comme il cil croyable, par les mains des 
Anges , 6c ageancez à leur façon 1 des rieurs qui ne naif- 
fent point dans les parterres de ce monde ; des œuillcts 
vifs & brillans , c£nme des e ftoi lies ; des branches de lys, 
6c de rofes plus blanches que la nege ; dautresfois ce- 
ftoientdes pommes & des couronnes d'or, des diamans 
d'vne greffe ur cxccflîue , des braffclets de perles , mille 
fois plus tin es que celles de l'Orient , des bagues d'argent 
enrichies de pierreries d'vn prix incftimable , 6c d'vne 
étoffe fcmblable à celle du Soleil. D'autrcsfois encore 
elle reccu oit des parfums infiniment plus doux & plus pré- 
cieux que toutes les pa Ih lies , 6c Ce trouuoit en fuitte em- 
baumée d'vne admirable odeur , à laquelle il ne s e ft ja- 
mais rien fenty de pareil fur la terre , qui s'éicuaft de la 
terre. 

Il eft vray , concluft-il enfin , que comme toutes ces 
choies n'eft oient que pour luy repre Tenter dmerfes ven- 
iez , ou pour feruir d'appas 6c d'attraits à fon caur, auffi 
n'eftoient-eiles pas d'ordinaire de beaucoup de durée, 
(bit que Dieu les luy filt voir par la feule imagination, qui 
cn'cftoit néant m oins très- viuc 6c très- forte ; foit qu'elles 
fuffent en effet telles qu'elles luy paroirToient , 6c que 
Dieu qui les auoit produites par vn excezde bonté , les 
iifl autfi bien-toft aptes cuanoiiir, par vnc grande fagefle, 

craignant 
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craignant qu'elle ne s attachait auec dérèglement à des 
objets fenfibles, 6c la voulant obliger de tranfportcr en- 
tièrement fon arîc&ion dans le Ciel , dont toutes ces bel- 
les chofes ne font que les ombres , &c les figures. 

Toutcecy cft fidèlement tiré des mémoires de fon Con- 
fcfTeur, fans aucun changement, fi ce n'eftdc l'ordre 6c 
des façons de parler , pour les rendre conformes au rcftc 5 
mau le fens cft toufioujs le mcfme , 6c les depofitions de- 
meurent fain&emcnt 6c rcligieufcmcnt inuariablcs. Au 
reftcjc'cft vn témoin qui parle , d'autant plusrcccuable 
en cette matière , qu'il auoit non feulement la vertu , 6c 
la feienec en main, mais encore le gouucrnemcnt des 
confcicnces,& finguliercment de celle dont il rend té- 
moignage. 



CHAPITRE V. 
Preuues de la folidiié de la vérité de ces grâces. 



E s me ruei Iles que i'ay déduites iufques icy, 
6c celles qui me redent à déduire dans la 
fuite de ce Liure, des communications de 
Madamoifelle de Neuuillars auec Noftrc 
Seigneur, fontfieftrangcs, que ien'aypas 
iugé conucnablc de paner plusauant fans 
les fortifier dcfohdcs raifons , 6c de preuues capables d'en 
eftablir la créance dans tous les cfprits francs de oaflion 6c 
d'erreur. Car quoy que i'aye defia parlé de fon humilité, 
cem me dvne vertu qui faifoit fubfifter en elle toutes les 
autres, 6c comme d'vn fondement fur lequel nous pou- 
uons légitimement appuyer la vérité de cette nature de 
faueurs extraordinaires , pource que Dieu seft toufiour-s 
pieu de les faire aux perfonnes humbles; neantmoins afin 
de ne laifîcr rien à dire en vne matière de telle confequen- 
ce qui puifTefcruir à la iuftifier&à la confirmer, ie veux 
leucr tous les fcrupules qui feroient pour en rendre la per* 
fuafion difficile. 
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II fc pourroit donc frire que quclqu'vn entendant par- 
ler de toutes ces vifions, fc perfuaderoit , que ce font des 
effets de l'imagination d'vnc femme adonnée à la deuo- 
tion, quiareceu de fortes împrcifions de ces chofes dans 
fon efprit, par la fréquente lecture des liurcsfpiricuels , & 
seft en fuite facilement perfuadée qu'elle voyoit en effet, 
ce qui n'eftoit que dans fa fan t ai fie : ou bien que ce font 
dcsillufionsdc Satan, qui fc transfigure quand Dic^lc 
lu y permet , en Ange de lumière , pour tromper , tous 
couleur d'vn bien apparent & imaginaire , les ames qu'il 
ne peut porter à vn mal véritable &: manifcftc. 

Certainement nous ne pouuons nier que les femmes 
n'ayent vne imagination auffi délicate pour reccuoir aucc 
facilite la reprelcntation des chofes qu'on leur propofe^ 
que tenace &: forte, pour la conferuer auec fermeté i ce 
qui fait qu'il ne faut pas s'eftonner fi elles croyent aisé- 
ment auoir veu ce qu'elles n'ont pas veu , & ouy ce qu'el- 
les n'ont pas ouy , principalement en matière de chofes 
fpirituclles , qui ne font bien fouuent que dans l'imagi- 
nation ,& s'il cit fi difficile de les defabufer, & de leur 
ofter de l'cfprit leurs opinions, après qu elles les y ont fi 
auant imprimées. 

C'eftla raison pour laquelle on ne peut crouuermau- 
uais que les Confeûcurs , & les Directeurs des ames, exa- 
minent fi foigneufement les reuclations des perfonnes de 
ce (exe, en quelque réputation de perfection Se de fain- 
cteréqu'elles punTcnt cftrc; & s'ils ne fc rendent pointa 
ce qu'elles en difent,iufquesà ce qu'ils en ayent recon- 
nu la vérité par d'autres règles plus certaines & plus in- 
faillibles que leur propre teimoignage. 

Mais aullî ce i croie vn abus & vne erreur intolérable, 
de vouloir reictter toute forte de reuelations qui (ont 
arriuées à ces perfonnes , pour cette feule raifon qucc'cft 
vne fille ou vne femme , à qui elles font arriuées : caf nous - 
fçauonsquc Dieuatoufiours fait citât de leur (implicite? 
que l'Eglifc leur donne la deuotion pour éloge Se comme 
pour partage ; quelle a fouuentefois approuué les com- 
munications intimes ôc inouïes qu'elles ont eues aucc No- 
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ftrc Seigneur; Se qu'enfin les cucncmcns ont fait voir la 
vente de leurs rcuelations ,& l'effet delà parole del'E- 
uangiie, que Dicufc plaift à cacher aine prudens Se aux Luc. 
fçauans du monde, les myftcres profonds de fa conduite 
Se de les dertem s, Se qu'il les découure ncantmoins auec 
plaifir aux perfonnes fimplcs, Se contcmptiblç/ à leurs 
yeux. 

l'ay leu quelquefois auec beaucoup de contentement, 
ce qu'écrit à ce propos le Rcuercnd Pcrc Ribcra célèbre 
Dottcur de noftre Compagnie, en diuers endroits de la 
vie de fain&c Tcrefe , mais finguliercmentaux deux pre- 
miers Chapitres du premier Liurc , Se au Chapitre fc- 



do&cmcnt , à fon ordinaire , tout ce qui fc peut dire pour 
donner créance non feulement aux vifions extraordi- 
naires de cette fain&e Mcre ,mais encore à toutes celles 
qui fc trouucnt de mefme nature. En quoy il a rendu , ce 
me femblc vn grand feruiceau public , conuaincant les 
fçauans par de fortes raifons , des inclinations qu'à tou- 
jours eu l'Epoux celcftc , de traiter familièrement auec 
les ames qu'il achoifiespour fes Epoufes, Se defabufanc 
les autres par des preuues plaufiblcs Se populaires, fur la 
difficulté qu'ils ont de fe perfuader vne bonté fi cxccfliuc 
de noftre grand Dieucnucrs de fimplcs créatures. 

Pour reuenir maintenant à celle dont i'cac reprensicy 
de iuftifier les entretiens Se les communications admira- 
bles qui fc font paflecs entre Dieu Se elle } ie dis en pre- 
mier lieu , qu'elle gouucrnoit fa maifon auec tant de pru- 
dence & de bonne conduite, comme i'aymonftrc claire- 
ment dans tout le Liurc fécond , qu'on ne pouuoit reuo- 
quercn doute, que la raifon ne dominait en elle, ôc non. 



D'ajfcurs, clic viuoit auec tant d'innocence Se de ver- 
tu, & dans vn fi grand zelede la gloire de Dieu, que ce 
grand Dieu, ce femblc, n'euft feeu , fans bleffcr fes pro- 
pres interefts , Se fans fc démentir foy-mcfme , abandon- 
ner aux trahifons de fes ennemis , vne amc qui s'eftoie 
elle-mefine abandonnée à fon amour , Se qui ne rdpi- 
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roit que pour l'auanccmcnt de Ton diuin feruice. 

A ces deux Tarions , qui font defia vnc prcuucfumTan- 
tedela folidité des reuelacions de Madamoifelle de Neu- 
uillars, i'adjoufte toutes les marques ordinaires , parlef- 
qucllcs les maiftres de la Théologie Myftiquc ont accou- 
tumé dcydifcernerla vérité des opérations extraordinai- 
res de Dieu dans les ames. Car premièrement on a remar- 
que , que ces diurnes faucursl'épuroient & lapcrfe&ion- 
noienc de iour en iour notablement , Dieu opérant inté- 
rieurement dans fon cœur, ce qu'il fignifioit extérieure- 
ment parles prefens qu'il luy faifoit , ou par les reprefen- 
tations qui luy eftoient propofecs, comme nous appre- 
nons de Ton Confcffcur, & d'autres perfonnes de créan- 
ce , qui viu oient familièrement aucc elle. 

Or il n'eft: pas befoin de grande capacité, pour fçauoir 
que les démons , qui font les ennemis mortels de la vertu, 
& qui ne rendent qu'à deftruire le Royaume de Dieu 
dans nos ames , nettoient pas fi aueugles de trauailler à 
foneftabliflement , faifant tous les iours auancer cette 
feruenteProfelyte danslc chemin de fa perfection , prin- 
cipalement fi Ton confiderc la longueur du temps que du- 
rèrent ces fain&cs communications , pendant lefquclles 
elle fit des progrez incroyables en l'amour de Dieu ,& en 
toute forte de vertus. 

La féconde marque de l'efprit de Dieu dans cette con- 
duite cft, que non feulement elle ne recherchoit, ny ne 
defiroit ces carefles & ces vifites amoureufes de l'Epoux 
eclefte , mais encore elle s'eftorçoit de n'y auoir nulle 
complaifance 5 & mcfme fouucntcsfois elle refufoit les 

rrefens , ne voulant pas s'attacher aux dons de Dieu, mais 
Dieu fcul, auquel, & fur lequel cllcfcrepofoit vnique- 
ment, comme nous verrons en la fuite de et Liure , qui 
cflvnc prcuue concluante, pour monftrer que S£an ne 
prenoit aucune part dans ces affaires. Car quoy que fa 
malice le fafle quelqucsfois transformer en Ange de lu- 
mière, pourfe fubftitucr en la place de Dieu, &: fe faire 
reconnoiftre &: adorer fous vn éclat emprunté , pourec 
qu'il feroit en horreur à tout le monde , s'il paronToit dans 
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fa propre laideur & à face découucrte ; Se quoy qu'il s'ef- 
force par toutes les voyes pofliblcs de débaucher lespcr- 
fonnes vertueufes, ou de les retirer de leurs faines exer- 
cices, ou de leur en faire au moins conecuoir de vaines 
complaifances, leurperfuadant qu elles y font de grands 
auancemens par defius tous les autres j toutesfois ce n'eft: 
point fon defern ny fon meftier , de porter les araes à fe 
dénuer de tout pour ne s'attacher qu'à Dieu ; dautant 
que par ce moyen il feroit contraire à foy-mcfmc, & rui- 
ncroit fon empire au lieu de l'citablir. 

La troifiefmc marque du bon cfprit , cftoit la grande 
retenue auec laquelle elle fe comportoit dans ces occa- 
fions : car non feulement elle ne parla iamais de oc qui fc 
palToit dans fes oraifons , hors-misau Directeur de fa con- 
fcicnce , & vncfois à Madame la Prieure du Bosfa coufi- 
ne,auecvne /implicite Angélique, comme nous auons 
dit cy-deilus; mais quand mefme elle en rendoit compte 
à fon Directeur, de bouche ou par écrit, comme il leluy 
auoit ordonné, elle en auoit beaucoup de con ru fion , & 
fans fon commandement exprez , elle n'en euft iamais ou- 
uert la bouche, nymis la main àla plume pour en écrire 
vnfeulmot. Elle acquiefçoit au refte auec tant de dou- 
ceur & de ii m p liât é , au iugement qu'il en faifoit , qu'elle 
euft pris pour vn crime d'y témoigner la moindre con- 
tradiction , nonobftant les raifons qu'elle en pouuoit 
auoir. 

Or cette perfection d'humilité & de fourmilion , dans 
les perfonnes qui font citât de la vie fpirituelle , a efté de 
tout temps en l'Eglifc la pierre de touche , pour recon- 
noiftre fiïcur vertu cft folide& véritable, ou apparente 
feulement & imaginaire & pour difeerner en elles les 
opérations de l'cfprit de Dieu , d'auec les illufions de l'ef- 
prit malin. 

le veux finir ces marques par la première , & la plus af- 
feuréede toutes, qu'on appelle auili d'ordinaire la m ère 
de feureté ■ c'efl la défiance & l'apprehenfion continuel- 
le qu'elle auoit d'eftre feduite, dans fes deuotions, prin- 
cipalement les premières années après fa con ucrfion i de 
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forte qu'elle veilloitauec vne circonfpc&ion menieifleu- 
fe fur tous fes mouucmcns intérieur! te extérieurs , de 
crainte qu'il ne luy en échapaft quclqu'vnpar inconfide- 
ration , ou par paflion , qui donnait à Satan quelque prU 
fefur elle,&qui l'expofaftcn mite à fes illufîons. C'cftce 
qui luy faifoit renoncer mille foiile iour à tous lesdef- 
ieins te artifices de Lucifer , te de fes Anges ; te qui eftoit 
fouuent caufe , qu'elle quittoit Noftrc Seigneur mcfmc, 
lors qu'il la venoit vifiter, fc promettant qu'il ne trou- 
ucroit pas mauuais, fi elle luy refufoit l'entrée de peur 
deladonneràfonennemy,&fi pourvn peu de temps el- 
le fe priuoit de la douceur de fes diuins* entretiens, pour 
n'eftre pas en danger de s'en voir bannie à iamais. 

Of il cft ayfe de conclure de là , que les Démons 
n'ay ans point aûcz de patience, n'y d'hum^fté, pour fouf- 
fnr de û fenfibles mépris ; n'y Dieu fi peu d'amour te de 
bonté, que de laitier dans l'aueuglement vne amequi 
n'a d'autre deffein, que de luy plaire, te de s'attacher 
vniquement à luy s II n'y a nulle apparence de furprife, 
n'y d'illufion dans les communications merueilleufcs de , 
cette Amante eclefte auce fon diuin Epoux i te partant 
que nous ne deuons pas' tant les cenfurer , comme les 
admirer , te les receuoir auec la créance , te la vénération 
que méritent les faucurs de ce Monarque fouuerain , à 
vneame fidcllc te innocente, qu'il a choifie pour en faire 
les délices de fon amour. 

le pourrais ad) ou fier tous les raifonnemens que les my- 
ftiques ont accouftumé de faire fur le difeernement des 
efprits pour en reconnoiftre la vcritc,& ie m'affeurc qu'ils 
concluroient tous en fa faueur, te feroientaduouér qu'il 
n'y a rien d'extraordinaire en cette feruante de Dieu qui 
ne foit de Dtcu. Maisie ne croy pas qu'il foit befoin d'vn 
plus grand cclairciûcment fur ce point. 
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CHAPITRE VI. 

Continuation des grâces merueilleufes , f$ extraordinaires 

qu'elle receut de Dieu. 

Près ces reâexions, qui mettent à couuert 
tout ce qui fc peut dire des bontez, & des 
faueurs exceffiucs de Noftrc Seigneur , en - 
uers l'vnc de Tes plus aymées & plus ayman- 
tes Epoufcsjic ne feray point de difficulté 
d'en continuer le narre, aucc autant de fin ce ri té & de fi- 
délité qu'elle me fine l'a fait , dans l'écrit qu'elle en a dref- 
fé par Tordre de Ton Confcflèur , & mefme , tant qu'il fe- 
ra poiTible , aucc Tes propres termes. Car il me fcmblc que 
par ce moyen ,1c récit que l'en feray , ne fera pas feule- 
ment plus con forme à la vérité , mais aufli plus agréable, 
& à ceux qui le liront, & à Noftrc Seigneur mefme, qui, 
comme il prend platfirde traitter familièrement auecles 
ames (impies , aulïi defire- t'il que fes faueurs foi en t ex- 
pliquées par des termes tous (impies, (ans déguifement, 
U affeûation de langage*, le commence par les confola- 
tions qu'elle receut fur la crainte continuelle d'eftre ex- 
poféc aux furprifes de fon ennemy àl'occafiondefcsdc- 
uotions. 

Vn iour après la ûin&c Communion, elle fentit fon 
cceur extremément opprefîc, tout ainii que fi deux par- 
tis s'y fufTcnt formez, comme ils fe formèrent autrefois 
dans les entraillcsde Rcbecca, pour s'y faire vnc guerre à Gen,i f . 
outrance. Car d'vn codé Noftrc Seigneur la pourfuiuoit, 
auec des carefies,& des témoignages d'vnc aftc&ion inef- 
fable ,fans qu'elle y puft refiftcr^& de l'autre ; fon Con- 
fc(Tcur luy auoit expreffément recommandé de rejetter 
toutes ces carefles , comme des phantaijies de fon cfprit, 
ou des inuentions de Satan $ foit qu'il le creuft en effet, 
comme il le difoiti foit qu'il vouluft éprouucr fa fidélité, 
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& fon obenTancc ,& cmpcfchcr que fous prétexte d'vnc 

bonne vifnc , elle n'en receuft pluficursmauuaifcs. 

Dans cette agonie de fon pauure cœur angouTc , & 
comme tiré de toutes parts auec violence , ne içachant à 
quoy fc rcfoudrc,àlahn ellcfcicttc entre lc^bras deNo- 
ftre Seigneur , & luy dit amoureufement i mon Dieu que 
voulez-vous que ie fafle ? iefuis prefte àfouffrir tout ce 
qu'il vous plaira j mais ne voulez- vous pas que i'obeïflc î il 
luy fuft répondu , à ce qu'elle raconte > le veux que ton et 
prit fc ioigne & s'vnifleau mien , plus cftroitemcnt que ia- 
mais vn amy ne s'eft vny à fon amy 5 & lors elle fe fentic 
careflée de Noftrc Seigneur, auec des tendrcfTcs qui la 
pénétrèrent iufques au fonds des moelles, & firent com- 
me bondir fon coeur de ioyc. 

Surquoy elle entra dans quelque apprehenfion que ce 
ne fuft vn jeu de Sathan,mais Noftrc Seigneur répon- 
dant à fa p cnl éc, lu y dit ; afl e u rc- toy que tu n'es pas trom- 
pée, & dis-le hardiment à ton Confclîcur , & derechef il 
luy fit les mefmes carciTes , & la combla d'vnc telle abon- 
dance de ioyes, que ne les pouuant fupporter , elle s'é- 
cria : Seigneur , fi c'eft vous, retirez vos confolations , car 
mon cœur en a plus qu'il n'en peut reccuoir j à quoy No- 
ftrc Seigneur répliquai otiy, c'eft moy,ie te veuxmon- 
ftrer vn échantillon des biens que ie te prépare : alors ic 
me fentis,ajoufte-t'clle,dans vne fi profonde paix, que 
jamais ie ne conceus mieux celle dont ioùy fient les bien- 
vhii 4. heureux au Ciel, & que fainft Paul appelle , la paix de 
Dieu , que tous les péchez des hommes & des Démons, 
qui luy iont fi contraires , ne fçauroient tant foit peu trou- 
bler , n'y altérer. Auflî me fcmbloit-il , que toutes les 

Êuiflances de ce monde , l'cfpace d'enuiron vingt- quatre 
cures , que me dura ce grand calme, n'eftoient pas capa- 
bles de me caufervn mouuement d'inquiétude, & que 
dans l'agitation de toutes les créatures , i'euiTe demeure 
imperturbable, comme* vn Ange du Paradis, 

Vn autre iour,, s'entretenant familièrement auec ce 
mefmc Seigneur, il luy parut vifiblement,&: luy donna 
des témoignages admirables de fon affection pour m on- 

ftrer 
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(Irer que Ces délices eftoient de demeurer auec clic s Se 
comme elle tafehoiede diuertir Tes yeux decediuin ob- 
jet , pour obéir à Ton C on relieur , qui Luy auoic ordonné 
de chercher des v liions au Ciel , & non pas fur la terre: 
Noftrc Seigneur luy dit, fi tu ne peux monter, ic yeux 
defeendre;& lors ellefentit Ton coeur comme confit , &r 
embaume d'vne douceur cclcftc , qui s'écoula iufqucs 
dans les fens par vne manière ineffable. 

Tout cela a'empefchoit pas qu'elle n'euft toujours 
beaucoup d'apprehenfion d'eftre trompée, pour ce que 
conûderant Tes miferes , & les péchez de fa vie paiTée, elle 
(êtrouuoit infiniment indigne delà moindre de ces fa- 
ueurs, & ne pouuoit fe perfuaderque Noftre Seigneur 
vouluft s'abailTer d'vne façon % prodigieufe en fon en- 
droit ; outre les continuelles alarmes que luy donnoienr 
les paroles de fon ConfciTeur , qui luy deffendoit de faire 
aucun cftat de ces vifions,&dc tous les effets & mouuc- 
mens de deuotion qu'elle enrcccuôir.. 

Dans ces perptexitez t elle s'adreûa confidemment à 
Noftrc Seigneur , & le fupplia la larme à l'œil , de ne per- 
mettre pas qu'elle fuft trompée, fi ce n'eft que ce fuft pour 
fa gloire * & qu'en ce cas, eUcs'of&oit à tout ce qu'il luy 
plairoit jà quoy il répondit par deux ou trois foisj qu'eft- 
ce que tu dis ï fuis-jc mort pour te vouloir perdre ? prends 
courage, & aye confiances & puis il l'afTeuraque iufques 
alors elle n'auoit point eu dillufion,& qu'elle n'en auroit 
non plus à l'aducnir, nonobftant tout ce que luy pou- 
uoit dire fon ConfciTeur, l'obligeant ncantmoins de luy 
obéir , & de fc laiffer conduire àluy , auec grande humi- a 
lité. * j 

Comme elle eftoit vn iour recueillie en elle mefrae, 
examinant , fi ces fenfibilitez y & ces imprenions eft ran- 
ges venoient du bon , ou du mauuais efprit ; Noflre Sei- 
gneur luy dit; ces recherches ne me plaifenrpasjaiffcs en 
Je foin à ton ConfciTeur, & ne te diftraits point de toa. 
fujet. t3 

Vne autre fois ayant communié , &: receuant de fi gratis 
qu'il luy fembloit que fon cœur ne les' 
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pouuant contenir , s en alloit éclater : Mon Dieu , dit-el- 
le , que i'ay peur d'élire trompée , mais fi ic le fuis , ic méri- 
te bien cette punition; &Noftre Seigneur luy répondit; 
tu parle mal, ie n'ay rien dè commun aucc le Démon j c'eft 
moy qui parle , ie te le dis , 6c le dis encore vnc fois : ccft 
moy qui te parle. 

Ses apprehenfions neantmoins continuant toufiours, 
fur les lcrupulcs que luy caufoient des choies fi merueil- 
leufes 6c fi re le uecs au dcAus de fes mérites, elle demanda 
inftamment d'eftre raneurée, 6c il luy fut dit: le tetire- 
ray de toutes tes craintes , mais l'heure n'en c ft pas encore 
venue } ilfuffit pour le prefent d'obeyr , 6c rendre compte 
àceux qui te gouuernent. 

A la fin Dieu permit qufle fuft attaquée de deux vio- 
lences tentations, l'vne de ne communiquer rien plus à 
fonCon relieur de ce qui fc paiToit en fes communions, 
• de peur qu'il ne les luy retranchait ; l'autre de fe retirer 
tout à fait , ou le plus qu'elle pourroit del'oraifon , pour 
ce qu'il luy, cftoit deffendu d'y receuoi# les carefles que 
Noftre Seigneur luy fàifoir $ &c neantmoins elle ne s'en 
pouuoit detfendre , quelque refiftanec qu'elle y fi II ; de 
forte qu'elle s'imagina qu'vn bon moyen pour fc mettre 
en paix , c'eftoit de quitter entièrement ce fainct exer- 
cice. 

Mais en r vnc 6c en l'autre tentation , elle découurit in- 
continent ledeflein du Démon , qui vouloit luy Couper 
ces deux canaux de l'entretien auec Dieu, & de la com- 
munication aucc fon Confelfeur, pour la priuer des grâ- 
ces qu'elle en recevoir, 6c la ruiner en fuite. C'eft pour- 
quoy iamais elfe ne fut plus fidelle à la communication, 
ny plus feruente en l'oraife-n, que depuis qu'elle eut re- 
connu fes artifices 5 6c Dieu ne manqua point de recom- 
penferle refus qu'elle auoitfaità Satan, d* vnc paix hon- 
teufe & criminelle, en la comblant de cette paix admira-' 
ble qu'il luy auoit promifc { & que les hommes , ny les An- 
ges , ny tout autre que luy, ne luy pouuoit donner. Car 
enfin après l'auoir bien éprouuee dans vne infinité d*oc- 
caûons 6c de rencontres , femblables à celles que ie tiens 
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de raconter , il luy fît reccuoir Tes conformons toutes 
pures, fans crainte d'cftrc plus trompée , & mcfmcfans 
que Ton Con relieur s'y oppofaft. 

Alors elle fît vne nouuclle proteftation de fc biffer en- 
tièrement conduire à Dieu par les purs mouuemcns de 
fon amour, & de luy demeurer toute la vie infeparable- 
ment attachée, de telle façon que quand il permettroit 
qu'elle tombait dans quelque illufion en tenant ce che- 
min , elle feroit neantmoins teufiours vme à luy , & lat- 
tir ei oit aucc elleiufques dans l'enfer , s'il y falloir aller. 

Ët quoy qu'en effet elle fuft difpofée àfouffrir tout ce 
qui fe peut dire de plus eftrangc , fi eft-ce neantmoins 
qu'elle n'en auoit nulle apprehenfion , pourec que voyant 
que fon intentionneiloitquedeieruirDieu,&deraire 
absolument tout ce qu'il dcflroit d'elle, comment euft- 
elle feeu fe perfuader de fon infinie bonté , qu'il l'aban- 
donnai! à la discrétion de fon ennemy ? ou qu'il ic voulut! 
retirer d'au ce elle, tandis qu elle perfeuereroit dans ta fer- 
me refolution de ne fe retirer iamais d'au c c luy, quoy qu'il 
luy puft arriuer? 

Ce fut enuironce temps, qu'vnenuit s'eftant couchée 
après de grands entretiens auec Noftrre Seigneur , elle 
s eucilla foudainement dans fon premier fommeil, com- 
me fi vne voix du Gel l'euft appellcc , & ayant félon fa 
couftume ietté promptemenc ton cœur en Dieu , ellcfe 
fentit tout à coup remplie d'vne fi grande tubUation, qu'il 
luy fcmbloiteftrccnla compagnie des^cn- heureux, & 
refpircr la douceur de l'air du Paradis auec eux. Cette 
fcinacallcgrcffc fur fi pénétrante^: fi force, qu'elle luy 
dura routle refte de fa vie, fans qu'il s'eneuaft quafi ia- 
mais depuis vne feule ombre de trifteffe dans fon eYprir, 
qu'elle ne fuft incontinent cbflipée ôc confommee par l'a- 
bondance de faioye. 
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CHAPITRE VII. 

Condufon des grâces exrrdordindires & merucilleufes 

quelle récent de Dieu. 

E tte nuit bicn-heureufe , qui fut vn beau 
iour de grâce, & de bénédiction extraordu 
naire pour Madamoifclle de Neuuillars, 
comme il eftaifé avoir par les dernières pa- 
roles du Chapitre précèdent, Dieu luy vou- 
lant faire connoiftre le rang qu'elle tenoit entre les per- 
fonues qui eftoient lors au monde , & la prééminence des 
faueurs qu'il luy faifoit pardeflus les autres, pour l'obli- 
ger à vne ûnguucrc rcconno'fl anec $ ic ne te traite pas,luy 
dit-il , comme vnc pechereife. 

La vérité de ces paroles paroift raanifcftement en la 
continuation des carefles & desbontez ineffables de cet- 
te fouucra* ne Majefté en fou endroit -, car ce ne font plus 
des rofesauee leurs épines, ou du miel dans fa gaufre jmais 
ce font des rofes fans épines, êc du miel tout pur: ie veux 
dire , des carcûes épurées & affranchies de toute tenta- 
tion .comme celles dont îouy fient les Anges 6c les Saints 
du Paradis. En voicy des exemples écrits en ces propres 
termes. Q 

Noftrc Seigneur, dit-elle , fevint vn iour affoir auprès 
demoy , & après mille paroles pleines d'affection , & dm 
tcndrellcs de cœur inexplicables . & fi excefliucs que i'en 
fos toute confufe } enfin il me dit ac luy demander tout ce 
que ic voudrois, 6c qu'il me l'accordcroit i mais i'eftois tel- 
lement occupée en l'admiration de fa bonté , & en la con- 
noiffanccdc mon rien, que ie n'eus pas le iugement de 
luy faire aucune prière ; le luy dis feulement auec beau- 
coup de fentiment de mes miferes -, Mon Seigneur , gar- 
dez ces faueurs pour les Anges : & il me refpondit ; Tu 
m'es plus que les Anges , puis que ie ne me fuis iamais fait 
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Ange pour eux, te pourtoy ie me fuis fait homme. 

I'ouys vn iourdeux Méfies, di c- clic aille «s , & à la pre- 
mière ayant pleuré mes péchez , il me fembla fur h fin 
qu'vn Ange porta vn c fiele à Noftre {Seigneur , qui la te* 
ceut , Ôc la luy rendit aufli-toft après pour l'épancher fut 
moy , me difant que c'eftoit afin de m'adoucir ; mais rai- 
fant plus de cas de fa benc diction , ie la luy demandé , & il 
me la donna , laiflant mon ame comme noyée dans vn dé- 
luge de paix , & de ioyc cclcftc. 

a Fenfant aux péchez de ma vie paflee , & me voulant ca- 
cher fous terre , d'horreur &c dcconfufion quci'auoisdc 
moy-mefme: Noftre Seigneur meprefenta foncofté ou- 
vert , & me dit , que c cftoit le heu où il vouloit que ie me 
çachaffc,&: que i'y dcmeuratTe toute ma vie cachée j ce 
que ie fis alors auec grand plaifir , U av tafché de m'y tenir 
toufiours depuis , le mieux que iay pu. » 
• Il me vint vnc penfée après la faincte Communion , que 
Dieu me pourroit bien priuçr de toutes mes confolations 
fpiritucllcs ,àquoy ie m'offris fur le champ , me monftranc 
parfaitement foumife à fa volonté j & lowilmc dit, ie ne 
te les ofteray ïamais, ccft mon- plaifir que tu les pofledes» 
& que tu ayes par auance & par auant-gouft dans ie 
temps , ce que tu dois auoir auec plénitude dans l'ctcr- 
nité. 

le lai fie vne infinité de femblable careffes qu'elle a cou- 
chées par écrit,me contentant de ces trois ou quatre,pour 
faire iuger de coûtes les autres , qui font de mefm e nature, 
&pour venir à quelques-vnes des plus illuftrcs, dfpour 
leur rareté , & pour les effets mcruciUeux qu'elles produi- 
sent en fon ame. 
_' Le vingt- huicticfme du mois de Ianuicr de l'an mil fix 
cens quinze , après la faincte Communion , Iesvs- 
Christ s'apparut vifiblement à elle , & luy montrant 
l'ouuerture de fon facré codé , il luy commanda d'y appli- 
quer fa bouche , & ie le fis dit-elle , & y porté encore mon 
coeur, que ie n'en retiré pas, mais il y fut retenu , auec 
promené que Noftre Seigneur me fit, qu' vne autrefois il 
sic bailler 01c le lien , ce qui me rendit toute confufe, & 
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ncantmoins remplie de confiance ôc de ioyed'vne fi ad- 
4 mirable pronfefTe. 

Peu de temps aprçs , comme feft oi s toute recueillie 6c 
rauie en admiration , du peu que i'auois donné , 6c delà 
grandeur infinie du don qui m auoit efte promis } Noftre 
Seigneur me dit , qu'il faifoit cftat de ce peu , & qu'il voû- 
tait tenir fa parole pour le refte , pourucu que ie le luy 
dcmandaiTc , ôr me follicitafouuent de luy faire cette de- 
mande , auec aitcurance que ie ne ferois pas refu&e. 
Ncantmoins il ne mefutiamais poflBble d'en venir là, de 
forte que ic demeuray trois mois entierspriuée de cette 
incftimablc faueur , faute de me pouooir refondre à la de- 
mander , nonobftam les femonecs & les inftanecs que 
Noftre Seigneur m'enraifoit fort i ouuen t . 

Enfin m'eftant vn lour profternee à tes pieds ,&fài fan t 
des colloques' au ccfàMajcftc pleins d'affection , en les luy 
baifant tendrement, il me fit reproche de mon peu de" 
confiance en ces propres termes : Il n'y a perfonne qui 
n'eufb accepte mon cœur , fi ie le luy eufte offert a uflî bien 
qu'à vous 1 6c t o u tesfou te n'eus pas encore le courage de 
luy faire cette requefte , que l'eftimois tropinciuile ,àrai- 
fon de mon indignité. De forte que la promeffe demeu- 
ra fans effet iufquesau i j . de luit» , que m' entre tenant fur 
la coniî de ration des grâces que Dieu fait aux ames qui 
font véritablement vertueufes, &mcperfuadant qu'elles 
doiuent cftrc bien auantageufes , puis que nonobftant 
mes infidelitez 6c mes m il cr es , i'en reccuois de fi grandes; 
Noftre Seigneur fe prefen ta foudain deuant mes yeux, 6C 
refpondant à mes pen fées , te voy bien , me dit-il , que tu 
te plains de moy , mais tu ne le feras plus déformais ; voila 
mon cœur, que ie tauois promis, tu y trouueras abon-* 
dam ment tout ce que tu fçaurois defircr. 

le ne veux point icy rechercher en quelle façon ce fit cet 
admirable commerce de cœur à cœur, & comment Noftre 
Seigneur luy mit entre les mains le don qu'il luy faifoit; 
iemecuntenteray dédire, qu'en quelque forte que cet 
échange de cœur fc foi t fait , la fuite montre qu'il s'eftoïc 
palïé de grands change mens en lame de cette feru ante de 
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Dieu , Se qu'elle agi (Toit parvn principe incomparable- 
ment plus rcl eue que l'ordinaire, puis qu'elle produifoit 
des effets aufquels tout ce qu'elle au oit faitnifques alors 
nettoie pas comparable. 

Ses tendrciTcs & fes douceurs fe conuertirent en de tîo- 
lents aiîauts , donc elle cftoit prcfquc inceflamment agi- 
tée , auec tant d'impetuofité , qu'elle auoit peine de reti- 
rer. Ce grand amour qui la poftedoit auparauant fi pai- 
siblement, &c qui conclu itoit toutes Tes aûftns dans vn 
defir continuel de plaire à Dieu , fans qu'on s'en apper- 
ceuft, commença* lors de prendre poffeflion de Ton ame, 
& mefme de Ton cor ps,d' v n c nouuelle façon, fi bien qu'on 
la voyoit ardente & enflammée comme vn Chérubin, 
toufioursle vermillon aux iouës , pleine de force 6c de 
courage, quoy qu'elle ruft exténuée feaffoiblie extraor- 
dinaircment , par lafcrueurde fes dcuorions & defes pé- 
nitences. 

Auec cette participation du cœur deNoftre Seigneur, 
elle fembloic auoir aufli receu fes fentimens, fes inclina- 
tions , & toutes fes affections • fa conuerfation eftoit 
beaucoup plus au Ciel que fur la terre , & comme fi elle 
euft change de corps auffi bien qucdccœur,ou que la ma- 
tière dont elle eftoir compofee , n'euft pas efte tirée des 
élcmens , mais de celle des aftrcs , & des globes celeftes, 
elle s'élauçoit par des tranfports &des mouuemens per- 
pétuels vers le Ciel -, fa nourriture cftoit de contempler 
fans celte les grandeurs de Dieu comme les Anges i & fa 
vie, de brufler comme vn Séraphin, dans les flammes de 
fon amour. 

Cccy parut fenfiblemcnt dans vnc excellente vifion 
qu'elle eut quelque temps deùant mourir. Car vniour 
Noftrc Seigneur luy dccouuranrànùd les ouuertures de 
fes playes facrées, & faifant fortir de celle de fon cofté 
comme vn torrent de flammes di urnes , elle qui en brûloir 
teute , & qui voyoit quec eftoit là fon élément , & fon fc- 
jour naturel , s'élança fdUuent auec vne ferueur admira- 
ble au milieu de ces flammes, ne pouuant cfpcrer de lieu 
plus propre pour entretenir fon amour, que cette four- 
naife dr«nàotir. Apres ces clanccmcns , Noftre Seigneur 
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s'cftant retiré d'elle , Ulainafi tranfportéc y qu'elle ne fça- 
uoic fi elle c ftoi t au Ciel, ou fur la terre , & elle mefinc ad- 
uouë dans fon écrit, qu'il feroit impofliblc d'expliquer la 
difpofition où clic fc trouua lors, aucc des paroles, ou des 
peniecs humaines. 

Mais voicy qui cft plus confidÉrablc que tout ce qu« 
ic viens de dire , & tout ce cjui s'y peut ajouûcr de fem- 
blable queie fuis oblige de paner fous fiicncc,pour 
cuiter la lo^ucur & l'cnnuy des redites, 

Noftre Seigneur la vint vniourtrouucr aucc vn vifage 
plein de gloire , modère ncantmoins àla portée & à la for- 
ce de fes yeux , afin qu'elle en peuft fouftenir l'éclat 
luy fit lors vne faucur que ie ne fçache point qu'il aitia- 
mais fait à perfonne. Car il demeura trois iours prefque 
continuellement en fa compagnie, de forte qu'elle trai- 
toit à toute heure aulTi familièrement aucc luy , qu'va 
amy peut traiter aucc fon amy j il luy demandoit compte 
de beaucoup de choies , & elle luy répondoit ce qu elle 
en fçauoit -, & réciproquement il fatisfaifoit à toutes fes 
demandes aucc vne bonté ineffable. U prenoit fingulic- 
rement plaifirde la voir occupée ,foit dans les fondions 
de Marie, foit dans celles de Marte, fie l'y encourageoit 
par fa ptciencc,& par fa fainttc bénédiction qu'illuy don- 
noit fouuent. 

On euft dit qu'il auoit trouué auprès d'elle , le lieu de 
fon repos, & de fon contentement fur la terre ; ou bien 
vne place de refuge, pour fe fauuer de la petfecution 
qu'il fouffroit des péchez des hommes, comme il appel- 
loi t autrefois le cœur de fa in de Gertrude , & celuy de 
faincte Tcrefe ; où qu'enfin il luy vouloir tcmoigncr,com 
me il fit vn îour à ces mefmes Sainûes,quc les plus grands 
Docteurs > ne font pas ceux qui reçoiucnt fes plus 
grandes carences. 

Mais quelque raifon qu'il euft: de faire vne faueur fi ex- 
traordinaire a cette bonne ame , il ne ft pas ayfé de fe per- 
fuader la ioyc & la iubilation , où elle fut durant tous ces 
Crois iours, après lefquels- en fe retirant d'aucc elle , il luy 
du- ces dernières paroles, qui font encore de plus grands 

.... . témoignages 
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témoignages de fon affection : Pour te gagncr,il n y arien 
que ie ne falle . 

le conclus cette matière par vne des premières , & des 
plus aueurées preuues que Dieu ait iamais employé pour 
témoigner la grandeur de fon amour enuers l'a rauons, 
qui eft de les faire entrer dans fon Royaume, comme par- 

• le lai net Paul , par la porte des tribulations ,& de les con- a a. 1 4 . 
duire par le chemin des humiliations , & des fou rira n ces 
de fon fils , à la participation de fa gloire, &c de fes ioyes» 
Nousauons parlé cy-deuant des peines qu à efluyécs M$- 
damoifclle de Neuuillarsen mille rencontres , mais nous 
n'auons pas rapporté , ce me femble , les vidons qu'elle 
eut fur ce fujet , pour ce que nous les referuions à ce Cha- 
pitre, comme à leur propre lieu,& c'eft ce qui rend fes 
fouffrances beaucoup plus illuftres ; voicy donc ce que ie 

' trouue dans fes mémoires de con (idcrabl e à ce propos. 
Vn iour après qu'elle eut acheué fa deuotion enfuitte 
de la fainctc Communion , Noftre Seigneur l'arrefta lors 
qu'elle vouloit fe retirer, & luy prefenta vn bouqucc 
compofé d'cfpines,&dedeux fortes de fleurs blanches, 
qui ne fe trouuent point dans nos jardins , ajoutant ces 
paroles amoureufes; ie ne veux pas que tu t'en ailles d'i- 
cy , fans quelque gage de mon affection : par le (quelles il 
luy vouloit faire entendre , qu'eftant fon Epoufc, elle de- 
uoit entrer auec luy en communauté de tribulations ££ 
de peines , aufli bien que de confolations & de ioyes. 

11 luy lignifia la mcfme chofe encore vne autre toi s,mais 
beaucoup plus clairement. Car après luy auoir parlé fore 
long-temps auec grande priuauté,illuy prefentavn Cali- 
ce , & luy dit de le boire, & de fe p réparer aux afflictions 6C 
aux fouffrances qu'il luy feroit naiftre de toutes parts. 

Quelque autre iour il luy fit prefent d'vnc rofe blanche 
à merueillcs, mais cnuironnée de proffes épines, luy di- 
fant nettement , qu'elle fe refoluft à de terribles perfecu- 
tions, dont ces épines eftoient la figure ,& l'odeur de I» 
rofe ,1c lenitif,& qu'elle lagardaft foigneufement pouf 
k flairer,lorsqu'ilenfcroittemps,&pourtrouucrladou* 
ceur dans lafouffrance mefme, comme la rofe naift entre 
les épines. GGGg 
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Or il 1 croit difficile de raconter icy toutes Tes affl 1 étions, 
au/fi n 'cft-ii pas n c ceflai r c , puis que nous les auons dédui- 
tes ailleurs. le diray feulement qu'elle en a eu d'au (Il fen- 
£bles,& en auifi grand nombre, que puhTe guère auoir 
Tne perfonne de fon (exe , & de (à condition. Car il fem- 
ble que toutes les créatures luy ont quelquefois déclaré 
la gucrre,&: qucDicu mefmc en certaines rencontres s'eft 
mis de la partie, pour la faire fouffrir aucc plus de perfe- 
ction & de pureté, comme nous auons monftrc allez au 
Ion g, dan s tout le Liure premier , & depuis fuiuant les 
occafions. 



CHAPITRE VIII. 

Paroles $ enjèignemens mémorables queOt 
nom a Uijfc%. 




Et te femme forte & genereufe , dont 
nous auons parlé iufques à prefent , cftoie 
encore prudente 6c aduiféc , non feule- 
ment au dcflus des perfonnes de fonfexe, 
■S^Sp^^S niais encore au delà de toute la fagcfTe , &: 
de la prudence humaine, & nous pouuons dire que quoy 
que tous lesChrcftiens foient immédiatement enfeignez 
del'cfprit de Dieu, fuiuant la parole qui en fut autrefois 
ifa. ;4.| donnée parle Prophète Ifaïe , fi cft-ce que celle-cy l'a efté 
plus immédiatement, ce femble , & plus abondamment 
que beaucoup d'autres j foit pour ce qu'elle demeuroit 
ordinairement à la campagne , où elle fc trouuoit dans 
Yneneceûnc particulière de fa direction , ayant fort peu 
de communication aucc ceux qui la pouuoicnt inftruirej 
foit auflï pour ce qu'elle cftoit extrêmement fimplc, & in- 
nocente , de façon qu'il ne faut pas s'eftonnerfi lcSaind 
Efpntquifeplaiftaux perfonnes de cetteforte, lors prin- 
cipalement qu'elles font delainces , prit à cœur de la con- 
duire auec vn foin &: vnc protection fpccialc,fupplcant en 
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ce point, non feulement à l'abfen ce , mais encore à l'in- 
fumTancc des hommes. 

Quoiqu'il en (oit,lc progrés qu'elle fit fous ce Maiftrccc- 
lcftc , paroift vifiblcmcnt , 5c en fes actions , qui peuucnc 
ferair de modclle aux plus vertueux; & mefme en fes paro- 
les , capables d'apprendre les plus fages, Se de leur donner 
des lumières dans la conduite de leurs affaires, qu'ils ne ti- 
reroient iamais , n'y ,iu tonds delà politique moderne ou 
ancienne , n'y des ccholcs de toutes les fcicnccs humaines 
& acquifes. 

Or ce font ces lumicrcs,dont ic veux remplir ceChapitre, 
en acheuant le troifiéme Liure, qui eft aulîî la fin de (a vie, 
par vn éclat fcmblable à celuy d'vn flambeau , quand il s'e- 
fteint, c'eft à dire plus grand, & plus brillant, quoy que de 
moins de durée que l'ordinaire. Voicy donc quclqucs-vnes 
de ces paroles, que nous pouuons mettre au rang des A- 
pophtegmcs,oudes réponfes & des oracles des perfonnes 
les plus fpirituelles. 

Délirant vn iour fçauoir que c'eft que p ru dcnce,i 1 luy fut 
intérieurement déclaré que la perfection de cette vertu 
confifte à rapporter auec fidélité toutes fes a&iosàla gloi- 
re de Dieu,& à l'exécution de fa fainetc volonté; &que 
c'eft ce qu'il fautpremicremët chercher en toutes choies,, 
vaquant à fes affaires , chacun fuiuant fa condition , &fa 
profeffion, comme à des commiflSons qui luy font données 
de lamain de Dieu. Que lors qu'on eftvnefoisbicn aiîeu- 
ré que c'eft Dieu qui parle , & qui commande, il luy faut 
obéir à l'aueuglc,fans fe mettre en peine de ce qui en peux 
arriuer, pour ce qu'il eft le maiftre de tout ; qu'il i ça it lad- 
uenir tout de meimcqueleprefcnt, &ne nous comman- 
de iamaisrien qu'il ne voye bien comment, & pourquoy 
il le fait, &ce qui en peut rcuillr pour noftre plus grand 
bien , qu'il a continuellement deuant les yeux. 

Ccft la grande maxime qu'elle fuiuoitinuiolablement à 
toutes occafions : En ce que Dieu defirc de moy, difoit-el- 
le,ie tafchc autat qu'il m'eft poffiblc , de ne tourner iamais 
la veuefurmoy ,ny Garce quife prefentedeuat moy, mais 
ie.m'abandonne entiercmenr aux ordres de fa fainetc pro- 
uidence, & fermant les y cuxà toute autre confideration,, 
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icnclcsouurc qu'à celle de luy plaire , & de courir à ce 
qu'il veut de moy. 

Demandant vn iouràN. S. comment on pouuoit au oit 
toujours le coeur tendu vers le Ciel; il luy fut refpondu, 
que tout ainfi que l'eftomach d'vn malade , qui cft ferme, 
s'ouurc cnluy donnant peu à peu à manger; de mefmevn 
coeur eftroit ÔC ferré , s'ouurc & s'cflargit par de fréquen- 
tes afpirations & élancemens à Dieu ; fur quoy s'eftant fi- 
gurée qu'il y auoit comme deux portes dans noftre cœur, 
l'vncd'cnbas vers la terre, l'autre a enhaut vers le Ciel , &c 
délirant fçauoir le moyen de tenir celle d'enbas fermée -, il 
luy fut dit , que n'y laiÛant rien entrer , elle feroit comme 
fi on T auoit tout à fait condamnée. 

Mais pource qu'elle infiftoit à la faire effc&iuemcnc 
condamner, de telle forte qu'elle ne fe puft iamais ouurir; 
N. Seigneur, luy répliqua ,&c où feroit le mérite ? &: puis 
luy montrant vne couronne d'or éclatante au polîîbic , il 
raut,adjou(ta-t'il,cmportcrcctto couronne, quoy qu'il en 
coufte ; luy voulant apprendre par ces paroles , qu'il laif- 
ioitàdcfTcin des rebellions dans la partie inférieure ,pour 
exercer les éleus,& pour leur fournir des matières de vi- 
ctoire ÔC de triomphe. 

Elle difcernoit,difoit-clIc, les grâces de Dieu,cn ce au'cl- 
lesimprimoienten fonamc de mcrucilleux fentimés de re- 
connohTance enuers vne fi grande bonté , &: de confufion 
de fes propres mifercs, n'eftimant pas qu'il y euftperfonne 
au monde qui fuft plus indigne de lesrcceuoir qu'elle. 
Comme elle réfutait obftinément les confolationsi il luy 
fut rcmonftrc que cette deuotion n'eft pas bonne , & qu'il 
faut prendre les morceaux tous entiers. 

Demandant à Dieu qu'il Ce fouuint de fes fautes, afin de 
l'en punir i il luy fut répondu î Ne me prie pas de cela t ie 
ne punis qu'à regret. 

Elle difoit que les paffions & les affedios déréglées qu'on 
a pour les créatures, ou pour fa propre fatisfaction , quoy 
que ce ne foit qu'en chofes légères , & quelquefois fort 
bonnes en eilcs-mcfmes , font comme des entraucs aux 
pieds d'vn voyageur,qui l'empéchét de chemincriou com- 
me de la poufliere qu'on luy ieetc aux yeux, pour luy oftec 
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la vcucde fon chemin, i^iffi nel'a-t'oniamais remarquée 
dans le trouble ny dans Rnquictuds, mcfme au plus fore 
defes perfecucions , & au milieu de toutes fes croix inté- 
rieures, mais elle a toufiours paru d'vn vifage gay &ay- 
mable à tous ceux qui la voyoient. 

Dieu luy fit voir vn iour qu'elle pouuoit autant laymcr 
que les plus grands Saincts, par la comparaifon de deux 
mcrcsjfvne pauure, l'autre riches carencorc que lapau- 
urc ne puiffepastant donner à Ces enfans comme cefic qui 
eft riche , elle ne laiffc pas néanmoins d auoir autant d'af- 
fection pour eux, que la riche pour les liens. 
Elle comparoir ceux qui fe laifioient volontairement 
emporter aux diftractions durant l'oraifon, à celuy qui laif- 
feroit vn bon repas , pour attraper quelque petite friandi- 
fc qui plaid au gouft, & nuit à la fanté. 
Elle difoit que fouuêt il vaut mieux s occuper aux actions 
contemptibles & aifées à faire, qu'aux plus rcleuces &: dif- 
ficiles} & qu'elles font ordinairement plus agréables à 
Dieu , pourec qu'elles fe pratiquent auec moins de corn- 
plal^ncc & plus d'humilité. 
S'cntretcnant vniourfur la conuerfion delà Magdele- 
ne, clic fe fentit fort viucmcnt touchée,& protefta qu'elle 
aymeroit mieux faire la volonté de Dieu que s'il faifoit la 
fienne,& laymerquedcitrc ayméedeluy j à quoy il prit 
tant de plaifir, qu'il luy commanda de faire fouuent de 
femblablcs actes , & l'augura qu'ils attireroient de gran- 
des bénédictions du Ciel fur elle. 
Quant au bon ordre de la famille , voicy le iugement 
qu'elle en faifoit , & les aduis qu'elle a toufiours gardez, U 
donnez quclqucsfois àdiuerfespcrfonnes furcefujet. 
Les pères & les mercs , difoit-cllc, qui ont plus de foin de 
laifler leurs enfans riches que de les bien élcuer,font fem- 
blablcs à vn Médecin qui donne du poifon à fon malade 
fans correctif, ou quiluy prépare auec beauroup de peine 
vnc médecine qui le doit faire mourir quad il l'aura reccuë. 
Ceux qui donnent mauuais exemple à leur enfans, leurs 
font plus cruels, que s'ils les auoient eftourfez dans le ber- 
ceau jcar de cette façon ils ne leur ofteroienr que la vie du 
corps, au lieu qu'en leur montrant à viurcmal comme 
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eux , ilsleur font perdre celle d^'ame, qui cft infiniment 

plusprccicufc. • 

On peut dire de ceux qui epargnet ladépenfe necefiaire 
à la bonne éducation de leurs enfans,afin daccroiftrclc 
bien qu'ils leur veulent vn iourlauTcr , qu'Us font comme 
s'ils leur mcttoicntvn coufteau entre les mains lors qu'ils 
font au maillot, pour s'en tuer eux-mcfmcs quand ils s'en 
pourront feruir. 

Ccftvne parole de fain&PauI extrêmement confidera- 
blc, que ceux qui n'ont point de foin de leurs domefti- 

2ucs (c'eft adiré, qui les abandonnent dans leurs mala- 
ics,ou ne les portent point à feruir Dieu lors qu'ils font 
fains) ont renié la foy,&: font pires que des infidcllcs. 

Lcsfcruitcursquineferuentqucpour le lucre & pour le 
falaire, que font-ils au deflus dcsidolatres î & n'auroit-on 
pas fujet dedire,qu'ils feruct plus en beftes qu'en hommes? 

Lcsfcruantcs qui vont lafchcmcntautrauail ,ÔVquinc 
font les chofes qu'à demy, ou à veuë d'œil,monitrent bien 
qu'elles ne font rien pour Dieu, 
le ferois trop long, fi l'adjouftoisicy tout ce qui rgBc à 
dire fur d'autres matières; il fera plusà propos , pour ne 
rédre pas ce Chapitre ennuyeux parfa longueur, de refer- 
ucr au commencement du Liurc ,fuiuant , les beaux fent i* 
mens du mépris du monde & de l'amour de Dieu, furlcf- 
quels elle auoit accouftu me de s'entretenir deuant mou- 
rir , & en fes oraifons , &: mefmc dans fa conuerfation. 
le me conrenre pour le prefent de dire, que quoy qu'elle 
fuft fi remplie de hautes connoifTances, elle ne faifoitpas 
neantmoinsde l'illuminée ,ny delà fçauantc,lors quelle 
cftoit en copagnic, mefmc despcifonnesqui luy eftoient 
inférieures ; mais elle partait de ces chofes aucc beaucoup 
d'humilité, & comme rapportant ce qu'elle auoit appris 
des Prédicateurs ou des ConfcfTcurs, afin d'éuitcrl'often- 
tation & la vainc complaifance , qui fcgliffe d'ordinaire 
plus finement te plus aangereufement en ces matières, 
qu'en toutes les autres. 

Fin du troifiefmc Liurc. 
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De fi mort deccUcdcquelques-WS de 
fis proches. 

AVANT.PROPOS. 

£ n'ejtpas fansraifon, que le faincl Eftrit icd 
nous deffend défaire t éloge des perjonnes 
me/me les pins Jainâes durant le cours de 
^ cette vie, puis au il y arriucde fi efiranges 
cTan^mënT, qu'on a vendes Apoftres devenir apoftats-, 
10 les plus beaux commencemens quoneûtfceudefirer y fe 
terminer par de tres-funeftts & tres-malhcureufes ijjuè's. 
A cjuoy nous pouuons adjouftcr, que la louange eft vn doux 
potion , qui dejlruit infenftblement le mérite (0 la fubftance 
mefme de la vertu j de forte que comme la rosée scu4- 
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noùit a la chaleur du tour , & le jel fefond dans F eau ; de 
mefmeles plusfages Je laiffent quelque s fois corrompre par 
^* complaisance de l'eftimc qu'on fait d'eux > ft) fe noytnt 
comme des moucherons > dans la douceur de ce fucre. 
* cl -44. Mais le mejme qui nous tient la bouche fermée aux 
loîiangesdes viuans , nous commande de bouurir 3 pour les 
leur rendre après leur mort , principalement lors qu'ils ont 
vefcu dans l'innocence > & couronné vne longue pratique 
de toutes les vertus 9 parU perfeuerance finale qui ejl la plus 
affeurée marque de leur predeflination. 

Telle a eflé Madamoijellc de Ne uuillar s quelques- 
uns de fes proches j dont la mort precieufe rendra la fin de 
cet auure plus riche , ft) plus illuftre ; me donnera la li- 
berté de les louer félon leur mtrite 9 à la gloire de celuy qui 
leur a fait cette grâce par fa qrande mifericorde , &de 

» 

■ ■ ■ ■ ■ ■■- 

CHAPITRE I. 
Des dijj>ofitions à fa mort. 

L rreft point de partis plus contraires , n'y 
d'ennemis plus incompatibles dans la na- 
ture, que la vie & la mort, & il feroit plus 
aife d'vnir le Ciel à la terre , le fec à l'humi- 
de } & le froid au chaud , que de joindre ces 
deux extrêmes, & les faire trouucrcnfcmbledansvnmcf- 
me lu icc. Néanmoins nous pou uons a uflî dire au ce ven- 
te , qu'il n'eft point d'alliance plus eftroitc, n'y de rap- 
port, ou de renTemblance plus parfaite, dans la morale, 
que celle qui le rencontre entre la vie & la mort , ce font 
dcuxfœurs germaines, qui ne portent pas feulement les 
xncfmcs couleurs , & les 'inclines habits j mais parlent en- 
core 
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core le me fmc langage, & ont tous les me fines traits du 
corps & du vifage, de forte que qui voidl'vne void l'au- 
tre , &: ne fe trompe quafi iamais. 

C'cft ce qui a donné fujct à quelques- vns de dire que 
la mort eft l'écho ;& l'image de la vie, pour ce qu'il ne 
s'eft point oiiy d'écho qui réponde plus fidèlement à la 
voix , que la mort répond à la vie , n'y vcu de figure ou 
d'image, qui reprcfentc mieux tous les lineamensdefon 
exemplaire , que la mort reprcfentc tous les traits des ver- 
tus , ou des vices , qui ont le plus paru ^.w^tla vie. 

Cette vérité fe void à l'ail dans la p V^nc deMada- 
moifcllc.de Neuuillars, qui recueillit &T' L t.ijpic enfes der- 
niers iours,tout ce qu'il y auoit eu de rc bmmcndable 
• en clic depuis fa conuerllon, confirmant par fa mort, les 
action s de fa vie , & mettant par vnc il belle fin , le der- 
nier ornement à fa couronne, qui faifoit l'abrégé & la 
pcrfe&ion de tous les autres. Voicy le détail, & le narré- 
fidelle des chofcslcs plus mémorables qui s'y paiTerent. 

Dans fes premières fcrucurs,cUccut vnc connoilTance 
de Dieu il aftect uc ufc,& fi pleine de douceur, qu'elle de- 
fira deflors extrêmement de le voir, pour fe remplir de 
fes ioyes : Et comme vn cerf altéré qui rencontre vn r u if- 
feau , n'a point de patience iufques à ce qu'il (oit venu à 
la fource , pour y, noyer fa foifdans l'abondance de fes 
eaux : Ainfi toutes les grâces qu'elle en reccut depuis, 
n'eir oient que comme autant de feux & de flammes, qui 
icttoient dans fon cœur de nouucllcs ardeurs, & ren- 
doient fon defir toufiours plus embrazé. 

Dans cette difpofition,peu à peu toutes les créatures 
commencèrent de luy cftre à charge, plus qu'à foulage- 
ment , les confidcrant comme les veftiges de celuy qu'elle 
cherchoit vniquement ; & comme des figures, ou des co- 
pies qui n'auoient rien de leur original, qiQ pour la faire 
foûpirer, & languir après luy. Or comme clic cftoit vn 
iour dans ces tranfports, & élancemens de fon diuin 
amour,cllc oiiy t vnc voix qui luy dit ; fi ic te vouloispren- 
drc,fcrois-tu prefte > de volonté, fans doute-, mais pour 
les œuurcs , il te refte encore beaucoup à faire. Il faut 
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que tu te difpofcsi comme fi ie te voulois prendre à toute 

heure. 

Elle obéît à cette voix, de lamefme façon que le Ciel 
& U terre obcïtfent à la parole de Dieu , fans réplique Se 
fans contredit j tellement que quoy que iufqucs alors el- 
le euftefte toufioursfort zélée pour fa perfection , fi cft- 
cc quelle le fut bien autremet depuis: redoublant Ces de- 
uptions auec vne ferueur incroyable, & faifant chaque 
iour lesœuures de plufieurs mois, & de plu fie urs années. 

Cependant elle auoit continuellement l'oeil fur l'exé- 
cution de la promciTc quiluy auoit efte faite, attendant 
lob. 14, d'heure à autre , comme le fainct homme lob , le change- 
ment de fa condition, & de fon fejour , & fe perfuadant 
que chacune de fes actions feroit la dernière de fa vie, 
qu'elle voyoit à tout moment poindre l'aurore de fon 
éternité, & que tous les retours du Soleil luy deuoienc 
amener ce beau iour qui n'a point de nuit. 

Mais nonobftant toutes Ces attentes, il n'arriuoit rien 
d'extraordinaire, & les créatures continuoient de luy 
cflre onereufes, faifant naiftre des mouuemens perpé- 
tuels dans fon cœur , &: y allumant vn feu qu'elles ne pou- 
uoient ny eftcindrc,ny contenter. Nous ne fommes pas 
celuy que tu cherches, luy difoicnt-clles, mais nous fom- 
mes à luy,& nous te déclarons qu'il n'y a rien en nous 
qui te puuTc fatisfairc,& qui ne foit infiniment au def- 
k>us dcluyjpourcc que nous fommes foiblcs,& il eft 
tout-puiffanti nous fommes limitées en tout ce que nous 
auons,&ilcft immenfc &: infiiny en tout ce qu*il-a; nous 
fommes pleines de baffeflç, te d'infurrlfancc , & il eft fou- 
0 uerainement releué & abondant : & Ci nous poflTedons 
quelque bien ou quelque perfection , ce n'eft qu'vnc pe- 
tite eftinccllc de ce grand Soleil 3 & vne goutelette de 
cette abifme^pépuifablc de tout bien,& de toute per- 
fection. Tu ne trouueras iamais rien hors de luy, qui luy 
foit comparable , & comme il t'a rendue capable de le voir, 
& de le poflcder,au(îî cft-il le feul capable de te conten- 
ter &: de remplir le vuide qu'il a fait dans ton Coeur. C eft 
son Ci quelle s'entre tenoit auec les créatures, nqurriffanç 
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fes foupirs,& feslangueurs,detoutcequifeprefentoità 
fes yeux , où à fort cfpnt. 

Enfin le premier d'Auril de Tan mil fix cens quinze, 
comme elle atteridoit auec àt lain&es impatiences , de* 
nouuclles de cette affaire , Se demandoit a N. S. dans les 
plus ardentes prières, qu'il luy plcuft de (eToûuenrr de ta 
parole , il luy Fut répondu fenfiblémcnpt, que fon temps 
n'eftoit pas venu , & qu'il luy fal loit encore tràuailler. 

Cette réponfc lafurprit, & l'affligea d'abord , pou rcè 
qu'elle s'eftoit perfuadec que fon terme rie pouuoit plus 
eftre loin , Se fc tenoit toute prefte pour déloger au pre- 
mier mandement. Ncantmoins dans la continuation tle 
la mcfme oraifon , où elle eftoit alors, non feulement elle 
acquiefça tres-volonticrs à cette difpofition de Dieu* 
mais encore elle receut abondance de confolation & dè 
joye , de luy pouuoir faire vn facrificc agréable, & de fon 
contentement, Se defavolonté, &dc tout ce qu,i eftoit: 
en elle, ou qui dependoit d'elle, le biffant abfolumcnt 
difpoferde tout ce qui latouchoit, commeil éfttroprai- 
fonnablc que le créateur difpofe de fa créature , principa- 
lement après lesproteftations folcmnellcs qu'elle luy en 
auoit faites , Se fi fouucnt réitérées. 

Elle fortit de la prière plus feruentequeiamais,&re- 
foluë de commencer tout de nouueau à s'employer , com- 
me fi iufques alors clic n'euft pas encore mis la main à l'œu- 
ure i fes entretiens auec Dieu furent continuels ,& plus 
fenfiblcs qu'ài'accouftumc j fes veilles pluslongucs & plus 
feercttes j elle obtint de fon Conrcflcur d'adjoufter de 
nouuclles rigueurs à fes mortifications journalières , de 
icufnerplusaufterement, defe traiter plus groffiercment, 
Se de viutcr les Eglifcs Se les lieux de deuotion plus fou* 
uent , toufiours auec vnc profonde humiliation intérieu- 
re & extérieure, les yeux en terre, le corps rcucftud'vne 
haire , Se quelquefois mcfme les pieds defehaux, fans què 
ncantmoins on s'en puft prendre garder 

Elle communioit ordinairement deux fois la fèmairie,, 
qui eftoit en ce temps-là vrte deuotion fort extraordinai- 
re i mais dans ces derniers iours , comme clic rcnouuclla; 
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tant qu'elle pût les premières fcrueurs de fa pénitence ,de 
mefmc rendit-elle fcsconfclfions & fcs communions aufli 
fréquentes qu'elle en pût obtenir la pcrmiffion , afin de 
tenir toujours fonamc plus pure, & plus difpofée a voir 
le Roy de gloire dans le trofne de ùl beauté , quand l'heu- 
re en fcroit venue. 

Elle auoit accouftumé dcvifitcr fouuentesfois les pau- 
ures &c les miferablcs ,& leur rendoit beaucoup d'afliftan- 
ce fpintucllc U temporelle ; mais à la fin de les iours elle 
redoubla ces vifitcs & ces bons offices , de telle forre qu'il 
ne fe pa lïo 1 1 guere de iour dans la femaine, qu elle n'y don- 
nait vnc heure ouenuiron, montrant vn zele infatiga- 
ble à s'occuper dans tous les exercices de chanté. 

Elle enrichit les Autels de ce qu'elle auoit de plus pré- 
cieux dans fa garderobe, faifant gloire que Noftrc Sei- 
gneur daignaft accepter fcs dépouilles - t elle fonda l!entrc- 
tien d'vne lampe perpétuelle deuant le fainct Sacrement 
dans l'Eglifc de fa paroifTe , elle fît des prefens confidera- 
blcs à celles de diuers ordres Religieux de Limoges &c de 
fain ét Léonard ; elle voulut mefmc donner vn fonds fuffi- 
fânt pour fournir a perpétuité les hoftics & le vin necef- 
fairc aux Menés qui s'ydifent tous les iours par quantité 
de Preftres , mais trouuant qu'vn autre l'auoit deuancéc 
en ce detfein , elle porta fa deuotion ailleurs. 

Enfin il ne fe peut rien dire en matiewe d'œuures de pie- 
té & de charité, quelle ne pratiquai félon fon pouuoir, 
auec vnc ferueur admirable , & mcfme'ingenicuie au fou- 
lagcmentdes membres du Fils de Dieu, & àladecoration 
de fon San&uairc , ne voyant point de meilleur moyen de 
préparer en elle les voyes du Seigneur, qu'en trauaillant 
a l'entretien de fes Temples, foit viuanste animez, foit 
matériels & infenfiblcs. 

Elle pafTa tout vn an auec cette affiduité, viuant comme 
ù defu elle euft efté, par manière de dire, dans les faux- 
bourgs de dans l'entrée, du Paradis, à la veuc des Bien- 
heureux» Se faifant auec eux comme vn chœur alternatif 
de louange & de bénédiction, pour accomplir la parole 
W&n. 134. du Prophète , qui dit en quclqu'vn de fcs Plëaumes j ô 



Digitized by Google 




LiurelV. T>e [amortie. ' 799 
feruitcurs &: feruantesdu Seigneur, bcmflczle Seigneur, 
vous quieftes délia logez dans fa maifon,&: vous encore 
qui en eftes aux porcts fur Je point d'y encrer : ou bien 
peur l'imiter luy-mcfrnc , lors qu'il dit, qu'en laprefenec 
& à la vcuëdcs Anges, il chantoit les louanges de Dieu, pf a i m . ti y 
comme pour rcfpondrc à celles qu'ils chantoientaufli de 
Icurcoftc, & pour faire vn contre-chœur aucc eux. 



CHAPITRE IL 

Sèntimens de pieté fur lefyuels elle s'entretenait ordinai- 
rement enjès derniers tours. 

O M m e il eft dit de Noftrc Seigneur dans l'E- 
uangile , que nous ayant toufiours aymé lin- loaa. 15. . 
gulicrcmcnt durant fa vie , il nous ayma néan- 
moins à la fin plus que iamais iln'auoit faitde- 
uant , & nous donna des preuues de fon affection , qui ne 
furpaiToient pas feulement nos mérites & nos cfpcran- 
ces , mais encore nos defirs & nos penfées : de mefmc 
peu u on s nous dire de fa âdelle Seruante , que quoy que 
toute fa vie clic euft eu de tres- grands fentimens du mé- 
pris du monde, & del'amour de Dieu , fi eft-ce néan- 
moins qu'elle en témoigna de plus forts que iamais à la fin 
de fes iours , enfaifant lefujet ordinaire de fes médita- 
tions & de fa conuerfation , comme nous apprenons de 
fes derniers écrits, & des perfonn es qui traitoient alors 
plus familièrement aucc elle. Voicycequc l'en ay reçu cil- 
ly de plus beau , fans y rien adjoufter quvn peu de ma fa- 
çon , comme a tout lerefte , la matière demeurant touf- 
iours en Càn entier. 

I. S'il y auoit des chofes au monde , difoit-cllc,qui n'euf- 
fent aucune fin , y feroicnt-cilcs pas inutiles ? èc s'il y en a 
qui ne tendent pas à la fin pour laquelle elles ont reccu 
l'cftre , font-elles pas tout à fait déréglées? or il eft vifible 
que les hommes n'ont efté créez que pour feruir Dieu, 
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pour faire fes volontcz , pour procurer fa gloire en l'ay- 
mant & en l'honorant ,& pour fe rendre par ce moyen 
éternellement bien-heureux 5 c'aft k fin gloricufc que 
Dieu s'eft propofée lors qu'il leur a donné l'cftrc , & que 
Noftre Seigneur pareillement a eue deuant- les yeux lots 
qu'il cft mort pour eux \ comment donc font- ils fi m if cri- 
bles que de s'en former vnc autre? ou fi ftupides de ne 
penfer pas en auoir? 

II. Nousfçauonsparlcs lumières' de la raifon, & par cel- 
les de la foy , &: mefmc nous l'apprenons tous les iours par 
expérience, que noscœurs ne peuuent trouuer de pleine 
fatisfaftion qu'en Dieu fcul , &: que tout le refte cftanc 
moindre que luy , ne nous fçauroiç donner de repos af- 
feuré, nyde fohdeioye. Et cependant nous nous éloi- 
gnons de Dieu , comme s'il nous eftoit contraire , & nous 
nous attachons à la créature comme ànoftre fouucrain 
bien. Mal-heureux ! & mille & mille fois mal-heureux, 
tous ceux qui viuenc dans vn fi prodigieux aucuglc- 
ment! 

III. Les aftrcs ne peuuent eftre mieux qu'au milieu de 
leurs globes, les animaux ne fubfiftent que dans leurs ele- 
mens, & les pierres mefme hors de leur centre font en in- 
quiétude: & nous nous imaginons que nos cœurs qui ne 
font faits que pour Dieu , pourront trouuer leur repos en 
quelque créature ? 

IV. Si nous voulons trouuer Dieu , cherchons-le au def- 
fus de tout ce qui n'elt pas Dicujmais fi nous l'auons trou- 
uc , pourquoy nous arreftons-nous aux créatures ? on brize 
lesecintres de la voûte quand elle eft achcuée , on c (teint 
la chandelle quand le Soleil commence à paroiftre , & 
Dieu n'eft-il pas capable de nous affermir fans que nous 
nous attachions ailleurs? & de nous fatisfaire , fans que 
nous le quittions pour trouuer noftrc fatisra&ion hors de 
luy? 

V. Tandisque nous nous condui fions par l'efprit du mon- 
de, & par les rcuclations de la chair &: du fan g, ie ne nve- 
Aonnepas que nous fî filons vn Dieu de la créature \ mais 
puis que nousauons change d'élément , & quitté l'imagi* 
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nairc pour prendre le folide, pourquoy ne nousconten- 
terons-nous pas de ce que nous pofl'cdons?& comment 
tournerons-nous encore" le vifage vers la vanité ? 

VI. Nos coeurs font agirez de mille mouuemens , mais 
tous font vioîens ou dérégler , horfmis ecluy qui les por- 
te à Dieu, pourec qu'ils ne font créez que pour luy feui : fi 
nous voulons donc enfin rencontrer le repos &: la ioyc vé- 
ritable du cœur, il faut que noftre foin principal foie d'al- 
ler à Dieu en renonçant à nous-mcfmcs , &: de nous vnir 
àluyen nous dcftachantde tout le refte. 11 tau c que nous 
tafehions d'eftre humbles & débonnaires, patiens, chari- 
tables , ridelles , mnocens , en vn mot il faut que nous 
foy ons faints , car il n'y a point de paix pour les impies , dit 
le Seigneur. 

VII. Les fleuucs qui font fortis de la mer, commencent 
vn mouucment qui ne sarrefte iamais iufqucs à ce qu'ils 
foient retournez àla mer, ne faifant que rouler & que paf- 
fer partout ailleurs, comme s'ils chcrchoicnt leur repos 
où ils l'ont lai lie. Et où croyons-nous trouuer le repos de 
nos cœurs qu'auec Dieu, qui les a formez pour les pofTc- 
der , & pour y demeurer comme dans des fortcrciTcs inex- 
pugnables à tous nos ennemis par fa diuine prefenec , ou 
comme dans des fan&uaires animez te enrichis de l'abon- 
dance de fes grâces : fe faut-il donc eftonner fi ceux qui fe 
font feparez de luy par leurs péchez ne pcuuent faire d'e- 
(lablifTcmcnt, ny trouuer de confiftanec en toute autre 
part? 

VIII. On fuppléc au défaut d'vne chofe necc flaire par 
vnc equiualenté , 6c fouuent on reparc la perte d'vnbien 
par vn autre meilleur : mais fi Dieu fort de nos coeurs, 
quel ho ft c pourrons-nous receuoir en fa place qui luy foit 
comparable? & par quelle conquefte fçaurions-nous ia- 
mais recompenfer la perte d'vn tel bien? quefert-ilavnc 
amede gagner tout le monde & de fe perdre foy-mefmc 
en perdant fon Créateur? 

IX. Celuy qui prend fon ame en vain ne verra iamais 
Dieu , pour ce qu'il ne fait pas ce qu il faudroit pour y par- 
uenir: comme celuy quineveut point apprcndre,nc fçau- 
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ra iamais rien, pource qu'il rend vain & inutile tout ce 
qu'on fçauroit faire pour Ton profit. Dieu ne nous a don- 
né l'eftre, que pour le glorifier nous le de s -honorons! 
Ja mémoire, que pour nousfouuenir deluy» au moins in- 
comparablement plus que de toute autre choie ,& nous 
l'enchalTons pour faire prendre fa place à des chofes de 
néant ! l'entendement , qu'a fin de le connoiftre , &: nous 
n'ypenfonspas ! la volonté, que pour l'ay mer, & nouslc 
méprifons ! &c enfin il ne nous a fait part des biens que 
nous polTcdons , que pour les employer à fon faint Grrui- 
cc, & tous les iours nous les con fumons a luy rcnu.cdes 
outrages! 

X. Les cicux gardent inuiolablcment îcs règles de leurs 
mouucmens , qui font la fin , & l'employ de leur cftre : les 
élemens prennent le plus droit chemin pour aller à leurs 
centres , cntr'ouurans mefme les flancs des rochers , & les 
entrailles de la terre pour fe faire paflage, & les corps les 
plus lourds , & les plus maffifs , auffi bien que les plus pc- 
r écrans, & les plus fubtils, vont auccvne impetuofitéin- 
croyable au lieu de leur repos. Et faudra-tll que des corps 
qui font fans fentiment & fans connoifTance , nous fafTent 
la leçon >& que nos ames qui ont efte créées à l'image de 
Dieu , Se pour u eues de iugement &: de rai fon , pour com- 
mander à toutes les créatures in fen fioles, ne puifTentpas 
feulement apprendre d'elles à chercher leur repos? 

XI. Toutes les chofes créées nous deuroient conduire à 
Dieu, ou comme fes vediges, en nous marquant fes pas: 
ou comme fcsouurages , qui portent lesimprcflîonsdcfa 
main , & les caractères de fa p u 1 flan ce ; ou par leur infuffi- 
fanec, & par leur foiblefTc ,cn nous lai (Tant toufiours al- 
térez, 6c toufiours affamez ; ou par leurs perfections qui 
fon t comme des écoulcmens des Hennés , & de petits ruif- 
feaux qui nous mènent infenfiblement à leur fource : ou 
enfin pour ce que ayans quelques traits de fa race impri- 
mez fur la leur, & nous paroiiîans comme fes images, el- 
les font capables de nous en donner de merueilleufes 
idées , &c de nousfairc fans cefle foupircr après lenr ori- 
ginal. 

XII. 
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XII. Ic voy bien que ce nous feroit vn grand plaifirde 
conuerfer auecDieu, &: de loger cet hofte adorable dans 
nos cœurs , pour jouyr de fa prefence & de fes facrez en- 
tretiens -, mais nous aurions regret d'abandonner le mon- 
de , &dc renoncer aux objets qui flattent nos fens. Or 
les douceurs de Dieu ne fc gouftent que par ceux qui 
mcprîfcnt celles des créatures > & l'abondance de fes con- 
fortions, ne fe trouue que dans les cœurs vuidesde tou- 
tes les autres. Car comme la manne du Ciel ne fe pût ren- 
contrer auec la farine d'Egypte, de forte que celle-là ne Exod. k. 
commença de tomber que lors que ccllc-cy fut tout a fait 
confumee ; de mcfme Dieu n'entre dans vne amc qu'a- 
près que toutes les créatures luy ont fait place. Et en ef- 
fet puis quvn feruitcur ne peut cftrc à deux roaiftres,, 
comment cft-ce qu'vn cœur pourroit fuffire à receuoir 
Dieu &: la créature î lejit cft trop petit pour^en tenir 
deux; &: le manteau trop court pour Iescouunr. 

Voila les fcnumcnsadmirablcsdc cette Epoufccelefte, 
lors qu'elle fepreparoit -à ; 4a célébration desnopeesde l'A- 
gneau, & qu'elle eftoit defia, s'il faut ainfi parler , furies 
frontières du Royaume de fon diuin Epoux , toute prefte 
à y entrer, pour cftrc couronneeen cette qualité. C'eft 
comme vn rang de perles, ou de diamans plus précieux 
que iamais il ne s'en cil veufur le nuage de la mer, que 
i'ay recucilly de fon trefor, pour ne lahTer pas tout per- 
dre , & qu e i'ay voulu enfiler dans ce Chapitre , pour ler- 
uir d'ornement à fa vie , &c à fa mort precicufc, & pouc 
donner cnuie à ceux qui les verront , de s'en parer comme 
elle f & de les encbaûer au milieu de leurs cœurs. 
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CHAPITRE III. 




De fa fàinâe mort. 

A m a i s les elernen s ne Ce font portcz'à leur 
centres auec plus d'ardeur j iamais Cygne 
n'a] chanté plusmclodieufcmcnt à la fin de 
fa vie , n'y flambeau éclatté d'vnc plus viue 
flamme deuant que de s*cftcindrc,quc Ma- 
damoifclle deNcuuillars monftra d'ardeur dans ion cœur, 
de douceur dans fes paroles ] Qc d<éclatcn towees Ces ver- 
tus , fur le point qu'elle ailok au Ciel , ioUyr de celuy 
' qu'elle auoit filong-temps defiré furla terre. 

Ce fut vcrslc vingtiémede Mars de l'an mil ûxcensfei- 
ze , qu'elle tomba dans vne maladie populaire , de la- 
quelle les médecins firent d'abord vn for* mauuaisiuge- 
ment , voyant des fymtomes malins & dangereux, dont 
la violence rendoit leur remèdes mutilesau fecours de la 
nature. EHequis'attcndoit à t ou te neure de voir l'accom- 
plirîemcntde la parole qwîuy auowefté donnée , depuis 
filong-temps, ne douta pome que ce ne luy fuft vn auer- 
tiffemcntdc fetenirprefteà fon départ, &auffi-toft elle 
s'y difpofa comme à la pkis agréable , & la plus heureufe 
nouucllc , qu'elle euft iamais pu receuoir. Ainfi des le 
commencement de fa maladie, ne pouuanc s'cmpcfcher 
de donner des témoignages fenfibles de la ioyc de fon 
coeur , die voulut qu'on chantaft le Te Dttm Uudtmus, 
pour remercier Dieu d'vnc fi grande faueur, 6c puis leuant 
les mains & les yeux au Ciel , elle tira du fonds de fa poi- 
trine comme des flèches de feu, ic veux dire des fenti- 
mens d'amour , de confiance, & de rcconnoiflancc enuers 
Noftrc Seigneur , fcmblables à ceux de Dauid dans fes 
Pfcaumcs les plus affectueux ,* &c les plus pathétiques, 
qu'ilyaiteonecus fur ce fujet. De forte que tous les afli- 
ftansen furent extrememenr touchez, & virent bien que 
c'cûoicnt autant de viucs flammes , ou de charbons ar- 
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dcns delà fournaife d'amour, qui brafloit dans fon cœur, 
& qui ne luy donnoit pas feulement vn grand courage à 
fouifrir, mais encore vn defir tres-vehement de voir aug- 
menter fes fourTranccs. 

En effet dans les plus cuifantes , Qc plus fcnfiblcs dou- 
leurs que luy caufa fon mal, qui fut d'enmion dix-neuf 
iours, non feulement il ne luy cchapa nulle parole d'im- 
patience, n'y aucun mouuemcnt qui témoignait la moin* 
dre contradiction aux defleins dcDicu , qui l'auoit icttéc 
dans ces tourmens; ou aux ordonnances des médecins, 
qui leur donnoient de nouuellcs pointes parles medica- 
mensi mais vousculficz dit au contraire, qu'elle n'auoit 
ïamais afïez de mal» 

Toutes fes plein tes cftoient des péchez de fa vie pa/Tée, 
du peu de fidélité qu'elle rendoit à Dieu en ne corref- 
pondant pas à fes grâces , comme elle s'y fentoit obligée, 
6c du trop grand foin qu'on auoit d'elle en fa maladie, di- 
fant qu'elle auoit vn regret qui luy perçoit le .cœur, de 
mourir trop à fon aife ,dans vn lit de plume & de foyc, 
atTiftce delà charité de tant de perfonnes , qui fe met- 
toient en pièces pour la fçcourir. Que ce n cûoit pas le 
lit , ou fon diuin Epoux eftoit mort, ny la façon , dont- 
il auoit cfté traité dans fon agonie, ny faflGftancc qu'il y 
auoit receue de fes proches, & de les meilleurs amis*, 
eu'elic auroit honte de fe prcîcntcr deuant luy ,au fortrr 
dc ce monde, dans vncftat,& aucc dcsliuréesquilaluy 
rendoient mcconnoilTable ,neanxmoins que faifant pto- 
feffion de viurc dans la dependancc,cllc fe laiflbit gouucr- 
ner absolument par ceux qui la traitoicnt ,&: que comme 
toute la confolation qui luy reftoit , Ccftoit de l'imiter, en 
obcyfTant comme luy , i ufques à la mort ; auiTïn'auoic-cIle 
point de plus grand déplaifir,que de ne fe voir pas cruci- 
fiée auecluy,& de ne pouuoiràfon exemple, obéir iuf- 
q u es à la mort de la Croix. 

Quelques bonnes villageoifcs , fçachans qu'elle mam- 
geoit volontiers, lors qu'elle eftoit en fan té , de certaine 
viande , qui n'eftoit pas pourtant des plus cxquifcs,creu~ 
rent luy rendre vn bon- office de luy en préparer, comme 
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elles firent fans doute de la meilleure façon qu'il leur fut 
poflible , mais clic les ayant remerciées au ce beaucoup 
d'afFc&ion , fc contenta de la voir, & facrifia à Noftrc Sei- 
gneur le gouft & le plaifir qu'elle euft pu rcccuoïr à pren- 
dre cette nourriture, pour imiter, diîbit-cllc, l'exemple 
*«g.»j- de Dauid,qui dans fon extrême foif, fit vn facrifîce à 
Dieu, de l'eau qui luy fut prefentée , par des perfonnes 
qu'il fçauoit auoir expofé leur fang pour auoir cette eau. 

Son Confcfleur luy permit de communier de deux en 
deux iours , durant le cours de fon mal, ce qu'elle faifoic 
aucc des flammes d amour, 6c desfentimens de dcuotion, 
qui nefe pcuucnt exprimer par nos paroles. Mais ce feu 
s'alluma, ou parut au moins beaucoup plus ardent, la nuit 
du Icudy Saint, lors que le médecin voyant qu'elle ten- 
doit à la fin,fut d'auis qu'elle rcccufl au pluftoft l'Extrême- 
On&ion, Se pour l'y obligerai dit nettement qu'il neluy 
donnoit plus que deux heures de vie. Elle ne voulut pas 
pourtant qu'on precipicaft rien, comme iugeanr par des 
principes plus certains que ceux de la médecine , qu'elle 
ne feroit point furprife,& qu'il y auoit affez de temps 
pour tout. 

C'ell pourquoy , afin de faire les chofes aucc ordre , ce- 
pendant qu'elleTe fentoit encore vn peu de vigueur, clic 
fit venir fes enfans auprès de fon lit; & lors elle commen- 
ça de leur donner fes dernières in (trustions dans des ter- 
mes fi affectueux, qu'elle leur faifoit fendre le cœur,& 
arrachoit les larmes des yeux de tous ceux qui s'y trou- 
uerent. 

Elle finit fon difeours en leur recommandant, comme 
elle auoit fait fi fouucnt, l'amour & la crainte de Dieu 
plus que leur propre vie, l'innocence .& la pureté, le mé- 
pris des vanitez du monde , &: fur tout la perfeuerance en 
la Religion Catholi que, aucc vn grand zele pour tout ce 
qui regarde le feruicc de Dieu. Ces paroles prononcées 
d'vne bouebe mourante , & pouffe es dvn cœur animé de 
Fefprit de Dieu , & qui commencent défia de refpircr l'ait 
du Paradis , firent des impreffions fi fortes fur leurs efprits, 
que iamais Us ne s'en, font oubliez. 
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L'vn de fes enfans fit tout ce qui luy fut poffible pour 
quitter le monde, àc pour embrafler la vie Religieufe 
parmy les Rcucrcnds PcresRecollcts.mais ecluy qui luy 
en auoit donné vn fi ardent defir , fit toufiours naiflrc des 
empefehemens à l'exécution , par les grandes infirmitez 
dont il l'affligea : fi bien que fans cftrc Religieux il en eue 
le mérite, puis que la volonté deuant Dieu, cft réputée 
pour l'effet , <& enrichit cette couronne de celle d'vne pa- 
tience admirable dans toutes fes fouffrances. 

Vne de fes filles entra dans l'Ordre defaincl: Benoift, &: 
y cil morte fam clément, comme nous dirons enfonlicu; 
les autres ont vefeu à la façon de ceux que TApoftrc Ad Col.»; 
fainû Paul dit,auoir leur vie cachée en Dieu auec 1 E s v s- 
Chr isTs&tousccs grands effets furent produits par la 
force de fes dernières paroles quelle ietta dans leurs 
cœurs , comme des femenecs de l'éternité pour en porter 
les fleurs & les fruits en leur temps. 

En fuite elle fe tourna doucement vers les affiftans , & 
les coniura de faire en forte auec Monfieur de Neuuillars 
fonmary, qui efloit lors à Loudun dans l'ail emblée des 
Rcligionnaires, qu'il ne rcfufaftpasà fesenfans ce qu'il 
demandoit au Prince pour foy-mcfmc, & qu'il les lai fia fl 
paifibles dans la poiVclîîon de leur Religion , puis qu'il 
cftimoit vne violence intolérable de le vouloir forcer 
dans la fienne. 

Apres auoirreceu le fainâ Sacrement de l'Extreme- 
Onction , auec la ferueurdont i'ay délia parlé , n'ayant 
rien plus à faire qu'à prendre Ton efforvers le Ciel, elle 
s'y difpofa par les entretiens qu'elle eut auec Noftrc Sei- 
gneur fur le fujet de fa Paillon , difantdcs paroles fi dou- 
ces & fi rclcuées , qu'on voyoit bien que le fa 1 n cl Efprit les 
luy mettoit dans la bouche, & la faifoit prier auec cesge- 
mifiemens, quefain& Paul appelle , inénarrables. Nefc Rom. 8. 
fentant plus de force pour parler, elle fc fit chanter le Sta- 
bat mater dolorofk , qu'elle écouta fort attentiuement, 
monftrant par fes yeux &c par fonvifage, que le feu qui 
brufloit dans fon cœur ne s'y efteignoit iamais. 
Elle eut quelque enuic de prendre en fuite vn peu de 
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repos , & fc fir tirer les rideaux , laifTant toute autre chofe 
pour donner place au f o mm cil , ou pluftoft à vue c xr afc 6c 
communication intime quelle eut auecDieu, pendant 
laquelle on luy ouyt fouuent dire à haute voix , Mon 
Dieu • mes, en fans ; par où Ton reconnut combien eue 
auoit à cœur cette recommandation. 
Eftant rcuenué àfoy , elle fit fçauoir à fon ConfcfTcur, 

3uc durant le fommcil, fon cœur luy auoit dit que le iout 
e fon départ n'eftoit pas encore arriué : 6c de fait elle 
commença de fe porter, vn peu mieux , de forte que le 
lendemain on eût quelque efperanccde faguerifon, au 
grand eftonnement du Médecin , qui afTeuraquc félon le 
cours de la nature , elle ne pouuoit palier la nuit du leudy 
Sainct; 6c qu'il fou fb endroit hardiment deuantqui que 
ce fuft , que dans cette difpofition il y auoit quelque cho- 
ie de fumaturcl 6c de diuin. 

Tous ceux qui fe rencontrèrent lors dans la mai fon fu- 
rent épris de ioye à vne fi douce nouuelle , mais elle feule 
en témoigna du déplai£r;& quand on luy en demanda la 
raifort, elle refpondit qu'elle trouuoit effrange d'auoir 
veu tant de perfonnes s'affliger, lors qu'elle eftoit fur le 
point d'aller iouyr de Dieu , 6c d'entrer dans lapoiTemon 
de fon louuerain bien ; 6c fe refiouyr au contraire lors 
qu'on la voyoit reculée de cette poiïeûion , comme fi on 
luy euft enuié fon bon-heur , 6c fouhaité l'accroilTcment 
ou la prolongation de fàmifcre. 

Cependant on a creu qu'elle mefme auoit procuré ce 
dclay de fa dernière heure, pour auoir le moyen de voir 
fon mary encore vne fois deuant mourir , 6c de luy recom- 
mander aucc tous les efforts de vie 6c de vigueur qui luy 
reftoient , qu'il ne fuft plus fi obftiné , ny fi ennemy de 
foy-mcfme,dc refiiter encore à fa conuerfion, dont elle 
auoit toufiours fait fon affaire propre j mais en cas qu'il ne 
vouluft pas luy accorder cette grâce , de le fupplier au 
moins qu-iipermiû à fes enfans de demeurer dans la créan- 
ce quilsauoicnt erobnuféc , 6c de nelcur ofter point la li- 
berté qu'il fe vouloitluy-mcfmc conferuer au péril de fa, 
\ie^6c de tous fes biens.. 
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Quoy qu'il en foie , les chofes fc pafferent à peu près 
c«mmc fi elles euflent c&c conduites fur ce dcfTcin: Mon- 
iteur de Ncuuillars arriua vnc heure de nuit dans fon lo- 
^ gis , cnuiron cinq ou fix heures feulement deuant qu 'clic 
" expiraft , pourmonftrcr qu'il y auoit quelque prouidcncc 
fur elle & furluy , qui adjultoit cet affaire. Tellement 
quelle eut affez de loifirpour luy donner fes derniers 
aduis , & de bon-heur pour en obtenir quafi tout le fuc- 
cez qu'elle auoit defirc. Carillaffeura qu'il ne feroit nul- 
le violence à fes enfans, en ce qui touchoit la Religion, 
pour leur en faire quitter l'vnc àc tenir l'autre , mais qu'il 
leur laiffcroit vnc pleine liberté dç fuiurc celle qu'ils iu- 
geroient plus à propos -, & pour le regard de fa conuer- 
fion , il" luy promit qu'il y penferoit plus ferieufement 
que iamais , afin de ne luy eau fer pas à la mort , vn déplai- 
fir qu'il voyoit bien luy dcuoir cftrc mille fois plusfcnfible 
que la mortmcfmc. 

Apres ces deux bonnes paroles , oui luy comblèrent le 
cœurd'vnc nouuelic ioye } le voyant exceilîuement tra- 
uaillé du chemin qu'il auoit fait depuis Loudun iufques à 
Neuuillars à grandes iournées , & en tres-mauuais temps, 
elle le conjura de s'aller repofer , pour fc remettre vn peu 
de la fatigue de fon voyage , cependant qu'elle* fc difpo- 
feroit à Mire celuy du Ciel , dont elle voyoit l'heure s'ap- 
procher. Ce fut auec beaucoup de regret qu'il fe laiflâ ga- 
gner à fes ardentes prières èc à celles de fes amis , qui 
eftoient prefens : vous euffiez dit qu'on le mettoit en 
deux pièces lors qu'il luy fallut fortir de cette chambre: 
néanmoins la peine qu'il auoit de luy déplaire , luy fit ou- 
blier fon propre contentement, & fc feparer d'aucc elle, 
comme de la moitié de foy-mefme. 

Monfieur de Neuuillars ne fc fut pasfitoft retiré, qu'el- 
le fit incontinent appcllcr fon ConfcfTcur, Ccftoit enui- 
ron trois heures après minuit, & luy die dilbneie ment , &: 
auecvne iubilationde cœur qui rcjallifïbit fenfiblement 
iufques fur fa race i Mon Pere , l'heure eft venue, il s'en 
faut aller à Dieu , priez fa bonté pour moy, afin qu'il me 
pardonne mes péchez. 
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Alors pcrfonnc ne douta plus des approches & de l'af- 
feuranec de fon départi & le Pere la voyant fi bien difp©- 
féc, luy donna la dernière abfolurion , qu'elle reccut de 
la mefrae façon qu' vnc terre altérée reçoit la rofée du Ciel, 
ou les écoulemensd'vne viuc fource j il luy fit aulfi gagner * 
les Indulgences que nos Percsont accouftumé de com- 
muniquer aux amis te aux bicn-fai&curs dcnoftrc Com- 
pagnie, à l'article de la mort, parvne faucur fpecialc du 
Sainct Siège. 

Enfin voyant fes forces notablement abaiûees , &tout 
fon corps épuifé : il recita les prières ordonnées de l'Eglife 
pour les agonifans , qu'elle entendit aucevn vifagegay , & 
vn eccurqui rcfpiroitcontinuellcmcntà Dieu. Mais com- 
me le Pere ùuerrompoit quelquefois ce fainft exercice, 
pour ietter dans fon cœur quelque bonne penfée , & at- 
tirer de plus en plus le feu qui la brufioit ; elle le fupplia 
d vnc parole claire & articulée , qu'il continuaû, & qu'il 
acheuaft au pluftoft: ; comme s'il ne luy euft pas cfté per- 
mis de mourir, quapres l'inuoeation de tous les Sain et s, 
dont l'Eglife implore le fecours^u temps de l'agonie des 
malades. 

Ce qui me fait parler de la forte, c'eft queprecifément 
à la fin de* ces oraiîbns , & au mcfmc endroit qu'ont expi- 
ré quelques Saincts , & entre autres le glorieux faindt Do- 
mi ni que, lors que le Pere prononçoit ces paroles, fubne- 
nite Angeli Dr/, elle rendit fon a me chargée de mérites 
entre les mains de fcfa Créateur, pour en receuoirla cou- 
ronne , &: pour aller recueillir abondamment dans le Ciel, 
les fruits de tant de larmes, qu'elle auoit feméesfur la ter- 
re , &: la recompenfe de tant de bonnes œuurcs , qu'elle y 
auoit pratiquées durant toute fa vie. 

Elle mourut l'an mil fix ccnsfcizc, lefeptiéme d'Auril, 
entre trois Se quatre heures après minuit, la quarante- 
cinqicfmc année de fon aage, vniuerfellemcnt regretée 
dctousceuxquil'auoient conneuë, mais fingulicrement 
dcspauures, & des mifcrables, qui l'auoient honorée, 
comme vne Saincre durant fa vie , & la pleuroient comme 
îeurmere à fa mort , & comme s'ils, enflent tous deu mou- 

* . rir 
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rir auec clic, monllrant bien quelle cftoit véritablement 
animée de l'cfpric de Noftrc Seigneur , puis quelle don- 
noitla vie à fes membres. . , >I j 

Telle a cftcla mort de cette illuftre feruante du Roy 
du Ciel, où iinc fc trouue rien qui ne paroifTe précieux 
dcuantDicu , rien qui ne porte les marques de fa prede» 
ftination , 6c qui ne foie embaumé des parfums de l'Epoux 
ccicftc»& des facrées odeurs du Paradis , pour faire voie 
qu'elle auoit dés cette vie les auant-goufts de l'autre, 6c 
qu elle commençoit de rerpirer défia, par manière de di- 
re , l'air que les bicn-hcureuxrcfpirentdans leCicL 

• • • - . ii . 

t 

■ - ; . ' . • 1 • ' • ' : T" ■ 

CHAPITRE ltï' : ' 1 : " " { : 

«ail «#» . • -J . V » il » ' ■ ' • ».., t * 11 . 

De ce qni s'ejl pafîé après fi mort ; de fa compofitionexX 
teruure ^ (Us témoignages^ fi ^andevertii. / 

î j i-rni •:-»*» v Ca .• ■.• ....a. \za*a*>' vri :*\ 

Sf^Sr^AC L ne naift point de r oies n'y de lys dans 

Mal ÉîJri nos P arccrrcsi * 11 nc ic urouue point d'on- 
fl j jfe^ l guens ny de parfums dans l'Arabie heureu-- 

Irai GHw le , ny dans toutes les contrées de l'Orient,, 
jpPlS B-V exhale vnc fi douce odeur , ou qui la ictn 
te h loin & il agréablement, qu'vnc fainttc vie, Vue 
fainctemort. 17* . yrjo'ù au u\ :j> . Jibh u« 

Celle dont i'ay décrit iufqucs icy l'vn 6c l'autre y noua 
rcndvnfidcllc témoignage de cette vérité , 6c nous pou- 
uons dire fans flatterie , que comme elle auoit toujours 
eifte durant fa vie, la bonne odeurde Iesv s*C nst.Js.Ty 
elle le fut encore dauantage à la mort. Car quicftrccde 
fon temps ,6c de fa connoiiTance, quines'cftfcntyquclrr 
quefois touché par les attraits de les vertus , 6c par la for- 
ce de fes exemples , tandis qu'elle a vefeu >.6c qui n'a clic 
rauy en admiration , du concours incroyable qui fe fît au-» 
près de fon. cercueil , 6c delà grande opinion que tout» 
le monde témoigna de fa fainâeté. , âpres quelle fut: 
morte. 1 : . ; .. r:r. a:: : ... :.t . .„-:;u ;. ? 
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Son corps demeura cxpofél'clpacc de crente-trois heu- 
res dans la chapcll e du Chaûeau de Neuuillar s , ôc le peu- 

Èe qui y accouroic de coûtes parcs en croupes , crouuanc : 
lour trop court pour (atisrairea fa dcuotion, y patfa bien 
encore vne bonne partie de la nuit, ne pouuanc arracher , 
ny le coeur, ny les yeux de dctTus cet objet, qui caufoic 
lors à cous autant de regrec 6c de douleur , qu'il leur 
auoit au parauant rendu de bons offices de pieté & de cha- 
rité. - • - ■I**- <-* ^ - * « '■**-»*.. # i 

On encendoic de cous coftez des cris, ôedes gemifler 
mens, de ceux donc elle auoic. eftéic fc cours 6c la confo- 
lacion , les pauurcs orfelins venoienc pleurer leur mère-, 
les veufues , leur fupporc ; les affligez , leur allégement ; 6c 
cous les miferables,, leur refuge 6C. lçurprocection. Car 
elle monftroic vn fein de charicéCo'uuerc, 6c & capable, 
qu'il n'y auoic poinede perfonne opprefice ouabandon- t 
née'du monde, qui n'y trouuaft fa place., v v. : , 

Tous généralement Jtoydonnokntletiom de Sairt&c, 
6c publioienc hardi m en t qu'elle auoic raie Ton encrée dans 
le Paradis par cecce porte dorée de fa chante , ±pvt$ f-âtiait, 
c nuoy c fes crefors , 6c s'y cftrc fait bafti r vn palais et ern el 
par les mains des pauurcs. Elle fut enterrée dans l'Eglifc 
de fa parouTc , dédiée afainû B onnet , ou repofe à prefent 
(on corps, acccndanc l'immorralicc. 

Elle eltoit durant fa vie, d' vne fort belle taille, vn peu; 
au demis de la médiocre, d'vnc complexion allez vigou- 
reufe , d*vn vifage cou lîoursgay , d'vnc couleur blanche &C 
vermeille , les yeux pers , le tronc large, 6c tendu , l'abord 
plein de douceur , aucc vne modefhc Angélique, ou la 
vertu fc rendoic viable, 6c auoic des attraits aufquèlsii 
eftoit bien m al -ai le de rc lifter , à ccuxqui ieccoi en t feule- 
ment les yeux fur elle. 

le puis dire auec vérité, que la réputation de fa faindc 
vie, citfrvniuerfellc, qu'il nefe crouue prefque perfon- 
ne dans, le peys qui n'en parle, ou qui n'en aie ou y parler, 
Comme d'vne fainetc; & quoy qu'il y air dcfia près de 
quarante ans , qu'elle eft allée à Dieu , fi c ft-cc qu'il n'y a 
pas encore manque de bonnes aines au monde, qui le 
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tiennent heureufes dauoir pu autrefois comierfcr auec 
elle qui ont mcfmc aujourd'huy la mémoire de fa vie, 
Se de fes vertus , auffi fraifchc, comme fi clic n'eftoit de- 
ce de c que depuis trois iours : en voicy quelques dépor- 
tions principales, que i'ay choifics entre plulieurs autres. 

Le Reuerend Pere Pierre Pyrardde noibe Compagnie 
homme de grande fumTance , 6c célèbre parmy nous,pour 
diuers employs confiderablcs qu'il y a eus, & dont il s'eft 
-dignement acquitté , m'a donné ce témoignage du fenti- 
men t qu'il a de Madamoifelle de Neuuillars . 

Depuis les années mil ux cens neuf & mil £jx cens dix, 
que i'enfeignois la Philofophie dans ce Collège de Limo- 
ges, i'ay oiiy parler en diuerfes rencontres de Madamoi- 
felle de Neuuillars, comme d'vnc p ci f on ne douce de pla- 
ceurs grâces extraordinaires de Dieu , de cleuée à va haut 
degré de vertu & de deuotion j dont 1 auoit vnc telle 
idée , qu'eftant Re&eur au mcfmc Collège , l'an mil lix 
cens dix-neuf & les fuiuans , ie donné charge au Pere 
Rigon Sales fon Directeur , d'écrire fa vi c , fur ks remar- * 
ques qu'il en auoit faites, & fur diuers témoignages qu'il 
nouuoit auoir facilement de ceux auil'auoient conneuc. 
Tcftimois .que la mémoire d'vnc vertu fi eminente, eftoit 
digne d'eftre tranfmifc à la pofterité, jpour la gloire de 
Dieu , & l'édification publique. La choie neantmoins de- 
meura fans effet, pour quelques accidens. le l'ay inno- 
quée fouucnt depuis fa mort, comme vnc perfonne que 
i'eftime eilrc dans le Ciel , & auoir grand pouuoir enuer* 
Dieu,& fuis en refolution de le faire encore à l'aucnir, 
efpcrant par fes prières obtenir beaucoup de grâces. le 
n'ay iamaiseu le bien de traiter auec elle, fi ce n'eft vn 
iour , vers l'an mil fix cens dix , que ie fus cnuoyé à Neu- 
uillars , pour an utc r vnc nenne a m ce a i article de la mort, 
mais ce iour-là pour la plufpart , fut employé au fecours 
de la mourante , & en la conférence que reus auec Mon- 
iteur de Neuuilkursibn mary , fur les points de la foy. Il 
me refte neantmoins vnc idée de fa grande modeftie &C 
humilité. Tay auifi cette perfuafion que feu Madame la 
Prieure du Bos , qui auoit toujours pratiqué fort exem- 
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clairement les venus Chrétiennes 6c Religieufes , a eftc 
fore aydée par la communication intime qu'elle eut aucc 
Madamoifcllc de Neuuillars, pour paruenir à cette inii- 
gne humilité, mortification, &: vnion auec Dieu , à la- 
quelle ie fçay auec pluûeurs autres , qu'elle cft paruenue 
en fon viuant. 

A Limoges cci8. Auril 164t. 
P. Pyrard. 

-■ Le Rcuerend Pere Ican Sabbatcry , qui demeutoie 
dans noftrc Collège de Limoges , au temps des premiè- 
res férue urs de Madamoifellc de Ncuuillars , 6c qui eut le 
bien d'ouyr fouuent Ces contenions , Se les communica- 
tions des grâces que Dieu luy faifoit , parle d'elle en ces 
-termes, dans vne lettre , qu'il m'écrit d'Angoulcfme le 
vingt-deuxième d'AuriL, mil ûx cens quarante-huit. 

Ileft vray que i'ay pluficurs fois eu la confolation d'ouir 
les confections de la bonne , ôc i'ofe dire dclafainde Da- 
moifellede Ncuuillars, 6c aux champs 6c en la ville, en 
toutes rencontres: 6c ie me fouuiens encore d'au 01 r fou- 
uent prié le Pere Sales , fon Confcffcur ordinaire , de 
mettre par écrit les lumières, grâces 6c faucurs , qu'elle 
rcccuoic de Dieu, fort extraordinaires. le puis dire auec 
vérité que c*cftoit vn exemplaire de vertu dans tout le 
pays, qu'elle paroifibit eminente en deuotion , en humi- 
lité, au zele du faluc des ames, 6c au mépris de toutes les 
chofes temporelles. Elle viuoit en ce monde, comme fi 
elle n'en cuit pas eftc ,ne refpirant que le Ciel , 6c ne foû- 
pirant qu'après la volonté de Dieu. Elle auoit en toutes 
les actions Dieu en veuë , 6c s'eftoit rendu l'oraifon û fa- 
milière, qu'on peut dire qu'elle pnoitfansccAc, &c. 

Madame de la Gardelle,l'vne des plus anciennes Reli- 
gieufes du Mon afterc Royal de fain&c Croix de Poiâiers, 
qui a eu cette faneur de viure dans lamefme maifon , 6c 
fous la mcfmc conduite qu'elle , m'écrit dan s vne lettre en 
ces termes , qu'elle ne trouuera pas mauuais que ie rap- 
porte icy , quoy qu'elle n'ait peut-eftre iamaispenfé qu'ils 
xieuffent feruiràcc de (Te in. 
-Son humilité, dit-elle ,1a rendue cachée tandis qu'elle a 
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€ito*u monde, &: l'a faite quafi paffer pour vne perfonne 
<lu commun , quoy qu'elle aie raie des ccaurcs mcrucil- 
leufes de toutes les façons , & qu'elle aie eu des commu- 
nications auec Dieu, G rauiuantes que rien plus ; on ne 
voyoit en elle rien d'extraordinaire qu'vne grande {impli- 
cite, & vne admirable douceur, qui rendoit fa conuerfa- 
tion fi agréable , qu'il cftoit impoûlble de la voir fans l'ay- 
mer jcllc auoit vne candeur Angélique , &c. Voila les 
propres termes de la lettre en date du vingt- ticftne Mars 
mil fix cens quarante-huit, du Monaftcrc de fâin&c Croix 
de Poictiers. 

Madame deLombardie, veufuedepuis quarante-deux 
ans qu'elle a toufiours employez dans la pratique de la 
deuotion , parle de Madamoifelle de Neuuillars en cette 
forte s après auoir traite auec elle aflez fouuent , furtout 
durant les dernières années de fa vie. 

le ne me fouuiens point, dit-elle , d'auoir iamais rien 
veu de plus humble ny de plus modefte i elle auoit vne 
tend relie pour fes enfans, principalement pour ce qui 
touchoit leur peric u cran ce en lafoy Catholique , qui n'eft 
pascroyablc: elle me recommandoitdc prier Dieu pour 
eux, auec tant d'affection que les larmes luy envenoient 
aux yeux. Elle auoit vne deuotion tendre , & néan- 
moins pleine de force & décourage, de forte qu'elle n'ap- 
prehendoit rien lorsqu'il cftoit queftion d'entreprendre 
quelque chofe pour la gloire & le feruice de Dieu. l'ay 
ouy dire qu'elle faifoit beaucoup de mortifications , 6c 
que mefme fouuent elle couchoit fur des aix. 

Elle eftoit fi obeïffantc à fon mary , que quelque temps 
qu'il fift , te quelque affaire qui luy lu ruine , elle s'en rc- 
tournoit infailliblement de Limoges à Neuuillars, au iout 
qu'il luy auoit preferit: 6c quelquefois ic l'ay veue partir 
en vn temps à fe perdre par les chemins , fans que iamais 
on puflla diuuadcr, difant qu'il luy ralloitobeyriufques 
àlamort. 

À Limoges ce troificfmc May 1É4S. 
I. Palays. 

Madame de la Garde ^vefue depuis quarante-trois ans, 
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qu'elle a auffi paflex en l'exercice des bonnes 'owuirs ,& 
en la fréquentation des fain&s Sacrcmcns ,1a plus grande 
partie dans fcunaifon des Mères Carmelites,où elle eft en- 
core prèfcrxcmcnt,aifcure qu'elle a quelquefois pratiqué 
la deuotion auec Madamoifellc de Neuuillars , & qu'elle 
rameûne accompagnée en quelques pèlerinages , & dit 
en fuite, l'ay reconnu en elle vnc deuotion fie vnc chan- 
ce fort grande , vne obey fiance admirable , & vn tres-an- 
dent defirque fon mary feconuertift, &que fes enfans 
ne fuilenc pas hérétiques, & qu'elle demandoità ceux 
dont elle imploroit les prières, qu'ils les, employaient 
pour ces perfonnes pluftoft que pour elle. 

A Limoges ce 15. Auril 1 648. 
Leonarbe De sco vst vu es. 
le conclus ce Chapitre par le témoignage de M on (leur 
le Preuoft d'Efmouciers , qui fera comme le fceau &: U 
confirmation authentique de tous ceux que ic viens de 
produire. Car quoy qu'il foit de la parente , & mefmc de 
la famille, & du nom de Madamoifcllc de Neuuillars, il 
eft néanmoins d'autant plus receuable, qu'il tient vn rang 
confidcrable dans l'Eglilc , & que parlant auec authonté, 
iln'auance rien qu'il n'ait veu. 

I'ay eu l'honneur , dit-il , d'auoir efté tenu fur les fonts 
dufainû Baptcfmc ,au nom de ma feue coufinc de Neu- 
uillars, & la confolation de l'auoir y eue long-temps do- 
uane &c après ion mariage, dans la maifon delà Pommcllic. 
Mais ie puis aiîeurer auec toute la (implicite de mon 
coeur , que ie n'ay iamais «remarqué aucun vice en elle que 
ecluy de l'herefie , quieftoit lorsaffez ordinaire dans les 
Nobleilcsdupeys, & le rendoit agréable aux curieux par 
lanouueautc , & doux à tout le monde par la liberté. En- 
core puis- je dire qu'elle n'y demeura quepar force, depuis 
qu'on luy eut donné quelque connoifiance de la Reli- 
gion Catholique , U quelle s'en retira tout à fàitauwV 
toft que Dieu luy en eut fait naiftre l'occafion» nonob- 
liant les difficulté* &fes peines incroyables qu'elle fc rc- 
prefentoit dans faconucriîon ,& qu'elle fouffrit en effet 
âucc vnc patience & vn courage héroïque.. 
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Apres auoir paile quelques années dans ces cuifantes 
tribulations , que fainct Paul- attribue aux pe r ( o n nés ma- 1. Cor. 7. 
nées ; enfin elle gagna le cœur à Ton mary , & eue tan t d'à- 
drefle &: de pouuoir fur Ton cfpnt, que quoy qu'il foft 
paillon né pourThcrefic , autant ou plus que Gentil-hom- 
me du Royaume; fieft-ce qu'il luy lai (Ta toute la liberté 

3u'cllc euft fecu deiîrer pour vaquer à Tes dénotions , de» 
ans & dehors la maifon 3 &■ me (me fur la fin de fa vie, où^ 
tre l'ancienne Chapcllequi fert encore à prêtent au Cha*i 
fteau de Ncuuillars ,il luy en fit baftirync nouuclle beau- 
coup plus commode , que les hérétiques n'ont pu foufr 

Eilcn'auoit rien de particulière»! fon extérieur ,ny dirt* 
fa conuerfation , qu'vne grande mddeftie 81 implicite, te 
vnzele trcs-arderttpour la fi>y Catholique, mais toujours 
conduite par vne diferetibn mcrucilleufe. Et combien 
qu'à la voir on n'euft pas creu qu'elle euft rien eu fur les 
autres Damoifcllcs de fa condition , G faut-il auoiier qu'il s 
y auoit en elle vnvefprit excellent, & des dons de Dieu 
rares & admirables. Surquoy ic me fouuiens de l'auoir 
veue quelquefois dans des délibérations d'importance^ 
fant fon aduis auec vne prudence & vn iugement , non 
feulement au deffus de Ion fexe , mais au delà mcfmc des 
lumières & des forces ordinaires de la nature : par où ie 
conn 01 iTois ce me femble , qu'elle parloit comme dit l'A- 1. Pce + 
poftre fain& Pierre, les paroles de Dieu, & que lefaincV 
Efprit agifloit fenfiblement en elle. 

Sa maifon , où tous les hérétiques cftoicut fi bien re- 
ceusàcaufe de fon mary , feruoit aufli d'vne retraite fauo- 
rable à tous les Religieux : & parle grand foin qu'elle y ap- 
portoit, tout s'y trotraoit règle comme dan s vn Moftafte- 
re. Il n'y auoitpas mfquesaux feruitcurs &aux feruantes, 
qui dans cette horrible infe&iondc lhcrefie , ncrcfpiraf- 
Cent librement à l'ombre de fa protection , le doux air de 
la pieté, comme les Ifraèlites autrefois iolii (Toi eut pleine- 
ment de la douceur de la lumière, parmylcs plus cpaifTcs 
ténèbres de l'Egypte. 

Et àcc propos yrtoy-mefme ayant vniourculacurioli- 
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te de luy demander fi Ton mary ne Ce conuertiroic point à 
2a veue de tant de beaux exemples : Il le conuercira me 
refpondit-cllc , mais ic ne le verray pas» ce qui eft arriué 
comme elle l'auoit prédit , & comme nous le pouuons 
pieufementprefumerde ce que nous en auonsapris. 

Enfin i'ay eu le bien de la voir allez familièrement, faine 
& malade, viuan te &: mourante, & dcrouyrmcfmciou- 
ucntesfois en confclfion , pour en pouuoir parler aucc 
plus d'alTcurancc : c'eft pourquoy ic me fens oblige de: 
rendre ce témoignage à la vérité, que ie n'ay iamais con- 
neu perfonne au monde d'vne vertu plus éprouucc, d'vne. 
deuotion plus ferme &plus foiidc,' d'vne vie plus inno~ 
tente, &: d'vne plus lamctc mort. 

A Efmouticrs ce z. Oûobrc 1648'. f. \ . 

Roland de la Pommellie, 
Prcuoftdc l'EglifeGoUcgialc d'Efmouticrs.. 



CHAPITRE V. 

Dctobft'manondefonmaryil'hereftc durant fa vie, & 
' desmarqucsdejAconuerfionafamort. 

W^r^S L n'y a point de propofition fi vniuerfclle, qui ne 
^gtiL^S foit contredite par quelque particulière, ny de 
jjre-; lj# rcglc ii gcncraL- , qui n'ait les exceptions. Nous 
-Si^fSftÇS auions donnéau commencement de ce quatrief- 
meLiure,pour maxime indubitable, que la mort eft tel- 
le que la vie ; ce qui nefcmble pas néanmoins fc vérifier 
en la perfonne deMonficur de Ncuuillars, & c'eft affleu- 
rement la derTuntc,qui s'eftant rendue route p uii'îan t e par 
l'efficace de fe$ prières, a fait cette violence à la loy ordi- 
naire, comme ievay faire voir. 

IJ eft vray que l'vn des plus fenfibîes & des plus . conti- 
nuels martyres qu'elle ait fouffert depuis faconuerfion, 
fut fans difficulté la mauuaife difpofition de fon mary- 
dans la profefliondc l'Jtercifie ^opûiiaftrctc aucçja- 

qucUct- 
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quelle ils s'y eftoit at cache 1; paifionnémcnt , qu'il ne 
poouoit fouffrir qu'on ouurift: feulement la bouche pour 
luy dire qu'il eftoie en erreur , ny qu'on fc mift en dcuoir 
deluy monftrcr le chemin pour en fortir , ou de luy don- 
ner la main pour l'en cirer, fi bien qu'à peine luy parloic- 
on de ces macicres. 

Lamcfurcde fa peine &: de fontourmenc en ccpoînr r 
fe doic prendre fur celle de l'amour qu'elle auoic pour luy, 
le regardant comme vnc partie d'cllc-mcfrac , & nepen- 
fanceftre conuercicqu'à demy tandis qu'il demeuroithe- Onr.t. <te 
retique : c'eft la penfée &c la façon de parler de faind Grc- GorgonU 
goirede Nazianzc, dans les panégyriques qu'il a faits de» 
là fœur fain&c Gorgonie , où il dit , qu'elle ne fe tenoie 
que pour demy baptizée cependant que fon mary eftoit à 
baptifer , & ne ctoyoit cftre parfaice qu'en la moitié de 
foy-mcfmc , iufqucsàcc qu'il 6 fuft parfait comme elle. 

Mais ccccc mefurc de fon marcyre fe peut encore mieux? 
prendre , ce me fcmblc, de celle de l'amour qu'elle auoio 
pour Dieu , fc voyant fi cftroitement attachée à vnc per- 
fonne qui en eftoit infiniment cfloignée , & qui monftroit 
vnc û grande rcûftance à s'en approcher. On peut dire 
quelle épancha fur ce fu jet des déluges de larme. s, &; qu'el- 
le fît des prières qui cuiTcnreftc furfifantes pour la con^ 
tic r lion de tout vn monde , eu égard à la bonté de Dieu, 
& à fon grand crédit enuers fa Majcfté : & toutesfois ce 
coeur endurcy rendit quafi iufques à la mort , tomes fes 
larmes & toutes fes prières inutiles par fon obftinatiorv, 
tant il eftvrayque la volonté eft inexpugnable à la grâce,, 
quand elle encreprendde fe roidir cotre fes mouuemcns. 

l'aylcu dans fes papiers , que comme elle fe plaignoit vn 
iour amoureufement à Noftrc Seigneur de ce qu'il ne 
L'exauçait point en vncchofcqu'elLcauoit tant à coeur, & 
qui cftortaufli tant à fa gloire ; il luy répondit ^ Ton mary 
tient fort. Voulant monftrer par ces paroles, qu'il falloit 
employer vnc grâce extraordinaire , pour l'arracher du» 
fein de I'hcrc fie que cette gracemcfmenc-feroir pas 
capable de l|en tirer, s'il «ontinuoit dans (a. refliftaneci, 
fans y vouloir xappotter aucune coopération de (aparté 

L L LU 
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Néanmoins il luy donna fouucnt des réponces furce mef- 
me fujet , beaucoup plus fauorables que celle- là , luy té- 
moignant que quoy qu araifon defon grand engagement 
àl'crrcur, &du mcfpris continuel qu'il faifoit deicsgra^ 
ces » il méritait d cftrc tout à fait abandonné à la tyrannie 
de fes ennemis, fi eft-cc qu'il vouloit enfin luy faire raife* 
ricorde,nc pouuantrien rcfufcrauzclc , &: à lafincerité 
de cet ardent amour, dont elle animoit les prières qu'elle 
luy en faifoit. le me contenteray d'en alléguer vnc 
prcuuc particulière que l'ay choiûc entre vnc infinité 
d'autres. 

• Comme vn iour elle fe trouua pouflTce d'vnc grande 
ferucur , & remplie de confiance au milieu des careffes de 
fon diuin Epoux j elle prit la hardie fie de luy dire ; Mon 
Dieu , ccft à. ce coup , que vous me donnerez U conuer- 
fion de mon mary , vous ne vous en fçauriez dédire , cas 
vous elles tout mon amour , & toute mon efpcrance. En 
effet il ne put refifter à cette douce violence , & importu- 
nité,(c voyant par manière de dire, forcé par où il fcmble 
paroiftre foiblc, qui cft la tendreffe defon amour. Ccft 
pourquoy il luy rei pondit furie champ, Vous l'aurez, vous 
l'aurez ; 5c fouuentesfois dept*is,il re itéra h mefme répon- 
ce , Taifcurant qu'il ne l'accord oit qu'à l'ardeur , & à la 
preflede ce feruent amour „ dont clic le pourfuiuoîr, fle 
auquel il n'auoic paslccœur de refifter. Ecquoy quelle le 
fuppliaftdc n'auoirnuUc veuefur elle, pour ce qu'elle no 
meritoitrten , mais de fc rendre flexible à tant de bon- 
nes ames qui employoient tous les efforts de leur charité, 
pour obtenir cet effet de fa mifericorde , il luy répondit: 
Tu l'auras, mais ccft à toy feule que ic l'accorde. 

Les dernières actions de M on fi cur de Neuuiilars, con- 
firmèrent la vérité de ces promènes, &: eaturcnr l'exécu- 
tion , comme nous pouuoos ce me fcmble , raisonnable- 
ment prefnmer. Car fe cpouuant accucitly de la maladie 
donc il mourut, cnuiron fix mois après le decez de fa 
Érmmc , il donna beaucoup de témoignages du defir qu'il 
auoit de mourir dans la Religion Catholique, principale- 
ment en ce qu'il cntendoit volDttticBS parler de Dieu,âc 
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de la fain&cté de nos m y ftcrc s : Ci bien que quelques per- 
sonnes zélées luy faifant paroiftre grande afte&ion pour 
fon falut , il les vid de fort bon. ceU ,lcs écouta fu^diucrfes 
matières de noftrc fain&c Foy , & notamment fur l'inuo- 
cation des Saints, auec ioyc, & fe recommanda racfme 
à leurs prières. De forte que quoy qu'il fuft léthargique 
pour tout le reftc,cc qui cft tort remarquable , fi eft-c** 
néanmoins qu'il auoit du fentiment pour ce regard. Et 
au contraire il monftra grande aucrfion des entretient 
de ceux qui luy parlèrent de mourir dans la créance qu'il 
âuoit profcfTéc durant fa vie } quoy qu'ils fuiTcnt de fes 
proches, & de fes confîdcns j inique là que les voyant trop 
importims à vouloir tirer deiuy quelque marque decon* 
fentement à leurs paroles , iTlcur tourna le dos , feignant 
de vouloir dormi^mais en effet à dclTciû de fe deliurer de 
leur perfecution. * 

Il eft vray que comme ceux de ce parti eftoient lcspîus 
pniffans dans la maifon , ils en chaflerent les autrcs,& ém- 
pefcherent qu'vn de nos Pcrcs , qui cftoit à la porte n'en 
puft auoir l'entrée , pour luy donner l'abfolution de fes 
péchez, èc le réconcilier à l'Eglîfe par vnc abiuration fo- 
Icmncllc de fon herefie. Mais il eft aufli fort croyable,, 
que celuy qui fait la volonté des personnes qui le crai- 
gnent , 6c encore plus de celles qui l'aymcnt , accomplit 
lors les ardens fouhaits de la defunftc , en faifant la grâce 
au malade de fupplccr par vne a&e de contrition, au dé- 
faut du Sacrement. Et pour ce qu'il auoit promis vnique? 
ment à fa ridelle feruante la conuerfion de cette person- 
ne , au iïi la donna- t'il a clic feule, fans que mefmc nous 
en ayonscude connoifl*ance,que parce que ie viens de 
dire,fur le rapport de ceux qui en ont caché tout ce qu'ils 
ont pu. 

C'eit ce que i'auois apris de la mort de Monfîeur de 
Ncuuillars , lors que ie compofois cette vie : Mais le 
temps qui cft le père de la vérité , m'a fait depuis fçauoit 
des erreon (lances trop importantes à la gloire de Dieu , Sz 
àThonneur du defunû, poorne les publier pasxn cette 
édition. VnEccIciiaftiquc des plus vertueux, & des prof 
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qualifiez du pcys , ou il a l'vne des premières dignitez, 
ayant leu ce Chapitre $ aprislapcincde m'ecrire cequA 
y trouuoit àdirc,& qu'il tenoitde lapropre bouche des 
domeftiques de ce bon Gentil-homme , qui I'alMcrcnt 
en Tes derniers iours, ôc mcfme de celle de Ton Médecin, 
tres-homme de bicn& cres-bon Catholique, qui ncl'a- 
^>andonna iamais iufquesà la mort. 

H dit donc en fa lettre , dattec d'Efmoutiers le 24. 
Fcuricr de l'année 1650. premièrement, que deux Gen- 
tils-hommes hérétiques, proches parens du defunct,& . 
tout puiflans dans fa maifon, voyans qu'il parloir de faire 
fa conucrfion , &: qu'il demandoie aucc grande inftanec, 
des perfonnes propres pour £[ydcr en ce de il c in , fc refo- 
lurcnt de fermer les portes clu logis a tous ceux dont il 
pourroit attendre ce fecours , lors qu'ils fe prefenteroient: 
ce qu'ils exécutèrent auec vnc charité reformée ; &c chaf- * 
ferent mcfme d'auprès de luy quelques bonnes amcs,dont 
ils auoient le zele pour fufpcâ: , en cette occafion. De for- 
te qu'il ne demeura dans fa chambre que peu de domefti- 
ques , & fon Médecin. 

Il adioufte,quc ne pouuant attendre plus long-temps 
les perfonnes qu'il auoit demandées , & qu'il defiroit aucc 
tant d'ardeur , il commença de detefter clairement fon 
hcrefic,cn la prcfcncc de ce Médecin, ôc des domefti- 
ques, qui en furent extrêmement confolez 5 &c en fuitte 
protefta qu'il vouloir mourir en vray Enfant de l'Eglife 
Catholique , Apoftolique , & Romaine , dont il les pren- 
noità témoin ; que depuis il demanda derechef & à di- 
uc ri es fois , vn Prendre , pour luy faire fa Confeflîon , & 
pourreceuoir l'abfolution de tous fes péchez j mais que 
ne pouuant l'obtenir, il pria le Médecin de luy donner vn 
Crucifix , inuoea tendrement la trcs-Sain&c Vierge , la 
fupplia de luy eftrc fauorable à l'heure de fa mort , & mou- 
rut incontinent après fort paiOblement , dans cette 
fainte difpofition. 

Enfin il conclud que le Curé de la ParohTe ayant feeu 
ce qui s'cftoitpa/Té, s'en vint au Chaftcau de Neuuillars, 
aiMc d'autres Prcftres,pourcnieuer le corps, àc l'enfc- 
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uclir en Ton Eglife i mais qu'en ayant efte rcfufé , il fut 
contraint pour ce coup fdc s'en retourner fans rien fiiircj 
que néanmoins peu de temps après il l'eut a fa deuotion, 
non obftant toute la refiftancedes hérétiques, luy don- 
na fcpuliurc dans 1 Eglife de laParoilTe, 6c luy fit fesob- 
feques auec les cérémonies ordinaires , de l'Office des 
Morts , de l'enterrement folcmncl , 6c de toutes les 
prières ordonnées en telles rencontres. 

C'eftcc quifembloit manquer à la perfection de la vie 
de Madamoifcllc de Ncuuillars pour la fatisfa&ion du 
lecteur, 6c qui fe peut heureufement fupplécrpar ce té- 
moignage aufli auantageux à la mémoire du defunct, 
qu'irréprochable 6c authentique parla qualité de laper- c'eji m »- 
fonne qui le rend. Ceux du party qu'il abandonna àc-f""!' ! eP ?~ 
uant mourir, nous auoient îniuitcment dérobe ces con- ,y eMt 
noiflanecs, que ie fuis rauy d'auoir receu de meilleure 
part , pour leur donner icy la place qu'elles méritent. 

Telle fut la fin de cet homme infidellc durant fa vie , 6c 
fan&ifié à fa mort par vnc femme fidcllc , comme nous 
l'efpcrons de ce grand changement, qui parut en luy dans 
fes derniers iours , 6c de la bonté de Dieu qui ne manque 
iama i s d'operer la grâce fanûifiantc , en ceux qui coopè- 
rent comme il faut aux grâces preuenantes , pour en rece- 
uoir les effets. Outre que fes vertus morales , 6c fa vie ir- 
réprochable , hors de la Religion , nous le font encore 
plusaifément pcrfuadcr,& iuftifient la parole de quan- 
tité d'honneftes gens , qui le voyans fi homme de bien 
dans fes mœurs, luy ont fouucnt dit, qu'il n^ftoit pas 
éloigné du Royaume de Dieu, & qu'il nemourroit iamais 
hors de l'Eglifc. 
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CHAPITRE VL 

xAbreg de U vie & de U mort de fis deux enfans. 

O v s lifons en la vie du glorieux faine Gré- 
goire de Nazianze , vne bénédiction de 
Dieu mcrueilleufe , fur la famille donc il 
eftoit forti , en ce qu'elle fc trouua remplie 
de perfonnes toutes fainftes , qui fera- 
bloient fc communiquer l'vnc à l'autre la grâce atlafain- 
eteté, auffi bien que le fang & la nature, & faifoient de 
leur mai fon vne image du Paradis. Car il cft vray que fon 
perc fut vn faincl: , fa merc vne fain&e ,fon rrcre , fa fœur, 
ion beau-frerc, & prcfque tous fes proches , furent au- 
tant defainds;de forte qu'on euft dit , que pout eftre 
iainft , il ne falloit qu'entrer en cette alliance , où la grâce 
l'eftoit rendue comme héréditaire 6c naturelle. 

Ietrouueceme iemble, quelque chofe de femblable à 
cette bencdic"ti6,dans la famille de Madamoifellc de Neu- 
uillars , qui ne fan et i ha pas feulement fon mary , pour par- 
Cor. 7. 1er aux termes de 1* Apoftre faincl Paul à ce propos , mais 
encore fes en fan s, fes filles, fesparens, & quafi tous ceux 
qui au oient l'honneur de conuerfer auecelîe. 

Nous auonsdcfu veu au Chapitre précèdent, le chan- 
gement notable qu'elle opéra par la force de Ces prières, 
dans l'ami de Moniteur de Neuuillars fon mary fur la fin 
de fa vie ; il faut maintenant continuer de montrer les 
ce ou 1 cm e n s de la grâce , faits par les mefmes voyes , dans 
les autres membres de fa famille, commençant, par ceux 
qui luy eftoient plusconioints. 

Les premiers qtii fc prefentene en ce rang , font fes 
deux enfansmafles, qu'elle a aymez tandis qu'elle eftoit 
auec eux , comme les deux prunelles de fes yeux ; te qu'el- 
le alauTczapres elle , comme deux viues images de fes 
vertus ; qui fc font toujours plcus à fon imitation, aux 
exercices de jncté& de chante, &: qui ont enfin cour on- 
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ne comme clic , vne vie exemplaire par vne fain&c 
mort. 

L'aifné des deux auoit nom , Charles } ôc le puifné, Da- 
oid; duquel i'ay parle cy-deuant , & me conccnccray de 
dire icy , que quoy qu'il ru ft venu le dernier au monde, il 
s'enuola néanmoins le premier au Ciel, icunc d'aagc, & 
plein de mérite * car à peine *uoù>il atteint vingt-deux 
ani, qu'il fembloit auoir délia fu^affe plufxeurs de ceux 
qui ont blanchy dans l'exercice des vertus, & delà perfe- 
ction. 

Il pafFa prévue toute Ta vie en de continuelles infirmé 
tez, qu'il fourrroitaucc vne patience héroïque , lesrece- 
uant de la main de Dieu , comme vn témoignage des fà- 
ueurs qu'il a coufhimc de faire à ceux qu'il ayme, & nef* 
contentant pas de l'incommodité de fes in difpo (Irions or- 
dinaires , il fe procura de nouuelles foufrrances , par les 
exercices de la pénitence, & de la deuotion , qu'on auoit 
bcaucoupdepcmeàmodcrcrtantilyeftoit ardent. 

On luy râtCait quelquefois douant les domeftiques des 
reproches de (es execzen l'vfàgede cilices , & de difcipli- 
nés, afin que la confuiion qu'il en auroit ,1c rendift plus 
retenu y mais il ne lahToit pas de l'y porter toujours au ce 
beaucoup d'ardeur , & de chercher de nouuelles inueif* 
tions pour fc mortifier , difant qu'il n'y auoit -point de 
lain£r en Paradis, qui n'eu 11 foùrYert mille fois plus que 
luy. Et quand à la confufion 6c aux reproches, dont il 
eftoit traître , à l'eccafi on de fes pénitences , il en faifoit 
vn in (hument de la perfection , &c les secettoit auccioye, 
comme des cfpines de la couronne de Noitre Seigneur, 
Se comme des plus precieufes reliques de fa Croix, 
- Icvoy bien qu'on pourroit trouucr quelqucchofe à re- 
dire dans cette conduite, fi die eftoit examinée à( la ri- 
gueur de kt direction ordinaire, ^Welon les règles de la 
prudence , mais ie confidere auiïi que c'eftoit vn inno- 
cent, irréprochable en fes mœurs, tres feruenren fes 
4euonons • &c en cette confiderarion,iVyrrje mieux in- 
terpréter favorablement fes excez , connue o^s pratiques 
qui font affez communes aux Saincts, que de les Con- 
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damner comme des indiferetions. 

Enfin il mourut furie modcllc de la mort de fa mere , & 
comme les faines ont accoutumé de mourir , dans vnc 
douceur feroblablc à celle de fa vie , après auoir beaucoup 
paty, & fait dans peu de temps les ceuurcs de pluficur s an- 
nées. 

le viens en fuite àTaifnc de ces deux frère* , Tvn des 
plus modérez, & déplus dcuots Gentils-hommes qui 
fuft de ion temps dans tout le peysj &: ic remarque com- 
me vn des principaux préjugez de fon bon-heur &*de(a 
prcdcftination , qu'il fuc obtenu de Dieu par rentrernife 
de fainô Ignace Fondateur de noûrc Compagnie, à qui 
MaJamoilllle de NeuuiUars fît de grandes dénotions 
pour cet effet. Car l'ay encore vnc* lettre entre mes mains, 
écrite de Xaincescn datte du iixicme Septembre mil iîx 
cens trente- trois, & adrelTée à ecluy duquel nous parlons, 
parle Rcucrend Perc Sales -, qui porte que les feruentes 
oraifons que fit (a mere, il yauoit lors trente-trois ans, 
ou cnuiron, pour auoir do Noftrc Seigneur la bénédi- 
ction de fon mariage , furent enfin exaucées par la fa u eut 
de fainct Ignace qu'elle y employa , &c qui eut tant de cré- 
dit cnuersDicu, qu'au bout de l'an elle ne manqua point 
d'accoucher heureufement deluy-mcfrrie , à qui lors il 
écriuou. Ce 11 ce qui fait , adjouftcntil , que ic vous con - 
fiderc comme vn fils de bcncdi&ion , donné de Dieu aux 
prieresde voftreraerc ,d'hcureufc mémoire. 

Et après l'auoir confolc, fur ce cju'cftant dans fon ma- 
riage il y auoit deûa pluficurs années , Dieu neluy don- 
nât, point d'enfant niafle yi! luyconfciUe de s'adrclTcrau 
mefme Sain^àl'cxempleîdc famerc ,auec promcfïe qu'il 
en auroit le fuccczrtelqu'illauhaitoit. Ccbcm Perc mon- 
tra qu'il parloit en Prophète j* car il eft vray qoek chofe 
arnua dans ic: coUrsTO l'année ^ comme, U lauoix prédit* 
par fa lettre. ' 3 : • m 

Ccft dono vn avantage & vne pterogatiue fingulicreà 
conWcrer en Ja perfonneî de Monfieur de NcuiuUar^ 
qu'il fut.vjOîls donn^dcDieu, comme par miracle, ç» 
kueur U par lcntremifc d vn grand Sainct , & aux prières 
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cfvne mcrc eflcuéc à vn très-haut degré de perfe&ion, 
lors qu'elle fembloit fterile comme la me rc de Iofeph , ou 
comme celle de Samfon , & qu'elle cl toi t encore plus me- 
pnféc qu'Anne merc de Samuel. C'cft pourquoy , il ne 
faut pas s'eftonner s'il a eu des grâces & des bénédictions 
en fa vie , qu'il cfl bien mal-aifc de renconcrer en vn au- 
tre, comme fçauent tous ceux qui l'ont connu , & qui 
ayans traité familièrement auec luy, peuucnt ieruir de 
liurcs &c d hiftoires viuantes de mille rares vertus qu'ils luy 
ont veu pratiquer dans les occasions. le mecontenteray 
d'en rapporter îcy ce que l'en trouue de plus mémora- 
ble. 

Il palTafa icunefledans vnc pureté, vne retenue", ôcvnc 
mode (h c admirable; Tous les enfans de fa volée le confi- 
deroient comme vn Ange en innocence, & comme va 
miroir de toutes les vertus conuenablesaijxperfonncsde 
fa condition & de fon aage. Quand il fut en citât de pren- 
dre la conduitte dcfamaifon, quiauoit demeuré long- 
temps fousl'adminiftration des tuteurs, il le vid tout à 
coup chargé de légitimes à payer , de procez à pourfui- 
ure , & de toute forte d'embaras , comme il arriue ordi- 
nairement dans les familles, ou le perc & la mere la 1 lient 
les enfans en minorité. 11 eut neanmoinstant de courage 
&dc bon-heur, qu'il mit ordre d'abord à ce qui pouuoic 
cflre de plus prenant, il terminales procez, il contenta la 
plus part des créanciers y 6c s'il cuit encore velcu quelque 
temps , il n'eu (1 pas laine vnc feule affaire aies héritiers, 

11 auoit l'efprit fi adroit & fi accort, qu'il trouuoit des 
expediens auxehofes les plus dcfcfperées^ilappaifoitlcs 
differens de fcsvoyfms ^ &la Nobleue l'cmployoit ordi- 
nairement comme l'arbitre des mauuaifes intelligences* 
quLnaiiToient entre les perfonnes les plus qualifiées, en 
quoy ilreufiuToitaucc tant de fuccez, que tousles partys- 
y trouuoientleurfatisfaâ:ion,&s'eftimoicntfuycftrc très- 
obligez. Pour difficile que paruft vn accommodement, it 
ne fe rebutoit point, mais auec fadouceur accoutumée,. 
& (^jncipallAnent auec la benediûion de Dieu qui lac- 
compagnoitpartout > ilagiuoit fiheureufement, qu'iln'y, 
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auoit rien en cette matière dont il ne vint à bout. Telle- 
ment que quand il fc rencontroit des difficultés & des la- 
byrintes d'afraircs , ou l'on ne voyoit nulle ouuerture, 
ceftoit vnc façon de parler dans le Deys, qui auoit pref- 
que paflé en prouerbe , que pour demefler ces rufées, il 
raudroit auoir la patience & Tadreflc de Monficur de 
Neuuillars. 

Il cftoit fi calme fie fi paiûblc qu'a peine l'a t'on veu en 
cholerc vnc fois en fa vie , quoy qu'il fuft d'vn naturel af- 
fez bouillant , &c qu'il euft plus de feu que de phlegme 
dansfaconftitution» mais la vertu &: la grâce de Dieu pre- 
dominoient à l'humeur &c à l'inclination naturelle. Iamais 
il n'eut de procez auccperfonnc,& accorda, comme l'ay 
défia dit, ceux qu'il trouua dans la maifon lors qu'il en 
prit la charge. Et ce que i'eftime comme vnc cfpece de 
miracle , iamais il n'eut ny quercle , uy rencontre , ny défi, 
ny rien à éclaircir ou à demefler , qui l'obligeait à ces fune- 
ftes duels ou ceux de fa condition fc trouuent fi fouuen t 
malheurcufcmcnt engagez, par la corruption du Geclc,& 
par le dérèglement de leurs pafllons. Ilcft croyable que 
cette faueur luy fut procurée par l'entremifede lafacrec 
Vierge, àlaquelleil portoitvne deuotion tres-particulic- 
rc , & fe mettoit tous lesiours fous fa protection recitant 
àfon honneur vneoraifon exprefle pour cet effet. 

L'ordre qu'il tenoit dans les exercices de pieté le confer- 
uoitenferueur,& le fàifoitviurc comme dans vne con- 
tinuelle prefenec de Dicunonobftant toutes fes occupa- 
tions. 

Il communioit infailliblement tous les huit-iours , s'il 
neftoitou malade, ou tellement cmpcfché qu'il luy fuft 
impofTiblc de s'y préparer aucc le temps & l'attention nc- 
ccfl aire ,car en ce cas il aymoit mieux s'abftcnir de cet au- 
guftemyftcre, que de s'en approcher auec vn cœur cm- 
baraffé d'affaires , ou agité delà moindre paffion. Ilpre- 
noit vu grand contentement d'aller faire fes prières à No- 
ftre Dame de Pitié à deux lieues de Neuuillars, 6c il nefe 
pafToit guierc douze ou quinze io»rs , qu^l n'y rKfcvn 
voyage, pour fàtisfairc à fa deuotion, en vn lieu qui luy 
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eftoit fi fauorablc parla douceur de fa retraite, & parle 
nom de fa dédicace , 6c de fa fainte Tucelaire. 

Tous les iours îlaflfcmbloit fa famille deuant le coucher, 
pour faire enfemble les prières ordinaires , 6c pour mettre 
toute famaifon fous la protection de celuy à qui il enren- 
doit hommage, & qu'il rèconnoifloit abfolumcnt pour 
fon Seigneur &: fon Maiftre fouuerain. 

Ses pénitences eitoient allez confiderablcs pour vn 
Gentil-homme qui auoit tant d'affaires j & qui conduifoit 
vne famille àffez nombreufe. Il.ne mangcoit iamais de 
chair les Mercredis, &ilieufnoit régulièrement tous les 
Vendredis 6c tous les Samedis de l'année. Il fc plaifoit à 
mortifier en table fon appétit, enluy refufant ce qu'il y 
auoitde plus exquis, & de plus à fongouft,& le conten- 
tant du rebut & du plus greffier ; ce qu'il faifoit fi fubtile- 
ment qu'on auoit peine de s'en apperceuoir. 

Enfin âpres vne fi fainte vie , il mourut faintement le 
iour de fainct Iofeph l'an mil fix cens quarante-quatre, en 
la ville de fainct Léonard, où il s'eftoit retiré depuis quel- 
ques années : &: fa mort arriua lors qu'on y penfoit le 
moins,& quand les Médecins fe perfuadoienc l'auoir tout 
à fait tiré du danger de mourir. Mais il s'eftoit fi bien 
difpofé à cette dernière heure , non feulement dans le 
cours de fa maladie, qui fut longue, mais encore durant 
toute fa vie, qui a efïé de quarante deux ans, qu'il n'y 
auoit poinr à craindre de double mort pour luy,.ny que 
fon ame qu'il portoit continuellement entre fes mains , à 
fexemple du fainct homme lob , ne fuft toute prefte lob. 
quand il plairoit à Dieu de l'appelle r , pour entrer dans fes 
ioyes , & pour prendre fa place au fejour de la gloire. 

Voila vn petit mot de la vie 6c de la mort precieufe de • 
ces deux frères, dont la matière eftant affez illuftre d'el- 
le-mcfme, n'a pas befoin de relief pour paroiftre aucc 
éclat. 
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CHAPITRE VIL 

Recueil de la vie & des vertus admirables d'vnc de fes 
filles, decedée au Monaflere de Ligneux où 
elle ejioit Religicufe. 

N e fijlefage fait honneur à fa mcre,& 
celle qui ne l'eftpas, donne de la con- 
fufion àcoutc fa maifon : mais vne fage 
mere releue bien autant l'honneur de 
fa fille , & luy fert au contraire defean- 
dalc Ôc d'opprobre quand elle ne l'eft 
pas rpourec que les filles fc forment ordinairement furies 
exemples de leurs mercs, toutainfi quelaglacÔ d'vn mi- 
roir prend la figure de celuy qui s'y regarde , &c comme la 
cire molle reçoit les traits ôc les lincamens du moule 
qu'on imprime fur elle. 

C'eft de cette forte que les filles de Madamoifcîle de 
Ncuuillarsfefont toutes moulées fur la vie &: fur les ver- 
tus de leur fain&e mere , & comme elles ont reccu d'elle 
beaucoup d'honneur, aulli ne luy ont-elles point fait de 
confufion ^mais pluftoft on peut dire , que fi elles ont 
brillé de fes lumières, elles en ont icttélcs rcjalJiflemcns 
iufques fur cllc-mcûnc, pour la faire paroiftre aucc plus 
d'auantage. 

Il faut pourtant aaoiier qu'il s'en efttrouué vne choifie 
entre fes fœurs , comme la Lune entre les Eftoilles ,&: 
comme le Soleil au milieu des Planètes. C'cft Madame 
Sufanne de Ncuuillars, Rcligieufedcfaincr, Bcnoift, de- 
ccdécily a quelques années au Monalterc de Ligueux, 
aucc tant de bénédiction , que ceux quil'ont conneue ne 
fc pcuucnt lafl'cr d'en dire du bien;& ceux qui en ont 
oùy parler , en veulent toufiours apprendre quelque cho- # 
fc de nouueau. Voicy„vn petit recueil de fa vie &c de fes 
vertus, que Tay tire d'vn autre beaucoup plus grand,drcf- 
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fc par les Rcligicufes mcfmes,qui ont traité auec elle fa- 
milicrcmenc durant fa vie , & l'ont affiliée dans fa demie, 
re maladie iufqucsàlamort. 

Elle auoit p difeat-ellcs , vnc façon gaye , vn vifage tou- 
jours égal , vn cfprit net & agréable , vnc ame comblée 
de toutes les grâces naturelles & furnaturellcs,vnc hu- 
meur douce ,officicufe, & obligeante , autant que la dif- 
crette charité & les dcuoirs de la Religion le pouuoicnc 
permettre: de forte qu'elle cftoit ayméc &: eftimée vni- 
ucrfcllcmcnt toutes les fœurs du Monaftcre,& cha- 
cune à fa mort penfoit auoir perdu la meilleure amie 
qu'elle eût au monde. Ceft auoir mis en gros quafi tout 
ce qui s'en peut dire de plus mémorable , fur tout depuis 
qu'elle fut Rcligicufc, mais en voicy le détail. 

Enuiron l'aage de quinze àfeize ans, après auoir fou- 
ucntcsfois repoufTc les infpirations de la vie Religicufe, 
iufqucsàconccuoir mcfmc de l'auerfion &: de l'horreur 
defemblablc$penfées,eilecnfut néanmoins tout àcoup 
fi Viucment touchée, qu'il luy fut force enfin de fc ren- 
dre àceluy qui la pourfukioit, & de demander inft ani- 
ment ce qu'elle auoit iufqucs alors abfolumcnt reiette. 

Il n'en falloir pas dauantage, pour faire voir en elle l'ef- 
ficace de la grâce, & lcpouuoir que s'eft referuc fur nos 
eccurs ecluy qui les a créez : car il n'eft pas conceu.ablc 
qu'vn autre que luy fculcuit iamais pû faire ce coup, & 
produire en vn tour de main vn changement plus admi- 
rable , que n'eft ecluy de la mort à la vic,ô£ du néant à 
l'eftrc. Nous dccouurirons au Chapitre fuiuant , Dieu 
aydant,lc fecret de cette affaire, &: quelle a cfté la main 
ou l'inftrumcnr que Dieu employa pour donner commen- 
cement à fon ocuurc. 

Madame la Prieure du Bos^fut rauic de ioye lors qu'el- 
le aprit vne fi agréable nouuellc , pourec qu'elle auoit 
toufiours ardemment defire que cette petite idolâtre du 
monde &: de fes vanitez,deuint vnc fain&c amante de 
l'Epoux cclcltc, &c de fa Croix, qui fift rcuiure en clic 
yefprit dont fa m ère cftoit animée, & larcndift vne ima- 
ge viuante, non feulement des trais de fon vifagCjraais 
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principalement de ceux de fes vertus & de fes perfections. 

Cette bonne Dame s'entremit aufli-toft cnuerslcsRc- 
ligicufcs de Ligueux , pour luy procurer l'entrée dans leur 
Monafterc , ôc après que la parole fut prife & donnée de 
part & d'autre , cllc-mcfme l'y conduifit auec vnc ioyc 
fcmblablc à celle des Anges du Ciel , en la conuerfion des 
pécheurs fur la terre , ou à l'arriuéc des ames bien-heurcu- 
ies dans le Paradis. 
D'abord on la vit Ci zélée & fi ardente p£ur fa vocation, 
Exo. it. que fans qu'il fuft befoin d'en tirer d'autres prcuues ,on # 
la fît incontinent loger auec les Nouiccsj où dés le lende- 
main elle commença de fclcuer à quatre heuresdu matin * 
comme les autres, ôc continua depuis toute fa vie, fi ce 
n'eft qu'elle fuft extraordinairement indifpofée. En fuite 
elle demanda d'eftre employée aux exercices les plus pé- 
nibles de la vie Rcligieuie , & s'y portoit auec tant de fer- 
ucur qu'on auoit peine de la retenir, & auec vne fi gran- 
de exactitude , que fonNouitiat fut vn modèle d'obfcr- 
uance & de régularité à tout le Monafterc. 

Elle témoignoit vn zele merueilleux pour la perfection 
de fes Soeurs, mais conduit par vne fi grande diferetion, 
quequoy qu'elle les auertift toutes de leurs fautes, ou par 
office ou par affection qu'elle auoit a leur auanccmcnt,pas 
vne ncanmoinsne s'en ofFcnfoit,Icsplus fcnfiblcs mefmes 
s'eftimoiéc obligées à fa charité,& receuoient fes auis d'vn 
cccurplcinde douceur 6c dercconnoiflancc, comme Ci el- 
le leur euft imprimé ces qualitcz en leur parlant, tant elle 
g auoit d'adre (Te &c de bon-heur, pour faire agréer les cho- 
fes odieufes lors qu'elles eftoient vtiles. Elle n'en voyoit 
aucune dans la fouffrance qu'elle ne fourrrift auec elle ; ny 
dans la triftcfTe, qu'elle ncs'cfforçaft de l'adoucir & delà 
confolcr: & généralement elle auoit vne grâce toute par- 
ticulière a donner du courage & de l'allégement aux pet- 
fonnes affligées, tellement qu'on euft dit à fouir parler 
auec elles, qu'elle fc chargeoit d'vnc partie de leur mal 
pourlcsenfoulagcr. 
» Dieu l'attira tout vn temps par la voye des confolatiorrt 

# des douccursinterjeures, qu'elle gouftoitaucevn con- 
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tentcmcnt incroyable, principalement dans les exercices 
Spirituels ; mais auffi tour vn temps elle en fut entière- 
ment priuée , & Ton ame fembloit eftrc en vn petit purga- 
toire, demeurant néanmoins dans cet eftat, aucefapaix 
ordinaire , de forte qu a l'entendre, & à la voir , on n'y 
euftrienconneu. 

Tout fon contentement, dit-elle vn iour à vne defçs 
confidentes, c'cftoitdefc conformer absolument à la vo- 
lonté de Dieu, foit en agi liant, foitf n.patitiant ; foit à 
viure , foit à mourir ; foit à ioiiyr de laprefence Se des en- 
tretiens de fon diuin Epoux , quelle auoit tant .1 cœur, 
foit à s'en voir éloignée Se bannie, autant qu'il luy plairoit, 
s'eneftimant tout à fait indigne. Vnpeu deuant fa mort 
quelque bonne Religieufe des plus anciennes, luy deman- 
dant fi elle voudroit bien tout ce qui plairoit à Dieu , ouy 
ma merc, répondit-elle, ouy tout en tout &par tout, fans 
aucune referuc. 

En vn mot , elle ne prenoit d'autre plaifir en cette vie, 
que de faire le bon plaifir de Dieu en toutes occafions , Se 
de confpirer auec luy de defir &dc deilcin , receuant fes 
peines foit intérieures foit extérieures, de la mefme main, 
Se du mefme cœur .quelle fe^iguroit la main, & le cœur 
dont il les luy enuoyoïr^Et à ce propos, elle dit vn iour à 
quclqu'vnc dcfcsintimB, qu'elle n'auoit d'intention en 
toutes les chofes qu'elle faifoit, ou qu'elle fouffroit, que 
celle de Dieu mefme, quiluy 4onnoitpar faprouidence 
telles chofes à faire , où a fouffrir , ne penfant pas qu'il y 
en puft auoir de plus pure , n'y de plus parfaite. 

le me fens obligé de rapporter ic) quelques fragmens 
des lettres qu'elle écriuit , il y afept tu huit ans à vne de 
fes coufwcs, Supérieure d'vn Monafterc de fainde Vrfu- 
lc, ou elle femblc parler fur ce mefme itjct, le langage 
des Anges. Voicy fes termes. ' 

Ma chère coufine ^ Iefus attire Se vnhfc piwraitemcnc 
nos cœurs au fien. C'eft tout le bien, Se tout l'auantage, 
' que ie fouhaite , Se pour vous , Se pour moy , que nous 
foyons tout à fait détachées de nous niefmcs pour nous at- 
tacher vniquemenc à luy , Se pour faire , ou pour fouffrir 
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tout ce qui luy plaira , fans que nous ayons rien en nous, 
qui ne foit entièrement fournis à fes fain&cs Ôc adorables 
votantes, &c. 

le m'alTeurc que Ci nous auions le bon-heur de nous 
voir , nos cœurs s'entr*ouuriroicnt bien l'vn à l'autrc,pour 
fc communiquer tout ce qu'il y auroit en nous de plus fe- 
çrèt. Mais il faut referuer cette grande ioye pour l'éter- 
nité, ou nous rrc ferons ïamais plus éloignées , n'y le pa- 
rées, & où noftr* tout aymable Epoux nous fera cltrc 
vnc mcfmc chofe aucc luy. Ahkchere coufinc, qu'il fait 
bon feruir ce M ai lire cclcftc,& quitter tout pour fon 
amour î que n'auonsnous vn million de cœurs pour les 
luy tous facrificr, àc autant de vies pour abandonnera fa 
conduite ? Pourucu que fesdclTeins foient accomplis en 
nous, qu auons nous à defirer ? foit qu'il nous carciTc , foit 
qu'il nous faiîc fournir la priuation de fes douceurs ; l'vn 
&c l'autre ne nous doit-il pas cftrc indiffèrent , venant 
tout de luy? tenons nous donc, ma trcs-chcrc coufiue, 
dans le fein de cette paternelle Bonté , commefait vn en- 
fant dans ecluy de famcre,&c. 

Si i'auois quelque fatisfa&ion à fouhaiter en ce m on de, 
ce fcroit de vous voir , ôc df vous entretenir cœur à cœur, 
mais il fautrcnouuellcrle (àcrif^ ^ue nous auons fait de 
nous meGncsà noflrc diuin EpotR , £ nous priucr de tou- 
te s chofes, &: de luy mefme jutant qu'il luy plaira, pour 
l'amour dcluy-me£rac. H* .'que nous luy fommes obli- 
gées, chère coufinc, de/ious auoir honorées du nom 5c 
du rang de fes Epoufcs, & mifes en vn lieu où il nous don- 
ac tant de beaux mo/ens pour nous perfectionner eu cet- 
te qualité, &c. 

le compatis àiennuy , Se à larepugnance que vous ref- 
fentczcnla change oui l'on vousamilc : mais dequoy vous 
mettez vous en peine î N'cft-ce pas Dieu qui la conduit, 
& voulu defa forte i & qu auons nous à faire en cette vie, 
que d'accomplir fa trcs-fain&e & adorable volonté ? Auez 
vous peur qu'il vous manque au befoinî ou qu'il ne vous ' 
donne pas allez pour la conduitte de vos filles, & pour 
^entretien de voftrc mai fon? Confions- nous & rcpolons- 

nous 
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nous en luy,c'cft vn bon Pere. Il cft vrayque de nous 
melmcs, nousfommes tres-foiblcs, mais en luy nous fom- 
mes plus fortes que tous nos ennemis. Courage, ma? 
bien-ayméecoufine, voftrc charge cil pelante, mais vous 
auczvne bonne ayde qui vous foulage y Sca.'- <• - •/. 

Ce font les propres termes de cet Ange te rreftrc dans 
trois de fes lettres , qui font heureufement tombéesentre 
mes mains par celles de la perfonne mefme à qui elles 
cftoient adreflees: &: ic ne doute point qu'elle n'euft apris 
ce langage des Anges du Paradis , & qu'elle ne continue 
de le parler à prefent aueceux , ayant commencé d'eftre 
des cette vie, comme dit (aie* Icrofmc d'vne faincle de Hflé incite 
fon temps, ce qu'elle deuoitcftredansTctcrnitc.,; ybdfecu- 

, «. 7 ..... ra es. Hier» 

Icreuiens maintenant au mémoire quciay interrom-adBicfii.. 
pu, pour inférer cet extrait de fes lettres, &:ierachcuc en km. 
trois mots. 

Elle aymoit fi tendrement la paix, qu'elle ne pouuoit 
rien fupporter qui la puft troubler ou altérer tant foit peu, 
Ccftoit la prunelle de fes yeux , de le milieu de fon cœur, 
qu'elle gardoit inuiolableaupcrildc toutlerèfte. Ellcfc 
fuft expofee à fournir toute forte d'iniurcs, fie de repro- 
ches , pluftoftque de rompre aucc perfonne. Son cœur 
cftoitl'afile 6c la déchargé de tous les petits mécontente- 
mens des fœurs , & chacune trouuoit là fon foulagement 
&fon lenitif > elle cxcufoitlcs fautes, elle adouciûoitles 
aigreurs, ôc interpretoit toufioursfauopablemcnt les pa- 
roles; & les a&ions des autres; enfin on a fait cettercmar- 
que , qu'elle ne parloit iamais mal de perfonne. 

Ses communions, & fes oraifons, cftoient ordinaire- 
ment confites dans la douceur de ladeuotion , horfmis 
le temps qu'elle fut éprouuéc par vne grande fcchcrclFc, 
& dcfolation intérieure ^dont nous àuons parlé cy-de- 
uant. Elle y épanchait fouuentesfois abondance de lar- 
mes, &ry fentoit mefme comme vnc odeur ,qu vn auantr- 
gouftdu Paradis, On creût eftrcàpropos de luy permet- 
xrc tous les iour&i j'vlàgc dokdifciplii\t,powJadiuertir 
•d'vnc plus grande rigueur v * pour appiîjrfcr en rqnclqur 
façon l'extrême défit qu'elle auoic de faire pénitence.. - . 
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Dans fa dernière maladie , vnc des Rcligieufes luy de- 
mandant commenc elle fc portoit i Mafœur, luy repar- 
tît-elle, lailTons là le corps , &: parlons de la ioyc qu aura 
l'aine de voir Dieu. Et vn autreluy ayant fait quelque 
temps après la mefmc demande, elle repondit ; Ma merc, 
k muraille sabbat peu à peu, i'cfperc que bien-toft nous 
irons voir le bon Dieu. 

Elle auoit vnc ûngulierc dcuotion à la Paflion de No- 
ftre Seigneur, & tiroit de là vn grand allégement dans 
toutes les fouffranecs. Defortc qu'en fes derniers iours, 
ayant expérimente que fes douleurs rcdoubloient durant 
la nuit, elle ne trouua point de meilleur lcnitif pour les 
adoucir , que de fc fouuenir de la n u i t de la Paillon de N o- 
ftre Seigneur, fereprefentant qu'elle luy tenoit compa- 
gnie en les fouiiranccs. 

La mémoire dontiay tiré ce rccucil,eft chargé de quan- 
tité d'autres remarques forcconfidcrablcs,àla recommen- 
dation des belles actions qu'elle fit en fa vie, & à fa mort* 
mais de crainte de rcdices , ou de longueur , & d'ennuy , ie 
laiflfetout le refte, pour, conclure par deux témoignages 
choifis, rv-h domeftique, l'autre cftrangcr, &cous deux 
illuftres & authentiques. 

Le premier cft de Madame de là Renaudie , l'vnc des plus 
anciennes Rcligicufcs de oc Monaftcre, qui rendant com- 
te à vnc perfonne de merite furcefujet, luy en écrit fou 
fentiment en cesmots. 

Ufaudroit eftre fainctcpourpouuoir dignement parler 
de cette fain&e. Elle eftoit eminente en toutes fes vertus, 
mais fingulierement en humilité, qui luy feruoit de voile 
pour -couurir les grâces admirables qu'elle receuoit de 
iMcu , & la faifoit foumettre, àc cederà qui que ce foit, 
iufqucs aux moindres feruantes de kmaifon. Elle s'efti- 
mott indigne d'aucun foulagcmcnt en fes fouffranecs , U 
ne fc plaignoit jamais qu'à i'extremitc. "» ; 

Quand elle cft oit malade, elle nousprioitde ne luy pro- 
Curer poin tic relâchement de fon mai , mais de demander 
* Dieu pour clic , force patience. Elle auoit naturelle- 
ment les remèdes en horreur, te neancmoins lors qu'oà 
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luy portoit les médecine* , & qu'on luy difoit de les pren- 
dre par obcïrTancej elle les aualoit goutte à goutte, com- 
me fi elle y euft pris grand plaillr,^ ne fc vouloir point 
lauer la bouche après cette boiilbn ,n'y fe feruir d'aucune 
chofe qui luy en oftaft l'odeur , ou la faucur. 

Dans fa dernière maladie, qui fut de quarante ioursde 
fièvre continue , iamais il ne luy échapa vnc parole , n'y vn 
fcul mouuement d'impatience, & quelque douleur qu'el- 
le foufrrift,ellc ne demandoit pointa Dieu d'allégement 
de fouftrançes,àaais vn furcroift de force, &c de courage,, 
pour fc pouuoir conformer aux defleins qu'il auoit fur el- 
le en la tenant clcucc fur cette Croix ,& à l'exemple de 
fon diuin Epoux crucifie , qu'elle auoit toufiours deuanc 
fes yeux. Elle appclloit les iours qu'elle enduroit plus de 
mal, fes plus beaux iours,&: ne les euft pa& changez pour 
ceux aufquels elle auoit ioiiy d'vnc parfaite Tante. 

Elle a toufiours aymé finguliercment la Keligion , ôc 
fouuent on luy aveu baizerfon habit par rcfpçâ , ôc par 
tendrefle qu'elle auoit pour fa vocation. ToutTonplai- 
fir eftoit de rencontrer quelque perfonne aucc tyii elle 
puft s'entretenir de Dieu , & des chofes qui nous achemi- 
nent à la perfc&ion j & ie vous puis aficurcr pour mon re- 
gard, que ic n'ay iamais conuerfé auec elle qu'il ne m'en 
foie demeuré vne viue impreflîon , comme vnc flèche de 
feu dans le cœur , qui me donnoit de tres-ardens defirsde 
mon auancement. De forte, que quoy que i'cu fie l'hon- 
neur d'eftre fa MaiitrciTc,ic puis dire neantmoins que 
i'apprenois beaucoup auec elle ; & que mefme à prefent ie 
tafche de me fouuenir des beaux exemples qu'elfe nous a 
laiflczpour mecoqfoler dans cette fouucnance,& pour 
fn'encourager moy-mcfme à les imiter, &c 

Le fécond témoignage que ic produis en fa faucur,eft 
ecluy du Reucrcnd Perc Guillaume Ricard, qui la con- 
nue &c conduite fort particulièrement, tandis qu'il eftoit 
Recteur de noftre Collège de Pcrigueux, comme il feft 
à prefent deceluydc Poiâicrs,d'où il écrit en ces termes. 

Il me faudroit plus de loifir que ie n'ay, pour d'écrire le 
détail des grâces extraordinaires, & des vertus hcrotquïos 
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que i'ay reconnues en Madame de Ncuuilhrs , Rcli- 
gieufe de iainft Bcnoift au Monafterc de Ligueux en Pc- 
rigord, pendant quelques annéesque i'ay eu le bien d'ap- 
prendre de fa propre bouche les grandes chofes que Dieu 
operoic dans (on amc. 

Elle auoic vn cœur naïf, amy de la vérité , te bien efloi- 
gne de toute dupliàté& menfonge , te aucc cela vnc tres- 
grandc prudence dans toute fa conduite. Comme fon cf- 
prit cftoit docile , & ridelle à ecluy de Dicu,auince diuin 
cfprit luy faifoit grande largeiTedc fes donsj il la viûtoit 
fouuent par des lumières extraordinaires, & la car cil oit 
auectantdc priuiuté te de douceur, qu'en cela elle n'a 
point cfté inférieure à beaucoup de perfonnes dont on 
admire la vie. 

le fuis m ai- y de n auoir gardé les lettres quelle m'a 
écrites fur les communications extraordinaires qu'elle 
reccuoit du Ciel,lcfquclIeslaifloicntdans fon cœur,com- 
rnc la manque du bon cfprit , vnc difpoiition te vnc incli- 
nation vniucrfcllc à la pratique de toute forte de vertus 
•Chrétiennes te Rcligicufcs , te principalement de l'a- 
mour enuers Dieu te cnuers l'humanité adorable de Iefus- 
Clirift , quelle chcrilToit auec grande tendrefle te genc- 
rofitc. 

La conformité de fa volonté à celle de Dieu cftoit fort 
grande , 6c comme c'a cité fon exercice le plus ordinaire, 
auflî n'y auoic-ii rien dequoy elle parlai! plus fouuent , ny 
plus volontiers. De là luy venoit la facilité d'obeyr , de 
s'humilier, &: de fouffrir. 

Elle auoit vn grand don d'oraifon,& hors le temps de- 
franc dans la Religion pour y vacquer,ellc s'y fentoit vi- 
uement attirée , te s'y employoit fouuent , mefme au mi- 
lieu des compagnies & delà conuerfation aucc toute for- 
te de perfonnes , clic ne laifloit pas de s'entretenir aucc 
Dieu. 

Elle faifoit vne alliance mcrueilleufede l'oraifon ,auec 
la pénitence te la mortification , te quoy que l'intérieure 
comme la principale,luy fuft plus à coeur que l'extérieure, 
clic auoic de ccttc-cy vnc fainclxfaim, fc feruant des au- 
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{teritez que les Sain&s ont pratiquées pour rnatter leur 
corps, en prenant beaucoup pardeflus la règle , Se fouf- 
frant bien de la peine lors quon ne luy permettoit pas 
d'en vfer félon fes defirs. 

Elle s'eftimoi t heureufe d'auoîr efte rcrirec du monde Se 
portée dans la Religion', de quoy clic tlnnoignou a uec 
tendre flcA: aucc des larmes de ioyc, vne trtt. grande rc- 
connoiirancccnuers Dieu , Se vnc profonde hunvJité, s'e- 
ftimant indigne de viurc parmy tant de beaux exemples 
de vertu qu'elle rcraarquoit dans le Monaftcrc de U- 
gueux. 

Sa douceur Se fon humilité extraordinaire , la rendoien t 
vne véritable difciplc de Icfus, Se le plaifir quelle prenoic 
à pratiquer ces deux vertus en toutes occafions , cftoit 
auffi grande comme fi elles luy eulTentcfténaturellcsrc'cft 
auflice qui la rendoit patiente, paiiïblc, Se aymable à 
toutes fes compagnes. Au milieu de fes tentations elle 
iounToit d'vne profonde paix, Se conferuoit pendant les 
diuers cftats de confolation , de dcfolation , d'abondance, 
d'aridité , par lcfqucls la Prouidence diuine l'a faite pafler, 
vnc grande égalité d 'cforit. L'vnion qu'elle a toujours 
conferuée aucc tous , ipccialcmcnt aucc les fupericurs, 
cftoit vn effet de celle qu'elle auoit enuers Dieu. C'cft 
merucillc , auec quelle patience Se quelle ioye clic fouf- 
froit toutes fes croix 5 de quelque part qu'elles vinffent, 
Se quclqucsrudes qu elles f«(Tent, elles eftoient toufiours 
les bien venues. 

En vn mot , on peut dire de cette vertueufe Rcli^ieufe, 
que le bon Dieu s'eftantcomplcu en clic , l'a retirée à foy 
de bonne heure , Se qu'eftant morte en la fleur de fon 
aage , clic a fait en peu de temps autant Se plusdcpro- 

frez, que la plufpart de ceux qui vicillifTcnt danslcs voyes 
c la perfection, Se dans la pratique des vertus. 

A Poi&icrs ce n. Auril 1648. 
Gviluvme Ricard. 
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CHAPITRE VIII. 

Recueil de la nfr exemplaire de Madame U Prieure du 
Fos j qui luy efloit fort familière. 

A vertu cft mcrucilleufcment attrayante, 
U le vice encore plus contagieux, &: nous 
pouuonsdirc de ces deux quaiitez, qu'elles 
fc prennent comme la bonne & la mauuai- • 
fe odeur, par la communication ou parles 
approches d'vn fujet à l'autre. Sain£t Pierre fc trouuant 
aucc les ennemis de N oit rc Seigneur , le renia ; &c le bon 
larron eftant crucifié aucc luy , le confeffa -> l'Ange des Per- 
io. fes ne pouuoit fouffrir que les Ifraclitcs quitaiîcnt ce 
peuple , cfoerant qu'il fc conuertiroit aucc eux ; Ôc ecluy 
des Iuifs faifoittout fon pofliblc pour les en faire forcir au 
pluftoft , craignant qu'ils ne fc perucrtùTcnt aucc ces ido- 
lâtres. Ync perfonne clt quelquefois capable de perdre 
ou de lauucr tout vn monde, fuiuant qu'elle fc porte au 
mal ou au bien. 

Il femblc à ce propos, que Dieu auoit choifi Madamot- 
fcllcde Ncuuillars pour procurer le falutde tous ceux qui 
conuerfoient auec elle j àc que pour cet effet il auoit don- 
né vne grâce 6c vne benedi&ton toute particulière à fes 
paroles &: à fes a&ions; de forte qu'on pouuoit prendre 
pour vn grand bon- heur, 8c pour vne prouidencefpecia- 
le , de loger dans fa maifon , ou de participer à fes entre- 
tiens. 

I'ay défia fait voir cette vérité au changement admirable 
de quelqucs-vns de fes prbehes r &c de fes domettiques, ' 
qu'elle tira des ténèbres de l'erreur & du pcché,parfa(ain- 
ùe conuerfation , comme fi fes paroles eulfcnt cité des 
rayons de lumière , pour les éclairer dans les veritez de la 
foy Catholique, &: descharbons ardens, pour allumer en 
eux le feu de ladcuotion ôc de la charité. le paiTc Tous 
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jfîlcncc quantité dcfcmblablcs exemples, foit pourcc que 
les perfonnes font encore viuantes , foit auiîi pourec 
qu'elles ne font pas venues àraaconnoùTance: mais ic ne 
puis ny ne dois en oublier vnc entfautres qui eft entrée 
des premières dans fa communication ,& en a fi auanta- 
geufement profite qu'elle feroit capable de donner de la 
ialoufic aux amcsles plusfaindcs, Ci lafain&eté pouuoit 
eftre compatible aucc la ialoufie. 

C eft Madame Louyfc Dauid Prieure duBos , decedée 
il n'y a que trois ou quatre ans, après en auoirvcfcu plus 
de quatre-vingts dans vnc innocence admirable , & dans 
l'exercice de toutes les vertus, autant que l'aage& les for- 
ccsluy ont pû permettre de s'y employer. 

Elle cftoit fœur de Monfieur de Ventaut , Gentil-hom- 
me de grande réputation dans toute la Prouince , 6c mef- 
mc auprès des premiers du Royaume , qui fe font feruis 
defesconfeils 6c de fa conduite, dans des affaires de tres- 
grandc importance. Ses parcns,fuiuans fon inclination, 
la mirent des fon enfance auec les Religieufcs , afin qu'el- 
le commençai de bonne heure de fc former à la pieté , 6c 
de prendre quelque teinture de la Religion , puis que 
Dieu fembloit luy faire la grâce de l'y appcllcr des ce bas 
aage. Mais on peut dire fans menfonge 6c fans flaterie, 
que nyles exemples, ny toutes les inftru&ions des Reli- 
gieufes de ce temps-là , foit deuant, foit après fa profef- 
lion,neluy furent pas à beaucoup presfifalutaircs, que 
la conuerfation familière qu'elle eut depuis auec Mada- 
moifelledcNcuuillars,fc traitant l'vnc l'autre ordinaire- 
ment du nom de coufincs , quoy que leur alliance fuft 
plus félon l'efprit , que félon la chair j car il eft vray que 
dans ce dernier ordre, elle cftoit ou fort éloignée ou du 
tout nulle. 

Ce fut dans cette échoie , qu'elle aprit la feienec des 
fain£ts,& l'art d'aymer Dieu, quilarendoit fi fidcilequ'à 
la moindre apparence de mal, elle trcmbloit d'horreur , 6c 
Sic fuft laiflec mettre en mille pièces , piuftoft que d'y con- 
Xentir. De forte que^uoy qu'il n'y eut iamais d'Aigncau, 
n'y dccolombc plus douce qu'elle , iamais fille plus rcfpc- 
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ctueufc, n'y plusobcïfflante à fes fupcrieurs , & à toutes 
les perfonnes aufqucllcs clic cftoit obligée de rendre 
quelque déférence, ou pour leur nailîancc, ou pour leur 
qualité ou pour quelque autre confideration que cerufli 
fi cft-ce néanmoins qu'aux chofes qui choquoient fa con- 
feienec en quelque matière que ce puftcftre, oneuft dit 
que cet Agneau fechangeoit en Lyon, & que cette pe- 
tite pierre qui n'auoit point de refiftanec , deuenoit en 
vn moment comme vne montagne imployable, & inef- 
branlable à toutes les violences. Elle ne confideroit ny 
dignité, nyparenté,nyamitié,ny toutes les raifons qu'on 
euft feeu alléguer: & elledefioit ,à l'exemple de faind 
Rom. t. Paul , la faim & la foif , la vie & la mort , les chofes pre- 
ferttes & celles qui font à venir , en vn mot toutes lescrca- 
turcs imaginables, dclafeparcr de lacharitc de Dicu,&: 
de la fidélité inuiolable qu'elle luy auoit vouée. le luis 
apeuré de ce que i 'écris icy , ôc i'en ay des prcuucs authen- 
tiques ,& tout à fait admirables , mais pour certaines rai- 
fons ic fuis obligé de les fupprimer. 

Gc fut Madamoifcllc de Neuuillars qui luy fîteonec- 
uoir vn ardent defir de fe tenir toufiours en la prefence de 
Dieu , par le moyen de la méditation, & de l'oraifon con- 
tinuelle , autant que nous la pouuons auoir durant cette 
vie, en quoy elle fit de fi mcrueiileux progrès, qu'on peut 
dire que fa demeure & fa conuerfation ordinaire efloie 
dans le Ciel , & fcs délices dans l'entretien auec Dieu: 
l'ay apris , 6c ic puis mefmc certifier par quelque expé- 
rience quei'cnay eue, que Jiors des temps du repas ,& du 
fommeil, tandis qu'elle eftoit feule Rcligicufe dans fon 
Monafterc, cllcncpartoitqUafi iamais.de dcuantlc tres- 
fainct Sacrement 5 tellement que pour luy parler, 011 poux 
la voir, il ne falloir que prendre la peine d'aller à (on Egli*. 
fc , 6c on cftoit affleuré à toutes les heures duiour, de l'y 
rencontrer. 

C'cft auec Madamoifcllc de NcuuillàTs qu'elle aprrt 1 
s'humilier fi profondement .qu'il n'y auoit point de creât 
ture au monde dont elle ne fift plus d'eftat que defoy- 
mefme j #vniourclfe die fur ce ppopos, àvnepcrfonhe 

de 
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de grande venu qui me la rapporte, qu elle fc trouuoit 
en poinc de pratiquer l'humilité , parce que pour s humir- 
licr , difoit-cllc,il fauc defeendre; te oùtft ce que îc puis 
dcfccndrc , moyqui ne fuis rien? y peu t-il auoir quelque 
chofe au dciîous du rien î 

C'cft fur le mcfmeroodclie, qu'elle auoit forme cette 
grande charité qui lafaifoit confumer elle me frac, pour 
ayder le prochain , te icufncr fouuent au pain te à l'eau, 
pour auoir dequoy foulagcr plus abondamment les necef- 
ûttz des pauurcs,& fecourir Noftrc Seigneur en fes mem- 
bres malades , ou mal traitez. 

C'cft encore a l'exemple te parles entretiens de cette 
fidclle compagne de fes deuotions, qu'elle fc trouuoit 
comme trauajlléc d'vne faim &d* vne foifinfaciab le d'ouïr 
la parole de Dieu , te cette viande celefte luy Lui oit per- 
dre le gouit , te la penfée de toutes les. autres jamais Pré- 
dicateur ne luy eftoit importun, ny fermon ennuyeux, ny 
le temps qu'elle y employoit , ou trop long , ou neceflai- 
rc ailleurs. 

le me fouuiens ace propos que moy mcfmc faifant vn 
iour le Catcchifme à vne poignée de payfàns lia campa- 
gne ,j il y a près de trente ans, ie fus bien eftonne delà 
voir au milieu d'eux , te beaucoup plus encore , quand ic 
pris garde aucc quelle modeftic , attention te dcuotion, 
clic m'écoutoit. le ne croy pas que iamais terre altérée 
aitfuccélarofcc du Ciel plus doucement, n'y cerf narrai*- 
iebeu l'eau des fontaines aucc plus d'aaidite , qu'elle re- 
ceu oit cette diuinefemence. Vous eulliez dit qu'elle n'a- 
uoit plus rien à faire au monde, & quoy que tout fuftpeur 
l'initruction de ces pauures villageois , elle le prenoit néan- 
moins comme s'il n'y cuit rien eu que pour elle. . . ? 

Mais pour ce que par auanture quclqu'vn fe pourvoit 
tftonner de cette forme de vie, dans vne perfonne de la. 
condition ; il eft a remarquer , que comme depuis plu* 
fieurs années fon Monaftere n'auoitny clofture , ny rcue- 
nu fuffifant pour l'entretien de nombre de Religicufes , il 
luy eftoit non feulement permis, mais encore ncccflairC 
de fortk quelquefois de facherc folitude : ce qn'ellcnc 

OOOoo 
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faifoit néanmoins prefque iamais, que pour ouyr les fer- 
mons , ou pour gagner les Indulgences qui eftoienc lors 
aulfi rares, qu'elles font en ce temps ordinaires. 11 n'eft 
pas croyable auec combien de ferueur elle fe portoic 
à gagner ce précieux trefor iufqucs là , qu elle en perdoit 
le fouuenk du boire 6c du manger , comme nous verrons 
bien-toit. 

le ne finir ois iamais , fi ie voulois m'eftendre fur toutes 
les vertus de cette fain&c ame , 6c i'outrépafferois le bot 
que ie me fuis preferit ; qui n'eft que de faire voir en peu 
de mots, le profit qu'elle fit de la compagnie 6c des com- 
municationsde Madamoifclle de Ncuuillars, qui fcplai- 
foit aufliroerueilleufcmcnt auec elle, 6c tiroit de grands 
fruits de cette conuerfarion. De forte que tout le temps 
qu'elle pouuoit auoir de libre dans la conduite de fa mai- 
fon y elle lalloit paner auec Madame duBos en prières, 
méditations, mortifications, 6c en toute forte a entre- 
tiens &c d'exercices fpirituels. 

Il me relie à m'acquit ter de la promette que îay faîteau 
Chapitre dernier , de déco uunr lefccret du changement 
admirable de Madame de Ncuuillars, lors qu'elle quitta 
le monde pour embraocr la vie Religieufe au M onafterc 
de Li gueux & pour le dire en vn mot , ce fut Madame 
du Bos qui fit cet affaire , sadreil ant à MadamoifeUe de 
Ncuuillars , qui eftoi t lors de cédée , comme à vne fain&c, 
qu'elle penfoit auoir beaucoup de crédit enuers Dieu, Se 
lafuppliant d'obtenir à la fille la grâce quelle luyauoit fi 
fort de tirée durant fa vie, d'éloigner fon cœur du monde, 
auquel elle fembloit c lire tant attachée; &de le porter à 
Dieu par la vocation Religieufe , dont elle paroi fi oit fi 
éloignée. Chofc cftrange ; cette ame innocente ne fit 
qu* vne feule communion pour ce deûein , accompagnée 
des prières dont ie viens- do parler, & à Imitant le cocue 
de cette fille fut tellement changé, que de vaine 6c de 
mondaine , clic dcuint fur le champ extrêmement hum* 
ble SC mortifiée, elle conceut de l'horreur de foy-mefme, 
6c de ce qu'elle auoir eu iufqucs alors en fi grande afte- 
ûion U admiration , le fit enfin tout ce que nous auons 
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dcduit au Chapitre précèdent. Ceftainfi que ie l'ay apri» 
desperionues de confideration , qui ont eu très particu- 
lière connoiflance de cette mcrueillc. 

le conclus par le témoignage que rend à 1a verni de 
Madame du Bos le Rencrend Perc Dcftradcs de noftrc 
Compagnie , qui a veu fouuent cette feruente Religieu- 
fedans les exercices de la dcuotion, pendant qu'il a eu la 
charge de noftre Collège de Limoges. Voicy comme il 
parle fur cet illuftre fujet. 

Madame Louyfc Dauid Prieure du Bos,a eftcl'vne des 
plus innocentes ,6c des plus vertucufcs filles que i'ay con- 
nu .adonnée à l'oraifon, 6c à la mortification intérieure 
6c extérieure d'vnc façon eminente. Son ordinaire eltoit 
depain bisifesicufncsquafi continuels, 6c fouucntclle a 
demeuredans rEgfifc entendant toutes les Mcfles qui s'y 
difoient,te enfuitcles Vcfpres&tefcraiô tout àjeun,fans 
enfortir iufqucs à l'heure du fouper, qu'elle prenoit fort 
frugalement. Le Reucrcnd Perc Coton d'heureufe mé- 
moire , faifoit grand cftat de (à vertu, 6c latenoirpour 
▼ne Gùnctc. Ceft vne chofe meracillcufc de ïaffiduitc 
qu'elle auoic à la prière , 6c de la joye qu'elle receuoit 
d'ouyr la parole de Dieu, 6c ceux qui luy parloient delà 
de u ou on , 6c des choies quiregardoient (à perfection, le 
n'aurois , ce me fcmble iamais fait, fi i'entreprenois de 
dire tout le bien que i'ay remarque en elle , pendant cinq 
ou ftx ans queic l'ay veuë en Limofin ; & i'ay apri s depuis 
Qu'elle cftoit dcccdec au Monaftercde Ligneux prêche 
ie Pcrigucux > plcinc d'aage 6c de mérites. 

A Poictiers ce aj. Auril 1*4* 
Iean D estrade*. 
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CONCLVSION DE TOVTE 

CETTE VIE* 

xAh Leftenr. 

On cher Lc&eur, puis que nous voi- 
cy fur le poinc de nous ieparer , après 
auoir raie cnfcmble vnc Ci longue trai- 
cc i Agréez ie vous prie , qu'en vous fa- 
luant à l'y ffuc de noftrc entretien, com- 
mei'ay fait à l'en crée , ie vous demande 
voftre fcncimcnc , fur l'exécution de 
ma parole. Si vous auezreceu lafatisfa&ionqueie vous 
auois promife ) beniû r bns celuy qui vousl'a donnée par l'in- 
fumfance mcfmc, comme il a tire l'cftrc du néant j & il 
vous y auez trouué quelque chofe à redire , ne butions pas 
de lebenir, &: de lefupplicr, qu'il Toit au moins content 
de ce que i'ay écrit , éc vous leu dans ce Liure , puifque 
la plus haute recompenfe que nous puiûions prétendre 
4c noftre petit trauail , Ccft de le contentet te de luy 
plaire. 

„ Vous me répondrez peut-eftre, que non feulement ie 
me fuis acquitte de mes promeuves , mais que i'aymefme 
furmonté vos efperances , vous ayant fait voir vne femme 
forte, & prudente, en vn (1 haut point, qu'il n'y ahen,ie 
ne dis pas dans les foiblcffcs de fonfexe, mais dans les for- 
ces mefmes, &dans la prudence de toute noftre nature, 
qui Juy foit comparable. Vnc mere de famille extremé- 

i. cor. y. ment détachée du monde, au milic# du monde*, qui a 
vefeu dans le mariage comme n'y eftant pas, & comme 
viuroit vn Ange du Paradis en terre , ou vn Ange de la 
terre dans le Paradis. Vne inuincible guerrière toute 
couronnée de palmes & de lauriers , qui a jettéle defordre 
dans la mai (on de Nabucodonofor, c'eft adiré dansl'cm- 

Laduh. 14. pire de Satan , bnfant les portes d'enfer, & mettant tou- 
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LïurtlV. Def*mm,&c. 847 
tes Tes puiflanecs fouslcs pieds, par des efforts furhumain $ 
& furnaturcls. 

Vous direz que vous auez veu aucc admiration^ l'vn des 
plus beaux Miroirs, fur lequel les femmes mariées , 6c 
mefmc toutes celles qui font cftatdclavic fpiritucllc> 
puiflent ictter les yeux , pour fc formera la perfection 
des vertus héroïques. Vne Rcbecca en prudence , vne 
Ruth en obcïflancc , vne Abigaïl en douceur , 6c en fou- 
miffion , vne Merc des Machabécsau zele du falut de fes 
enfans , vne Marte en la vie a&iue , vne Magdelaine en la 
contemplatiue, 6c enfin vous conclurez que ie vous ay 
rendu la vertu mcfme vifiblc aucc tous les attraits, que 
quelques Philofophes y ont autrefois dcfiré. 

Certes, mon chcrLc&eur, s'iicft ainfi, comme le fcul 
narre de cette hiftoirc fcmble en donner vne preuuc fuf- 
fifante ,-il faut aduoucr que nousauons grand fujet de bé- 
nir Dieu , de ce qu'en ces derniers t cm ps , lors que le mon- 
de cric que tout eft. perdu ,& que noftre ficelé n'a plus de 
nom , pour ce qu'il cil defeendu au deiTous du fer, &: du 
bronze, fa bonté fouueraine s'eft néanmoins referue vne 
araé^ digne d'eftre comparée à ces illuftresfcruantes du 
Roy cclcftc, qui ont paru, comme des rieurs d'vne admi- 
rable beauté , dans le defert de l'ancienne Eglife ; ou bien 
à celles qui font nées depuis , dans le champ de l'Euangi- 
lc , Se s'y font éleuecs aucc tant d'auantage audeflusdes 
autres. <:...,-. na\: i \ 

Ce ne nous eït pas peu de confolation yaw mifcrablc fi c- 
cle ou nous nous rencontrons, de voir que la main de 
Dieu ne s'eft pas au moins retirée n'y racourcie,& qu'il ne 
tient qu*ànous( comme il ditvn iourluy-mefme à faine* 
François) qu'il ne Éaife encore des faincts , &: des fa m des, 
en, auflt grand nombre ; 6c au mefme degré de faindeté, 
qu'il en Faifoit autrefois dans la naiffance de 1" Eglilc , 6û 
qu'il en a fait depuis dans les ficelés fuiuans. ' > 

Voyez ic vous fupplic, dans l'exemple de celle que ie 
vous ay, mile deuant les ycux,commc il n'a eu égard ny au 
temps, ny au fcxc,ny à la condition, ny à l'éducation, nf 
aux diu er 1 1 flemens 6c aux cmpcfche m ens , ny. aux contra- 

OOO00 îij 



8 4 * Là w dcAf.àe NcHuMan, 

«httions U aux tcntations,ny à quoy que ce foit qui ît 
pouuoit oppofcràfon auancement. Car c'eftoitvneieu- 
He Dam 01 iclle,qu e nous auon s pu voie de nos i ours,n ou r- 
rie dans rhcrefie , mariée a vn hérétique , chargée d'amu- 
res,** de famille, & ex poféc à toute forte de perfecu- 
iions,& daûautS}& neantmojns clic s*cft fi heure ufc- 
ment, preualué du fecours de la grâce, dans fes combats, 
que tout cek n'a pas cfté capable d'afroiblir fon courage, 
& fa fi dclitc,dans l'exécution des dctfcinSjquc Dieu auoir 
fur elle , pour fa predeftinarion. 

Sur cet iliuftrc modelle , cher Lecteur , prenez courage, 
en quelque condition du ficelé , on vous i oyez engagé, 
& quelque fafchcux amiire que vous y puifÛez auoir 5 taf- 
chez de vous auancer comme cette belle amc , qui nous 
a feruy iufques icy , dv n fi agréable entretien , & do or le s ' 
actions nous doment d'autant plus toucher , quelles ne 
font pas éloignées comme celles des autres , puis que 
nous en voyons les veftiges franchement imprimez dans 
la pratique de toutes les vertus neceiTaires pour arruicr à 
vne haute perfection. 

Ccft le fruit principal que vous deuez tirer'dc la lc&ure 
de cette vie , parmy l'horreur des ténèbres dont le monde 
s'cÛayc de vous aucuglcr. Elle cft mule en lumière tout à 
propos % pour ieteer dams vos yeux vn aouuel éclat , qui 
diflipc cet au eu glement , &c qui vous faiTc voit qu'on 
peut aymer, & feruir Noftre Seigneur , auec beaucoup 
de perfection , en quelque cftat que ce foi t : comme aufli 
pour ami nies dans voftre coeur vn nouueau feu , qui vous 
brufle du délit de feruir , & d'aymer parfaitement ce m ci- 
me Seigneur, à l'exemple d'vne ame quiacncGfïdcilc à 
fon feruice, & fi feruente en fon amour , non obltanc 
toute fotte d'affaires de diucrtifTcmens , où tlle cft oit 
engagée*) . •! y O'!,*:* vit ». '>.;■ • uni'' 

Que s'il vous atriuoit de lire &t d'admirer vne fi belle 
vie , fans en imiter les vertus ; auriez- v o us pas aufli mau- 
uaifc grâce, qu'vn homme qui le rcgarderoit dans vn mi- 
roir , & fe retire rort incontinent a près, fans Ce rcfionue- 
mt des taches qu'il aur ou remarquées dans fon vifage, 

m* 
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pour les effacer? ou bien fcriez-vouspasfcmblablcà ce-» 
hiy , qui porte la nuit vn flambeau dans la main , ou qui 
ouurelc matin la feneftreau Soleil, & ferme les yeux à 
mefmc inftanr, comme s'il ne fe vouloir pas feruir de 1 a- 
uantage qu'il a pour fc conduire , aymant mieux bron- 
cher en ténèbres , que de marcher à la lumière i te tomber 
à yeux clos, que de s'en preferuer en les ouurant > 

Certainement ie ne fçay pas de quelles raifons,n'y de 
quelles exeufes légitimes, vous vous pouucz couurir,fi 
vous ne fuiucx pas les guides que vous voyez marcher 
deuant vous , te vous frayer le chemin que vo u s d c u ez te- 
nir : direz- vous que vous nauez pas aûcz de force pour 
aller û auant > qui le croira > Vous eftes-vous iamaîs misa 
leuay i ne fçauez-vous pas que ce neft pas vous qui agik 
fez , mais que c'eft la grâce de Dieu, qui vous donne la 1. Cocifi 
forCe d'à g 1 r,& q u 1 agi i\ aucc vous » pourquoy rendez-vous 
cette grâce inutile par voftrc faute î 

Me voudrez-vous faire croire , que vous auez trop peu 
de grâce , ou qu'elle fe trouue trop foiblc entre vos mains? 
te que ne faites-vous au moins valoir ce peu que vous 
auez > d'où cft-ce que pCut venir la foibicuc à la grâce* 
que de voftrc lafeheté? ou pluftoft de voftrercfulancc* 
comment fcroit-ilpoflible qu'elle tiraft après foy vnc vo- 
lonté rebelle , tandis qu'elle demeure dans fa rébellion ? 

Accuferez-vous vos pallions? mais pourquoy fouffrez- 
vous leurs faillies, te leurs dereglcmens { n'auez- vous pas 
la raifon pour les conduire ,1a grâce pour les dompter, & 
les exemples de ceux qui ont eu plus de panions , te peux- 
cftrc moins de grâce que vous , te qui ont neantmoins 
remporté fur eux-mefmes de glorieufes victoires ? qui 
vous empefehera d auoir d'auffi heureux fuccez , fi vous 
auez autant de courage te de refolution ? 

Prendrez-vous prétexte de la preae te de l'importance 
de vos affaires ? mais quel affaire pouucz- vous auoir plus 
preûant , ou plus important que celuy de voftrc falut , te 
de voftre perfection ? n'eft-cc pas le feul affaire, qui vous 
doit Étire oublier tous les autres > te pour lequel vous eftes 
oblige , d'employer lettre , la vie , ie corps , te l'ame , te 
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5 c a vie de M. de NeuuilLrs, 

toueci vos forces naturelles, 6c fu naturelles, puis que 
vous auez tout receu , pour vous en feruir à gagner cette 
£n , 6c pour vous en faire plus aifément tenir le chemin,^ 
en obtenir la poffciïion. 
Croyez-moy,cher Lecteur, profitez de ces reflexions, 

6 prenez-les comme des infpirations que Noftrc Sei- 
gneur vous, donne dans la lecture de ce Liure , comme 
il en a donné à tant d'autres en de fcmblables rencontres. 
Commencez vnc nouuclle vie, reprimez vos paflions,re- 
noncezaux compagnies de licence , 6c de diflolution, 
embratiez'lcikm&s exercices de la pénitence ,& de la 
mortification intérieure 6c mefme extérieure, pratiquez 
i'hu milite, la patience, & la véritable deuotion ,nourrif- 
fez-vous de roy , d'efpcranec , 6c de charité, de crainte de 
Noftrc Seigneur 6c de fon (ainct Amour j enfin dans cou- 
res vos aûiorjs,tafchcz<ic feruir Dieu , M de luy plaire 
vniquement, comme fi vous n'auiez plus rien à taire au 
monde. . . 

Ce il la conclufion de ce Liure , 6c la perfection de cet- 
te vie , queie fouhaite à tous ceux qui prendront la peine 
de la lire, comme i clés prie de la demander à Dieu poux 
ecluy qui a eula grâce de récrire. Ain û foie- il. 



f '-r'\ Fin à la fins grande gloire de Die h. 
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PROTESTATION 

DE L'AVTHEVR. 

E tenant dans le rejf>ecl & dans t oleyffan- 
ï ce que ie fuis obligé de rendre au Décret de 
" Noftre Saint Pere le Pape Vrbain huitiè- 
me, en date du trei^iéne Mars mil ftxcens vingt- cinq, 
0* a t explication ff) déclaration qui s'en e(l enjuiuie Je 
cinquième Juin mil Jix cens trente-vn ,oùil ejl ordonné 
qu'au commencement & a la fin des Liures qu'on im- 
prime de la vie des personnes de grande vertu , tyc, tAu- 
theurfaffe protestation >&c. 

le proteftc,quc te n'entends, ny ne prétends faire en- 
tendre tout ce que ie dis en ce Lsure 9 en autre manière 
qu'en celle qu'on a de couftume de prendre les chofes qui 
ne font appuyées que fur la foy f0 le tefmoignage des 
hommes , non pas comme celles qui font fortifiées de 
tautborité Diuine , de la fainfte Egltfe Catholique , ey 
du Jainél Siège Apofiolique. 

sA. M. D. G. 
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approbation de MonfxeurManent^DoSleurtn Théologie. 

Jtt^&t E foubs-fignc Do&cur en Théologie de la 
sHI&M Eacultc-dcPari$,&Chanoinccnl , EgWc Ca- 
thcdralc de Limoges, certifie au ou veut & 
leu La vie de MadamotJtUe du NeuuiUars, cf- 
critc par le R.P.Nicolas dv Savlt, 
Rc&eur du Collège des Icfuitcs de Limogesilaqucllc non 
feulement ne contient rien qui (bit contraire à la ¥oty> 
mais reprefente aux perfonnesde toute condition ,vn 
modèle parfait qu'ils peuucnt fuiurc & imiter. En foy de- 
quoy i'ay figné cesprcfcntcs: A Limoges ce z8.Nouem- 
bre 1648. Signe M AN EN T. 




Approbation de M. Deborid,Doc1eurenTbeologie. 

'A y leu le Liurc intitule , La vie de MadamoifeUe 
de N tutti liai s , &c. où ie n'ay rien remarque qui 
ne fuft conforme aux principes de la Foy Ca- 
tholique, Apoftoliquc 6c Romaine :l'Authcur 
ypropofc vn modèle fur lequel, fc pourront former tous 
ceux qui dans les embarras du mariage afpirent à la perfe- 
ction :c'cft vne femme, qui dans cette condition de vie 
ne cedepasaux vierges; les auantages qucl'Apoftrc leur 
donne de pcnfcrfencufemcntàleur falut > &qui par vne 
merucille de la grâce ,fe partageant entre les iuftes com- 
plaifanccs qu'on doit à vnmary ,& les foins que l'educa- 
sion des enfans exige d'vne merc , ne laiife pas d'eftre 
toute à Dieu. Vne nouucllcconucrtie qui triomphe éga- 
lement de la rigueur &c dcscarcffcs que des parens paltion- 
uez employent pour la retenir dans leur erreur. L'imita- 
tion cft le fruit que i'Authcur prétend d'vntrauail pour 
qui le public conecura fans doute des fentimens derc- 
connoiffancCjauflî volontiers que ic donne ce témoigna- 
ge àla vérité. 

Antoine Deboria , Dotieur en Théologie. 
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Approbation deMonJteurRubent, DofaurtnTkeologie, 

*A Y vcu & lcu auec attention , La vie de no- 
ble Sufanne de la Pommellte , Damoiitttc de 
Neuuillars , compofé par le R. P. Nicolas 
dv SAViT,dc la Compagnie de Iesvs,où 
cet Authcur dccouure tant debonnes in- 
ftru&ions pour la morale & la vie Çhre (tien- 
ne ,.que non feulement les grandes ames, mais les petites 
&lcs (Impies, y crouucront des adrciïes aiTcurces pour 
leur conduite Se perfection. Ccft pourquoy ic iuge cette 
hiftoire digne de voir le iour , comme tres-vtile au public 
Fait en la ville d'Efmoutiers le 14. Iuin 1649. 

Iean Rvbent, Dête*r&Ch**9Wi 
Théologal d'Efmoutiers. 

Permijfton du R. P. Prouincial. 

5} Efoubs-Cgnc Gilbert RoulTcau , Prouincial de 
| la Compagnie de I B s v s en la Prouince de 
f Guyenne, fuiuant le priuilcgc qui nous a efte 
* Octroyé par les Roystres-Chrcftiens Henry III. 
Henry IV. &Louys XIII. par lequel il eft défendu d'im- 
primer aucun Liurcdcccux qui font compofez par qucl- 
qu'vn de noftreCompagnie fans permiffion dcsSupcncurs 
d'icclle, permets à Sebastien Cramoisy, ancien Efchc- 
uin de la ville de Paris, d'imprimer ou faire imprimer vn 
Liure intitule, la vie de MadamotCete de Neuusllars , miroir 
de ver f cl ion pour le s femmes mariées &pour lésâmes deuotes, 
dtUisèe en quatre Liures , par le P. Nicolas dv Savlt de 
noftreCompagnie, rcucuë fcapprouuée par trois Théo- 
logiens de la mcfme Compagnie. Enfoy dequoy lay ligne 
la prefente permiflion : A Poifticrs ce 11. Nouembre 
1^48. 

, ' Signé, Gilbert Rovsse av. 

* • • . 1 
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de laquelle toutes les autte» b'é- 

• éloignent. 17. combien la vraye 
.'■ cil diflKilcàconnoiilrc. 30.1'in- 

• ' clination de l'homme à fa béati- 

tude cil na turc 1 . le. 33. d'où vient 
la difficulté que l'homme a de 
c o n noi (Ire fa beat i tud e . Ia me fine. 
fnoyen infaillible à l'bommc de la 
' bien connoiftre 34. quelavraye 
i . béatitude doit eûre fouuciaine. 
t • ^erreur d'Alexandre touchant 
labeaiicudc. 36. Dieu feulvraye 
béatitude de l'homme. 37.. que 
rien n'eft tant defiré que la bcati- 
• tuck ,ny rien fi caché.}9.que tous 
la cherchent par tout, /i mtfae. 

• -qu'elle don cilre intérieure. 4». 
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quelles richefTcsluy (ont preiudi- en leur» aduerfité. 444. en leur 

gables. $\. béatitude imaginaire proJ^ riié. 4kâ& 

des homes. 7 j , .7 8. que labcatitude Bon- heur imaginaire que leshom- 

véritable des hommes n'eft poin* rocs recherchent dedans leshon- 

dans la vertu. J2± qu'elle ne con- neurs & nehefles de la terre. 17 

lifte point dans vue habitude. 8j. B o n t 1'. 

ny en l'opcratic^ d'aucune vereu Bonté de Dieu au partage des biens 

morale. S4. ri> dans les vertus & des maux. ^ 

qui au r oient Dieu pour object : Bouté de Dieu en noftrc endroit.371 

ny dans les vertus turnaturclles. Bonté de Dieu enuers les hommes. 

ii me/me. ny dans les opérations 311 

de touces les vertus J85 queiabea- B«ncé admirable de Dieu enuers 

titude doitcftrcla iccomper.le de nous, 

la venu. &iL qu'elle a vn grand Buief vite' 

poouoir fui nos cjgntfcjj. fi fer- Briefueté du temps. 164. de noftrc 

meté. vie. itfj 

* B I S O 1 N. B R V T £ S. 

Befoin que les hommes ont de la Brutes en quoy préférables aux 

grâce habituelle. 167 hommes. agg 

B e s t 1 s. C 
Bcftes préférables aux hommes en la 

jouynanec des plaifirs du monde. Capacité'. 

62 y^ApacitédeDieu combien graiv 

Bien. de. 307 

Bien fouuerain ce qu'il cherche. 4j Catherine. 

Bien fouuerain des hommes ne peut Catherine de Sienne combien défi-' 

cftre eftrbly dans l'opération de reufe de foiiffrir pour Dieu. 134 

toutes les vertus. 8^ Cavse. 

Bien par nature fiction par opinion. Caufc première abfolument necef- 

94 faire , de laquelle toutes les au- 

Biens du monde à quoy comparez. très doiucnc tirer leurs perfc- 

4f4 étions. 108 

Biens pour lcfqucls nous fommes Caufcs des afflictions que nous 

créez. 4S6 auons. J45 

Biens que Dieu appelle biens d'ini- Chauve. 

quité. £0 Chaleur naturelle &fes fondions» 

Bonhevl au 

Bon- heur combien aifé à acquérir» 1 Charité'. 

IXf. oùfe rencontre le véritable. Charité ce quec'cft,&cn quel fens 

319 cemotdoit cftre pris. 30 / Ion cx> 

Bon heurdechaque thofeen quoy fet principal , & fs dcftruâion 

il con ii rte. wj.f^ltsfuiudns, dans vnc ame. 306. incompatible 

Bon-heur que Dieu promctàceux aueclepcché.307.foneloge.3o6. 

qui entrais leur confiance en luy < comment elle Ce pexd.ià msfmt. 
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TABLE 

ëommcnt elle diffère <Jeshabitu- d'Egypte comment exécute par 

des naturelles. jo8. comment clic les llraëlices. 6 jf 

Ce produit Se s' augraeutc. 30S Commandements de Dieu coro- 

C h an te eoucis Dieu combien ira- ment il les faut reccuoir,& corn* 

portante pour I c trouuer. 151 ment ceux des homme». 649 

Comment elle fe deftruit. j 08. cette Commencement. 

deftrudion expliquée par ûmili- Commencement de toutes choies, 

tude. 509. fa neceflite Se valeur. fçauoir s'il cft déterminé. 117 

31 j . à quel point nous . dcuoniefti- Compagnie. 

mer Ton excellence./} mefmg.ùns Compagnies des voluptez fenfue ! - 

elle tout n'eft rien. 314* auec elle les. 68 

tout cft précieux. )l|.qu< celle de Comparaison. 

N.S attire la noftre & nouscora- Comparaifln que Dieu fait de foy à 

blcdcbiens.jir.raiionsdcfonef- vneraerc. \-}9&ltsÇwu*nt. 

ficace. 31 6. pourquoy elle nous Comparaifon naïfuede ceux qui fe 

cil neceiraire. î 1 6 confient en Dieu , auec le Soleil. 

Charnalite'. 497. & de ceux qui fe confient 

Charnalité des gourmands. 67 aux créatures, auec vne bougie. 

Chemin. 49S 
Chemin de la perfection. tio Comparaifon» qui prcuucnt la dé- 
Chemin que lefus a tenu pour vcn.r pendanec des hommes Se autres 
à nous. 188. par quel chemin on créatures. s 
letrouue. 189 Comparaifons de l'élire de Dieu 
Chercher. auccccluy des créatures. 611 
Cherchée Dieu ccqucc'cft. 149. fi Comparaifons excellentes de ceux 
"c'eftlaymcr. 196 qui fo fient aux hommes. $69 

Chose. Complaisance. 

Chofes artificielles ne fe font point Complaifancts lafehes des volu- 

{?ar hazird. 9 beaucoup moins peucux. 65 

es nitui c'A-:±. là mtfmt. Co m flexion. 

Chrestiens. Complcxions de nuihc corps par 

Chrétiens comment appeliez par qui gaftées. ni 

les Turcs & Sarazins. 74 Compromis. 

C o v r. Compromis entre Dieu Se Dauid. 

Coeur endurcy comment il Tefirte à 163 

chercher Dieu. 1 f 8. la punition. Condition. 

16 1 Condition que doit auoir celuy qui 

Cœurs droits Se cœurs de biais, jij cft de foy Se par foy mcfme. 7 

Combat. i Conditions d'vn p.\rrait amant de 

Combats que Madamoifclle de lefus. 

Ncuuillais eut auec les proches Condviti, jif 

enfuitte de la conuerfion. épi Conduite de toutes chofes par la 

Commandement. Prouidcncc de Dieu pour noftre 

Commandement de Dieu de foitir bien. tic 

Conduite 
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Conduite qu'vnc femme d'honneur hommes pour fuiurc les voy es de 
doit prendre de famaiion. j± Dieu* 587 

CONIUMCL CONSIDIRATION, CoNSlDlRlR. 

Confiance en Dieu ce que c'cft.541. Confidcration fur l'Hiftoirc dcHie* 

fes propnctc2. jx1. cn quoy elle roboam. 417 

diffère de la confiance aux créa- Confidcration de la b aflefle des ri- 

tures. 146, £48. elle agit ce chefles du monde. j& 

qu'elle cE I* mefmt, exemple de Confideration fur l'Hiftoire de Io - 

ion efficace, jjj^fes cloges. 349. feph. fjj 

qu'elle n'exclud point les moyés C onfiderations pour garder les r c- 

huraains.tjo.cxempledelarauf- gicsdVn parfritamant de Icfus. 

fc Confiance en Oitu. Idmefme» py 

de quoy nous le deuons accom- Confiderations touchant l'amour 

pagner. $ /$. confiance qui eft in- propre. m. & Us fuiuMs. 

lurieufei Dieu. Jj1.5j3.par quoy Confiderations pour rendre les ri- 

conferuée. ÉUL qu'elle ne doit chefles du monde rocprifablcs.57. 

pas fauorifer la parciïc Ôc loyfiue- & Us fuivéns. 

té. 480, par qui produite. ££l Confiderations qui ont fait quitter 

combien grande eft celle de ceux aux Saints le loin de leurs afrai- 

qui craignent Dieu.664.ce qu'cl- r es. 14A, 

le produit dans les fouSraoccs. Confiderations de la grandeur de 

S*9> Djcu \ de noftre ncant, combien 

Confiance que Dauid aooit en la elles ay denté acquérir cVconfer- 

bonté de Dieu. combien uer la confiance en Dieu. fit) 

grande & fur quoy foiidée. 4^0 Confiderer les grandeurs de Dieu» 

Confiance qucDauid a toufiours en premier moyen de nous confer- 

en Dieu. 418 uer en fa confiance en Iuy. 608 

Cohfvsi on. Confiderer que nous fommes les 

Confufion de ceux qui fe fient plut au ur es deDicu,trbifiémc moyen 

au monde qu'à Dieu combien de nous entretenir en la confian- 

grande. 4f8. grand fujet que les ce en Dieu . 61 9 

mondains donnent à cette c on f u • Confiderer le ncant des créatures 

fion. 460 comparées aucc l'efprit de Dicoy 

Confufion de ceux qui fc fient au fécond moyen pour nous entre- 
monde, de ceux qui mettent tenir en la confiance en Dieu. 617- 
leur confiance au» créatures. 4(7 Consolation. 

Confufion de l'Angleterre par qui Confolation très- grande aux bon- 
eau fée. 471 nesames. r// 
Connoissancl Confolation que les Saints ont 

ConnoirTancc qui doit régler nos trouuéc entourtrant pour Dieu, 

vies, 18 jyc. & les futuans. 

ConnoiiTancequi cmpefche que les Confolation de ceux quireconnoif- 

beutes ne foient préférables aux fcntlaProuidencedeDicu. 371 

hommes. 169 Confolation des mal partagez en ri— 

Çonnoiflancc que doiucntaooir les chefles. 384.cn cfprit. 385. en cre- 

O-Q-fta a. 
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TABLE 

dit. j8£ fiance en Dieu , combien raer- 

Confolations tumaines combien ueiUcufe.6£r.e*cft l'héritage que 

contraires à la recherche que Tubielainaèfon fils. 669 

nous deuons faire de Dieu. 181. Crainte feule que nousdeuÔsauoir. 

& les fuïuâns. 150 

Contentement. Création, Ceiattre. 

Contentement aucun véritable Création de l'homme en qtioy elle 

qu'en Dieu. 99 diffère des autres animaux. 116 

Contentement que chacun doit Créature aucune dans Icmonde ca- 



auoirdan s fa vacation. 38;. 586 
Côntcntcrnët de nos ames en qwoy 
ileft. 114 
Contentement des hommes où il fe 
retrouuc. 139 
Contentements des poiflonsfcdes 
oyfeaux. ij 
Conversion. 
ConucrTions parfaites en quoy dif- 
férentes des imparfaites. 317 

Co NV1CTION. 

ConoictiÔdeccuxqui difent qu'ils 
ne pcuucnt aymer Noftrc Sei- 
gneur pource qu'ils ne l'ont ja- 
mais vu. 324. Se de ceux qui ne 
t*ay ment pas. $1$ 
Corps. 

Corps des hommes par qui formez. 

Corps des fouffrancer. 

Corrvption. 



pible de rendre l'homme heu- 
reux. 94 
Créatures comment voyesd? traces 
pour aïkr a Dieu. 109. comment 
elles chantent les louanges de 
Dieu. 110. par qui cor niées à 
chanter les louanges de Dieu. m. 
pourquoy toutes ne nous con- 
duifcntpasà Dru. 111. comment 
& pourquoy elles font à nous. 
115. violence que foufFicnt celles 
qui font mal employées. 114. ex- 
plication de ec te fourfranec. Ix 
mefmc. difeonuenanecs des créa- 
tures fcnhbles d'aucc nos ames. 
111. 113. 114. fçauoir fi elles peu- 
uent contenter nos ames. 111. 
comment éloignées & proches 
de Dieu. 1Î6 
\99 Créatures qui feruent aux hommes 
a chercher Dieu. 101 



Corruption en laquelle les hommes Créatures comment elles vont 1 uf- 

iont tombez par le oeché. 186 qucsàDicu. 187 

Corruptions de noftrc corps par Créatures qui conduifent les hom- 

qui engendrées. an mes à Dieu. 101. que toutes peu- 

Covragi. uentarriucràleur fin. 103 

Courage qu'il faut auoir pour cher- Créatures fujettes à la corruption, 

cher Dieu. 13/ 6 ix. limitées en leur cftre. $23. Ii - 

Covronni. mitéesen leur durée. 6i$ 

Couronnes combien méprises par Créatures cftres feulement partiel- 
les Martyrs. 137 pcr. 107 
Craindre, Crainte. Créatures intellectuelles en quoy 

Craindre Dieu, cinquième moyen incapables de nous donner vn 

de s'entretenir en la confiance en bieninfiny. 57 

Dieu. 66 o Créatures fenfibles pour qui créées. 

Çrainxe de Dieu jointe aucc la con- 199 : * 
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Croix. cœurs endurcis. 160 

Croix que les Saints trouucnt la Dclaiflcmcnts de Dieu quand & à 



plus rude & pelante à porter, jii 
Croix fp- n tue!! c des Sa; ncs. 2$J 

C R V A V T l\ 

Cruauté de l'honneur mondain.44, 
fes excez, fa tyrannie , Ces cfcla- 
ues. 4/ 

Cruautédc l'amour propre. 217 



quivtilcs. .r$o.;6i 
Demande. 
Demande & dcfir principal de To- 
raifon. iji 
Dépendance. 
Dépendance des créatures prouuéc. 



Cruautez de la volupté icnfucllc. Dépendance que neus auons de 

Dieu en qualité de fes créatures. 



D 

D A N G E R. 

Ange* qu'il y a d'eftic fçauans 
fans deuotion & chante. 
180.de tomber en la pmflance de 
nos ennemis. 1 6 4 -d'eftre lafche en 
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Dépendance infinie des créatures de 
leur créateur. 659 

Dépendance infinie que les hom- 
mes ont de Dieu, x 
Dérèglement. 



la recherche de Dieu. 171 Dérèglement qui furuient à plu- 

Danger où fe mettent ceux qui refi- Heurs de ceux qui veulent imiter 



(lent à la Prouidcnce de Dieu. 4 1 5. 
& Us fui H ans. 

David. 
Dauid c h a lie par Ton filsn'cult re- 
cours qu'à Dieu. 41*. en quoy il 
s'entretenoit ordinairement. 14. 



Koflrc Seigneur. 196 
Dérèglement înuiûblc à toutes cho- 
Tes. au 
Dérèglements & iffcts de l'amour 
propre. nj 
Désavantage. 
Tes belles paroles au Pfeauroe. 138. Defauantage des hommes pour Ce 
*j. Ces paroles d'abailTerocnt de- conduire àleur fin. 30 
uant Dieu. 21. 21. ce qu'il a foui- D e s c r y . 

fert pour l'amour de Dieu. 211 Dcfcry desvoluptcz. 60. par les vo* 
Déclaration. luptucux mefmcs. 74 

Déclaration de l'amour propre. 221 Dcfcry des ne ht lie s du monde par 
Defaillanci. les faintes lettres. 48 

Défaillance dans lefquelles fc re> D fi s 1 r. 

trouuc vn plaifir incroyable 100. Defir de tous les hommes. )/7 
lot x Dcfir que faindtiCathcrinedcSien- 

D e F A v t. ne auoit de loorfwr. 224 

Défauts des chofcsfcn fioles. Dcfir que Dieu a de nous faire du 

Défiance. bien.305.cV d'eftre ayme de nous. 

Défiance de la Prooidcnce de Dieu 310 

rombien générale & preiudicia- Dcfir des richtflcsde la terre com- 
ble. 431 bieniîifl.icnidcccl'uy dc&richef- 
Dbgre*. fcsduCkl. jy 
Degré premnr de l'ingratitude. 641 Dcfu part; -c^ oïdinaircment exci- 
Délaissement. se. 13 
Dcaiflcmcnt qut Dieu tait des teirj ; char <rcrraturea !cp.tT~ 
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Céder Ton bon -heur. io| 
Defirs qui no us portent à chercher 

Dfcu. 15! 
Desorom. 
Oefordce nutfîble en toutes chofef. 

111 

Détordre des Chreftiens touchant 
le peu de confiance en Dieu. 439 
Dessein. 
Dcflcin de Dieu en U création du 
. monde. 90. des hommes. 101 
Deftein de Dieu aux aduerfi tes. 447 
Deftein du Perc Eternel en nous 
donnans fon Fils. 187 
DciTeins de Dieu couuetts, mais ir- 
réprochables. $87. ils font tou- 
jours pour le bien 4e nos ames. 

DciTeins de Dieu fur les hommes. 
17 S- & Icsfaiutni. 

DlSTRVCTIOM. 

De tlruûi on de 1a charité comment 

cHearriue. 308 
Deftruceion de la charité dans vne 

ame. 306. o> Itsfmuàns. 

Divise. 
Demie du glorieux S.François Xa- 

uicr. 140 
Deuife de l'Empereur Maximilian. 

/10 

Deuife de (airnûe Tcrefc. j if 

Devoir. 
Deuoir d'vn Archer & d'vn No- 
cher. 18 

• Dévotion. 
Dcuotionparquoycmpcfchéc. t8i 
Diev. 

Çombien Tes difpoficions font fe- 
crettes quoy qu'elles tendent 
toujours à noftrcbicn.37j.com- 
paraifon qu'il fait de foy à vne 
M cre; 7 9.& le sfutuans. que nous 
deuons reccuoir de Tes mains ce 
qui nous arrvue comme le meil- 
leur pour nous. 383. comme il 



LE 

conduit chaque particulier par 
les voyes de (en talut. $87 . & Ut 
fuiudHt. comme nous deuons 
auant 6c en toutes c hofes recourir 
a luy. 3*1. fon Coin & prouidence 
fur chacun de nous. $ 9 y. combien 
grande eft (àcapacuté. 397. fon 
deftein en nos aduerfites. 447. 
combien jaloux de Ta gloire. 48/. 
qu'il eft autïï bon fie avili libéral 
que iamais. 489. qu'il a plus de 
part aux effets des créatures 

Su'cILcs mefmes. roi. pourquoy 
permet te peçlié (ans en cftre 
caute. /04. force inexpugnable 
defa velouté. fi\.& les fuiuans. 



que nous poftedons. /30. qu'il 
chaftic ceux qu'il ayrac 133 qu'il 
tte permet, ny ne fait de mal, que 
pour en tirer du bien. 536. il pu- 
nit nos péchez par les mains de 
nos perlccuteurs. f 4 3. pourquoy 
il femble quelquefois affliger fes 
feruitcurs par les créatures. / $ o. 
fon dc(Tein en dépouillant le faint 
homme lob. jji. il ne fê retire 
des Saints que pour les éprouucr. 
j fes mcrueilles à réjoûyr les 
Saints dans leurs defolations.578. 
comme il produit fcul laioyede 
ceux qui fe confient en luy. jSi. 
pourquoy il eft appelle Dieu de 
toute confolation. /S$ G~ les fui- 
u*ns. qu'il eft le renfort de ceux 

Îuiefpcrent en luy. r«i. moyens 
c nous entretenir en fa confian- 
ce. 608. 617. 619. excellence de 
fon cftre. 60%. que fon cftrc eft 
releué à la prxfcncecLes créatures. 
610. combien la fouueraineté luy 
eft naturelle. 611. neceffité de fon 
eftre.6'17. (à magnificence. $10. 
il eftelfenticllcment tout ce qu'il 
eft par c lien ce. 6x1. fes grandeurs. 
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617. dépendance que nous auons 
de luy en qualité de Tes cicatures. 
6jj.luy plaire Se déplaire fai t tout 
noftre bien & cout noftre raal.i y 6 . 
fa bonté admirable enuers nous. 
1 ; 8 Ses c tien t s pour nous con ue r - 
tir. 159. fes attraits. O mefme. Tes 
admuables (èmences pour nous 
attirera foy. 160. tes delaiiTe- 
mens. Va mefme. difficulté de le 
chercher Se de le trouuer. 167» oè 
il ne faut le chercher. i«8.qu'on 
fie le peut trouuer dans les fetis- 
faâions humaines, ^.comment 
tes fens recherchent Dieu. 171. 
qu'il ne fc trouue point dans les 
ebofes rares Se pretieufes du 
inonde. 174. qu'il ne fc trouoe 
point dans la trop grande recher- 
che des fcienccs. 17*. qu'il ne fc 
rctrouuc point dans les empref- 
fements. 181. aduis à ceux qui la 
veulent chercher dans les tracas 
du monde. 1S4. comment il eft 
éloigné Se cri proche des «cara- 
fes, 186. comment les créatures 
vont iufquesàluy. 187. qu'on le 
trouue par les humiliations. 189. 
où il fc trouue finguliercment. 
Va mefme. qu'il fe rctrouuc en la 
paix Se patience. 190. dans les 8. 
béatitudes. les fuiuâns. com- 
ment nous le dcuons chercher. 
195. & les fuiudns. pourquoy on 
ne l'ayme pas comme on doit. 
154. pourquoy méprifé.i 9 5. d'où 
vient qu'il n'xft pas connu. <} 
mefme* comment il le faut cher- 
chée Se trouuer par amour. 1 9*. 
que la nature nous porte à le 
chercher. 197- qu'il eft le fouue- 
rain bien des hommes Se des An- 
ges. 198, comment on le peut 
chercher quoy qu'on le porte de. 
199. & Us fatums, comment 6c 
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pourquoy on ne fc larfc iamail de 
le chercher par amour cV par dé- 
fi r de le poueder. aoi. quel doit 
eftre l'amour aucc lequel on le 
doit chcrcher.ro/ qu'il doit eftre 
cherché en l'aimant. 113. 114. ce 
qui eft neceflaire pour le trouuer 
ptomptement. 140. protection 

2uenousreccuonsdeluy. 16 j .(à 
dchté enuers ceux qui fe con- 
fient en luy. 165. comment il 
exauce les prières des Saints,* 7 & 
ton dcflcin en nous donnant l'on 
Fils.i87.doge de fes enfans. 30*. 
comment il nous conuieôc obti* 
ge à l'aimer. 309. defir qu'il a de 
nous faire du bien, là mefme* SC 
d'eftre aimé de nous. 310. diffé- 
rences de fon amour, /i mefme* 
comment il doit eftre aimé de 
nous en cette vie 311. comment 
il protège ceux qui fe confient en 
luy. 343. quM ne nous commande 
rien <Ti m poftlblc. 64g. comm en t 
on doit e eccuoir fes commande* 
mcns.649.fes Loi* en quoy diffe- 
> rentes des Loi x du monde. 650. 
651. reflexion fur l'ordre de fes 
procédures. 6/4. ce qui nous fait 
recourir à luy. 11. qu il a donné à 
chaque créature des inftincts , Se 
inclinations naturelles , pour fe 
porter à luy. 103. pourquoy no- 
ftre vnique béatitude. 97. com- 
bien facile à trouuer. 141. quel 
dcsTcm il a eu en créant le roon- 
de.90. pourquoy non touché des 
hommes. 113. rien compaiablc a 
luy. 139. par quel moyen connu 
mefme auxPaycns 108. comment 
on le touche par les créatures, xiu 
qu'il eft feul repos de nos ames. 
n 6 .1 j o. qu'il nous eft toutes cho* 
fes. 130. doit eftre recherché con- 
tinuellement par les homme», 

QAQqcj iij 



fin. 



TABLE 

14*. quV ft-cc de chercher Dieu. Différence des fati sfattions humai- 

14^. pourquoy il a tant .de zele ncs d'auec les diuines. 169 

de noftre falut.ijo. qu'il eftfcul Différence des hommes d'où elle 

Boftre*r4yebeatuude.î7. quand procède. 391 

on le veut chercher ce qu'il faut Différence qui fe retrouuent entre 

chercher.^, qu'il cft le fouuerain le repos des créatures inanimées 

ouurier qui nous a donné l'eftre. & des autres. 

S. qu'il eittvoftrc perc & mere.10. Différences des ordonnances de 

'il nous a créez pour quelque Dieu , & de celles des homme». 

ij> 646 
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Imptissamcil Instance". * 

empuiflancc des hommes aux oeil- InfUncedcl'araour de N. S. $î?. dé- 
lires devint. 167. &les fuiuans. . claséeparvn exemple. 310 
Inclination. lnftancequc la c haïr faic contre l'ef- 

Inch nation que nous avions de te- prie. £46 
. courir à Dieu d'où elle vient, la. Inltance que N. S. nous Fait pour 
qu'elle fc rctrouucdans les infi- nous exciter à nous confier en 
délies. Ixmefm. Juy. 474. 477.479.481 

Inclination naturelle qui fc retrou- Infiance que Dieu /ait pour le faire 
uc dedans les créatures irraifbn- aymer aux hommes & leur faire 
nablcs Ôc infenfibles de fie porter garder Tes commandemens. 1/0 
à leur dernière fin.$o. 31. que cel- I nuances pour exciter la confiance 
; le de l'homme à fa béatitude cft en Dieu aux chofes temporelles, 
naturelle. 33 4$> 

Incompatibilité'. Insthvctton. 
incompatibilitédes Citisfa Étions di- Jnftruction que nous dcuons pren - 
uinesd'aucc les humaines. r6j> dre de nous confier en Dieu par le 
Incompatibilité de la charité aucc mal heur qui arriuc à ceux qui 
lepethér > ll $.07 font le contraire. 6jf 

1 NOUViTl*. • Insensibilité. 
Indignité qu'il y a qu'rne créature Infcnfibilité delà vertu paye nnc en 
foit rebelle à £on créateur. 641 l'exemple de Stilpon. 81 
Indvstrie. Insolence. '. 

l'induftnc des hommes doit acconv Indolence des riches. r; 
pagneria confiance cnDieu. 3/5, i«« Intention. 

lui elicjtb; ... ,1 Intention du J^ere Eternel en nous 
Infclicitc des hommes qui veulent ' donnant ion Fils. -187 
cftablnr leur béatitude dedans le * ' To »." * ! 

monde. .;■ •:• x^iS It>b poupqfloy il fut parfapermif- 

1 no A AT Lit ce. fion de Dieu dépouillé de tous fes 

Ingratitude deu^hommes enuert - biervr. ;,i 
. Dieu. jn.. reproche de cette In- Iosaphat. 
gratitude. î î!I^I 3U Iofaphat en fes afflictions n'eut re- 

lHiYR .it', cours qu'à Dieu. 416 

levure qu'on fait à Dieu de ne fe pas lo y L 

confie* en luy combien punie. îoye véritable cM'ame. rjj; 
4<>5> , t\Li.> • 4 > le je continuelle cV p-ffaite c\\jc 
Iniures que les Turcs M Sarazins . nous cauk la corhnnce en DicU 
donnent WÊOL Chiefticns. [174 mefme danshetioufirances. J47 
Inspirations. Ioye de Liieu mefurr de t«uteslcs 
IclpirationsdeDieuàvneamefouf autres/ \ a S ; quelle lo-yrj.i con- 
fiante, -ii.. . 37A. fiance en Dieu produit dans les 
I NS TABILJTBV " fouffianccs. 549. quelle eft là 
WftafaéltM de ja Reyno des vertus, • «aye; /6j*«©mment il faut en 
82 * ji .:->^c]uerirvneirhmuable. 5.70 
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ftjyede ceux qui fe confient en Dieu dément ce qu'elle a deiTcio dt 

ftul eft produite- de D ieu feui. \ Si. toucher & non le Taureau. 5^7 

par quoy fe rnonftre l'excellence- L 1 e v . 

delà loycdeccux quife confient Lieu où nous deuons chercher Dieu, 

en Dieu. 578. pour goufter les 167 

merueilles de cette loyc , il n'en L i v r p. 

faut pas auoir d'autre, yèo Luire donné à I ai 11 et c Tcrcfc par 

love que relîentcnt ceux qui ont Noftrc Seigneur. 177 

abandonné les créatures pour l'a- Li urcs fans liTus combien defagrea- 

mourdeDicu. h 6 bles. 17 S 

excez des loyes que Dieu produit L o 1 x. 

f>ar dcilus celles que p rod uilen t Loix de Dieu en quoy différentes de 

c{ créatures. noms admira- celles du monde. I/o. & j 1 
bles de ces loyes. f£ r 

loyc des mondains qui n'eft que M 
fard./f 1. prcuues de cette loyc. 

J6y Magdelaine. 

Israélites. \J[ Agdclainc de Pazzi combien 

Xfracli tes comment ils fe compor- XVx. dcûrcufc de fourfrir pour 

toient vers Dieu en leurs profpe- Dieu. 15/ 

ritezôceulcursaduerfittz. 43g. Mages. 

4J2 Mages pourquoy ils ne peurent 

L trouucr lelus parmy les magni- 
ficences de la Cour d'Hcrodes. 

Ukcevr. i$H 

LAngueurs d'amour dans lcf- Macmificinci* 

quelles il y a vn plaifir in- Magnificence de Dieu. 610 

croyable. 100. 101 Mal, Malheyr. 

Lasckiti. Mal qui arriue aux hommes qui ne 

Lafchcté combien dâHgcrcufe à considèrent la fin pour laquelle 

chercher Dieu. , 121 ils font crées. %9 

Lafchcté des Htbrieux à chercher Mal heur de ceux qui perdent le 

Dieu. ij6 temps. 14J 

Lafchcté de ceux qui ne craignent Mal- heur des hommes de fe trop hec 

pas Dieu, combien grande. 664 aux créatures. 46a 

Leçon. Mal-heur qu'il y ade ne s'accommo« 

Leçon de N S. a ceux qui veulent derauxdifpofitionsde Dieu. ]jl 

cftrc parfaits. a*2 Mal heur qui amuc a ceux qui ne 

%eçon remarquable qu'vn pauure fe cou fient pas en Dieu. û& 

mandiant filt à ?n Théologien. Mal heur qu'il y a dans vnc ftienLe 

361 & Us fumant. dcftituéc de deuotion ôt charité. 

Leçon que tous les Saints ont apris i&q 

de Dieu. aj8 Mal heur premier des ames reprou- 

Licorne. uées. il 

Ljcornc pourquoy elle frappe dire- Mal-heurs qui procèdent de IV 
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mour propre, axj. 114 • la connoiflanccdclaProuidcncc 

MAKMAMT. deDieu. 
Mandant qui fift vne belle leçon à Milêre qui Ce rencontre dedans]» 
vn Théologien. vie des hommes. 11. z| 

Mariage. Mondain, Mondi. 

Mariage combien efpincux. 18 Mondains par quoy détoui nez de I* 
Mariage de Mtdamoifcllc de Ncu- recherche qu'ils doiucnt faire de 
uillars. &Ai Dieu. HtS.corobiçn dignes d'eirre 

Mabqvi. mocqmz. 4O0 

Marque derepiobation auparauant Monde combien trompcox en fea 
l'Incarnation de N. S. 183 promcÉfc*. 4/4 

Marque infaillible de noftrc prede- Mosx. 

ftination. 290 Mort ù\n€tz de Madamoifeile de 

Marques de 1' roour de Dieu, ai/ Naïuillars. 804 
Marques d<-ptcd<.(hnation. 296 .& . Mortification. 
lesfuiuant, Mornfî ation fans or ai ion ce que 

Mat brv c'tft. i A i 

Matière fur laquelle s'occupe la ver- Mortification continuelle à quoy 
tu de tempérance. jj, ferlvtile. 

Maxim 1. Motif. 
Maxime de No (Ire Seigneur très- Motifs de l'amour propre. iia 
vtilcauxChrefticns. 137. itf Motifs de la crainte de Dieu. 6£± 
Wikl Mojifs de la confiance en Dieu , & 

Mcre véritable des hommes. 10 d'où pris. 434. &les fuituns. 4 4. 1. 
Mere des Macabécs combien genc- 4/1. 461. 47$ 

reufe.if.fcs mémorables paroles. Motifs qu'auoit S. Polycarpe pont 
U. n , oftnfcrpasDicu,& que nous 

M su teille. dcuons auoir pour cfpcrcr en 

Mcrueilles de la .crainte de Dieu luy. ^cg 
conjointe auec la confiance en Moyen. 
Dieu. btf Moyendcncrien craindre. f$f.& 

Mcrueilles de Dieu ï réjoiiyr les Usfuiuans, 

Saints dans leurs defolations. 578 Moyen de bien chercher Dieu. 16Î 
M e s p & 1 3. Moyeu de trouncr Dieu d'vnc fa- 

Mejpris qu'on fait de Dieu. i_2j_ ■ f un eminente & de goutter les 
Mcfpris qu'on fait des plaifirs de douceurs defa prcfcncc. 18$ 
rcfprkauparauantdelesconnoi. Moyen que nousiuomdecombat- 
ftre. >86.& de ceux du corps après cre l'amour propre. zjjL de le 
lesauoir connus, ^Sj faincre. liQ ~ 

Mefpris que les Saints ont fait des Moyen le phis efficace d'hoir la pu* 
nchciTcsdu monde. 42 rcié de cœur & de sVflcacr à vne 

Melons par lequelon peut trouucr haute perfc&ion. iprf 
Dieu.- Moyen à l'homme de bien conn oi- 

Misère. Are la bcacitàfde. 34. qu'il cft in- 

Mifcrc des hommes s'ils n'auoiejit faillible. U me [me. 

M «y en s 



d by Google 



DES MATIERES; 

Moyens cVappaifer lcsfcrupules.701 V, ^ 

Moyens de nous c! eue t toufiours à O 
de plus haates grâces, 16 1- & les 

fumant. Obm'r. 

Moyens de bien faire l'oraifon. 7/9 y^V Bcyr fîdekmcni à tout ce que 

Moyens de faire l'oraifon conti- \J Dieu nous commande, cft le 

nuelle. 177. 175.180 quatrième moyen de nous entre- 
Moyens par lcfqucls nous pouuons tenir en la confiance en Dieu. 64G 

nous rendre lemblables à Noftre Obcyflar.cc aucugle que nons de- 

Seigneur. 191.192.193 uons aux ordres de Dieu. 6j6 

Moyens humains nullement exclus Obey (Tance que tous les hommes 

par la confiance en Dieu. 3/1 doiuentàDieu. 401 

Moyens de nous entretenir en la Obi et. , 

confiance en Dieu. 608. 617. 629 Objet fur lequel s'occuf>c la vertu 

Moyens dtfqucls Dieu le feu pour detemperance. 71 

nous attirer à luy. 10/ Objet de l'amour propre. 225. 

Obiection. 

N Objection de ceux qui ne veulent 

m ite r Noftre Seigneur. 300. 

N A I S S A N C 1. Us futUAftS. 

NailTance de Madamoifelle de Ncu- Objection des libertins. 19. réfutée 

uillars. 6$i jJareux-mefmes. 10 

Nécessite'. Objccl 1 u n des mondains contre la 

Ncccflité de contultcrBicuen tous ioycdcsferuiçeursdcDicu. J4S 

nosddî.ins. 39» Obligation. 

Neccflitc *Je l'élire de Dieu. 6g Obligation que nous auons de iet- 

Nccdhtédclaçiacehabitucllc.267. ter en Dieu toutes nos cfpcran- 

& d< l'actuelle. 16S ces. 441.441 

Neccflîtédts foi ffrances. 123 Obligations quenous aiôs de nous 

Ncctfliié d'eftre toufiours en ©rai- confier en Dieu. y. ' *M 

fan. 16 j Obligations des rcconnoiiTances & 

Ncccffitédc fe prcfcrircvnefin. 18 deconfianceen pieu.. 641 

Necclîiré d'imiter Noftre Scieneur Obstacles. 

en fes foufTrauccs. 196* Obftades les plus grands de rouie 

NcccfTuéd'viie première caufe. 108 perfection d'où ils proccdcnt.219 

Ncctiïitc d'vn premier principe. 7 Obftadcs des menda^ns en la.rc- 

Nctc-llité que nous auons de prier cherche de Dieu. )iC 

continuellement. 160.2*4. OcOsion. 

Ncciflitc que nous auonspour no- Occafion de damnation. 161 

Arc perfection & falot. 326* Obvvre. 

Neccilité & valeur de la charité. 313 Oeuurcsde Dieu. 8 

• • ... ;. Nom. Offense. 

Noms admirables de la ioyc que OfTcnfc de Dieu combien à crain- 

Dieu produit en ceux qui leçon- dre. 4^4 

fient en luy. j8c Oncnfequ'ily a de ne fe vouloir pat 
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confier en Dieu. 467. fa punition. Oraifon mentale ce que c'eft. 14 j 

468 Oraifon mentale & continuelle à 

Q p F ici. quoy propre , & ce qu'elle doit 

Office que les homme» reçoiuentde , accompagner. 241. quel eft fou 

Dieu combien plus grands qoe honneur , & combic» elle fait 

ceux quelcsenfans reçoiucnt de méprifeirle monde. 249 

leurs meres. jli Ordonnance, Ordre. 

Offre. Ordonnmces de Dieu en quoy dif- 

Offre que nous dcuous faire à Dieu fen rrtes de celles des hommes, 

dcnousmcfmes. 401 <M6 

Opiniâtreté* , Opinion. Ordre qu'vne femme vertueufe doit 

Opiniaftrcté de l'amour propre. 116 nv it een fa maifon. 714 

Opinions de quelques grands per- Ordre qui doit cftre en noftrc vie. 

fonnages touchantlcs plaifirs des 18' 

fens. 6p O vp 11 anc t. 

Opposition. Oubliance par laquelle on peu* 

Oppofuion qui (è rencontre entre trouucr Dieu. i$6 

tes plaififs du corps 6c ceux de OvveRtvre. 

-Tefprit. j$6.&ks fuiuÂtit. Ouuerturc que Dieu fi(l naiftre à 

Oppofitions que les hommes font MadamoUclie deNeucr.llars pour 

aux grâces que Dieu leur veut la cirer de toutes les peines. 708 

donner. 106 Ovyrage. 

Oraison. Ouurage a quoy il doit recourir. 11 

' Cjauoir fi l'extérieur cft de fon cf- Oûurages & pofleifions en quoy 
fence. 2/0. ce ^u'tHc demande différentes. $34 
principalement. l|t. qu'elle eft \ 
vne aâion du ctéur. x/2. quelle P 
action c'ell félon S Chryfoftome. 
1/3. d'où naift l'extérieur dans Paix. 
I*oraifon. 1/4 comment elle peut 1) Aix de lame , premier effet de 
eftre continuelle, irj. quelle a 1 la confiance en Dieu. joo. 
eftcl'oraifondc'N.S. 6t celle des f >urcc première dclaviaye Paix. 
Saints. 1/6. cruelle doit élite l'o- /01. L féconde. /ij. la trotfiéme. 
railon. 1/7. combien necciTÀirei J19. la quatrième. 517 la cinquiè- 
me, neceflîté d'eftret ou fi ours en me. J40 
oraifon. aéj. a<7. qu'elle doit Paix deccuxquifcconfiét en Dieu, 
eftrc pcrfeuerante.i70.à quoyel- irtuiolable à tous les tecidens. $19 
le s'cltend. 171. facilité de l'orai- Faix âiinirabledcceux qui fc con- 
fon continuelle. 175. 277. 183. fes ftent en Dieu , fondée fur la pre- 
cff«ts.275 & letfuruans.commcnt fonce de Dieu. J14 
pratiquée par faincte Catherine* Paradis. 
de Sienne. 281. Se autres. 28x.ee Paradis terreftre , où il eft mainte- 
que c'eft. 141. ce que c'eft Tel ori riant, ijt. 131. qu'il fcprçnd par 
S. Chryfoftome 244. combien la fbroeek que tous lepeuuent con- 
prattquccncftprctieufç. 2^5 querir. 1/4 
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Paradoxe. impoffible qu'il fuft des ccuures 

Paradoxe delà Yertu Payennc. 80 de Dieu. roi. pourquoy fouffert 
Paroles. de Dicu.joa. jo6.c> lesfuiuans. 

Paroles remarquables de quelques quelle grande peine il mérite. 
Anciens touchant la Prouidencc 540. en quelle façon il chailela 
de Dieu. 4)1 charité de noftrecceur. J09 

Paroles excellentes d'vnPhilofophe Péchez comment punis de Dieu, 
touchant la confiance que nous J4J 
dcuonsauoir en Dieu. jx8 Peini. 
Paroles de Dieu trcsafFcclucufcs Peines des voluptueux. €f 
touchant le foin qu'il a des hom- PeinesTjue le pechc mérite combien 
mes. 379 grandes. /4a 

Paroles mémorables touchant lare- Peines que Madamoifclie de Ncu- 
cherche continuelle que nous uillars fourfrit après fa conucr- 
deuons faire de Dieu. 147 fion & fingulicrcmét de Tes fera- 

Paroles mémorables que Madaraoi- pulcs. du codé de (onmary. 
felle de Ncuuillats nous a laifié. 7 •.)" 
788 Pensb'b. 
Paroles de fainctc Monique tou- Pcnfée qui nous doit bien confolcr. 

chant lcsbicnspcriiîabks. 19 jér 
Paroles remarquables de olufieurs Pcnféc que nous dcuons auoir en 
Saines touchant la conformité à nos afflictions. 509. fio 

la volonté de Dicu.j 14. &ltsfui- Penfées ordinaires de ceux qui ay- 
uam. ment Dieu. aoj.ao* 

Paroles remarquables de quelques , Pire. 

fcrufccurs de Dieu touchant fa Pcre véritable des hommes. 10 
Prouidcnce. ^oZ.&lcsfuiuaus. Pères & Mtresne forment pointles 
Paroles remarquables de quelques corpsdcleursenfans.io.corobien 
feruiteurs de' Dieu , fur la con- ignorans touchant les corps de 
fianccenDicu. SSS lcursenfans, |i 

Paroles des vrayspenitens. /41 Perfection. 
Paroles excellentes de lob touchant Perfection à laquelle deuroient par- 
son eftre. 0)i uenir tousles Chrcftiens. 445 
P a r r 1 c 1 d 1. Perfection des hommes quand elle 
ParricidedeDecius Btutus. 80 commence. 110 

S. Pavl. Perplexité'. 
S. Paul ce qu'il a foufrert pour l'a- Perplexité d'-ne amc dans les cra- 
mourdcDicu. au bufehesdumonde. 161 

Pavvretb'. Perte. 
Pauuretéoù l'on troOUC Dieu. 19© Perte de temps irréparable. 166 
P a y b n. Perte plus commune des reprouuc*. 

Payens par quel moyen entrez dans 161 

laconnoiflancedcDicn. 10 S Pays. 

P b c h b*. PaysdeMadamoifelle dcNcuRillari. 

Pcché ce que c'cft& comment il eft û%i 
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Philosophe. Poyvoii. 

Philofophcs quiont plus recherché Pouuoir qucla béatitude a far nos 

l'honneur que Isrvcrtu. 87 efprits. ■ $6 

Plaire. Pratiqvi. 

Plaire à Dieu fait tout noltre bien, Pratique de la Maxime dcN.S.qu'il 

ic luy déplaire fait tout noftrc fauttouf10ursprier.a7j.a74.177 

mal. » i/tf Pratique des Saints touchant lare - 

Plaisir. connoiflance qucDieu cft ou leur 

Plaiiîrfenfuel, honneurs Se richef- creatcur. • 11 

fes, font les trois tyransdumon- pratique des Saints à ne chercher 

de. • •« 61 que Dieu. 171 

Plaifir qu'il y a d'eftre auec Dieu. Pratiques de l'imitation de Noftro 

fSi. & de reccuoir quelque bien Seigneur. 190.xji.i94. 

deluyfcui. /8j Pratiques en lefquellcs on tiouue 

PUifirs de la bouche combien hor- Dieu. \9o.&lttfum*ns. 

nbles. 66 Preivdicb 

Plaiiirs fcnfiblcs qui font propres PreiuJicc qu'il y a de fe défier de la 

des hommes. 71. «eux qui font Prouidcnccdc Dieu. 4*1 

propres des brutes. 7 a Prciudicc que les richcfTcs artifi- 

Plaifirs des fensaquey ilsreduifcnt cicllcs p.oiteiu à noftrc béatitude 

les hommes. 71 quoy qu'adorée du moude. jj 

Plaifirs de l'efprit comment ils do:- Présence. 

uent eftregouftez. jty Prcfence de Dieu par tout combien 

Plaiurs véritables des hommes en vtilcàceux quilapolledent. JI4. 

Dieufcul. * ijo /ij. difficile dans les afflictions. 

Plaifirs du corps en quoy differens J17 

de ceux del'ame. j8 6-/87 la Prefcnce des créatures rclcue celle 

Plaifirs des choies animées d'au-jc dcl'eftre de Dieu. 610 

ceux desinanimées. i^x. 155 Prbvvb. 

Plaifirs des oyfeaux dedans l'air, Prcuue de la vraye îoyc des raon- 

& des poiftons dedans l'Océan. dains. )6y 

ij Prcuucs que l'oraifon doit eltre 

Porter. continuelle. aj7 

Porter la croix d'vn voleur ,& non PreunesderEuangile touchant les 

-celle de kfiis- Chrift, ce que c'cll. deflems de Dieu. 17 7 

J70 Principe. 

Possession. Principe premier absolument ne- 

polTcfllon de Dieu combien diffe- ccflairc. . 7 

rente de celle des ebofes du mon. Prix. 

de $67 Prix du temps. 161 

PofTeflîon de la crainte Dieu Prix d'vnc ame d'où il procède. 

pourquoy préférées par lesSaints 149 

à tous les trefors du monde. 666 < - Prodvction. 

PotfeÛîons Se ouuragcs en qùoy-dif- Production de la chanté comment 

ferentes. elle fe fait. 30& 
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Profit. 
Profit que les trois enfans de la fçur- 
naife reccurent pour s'cftrefîez à 
Dieu. w?.&lcsfiïiUAns. 
Progriz. 
Progrez de toutes choies détermi- 
nées. 117 
Promesse. 
Pif nèfles vaincs du monde. 4/4 

P roposit ion. 
Propofuions des libertins fur l'in- 
gratitude de la nature enuers les 
homrrics.30 réponfc à ces propo- 
rtions. 3« 
Propriété*. 
Proprietcz de la confiance en Dieu. 

34* 

Protection. 
Protection de Dieuenucrslcshom- 
mes qui fc confient en luy. 16 j 
Protestation. 
Protcftation de S. Auguftin fur la 
en n no; il a :: ce qu'il a eu ttop tard 
de fort Dieu. 4 
Providence. 
Prouidence de Dieu combien eui- 

dente. iS5 

Prouidence de Dieu fut chacun de 
nous.}?)". combien différente de 
celle des hommes. 

Prouidence de Diea en la conduite 
& en l'exécution de h conucr- 
fion de Madambifelle de Neuuil- 
lars. fS8. qu'elle conduit & or- 
donne toutes chofespour noftrc 
bien. jtff quclleconfolation ont 
ceuxquilarcconnoiifcnt, 571 
Prvdinci. 

Prudence humaine nullement chaf- 
fée par la confiance en Dieu. 3/1 

Prudence humaine,fes règles & ma- 
ximes. $95 

Prudence des hommes en toutes 
chofes excepte en leur lalut. 
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PVISSANC!. 

Puiflance quauroicut les créatures 
fi elles fc produiloient foy-mcf- 
nies. 7 

PuifTance des hommes fecourus de 
la grâce de Dieu. ji 
P v ni tion. 

Punition d'vn cœur endurcy. 161 

Punitions de l'offcnfe que commet- 
tent ceux qui ne fc confient en 
Dieu.- 468 

Punitions des criminels pour auoir 
orîcnie les hommes combien 
moindre,quc celles que mc< îtcnt 
les pécheurs. 616 

Q_ 

Q_v alite'. 

QValité des peines que le peche 
mciite. /40 
Qualité que doiuent auoir l'amour 
&lesdeh*rsaucclcfqucIsoncbcr- 
chcDieu. 10; 
Qualité de la différence des iuftes 
d'auec les ftn pics. ij7 
QualtédelavicdcfaintPauI. xn 
Qualité que faint Paul donne aux 
richeiïcs du monde* 50 
Qualité des fatisfa étions en lclqucl- 
lcson ne peuttrouuer Dieu. 169 
Qualité de la loyc des mondains $61 
Qualité desfourfrances pour Dieu. 

Qualité des defirs qui nous portent 
à chercher Dieu. 19 8 

Qualitezdelaviayebeatitudc 46 
Qualitcz dè la croix de lefus Chrift. 

Qualitcz que doiuent auoir les 
actions de L'amour par lequel on 
cherche Dieu. 108 • 

Qualitcz que doit auoir l'oraifon. 
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raifon. a 61 

Recours que nous deuons auoir à 
Dieu auant & en toutes choies. 

Réflexion. 

Reflexion fur la confideration dci 
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ter.. 701 dur Dieu. V49 

Soin 



DES MATIERES. 
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Trouucr Dieu fi c'elH 'aimer. 19 6 Violence que fouffrent les créatures 

Tyran» Tyrannie. mal employées. 114. explication 

Tyrans du monde , quels & corn- de cette fouffrance. M mefmt. 

bien il y en a. 61 Vniti'. 

Tyrannie de l'honneur mondain. 45 Vnité& excellence de Dieu. 581 



Tyrannie de la volupté feufueilc. 61 

> 

V 



Voix. 

Voix du corbeau, ce qu'elle figure. 
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